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cent.  Eglise  bâtie  à  Paris  en  r honneur  de  ce  saint 
martjrSoS.  Mort  de  Childebert.  Sa  charité  et  sa 
religion  Sop.  Mort  de  Clotaire  5 10.  .Nouvelle  di- 
vision de  la  France  en  quatre  roraumes  5ii.  Con- 
yeniondesSuèyes, ^.Martin de  Dûmes 5i3.  Eslise 


\'M: 


»iv  âÔMMAtRË^; 

^Espt^gnê  5f4>  L'empereur  Justinien  donné  dani 
terreur  des  incorruptibles  5i5.  S.  Anastase  pa^ 
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542.  Synode  d'Auxerre.  Prétextât  rentre  dani 
son  siège.  Il  est  assassiné  et  honoré  comme  martyr 

543.  Interdits  locaux  5 4^.  Election  du  pape  Pér^ 
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$.  Léandre  de  Tolède.  Commencemeus  de  S.  Gré- 
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ia  conversion  des  Jnglais  55g.  Il  est  eiupape.  Sa^. 
répugnance  extrême  pour  son  ëleVation  56o.  PaS" 
ioraîde  S'  Gre'goire  56a.  Ses  lettres  à  Tlte'odelinde. 
teine  des  Lombards  563.  Conversion  du  roi  AgiluU 
vhe  et  de  la  nation  des  Lombards  565.  Soin.^ue 
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TOME     TROISIEME, 

Depuis  la  décadence  de  l'empire  d  Occident 
en '423 ,  jusqu'à  la  fin  de  saint  Grégoire 
le  Grand  en  604. 


LIVRE    <iUATORZIÈME. 

Depuis  la  décadence  de  l'empire  d'Occident  en  4a3/ 
jusqu'à  la  fin  de  saint  Augustin  en  43o. 

JL  L  est  des  révolutions  et  des  affaires  politiques  qui 

ont  tant  de  liaison  avec  les  intérêts  de  Téglise ,  que 

[  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  jeter  au  moins 

|un  coup  d'œil  rapide  sur  celles  qui ,  dans  les  desseing 

'■■  de  Dieu ,  ont  une  liaison  plus  marquée  avec  les 

objets  d'un  ordre  supérieur.  Telle  est  en  particuiiep 

la  chute  de  l'idolâtre  et  superbe  Rome.  Le  pli^ 

sublime  des  écrivains  évangeliques  avait  tracé  des 

I  images  terribles  de  cette  nouvelle  Babylone ,  aban« 

1  donnée  à  la  fureur  des  nations ,  pour  s  être  enivrée 

du  sang  des  saints  :  l'arrêt  du  ciel  fut  exécuté  par 

la  moyen  des  causes  secondes ,  çt  les  premierei 

Tome  ///.  A 
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«fk;ousses  ^u  colosse  énorme  de  Fempiré  prîreivt 
leurs  principes  dans  son  propre  sein. 

Gomme  les  rênes  du  gouvernement  s'y  étaient^ 

Srodigieusement  relâchées  ,  en  passant  de  la  main 
u  grand  Thëodose  entre  les  mams  faibles  de  deux 
enfansy  les  ministres  et  le»  ge'néraux  remplirent 
l'état  de  troubles,  par  leur  ambition  ,  leur  rivalité 
et  leurs  vengeances.  La  patrie  faisait  de&  pertes 
continuelles  dans  la  multitude  des  vaillans  guerrier» 
et  des  habiles  capitaines  immolés  à  la  jalousie  de» 
adidateurs  ^  et  même  par  la  mort  des  ambitieux 
qui ,  pouvant  servir  utdem^nt  leur  prince,  et  s'en 
voulant  faire  les  tyrans ,  en  devenaient  enfin  les 
TÎctimes  :  pertes  ruineuses  et  toujours  mal  réparées, 
puisqu'il  s'élevait  aussitôt  de  nouveaux  factieux  f 
en  qui  l'intérêt  particulier  ne  manquait  pas  de 
prévaloir  sur  la  chose  publique ,  comme  l'appas  du 
souverain  pouvoir  sur  le  péril  de  l'usurper.  '  ( 
Peu  contens  d'épuiser  les  provinces ,  et  sur-tout 
l'Italie ,  qui  était ,  pour  ainsi  dire ,  la  partie  nobler 
du  corps  de  l'état  ;  peu  contens  de  causer  par  leur 
brigandage  et  leurs  violences  des  émigrations  in- 
Xiombrables  ,  aussi  funestes  à  l'Occident  qu'on; 
abandonnait ,  qu'onéreuses  à  l'Orient  où  l'on  cher- 
chait un  asile ,  ils  attiraient ,  à  la  place  des  Romains 
naturels ,  les  ennemis  jurés  du  nom  et  de  la  grandeur 
de  Rome.  Depuis  long-temps  on  avait  vu. ces  nations 
barbares  et  sauvages  faire  quelque  irruption  sur  les 
frontières  ,  soit  pour  subvenir  a  leur  indigence  par 
le  pillage,  soit  pour  étendre  les  limites  des  ccHitrées 
stériles  où  on  les  tenait  resserrées*  Mais  quand  les 
Komains  eux-mêmes  leur  eurent  ôté  le  respect  du 
nom  romain ,  quand  ils  eurent  une  fois  perdu  cette 
crainte  révérentielle  et  presque  religieuse  ;  tels  alors 
qu'un  torrent  qui  a  rompu  ses  digues,  et  fran- 
chissant sans  retour  les  barrières  qu'on  les  avait 
enhardis  à  forcer^  ils  portèrent  le  ravage  et  la  dé-* 
solation  dans  les  plus  florissans  apanages  et  jusqu'au 
sein  de  l'empire.  Les  Allemands ,  peuple  particulier 

de  k  Gejri&anie>  «teruisèreat  daas  toutes  ses  goïl-^ 
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k\rééi  leur  nom  et  leur  puissance.  Les  Francs  et  les 
Bourguignons  inondèrent  les  Gaules  ;  les  Pietés  se 
jetèrent  dans  la  Grande-Bretagne;  les  Goths  Occî-* 
dentaux ,  les  Suèves ,  les  Vandales ,  après  avoir  fait 
gëmir  les  Gaules  ,   subjuguèrent   les   différentes 
contrées  de  l'Espagne  ;  les  Hërules  et  les  Ostrogoths 
pe'nëtrèrent  en  Italie  ,  et  se  rendirent  successive- 
ment les  maîtres  de  Rome.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au* 
'M  Lombards  ^  qui  ^  avec  d'autres  hordes  également 
;|  obscures ,  ne  voulussent  à  leur  tour  insulter  à  l'aigle 
Écxpirante  des  Césars. 

Valentinien  lit ,  qui  n^avait  que  six  ans  quand  il 
Jfiuccëda  à  son  oncle  tionorius^  n'apportait  pas  les 
InmiaHtës  propres  à  soutenir ,  en  des  conjonctures 
WjBi  difficiles  ,  l'empire  chancelante  11  était  fils  de  la 
rincesse  Placidie  »  sœur  du  dernier  empereur ,  et 
Constance  honoré  de  la  pourpre .  qu'il  avait 
iméritëe  en  défaisant  le  tyran  Constantm  ^  et  que  la 
Itnort  lui  avait  enlevée  au  bout  de  six  mois.  Commo 
^acidie  ,  peu  avant  la  mort  d'Honorîus,  avait  été 
>bligëe  de  se  réfugier  à  Constantinople  avec  son  fils  ,' 
i  cause  de  ses  intelligences  en  Occiaent  avec  les  en- 
lemis  de  l'empire ,  le  priraicier  des  notaires ,  c*est-à- 
lire,  le  premier  secrétaire  d'état ,  profita  de  cet 
îloignement  pour  s'arroger  la  souveraine  puis- 
lance.  Il  se  fit  proclamer  empereur  à  Havenne  ,  où 
|1  se  soutint  un  an  et  demi»  Jean ,  c'était  le  nom  de 
ïet  ambitieux  secrétaire ,  soutenu  en  Italie  pai? 
pastin ,  maître  de  la  milice  ^  voulut  aussi  se  faire 
Couronner  en  Afrique.  Le  comte  Boniface  y  com* 
nandait  (i).  Il  était  alors  grand  ami  dusaintévéque 
l'Hippone;  il  se  signalait  par  une  piété  digne  de 
jette  liaison ,  et  conséquemment  par  une  grande 
idélité  à  son  prince  et  a  tous  ses  devoirs,  fl  avait 
Tailleurs  enaversion  l'arrogante  fierté  de  Castin^ 
it  des  sujets  particuliers  de  mécontentement  contre 
ftii.  Il  se  déclara  courageusement  pour  Placidie ,  et 
*t  reconnaître  Valentinien.  Theodose  soutint  le 


(i)  Ph'ilost.  iib.  IX,  c.  i3. 
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parti  du  jeune  empereur  son  cousin  germain ,  cten- 
Toya  une  armée  a  son  secours. 

L'usurpateur  avait  appelé  ces  troupes  innombra- 
l}les  de  barbares  qui  de  tous  côtés  menaçaient  Tem- 
joire,  et  il  ne  paraissait  pas  naturellement  possible 
ae  résister  à  tant  d'ennemis.  Mais  le  bras  du  Tout- 
puissant  protégeait  les  fidèles ,  qui  triomphèrent 
parle  concours  d'une  multitude  d'incidens,  trop 
singuliers  et  survenus  trop  à  propos  ,  pour  n'être 
pas  les  éfièts  marqués  d'une  providence  particulière, 
^ean  fut  défait,  surpris  et  massacré  dans  Ravenne. 
Pour  grossir  son  parti ,  il  avait  favorisé  tous  les  en- 
nemis de  la  religion  :  mais  sitôt  que  Yalentinien 
vainqueur  fut  en  possession  du  pouvoir  suprême , 
t>u  plutôt  Placidie  sous  son  nom,  on  bannit  des 
villes  tous  les  hérétiques  et  les  schismatiques ,  et 
l'on  confirma  les  privilèges  de  l'église ,  spécialement 
celui  qu'avaient  les  clercs,  de  n*être  pas  poursuivis, 
isans  distinction  de  cause ,  devant  les  tribunaux 
séculiers. 

Quand  le  calme  fut  rétabli  en  Occident  ,  on  vit 
porter  d'Afrique  à  Rome  une  cause,  encore  célèbre 
aujourd'hui  par  ses  suites ,  ou  par  la  diversité  de 
sentimens  et  de  réflexions  auxquels  elle  a  donné 
lieu.  C'est  l'appel  d'Antoine  ,  évéque  de  Fussale  , 
au  saint  siège  (i).  Fussale  était  une  petite  ville  à 
l'extrémité  du  diocèse  d'Hippone  ,  toute  peuplée 
autrefois  de  schismatiques,  ainsi  que  son  territoire; 
mais  que  Saint  Augustin  ,  à  force  de  périls ,  de  tra- 
vaux et  de  prières,  avait  réussi  à  ramener  au  sein 
de  l'unité.  Comme  elle  était  à  plus  de  treize  lieues 
de  distance  d'Hippone ,  grande  étendue  en  ces  temps 
anciens  pour  un  diocèse  ,  et  qu'elle  avait  besom 
d'une  vigilance  et  d'une  application  toute  parti- 
culière, il  y  fit  ordonner  ,  par  le  patriarcne  dé 
IN^umidie  ,  Antoine  dont  nous  venons  de  parler ,  et 
qu'il  .jugeait  capable  de  bien  remplir  ce  siège  im- 
portant.  Il  l'avait  élevé   dès  l'enfance  dans  son 
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monastère.  Mais  les  plus  grands  saints  et  les  plus 

§rands  génies  ne  sont  pas  à  Tabri  des  méprises  ^ 
ont  un  bon  cœur  est  la  source.  Antoine  encore 
trop  jeune  ^  et  passant  du  degré  de  simple  lecteur 
àceluid'évéque,  fit  bientôt  voir  quil  manc^uaitde 
j  cette  solidité  de  vertu  long-temps  éprouvée  ,  qui 
est  requise  pour  Tépiscopat.  Il  se  conduisit  si  mal ,, 
exerça  une  domination  si  insupportable  ,  se  rendit 
§coupable  de  tant  d'injustices,  ue  violences,  d'exac- 
f  tions  même ,  qu'il  fut  dénoncé  par  son  peuple  aux 
J«évéques  de  la  province  ;  et  loin  d'être  soutenu  par 
|8aint  Augustin,  cet  ancien  patron  se  montra  le. 
[plus  zélé  d'entr  eux  pour  la  réparation  d'un  mal 
pe  la  délicatesse  de  sa  conscience  lui  reprochait, 
^e  jeune  évêque  fut  déposé  ;  mais  avec  ménagement^ 
it  à  condition  qu'on  ne  lui  ôterait  que  Tadministra- 
tion  de  son  église  qui  ne  pouvait  plus  le  souffrir ,  et 
ion  le  rang  ni  le  titre  d  évêque. 
Antoine  se  soumit  ,  ou  feignit  de  se  soumettre  } 
lais  ayant  trouvé  moyeîi  de  gagner  son  primat  ^ 
;t  d'en  obtenir  des  lettres  de  recommandation  pour 
le  pape  Bonifacequi  vivait  encore,  il  appela  au  saint 
liège.  Le  souverain  pontife  le  renvoya  en  Afrique*» 
avec  des  lettres  pour  le  faire  rétablir, supposé néan- 
Qoins  ,  et  la  clause  en  était  expresse  ,  supposé  qu'il 
fût  fidèlement  exposé  les  faits.  Les  choses  en  étaient 
b  ,  à  la  mort  de  Boniface.  Célestin  lui  ayant  suc^ 
kédé  ,  saint  Augustin  le  pria  de  surseoir  à  la  pour* 
pite  de  cette  affaire.  Pour  montrer  queJes  lettres 
Ipostoliques  de  Boniface  avaient  été  surprises  contre 
1  vérité  des  faits ,  il  envoya  tous  les  actes  de  1^ 
Procédure. 

Aux  preuves  des  moyens ,  il  joignît  une  justl- 
(cation  directe  de  la  sentence  des  Africains  ,  que 
1  coupable  représentait  comme  absurde  et  con- 
[•adictoire.  J'ai  dû^  disait  Antoine,  ou  conserver 
ion  siège  ,  ou  être  absolument  déposé  de  l'épis- 
»pat  ;  et  la  sentence  rendue  contre  moi  se  cchtredit 
lie*inême  :  sur  quoi  saint  Augustin  fait  sentir  que 
jugement  qui  punit  un  évêque ,  peut  être  équi-» 

A.  o 


I 

6  ''H  I  8  T  O  I  R  « 

table  et  sage  ,  sans  aller  jusqu'à  la  déposition.  Sei 
paroles  sont  remartji tables  y  et  prouvent  clairement 
que  l'usage  de  recourir  à  Home  n'était  pas  nouveau 
pour  le  cas  dont  il  s'agissait.  J'aurais  à  citer ,  rfilsl , 
une  infinitéde sentences, ou  rendues, ou confirnides 
par  le  siège  apostolique; mais  pour  ne  pas  rappeler 
ce  qui  est  trop  éloigné  de. notre  âge,  je  me  bor- 
nerai aux  exemples  recens.  Outre  Priscus  et  Victor, 
évoques  dans  la  province  Césarienne ,  déciius  ,  sans 
perdre  leurs  églises ,  du  droit  d'obtenir  la  primatie 
a  leur  tour  suivant  l'usage  ,  Laurent  de  la  même 
province  ,  se  trouve  précisément  dans  le  ras  d'An- 
toine, ayant  été  prive  de  son  siège  sans  être  déposé 
de  répiscopat  ;  et  ces  sentences  ,  ajoutait- il .  ir  ^ 
cté  confirmées  par  le  siège  apostolique. 

En  parlant  ailleurs  de  Tairaire  de  Cécilien  de 
Xiarthage  avec  les  donatistes ,  il  dit  que  cet  évéqne 
aurait  pu  mépriser  la  conspiration  de  cette  multi^ 
tude  d'ennemis  ,  étant  en  communion  avec  l'église 
romaine  où  il  était  prêt  à  plaider  sa  cause  ,  si  ses 
ennemis  eussent  tenté  de  le  faire  priver  de  celte 
communion.  Mais  la  conduite  du  saint  évéque 
d'Hippone,  dans  la  seule  affaire  d'Antoine  de  Fus- 
sale ,  prouve  clairement  sp  déférence  et  son  respect 
à  l'égard  du  siège  apostolique, même  en  cas  d'appel, 
au  moins  pour  la  déposition  des  évéques ,  puisqu'il 
suivit  lui-même  celui  d'Antoine.  Il  ne  combattait 

Î)oint  le  droit  d'appeler  à  Rome  ,  pris  en  soi  ;  mais 
1  se  plaignait  de  l'étendue  extraordinaire  et  dan- 
gereuse qu'on  paraissait  iui  donner ,  et  il  s'oppo- 
sait principalement  aux  abus  .[\x\  se  commettaient 
quelquefois  duus  l'exécution 

C'est  ce  qui  parait  par  sfi  1.  (  : .,  au  pape  Célestîn. 
Je  vous  conjure  ,    lui  dit  -  i} ,  par  la  mémoire  de 
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peuple  (fe  Fussale  ,  < 'est-à-dire  ,  à  m:;in  armée  et 

Ï>ar  le  bras  séculier.  Délivrez  les  infortunés  Fussa- 
iens  de  la  frayeur  où  ils  gémissent ,  et  au' il  no 
soit  pas  dit ,  qu'étant  x  entrés  daiis  lo  sein  de  Vunité,' 
ils  sont  plusmaltrai  es  par  un  évêque ,  catbniiqua 
comme  eux  ,  qu'ils  ne  1  ont  été  autrefois  dans  leur 
schisme,  par  la  rigueur  des  lois  impériale?*,  ^^ez 
pitié  de  moi-même  €t  de  ma  vieillesse  ^  car  je  m  ea 
déclare  à  votre  sainteté  ,  dans  l'amertume  de  mott 
Q'oe  :  je  me  propose  de  quitter  l'épiscopat ,  et  de  ne 
7>  .'  m'occuper  qu'à  pleurer  ma  faute  ,  si  je  vois 
ptrir  à  la  fois  et  les  brebis  et  le  pasteur  que  mon 
imprudence  leur  a  donné. 

Sous  n'avons  pas  la  réponse  de  saint  Célestin  ;' 
mais  on  tient  pour  induoitable  au'il  épargna  ce 
chagrin  à  celui  des  évêques  qu'il  nonora  le  plus. 
C'est  ce  pontife  qui  a  donné  aux  écrits  d'Au(,ustiii 
ce  haut  point  d'autorité  et  de  considération  oùilsf 
sont  dans  l'église.  Il  est  sûr  que  cet  illustre  doc- 
teur ne  contmua  pas  seulement  à  gouverner  son 
église  d'Hippone  ,  mais  cru*ii  régissait  encore  ,  sur 
Ja  fin  de  sa  vie ,  celle  de  Fiissale ,  où  par  conséquent 
\ntoine  n'était  pas  rentré. 

L'affaire  du  prêtre  Apiarius,  ou  plutôt  à  son  oc- 
casion ,  celle  des  appellations  en  général ,  se  re- 
louvela  sous  ie  même  pontificat  de  Célestin  (i). 
^e  méchant  prêtre  se  pourvut  encore  à  Rome  ,  et 
isa  de  tant  d'artifices ,  qu'il  se  fit  renvoyer  en 
lAfrique ,  avec  le  légat  Faustin  ,  qui  l'avait  déjà 
ité  de  Zozime  et  de  Boniface.  Les  Africains  s'as- 
lemblèrent  au  nombre  de  quinze  évêques^  les  pri- 
nats  d'Afrique  et  de  Numidie  à  leur  tête  ;  ils  firent 
i  révision  de  l'affaire ,  et  confirmèrent  la  condam- 
lation  d' Apiarius.  Faustin  s'opposa  seul  à  tous  ces 
)rélat8  avec  une  hauteur  et  une  partialité  révol-. 


^M 


{1}  ^iJÎst,  Çgnc.  Jfr.  t^Hp  3  ,  Cçnc  p.  476. 
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tira  les  juges  de  tout  embarras  ,  en  la  manière  clu 
âionde  la  plus  inespérée.  Gomme  les  pères  souhai- 
taient sincèrement  qu'il  pûl  se  justiner^  et  com- 
mençaient à  espérer  qu'il  y  réussirait,  ainsi  qu'ils 
s'en  expriment  dans  leur  lettre  à  Célestin  ^  Apia- 
rius  ne  pouvant  plus  résister  aux  remords  de  sa 
conscience  et  à  la  crainte  de  la  divine  justice  ,  fit  la 
confession  publique  d'une  multitudfe  de  crimes 
énormes  ,  et  se  soumit  au  jugement  qui  le  privait 
pour  toujours  du  ministère  ecclésiastique. 

Mais  l'abus  que  le  légat  avait  fait  de  son  autorité, 
et  le  danger  où  il  venait  d'exposer  la  discipline  dans 
les  églises  d'Afrique ,  leur  firent  adresser  des  re- 
montrances au  saint  siège.  Elles  demandèrent  en- 
tr'autres  choses ,  et  avec  les  plus  grandes  instances  , 
que  les  souverains  pontifes  reçussent  désormais  les 
plaintes  des  particuliers  avec  plus  de  circonspec- 
tion ,  ou  qu'ils  prissent  moins  de  confiance  en  des 
méeontenssuspects,etfne  s'exposassent  plus  à  infirmer 
des  jugemens  sagement  portés.  Voici  leurs  exprès- 
sions  :  «Après  vous  avoir  rendu  nos  très-justes  h  om- 
mages^nous  vous  prions  instamment ,  de  ne  pas  écou- 
ter avec  trop  de  facilité  les  Africains  qui  recourront  à 
vous^ ,  et  de  ne  ^us  admettre  à  votre  communion 
ceux  que  nous  aurons  excommuniés.  Votre  sain- 
teté remarquera  sans  peine  ,  que  telle  est  la  défi- 
nition du  concile[deNicée',que  siTon  y  prend  cette 
précaution  à  l'égard  de^  clercs  et  des  laïques^  à  plus 
forte  raison  le  saint  concile  veul-il  qu'elle  soit 
observée  pour  les  évéques  ;  et  qu'étant  suspendus 
de  la  communion  dans  leur  province  ,  vous  ne  les 
y  rétablissiez  pas  précipitamment  ou  mal  à  propos. 

Ainsi  s'exprimaient  les  primats  d'Afrique ,  après 
avoir  consulté  les  exemplaires  authentiques  et  in- 
contestables d'un  concile  si  révéré  de  part  et  d'autre. 
Ils  ne  demandaient  pas  la  suppression  des  appels 
en  général ,  et  ils  ne  rejetaient  pas  tous  les  juge- 
mens de  Rome  ;  mais  ils  requéraient  avec  force 
q^u'on  y  eût  plus  de  ménagement  pour  la  juridic- 
tion immédiate^  et  qu'on  ne  les  étendit  point  aux 
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•flTaiVes  sans  nombre  des  simples  prêtres ,  à  des  cast 
nuisibles  à  la'discipline  et  à  la  probité  même;  tel» 
par  exemple  que  les  appels  des  sentences  rendues 
par  des  juges  qu'auraient  choisis  les  accusés  :  de- 
mande qui  fait  une  nouvelle  preuve  de  leur  sou-* 
mission  quand  au  fond  du  droit.  Ce  qu'ils  ajoutent,' 
que  les  affaires  doivent  se  juger  où  elles  ontcom-* 
mencé ,  à  cause  de  la  diÛicullc  de  les  suivre  au  delà 
des  mers,  et  la  répugnance  qu'ils  témoignent  à 
recevoir  ces  exécuteurs  qui  ressentaient  la  domi- 
nation séculière ,  confirment  la  même  chose.  Le 
Srincipal  différent  roulait  enfin  sur  la  manière- 
e  procéder  ,  et  non  sur  l'autorité  du  saint  siège 
qui  était  consignée  dans  les  canons  ,  et  qu'ils  ne 
cessèrent  jamais  de  révérer. 

Nous  n'avons  pas  la  réponse  du  pape  Célestin 
aux  plaintes  des  évêques  d  Afrique  ;  mais  on  voit 

Ï>ar  les  événemens  postérieurs,  que  les  appels  ne 
iirent  ni  abolis ,  ni  interrompus ,  même  quant  à  la 
méthode  d'envoyer  des  juges  sur  les  lieux.  On  re- 
média à  l'abus,  c'est-à-^ire ,  à  la  dureté  tyrannique 
des  clercs  exécuteurs  ,  qui  autorisés  par  les  puis-^ 
sances  temporelles  à  faire  exécuter  les  jugemens» 
ecclésiastiques ,  affectaient  quelquefois  la  hauteur 
>  d'une  domination  séculière.  Pour  ce  qui  est  des 
^canons  cités  comme  de  Nicée ,  et  qui  étaient  de 
Sardique ,  loin  de  les  rejeter  comme  apocryphes 
ou  dépourvus  d'autorité  ,  les  Africains  ,  bientôt 
mieux  instruits ,  les  mirent  au  rang  des  lois  canon  i- 

3ue8;  puisqu'on  les  trouve  sous  leur  véritable  nom ,  . 
ans  la  célèbre  concordanceou  collection  des  ca- 
nnons deFerrand,  diacre  de  Garthage, qui  jouissaitde 
la  plus  haute  estime  dans  toute  l'Afrique, sur  la  fin 
du  même  siècle.  lueurs  principes  mêmes  choquaient 
si  peu  les  Africains  ,  que  le  compilateur  ne*  erai-» 
gnit  pas  d'intituler  ainsi  cette  partie  de  son  recueil: 
Du  concile  pr'ovincial  à  /recommencer  par  les  légats 
du  pape ,  s'il  le  juge  à  propos,  -  .^ 

Jamais  là  communion  entre  l'église  romaine  et 
«elle  d'Afrique  ne  fut  interrompue  par  ces  discus- 
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sions.  liés  hérétiques  qui  avancent  le  contraire''^/ 
n'allèguent  que  des  pièces  fausses  et  convaincues 

V  évidemment  de  faux  par  de  grossiers  anachronismes.' 
Comment ,  par  exemple,  ces  Africains ,  qui  assez  peu 

'  de  temps  après  furent  immolés  à  la  fureur  hérétique 
des  Vandc^les^auraieBt-ils  été  honorés  par  l'église  ro- 
maine comme  de  saints  martyrs  ,  s'ils  avaient  été 
dans  le  ^hisme?Rien  ne  prouve  mieux  à  q«iel  point 
Fesprit  d'erreur  peut  aveugler  les  ennemis  de  l'é- 
glise et  de  la  chaire  apostolique^que  de  les  entendra 
triompher  sur  ce  fait  d'Apiarius  ,  comme  sur  l'é- 
cueil  où  s'est  brisée  sans  ressource  la  primauté  ro- 
maine et  le  dogme  de  son  unité.  Pour  sentir  com- 
bien en  cela  ils  s'écartent  des  règles  du  raisonne- 
ment et  du  bon  sens  même,  il  su  ilit  d'observer  qu'il 
n'était  question  que  de  la  condamnation  des  per- 
sonnes et  de  toute  autre  matière  que  celle  de  la  foi.| 
Si  le  clergé  d'Afrique  a  statué  ensuite ,  que  qui- 
conque s'y  croit  lésé  ,  peut  appeler  au  concile  de 
la  province ,  ou  même  au  concile  universel  ;  outre 
qu'il  ne  s'agissait  plus  de  jugemens  apostoliques  ,' 
et  moins  encore  de  jugemens  dogmatiques  ,  on  sait 
d'ailleurs  que  le  nom  de  concile  universel  ou  plé- 
nier ,  dans  le  style  de  ces  pères  qui  n'a  pas  échappé 
au  P.Alexandre,  ne  signiUaitque  le  concile  nat  Jr 
Bal  de  l'Afrique. 

Nous  ne  lisons  rien  dans  saint  Augustin ,  l'oracle 
de  son  siècle  et  particulièrement  de  l'Afrique,  qui 
n'annonce  la  plus  religieuse  et  la  plus  inaltérable 
harmonie  entre  cette  partie  du  monde  chrétien  et 
le  siège  apostolique.  Par-tout  il  parle  de  l'église  ro^ 
maine  avec  le  respect  et  la  tendresse  d'un  hls  pour 
sa  mère  ,  et  telle  était  la  base  des  éminentes  vertus 
dont  il  fournissait  des  exemples  dans  tous  les  genres. 
Tout  occupé  qu'il  était  des  travaux  de  la  composi-» 
lion  et  de  l'instruction  publique  ,  de  toutes  les  œu- 
Très  qui  concernaient  l'édification  du  corps  mystit 
que  de  Jesus-Ghrist ,  il  trouvait  encore  du  temps 
pour  les  exercices  particuliers  de  la  charité ,  de  I4 
piçnfiûsance, de  l'hospitalité,  des  arbitrages  ei  de  1^ 


invaincues 
ironismes.! 
i  assez  pen 
hërëtiqua 
t' église  ro- 
vaient  été 
Ef»^  point 
nis  de  l'é- 
i  entendra 
ae  sur  l'é- 
mauté  rO" 
întir  com* 
raisonne- 
erver  qu'il 
n  des  per- 
d  de  la  foi.l 
,  que  qui'- 
concile  de 
rsel  ;  outre 
stoliques  , 
is  ,  on  sait 
sel  ou  plé-' 
is  échappé 
:ile  nat  j* 

,  l'oracle 
ique,  qui 
naltérable 
h  rétien  et 
'église  ro-ï 
1  his  pour 
àtes  vertus 


■-'  ■  ? 


r» 


toncilîatSon  entre  les  fidèles  de  tout  état  et  les  per- 
sonnes même  de  toute  religion. 

La  réputation  de  sa  sainteté ,  autant  que  celle  de 
ses  lumières,  avait  pénétre  dans  tous  les  coins  du. 
-«londe.  Deux  personnes  de  Césarée  en  Cappa- 
doce  ,  Paul  et  Palladie ,  frère  et  sœur ,  virent  en 
^«mge  un  vieillard  vénérable  ,  et  furent  avertis  que 
c'était  l'évêque  d'Hippone  en  Afrique ,  où  ils  de»- 
vaient  chercher  la  guérison  d'une  maladie  aussi 
affligeante  que  le  principe  en  était  singulier  (i).  De- 
puis quelques  années,  ils  éprouvaient  dans  tous  leurs 
membres  un  aifreux  tremblement ,  que  les  remè- 
des les  plus  dispendieux  et  de  longs  voyages  n'a- 
vaient pu  calmer.  Par-tout  ils  étalèrent  leur  mal- 
heur ;  mais  sans  trouver  de  soulagement.  Ils  arri- 
vèrent à  Hippone ,  aux  approches  de  Pâque  ,  et 
commencèrent  à  fréquenter  l'église  où  l'on  avait 
apporté  l'année  précédente  les  reliques  si  fameuses 
du  martyr  saint  Etienne.  Ils  s'y  rendaient  chaque 
jour,  et  la  singularité  de  leur  état  qui  fut  bientôt 
connu  de  tout  le  monde ,  attirait  à  leur  suite  une 
infinité  de  personnes.  "  a    r         .  .  ^^ 

La  matinée  de  Pâque,  le  concours  étant  beau- 
coup plus  grand  encore  qu'à  l'ordinaire ,  Paul, 
après  avoir  prié  devant  les  reliques  ,  se  jeta  tout  à 
coup  par  terre,  et  y  demeura  comme  endormi  ; 
mais  tranquille  et  sans  trembler  ,   quoique  son 
tremblement  ne  le  quittât  jamais ,  même  durant  le 
sommeil.   On  ne  savait  que  craindre  ou  qu'espérer 
de  cette  espèce  de  léthargie ,  quand  il  se  releva 
sans  nulle  agitation  ,    et  guéri  parfaitement.    On 
le  conduisit   au  lieu  où  le  vénérable  prélat  assis 
attendait  le  moment  de  célébrer  les  saints  mystères. 
Paul  se  jeta  aux  genoux  du  saint  qui  le  releva  et  Veinri 
brassa,  toute  l'église  retentissant  de  cris  de  joie  et  de 
louanges  du  Seigneur.  Quand  on  eut  fait  silence , 
le  service  divin  commença  ;   et  le  moment  du  ser- 
mon étant  venu  ,  l'éloquent  évêque  prenant  occa- 
sion des  circonstances  :  «  Souvent ,  dit-il ,  on  nous 
»- ^- ■ — ,  ■■■> 
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lit  le  rëcit  des  miracles  du  glorieux  martyr  saînft 
Etienne  ;  mais  la  vue  de  ce  jeune  homme  est  la 
meilleure  de  toutes  les  lectures.  Il  ne  faut  point 
d^autre  livre  aue  son  visage  qui  vous  est  parfaite- 
ment connu ,  aepuis  le  temps  que  vous  compatissez 
a  une  affliction ,  dont  la  guërison  soudaine  nous 
ravit  de  joie.  Je  vous  laisse  à  vos  réflexions  et  aux 
doux  sentimens  que  produit  dans  vos  âmes  l'élo- 
quence muette  du  Tout-puissant,  qui  s'explique 
1 1  assez  par  ce  prodige.  Vous  me  le  pardonnerez  d'au* 

tant  plus  aisément ,  que  vous  savez  mon  âge  et 
connaissez  ma  faiblesse.  »  Saint  Augustin  avait 
soixante-dix  ans,  et  n'avait  pas  mange  la  veille  de 
toute  la  journée ,  selon  l'usage  observé  le  samedi- 
saint  ,  quoique  le  baptême  solennel  et  tant  d'autres 
cérémonies  rendissent  l'office  extraordinairement 
pénible.  \  :  2 

Après  le  service  ,  il  emmena  Paul  dîner  arfec  lui  , 
et  lui  fit  raconter  son  histoire.  «Je  suis  né,  dit 
Paul,  d'une  famille  nombreuse,  mais  encore  plus 
malheureuse  pour  n'avoir  pas  fait  assez  de  cas  du 

S  récente,  auquel  la  félicité  de  la  vie  était  attachée 
ans  lancienne  loi.  De  dix  enfans  que  nous  étions  , 
sept  garçons  et  trois  filles  ,  je  suis  le  sixième ,  et 
ma  sœur  Palladie  me  suit  immédiatement.  Comme 
nous  étions  encore  dans  la  maison  paternelle  , 
notre  frère  aîné  manqua  sacrilégement  à  notre 
mère ,  et  porta  l'impiété  jusqu'à  la  frapper.  Quoi- 
que nous  fussions  tous  présens>  nous  le  soufli  tmes , 
sans  dire  un  seul  mot  pour  le  désapprouver.  Ou- 
trée de  douleur  et  d'indignation  ,  cette  mère  au 
désespoir  court  au  temple  du  Seigneur  ,  où ,  pros- 
ternée devant  les  fonts  baptismaux,  sur  lesquels  elle 
tenait  la  main  étendue  :  Dieu  terrible,  s'écria- 
t-elle  ,  les  cheveux  épars  et  le  sein  découvert , 
Dieu  vengeur  de  la  nature  outragée ,  frappe  toi- 
même  les  tnfans  dénaturés  qiie  ce  sein  a  conçus  ; 
et  qu'errans  par  le  monde ,  ils  éprouvent  un  châ- 
timent qui  porte  par-tovit  l'épouvante  et  l'horreur. 
»  A  l'instant ,  notre  aine  tut  $ai$i  d'un  tremble- 
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Inën^  86ml>1a1)le  au  mien  :  dans  le  cours  de  l'année 
tous  mes  frères  et  soeurs  furent  atteints  du  même 
mal  ,  suivant  l'ordre  de  leur  naissance.  Aucun 
n'écbappa  à  la  malédiction  trop  efficace  d'une  mère 
désespérée,  qui  ne  pouvant  soutenir  les  reproches 
de  tout  le  monde ,  encore  moins  ceux  de  sa  cons'» 
cience  ,  tourna  sa  vengeance  contre  elle-même ,  et 
se  pendit  de  ses  propres  mains.  Nous  tous ,  race 
maudite  et  chargée  de  l'exécration  publique ,  nous 
abandonnâmes  notre  patrie ,  et  nous  nous  dispersâ- 
mes de  toute  part ,  pour  cacher ,  s'il  était  possible  , 
notre  crime  et  notre  opprobre.  Le  second  de  nos 
frères  a  recouvré  la  santé  à  Ravenne ,  auprès  des 
reliques  du  martyr  saint  Laurent.  Pour  moi ,  après 
avoir  erré  en  mille  endroits  divers ,  un  personnage 
vénérable  par  sa  douceur  grave ,  son  air  auguste , 
ses  cheveux  blancs  ,  et  tel  absolument  que  je  vous 
vois  ici  f  pontife  du  Seigneur ,  m'apparut  et  me  dit 
que  je  serais  guéri  dans  trois  mois.  Votre  sainteté 
apparut  de  même  à  ma  sœur  ;  et  ces  apparitions 
nous  furent  souvent  réitérées  depuis ,  dans  les  diffé- 
rens  endroits  de  notre  route.  Nous  sommes  donc 
arrivés  pleins  delà  conGa'nce  dont  je  viens  dé  retirer 
J?  Is  fruit,  n 

Le  saint  évêque  fit  dresser  Un  procès  verbal  de 
ce  récit  et  de  tout  l'ordre  du  miracle ,  qu'on  pro- 
mit de  lire  au  peuple  deux  jours  après.  Ainsi  le 
mardi  de  Pâque,  pour  rendre  la  cérémonie  plus 
intéressante ,  on  fil;  monter  sur  les  degrés  de  la 
chaire  à  prêcher ,  Paul  parfaitement  guéri ,  et  Pal- 
ladie  sa  sœur ,  toujours  agitée  de  son  tremblement. 
iL'évêque  était  déjà  dans  la  chaire ,  d'où  il  faisait 
Jire  rhistoire  de  3a  guérison  de  Paul.  La  lecture 
finie  ,  le  frère  et  h  soeur  allèrent  prier  auprès 
des  reliques ,  et  Tévêque  prêcha ,  d  abord  sur  le 
respect  que  les  enfans  doivent  à  leurs  parens ,  et 
sur  la  modération  des  parens  envers  leurs  enfans  ; 
ensuite  il  s'étendit  sur  les  miracles  de  S.  Etienne. 
Tout  à  coup  il  s'éleva  de  grandes  acclamations  du 
lieu  où  reposaient  les  reliqiies  :  grâces  à  Dieu , 


/■ 


>    i 


i'  I 


lilllllli 

.,.,3 


il 
là 

F 


¥4  ti  I  s  T  O  I  K  il! 

louanges  à  Jems-Christ  s'écriait-on  avec  tant  iâ 
force  ,  que  le  saint  orateur  ne  pouvait  plus  se  faire 
entendre.  C'était  Palladiequi  venait  détre  guérie 
en  la  même  manière  que  son  frère ,  et  qu'on  amena 
aussitôt  vers  saint  Augustin  qui  rapporte  ce  mira- 
cle ,  comme  en  ayant  été  témoin  oculaire.  Il  cite 
une  multitude  étonnante  d'auUes  prodiges  arriyés 
à  Hippone  dans  le  cours  de  deux  ans.  / 

Cependant  ses  forces  déclinaient  avec  les  années; 
et  son  zèle ,  quoique  toujours  le  même ,  ne  pouvait 
plus  suffire  à  tout«  Il  avait  d'ailleurs  un  dessein 

3ui  demandait  beaucoup  de  loisir  et  de  liiierte 
'esprit,  et  conséq^uemment  beaucoup  moins  d'oc-^ 
cupations  et  de  sollicitudes  ,  que  les  fonctions  dt 
l'épiscupat ,  conçues  à  sa  manière ,  ne  lui  en  lais- 
saient. Depuis  plusieurs  années ,  il  se  proposait  de 
réviser  et  censurer  lui-même  ses  écrits ,  et  de  mon- 
trer ainsi  à  l'univers  ,  qu'il  ne  faisait  point  d'ac-* 
ception  de  sa  propre  personne  ,  comme  il  s'en  ex- 
prime en  écrivant  au  tribun  Marcellin.  Mais  pres- 
sentant qu'il  ne  pourrait  exécuter  un  projet  si 
utile ,  tandis  qu'il  porterait  tout  le  faix  de  1  épis- 
copat^  il  voulait  se  donner  un  coadjuteur<  Tout 
récemment  il  venait  d'en  voir  un  exemple  dans 
l'église  de  Milève ,  où  on  l'avait  appelé  à  la  mort 
de  l'évêque  Sévère  de  pieuse  mémoire ,  qui  pour 
prévenir  les  brigues  et  les  troubles ,  avait  désigne 
son  successeur  avant  de  mourir.  Mais  Sévère  avait 
manqué  de  faire  agréer  son  choix  au  peuple ,  dont 
il  avait  cru  l'approbation  inutile ,  après  celle  du 
clergé  :  ce  qui  occasionna  des  difBcuités  que  saint 
Augustin  réussit  à  faire  lever,  mais  qu'il  voulut 
prévenir ,  pour  la  coadjutorerie  d'Hippone. 

Ayant  donc  rassemblé  tout  à  la  fois  son  peuple  et 
son  clergé  :  «  Nous  sommes  tous  inortels ,  mes  frè- 
res ,  leur  dit-il  (i)  ;  mais  si  dans  la  jeunesse  on  peut 
mourir  bientôt ,  dans  la  vieillesse  on  ne  saurait 
long-temps  vivre.  L'espérance  même  dont  se  repais- 

_     (i)  Epist.  ai3,  ul.  iQf,    ,,  .  „ 
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hétit  les  différens  âges  de  la  vie ,  toute  incertaine 
qu'elle  est ,  nous  manque  à  l'âge  où  nous  sommes^ 
Que  je  suis  différent  de  ce  que  j'étais  en  arrivant 
dans  cette  ville ,  qui  m'est  trop  chère  pour  n'en 
point  écarter  les  trames  et  les  divisions ,  si  fré- 
quentes à  là  mort  des  évêques  î  Afin  donc  que  per- 
sonne n'ait  le  moindre  sujet  de  plainte ,  je  déclare 
€n  présence  de  vous  tous  ma  volonté  ,  qui  est  con- 
forme ,  au  moins  me  le  persuadé-je ,  à  celle  de 
iPieu  ,  et  je  vous  demande  Héraclius  pour  mon  suc- 
Icesseur.  »    Toute    l'assemblée  applaudit  ,   en  s'é* 
riant  :  Dieu  soit  glorifié  !  Vive  Augustin  !  Nous 
pprouvons  le  choix  de  notre  pasteur  et  de  notre 
»ère.  Quand  on  eut  fait  silence  ,  saint  Augustin 
éprit  la  parole^   et  dit:  «Je  ne  m'étendrai  pas 
'|Bur  les  louanges  d'Héraclius  ;  j'estime  son  mérite  y 
%t  j'épargne  sa  modestie^  Il  suffit  que  tous  le  révé- 
riez ,  et  que  nous  soyons  d'accord.  Les  notaires  de 
'église ,  comme  vous  le  voyez ,  prennent  acte  de 
les  propositions  et  de  votre  consentement;  parce 
ue  nous  voulons  donner  a  cette  affaire  toute  la 
habilité  qu'elle  peut  avoir  devant  les  hommes.  Que 
Tout-puissant  confime  l'œuvre  qu'il  nous  a  fait 
commencer  !  »  Les  acclamations  recommencèrent 
lus  vivement  que  la  première  fois ,  et  l'on  donna 
is  marques  les  moins  équivoques  d'une  approba- 
on  unanime.  Après  quoi  néanmoins  le  saint  évé- 
[ue  dit  qu'il  ne  voulait  pas  qu'Héraclius  fût  coad- 
teur  a  Augustin ,   en   la  manière  qu'Augustin 
ivait  été  de  Valère.    ^  -     '     ^  •  '  '     *-' 

«  Les  anciens  ,  poursuivit-il ,  savent  qu'on  me^ 
mféra  le  caractère  épiscopal  du  vivant  de  l'évê-. 
lie  Valère  ,  et  que  nous  fûmes  deux  évêques  à  la 
m  sur  le  même  siège  ;  ce  que  ni  lui  ni  moi  ne 
ivions  pas  avoir  été  défendu  par  le  concile  de 
[icée.  Je  ne  veux  pas  qu'on  reprenne  dans  mon 
[Is  ce  qui  était  répréhensible  en  moi.  Il  se  conten- 
îra  du  caractère  sacerdotal ,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise 
Dieu  de  me  retirer  du  monde  ,  et  de  le  faire 
^'dçûner  évêque.  Mais  vous  gavez  le  peu  de  loisir 
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3ui  me  reste ,  après  les  charges  que  m*oxit  Impotent 
eux  conciles.  Trouvez  bon  que  je  me  décharge  du 
Êoids  de  mes  occupations  ordinaires  sur  le  prétrtf 
éraclius  crni  est  aans  la  vigueur  de  Tâge.  Qu'on 
s'adresse  à  lui  ,  au  lieu  de  Tenir  à  moi  ;  quand  i\ 
aura  besoin  de  mes  conseils ,  je  ne  les  lui  refuserai 
pas.  Expliquez- vous  spécialement  sur  cet  article  ; 
et  si  vous  y  donnez  votre  consentement  ,  tëmoi'* 
gnez-leau  moins  par  acclamation.  »  On  cria  qu'on 
s'en  rapportait  à  sa  sagesse  et  à  sa  bonté  paternelle  ^ 
et  on  le  bénit  mille  fois.  Pour  attirer  aussi  les  bé-* 
nédictions  du  ciel  ,  on  termina  la  cérémonie  par 
le  saint  sacrifice.  Malgré  toutes  ces  sages  disposi^» 
lions,  le  saint  docteur  ne  put  s'occuper  sans  inter* 
ruption  de  la  révision  de  ses  ouvrages  ,  et  ses  ré* 
tractations  furent  encore  deux  ans  à  paraître. 

Cet  oracle  du  monde  chrétien  était  obligé  d« 
répondre  sans  fin  à  toutes  sortes  de  consultations. 
Deux  moines  africains  du  monastère  d'Âdrumet 
étant  venus  à  Uzale  (1),  y  trouvèrent  sa  lettre  à 
Sixte  ,  et  en  tirèrent  une  copie  qu'ils  reportèrent 
à  leur  monastère.  A  la  première  lecture  qu'en 
firent  leurs  confrères ,  cinq  ou  six  d'entr'eux,  pre- 
nant mal  le  sens  de  l'auteur  ,  prétendirent  qu'il 
détruisait  le  libre  arbitré.  Quelques  autres  tentè- 
rent vainement  de  leur  faire  entendre  raison  :  les 
esprits  s'échauffèrent ,  le  trouble  se  mit  dans  la 
communauté  ;  deux  des  plus  ardens  résoUirent 
d'aller  trouver  Augustin  pour  le  faire  expliquer 
lui-même  ,  et  l'abbé  fut  contraint  d'y  consentir  , 
de  peur  d'un  plus  grand  trouble.  Ils  vinrent  en 
elFet ,  et  parlèrent  avec  assez  de  chaleur  ;  mais  le 
saint  docteur  ne  voyant  dans  leur  enthousiasme  et 
leur  erreur  qu'une  crainte  excessive  de  l'erreur 
même  ,  il  eut  pitié  de  leur  simplicité  et  de  leur 
faiblesse  ,  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d'honnêteté  ,  les  retint  long>temps  auprès  de  lui  , 
et  leur  expliqua   à  fond '^ la  doctrine  catholique 
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ioucliànt  la  liberté  de  rhommc  et  la  grâce  înterieu 
de  Jesus-Christ.  Il  leur  donna  même  une  lettre  sur 
les  mêmes  objets  pour  Valentin  leur  abbé  et  tout 
son  monastèi'e  -,  alin  d'étouffer  dans  leur  principe 
les  moindres  germes  de  llert'eur.  Il  connaissait  les 
stratagèmes  du  père  du  mensonge  ,  et  l'incUnation 
artificieuse  de  ses  émissaires  À  s'insinuer  dans  les 
communautés  les  plus  ferventes.  -^ 

Ce  ne  fut  point  encore  assez  pour  ion  «èle  :  il 
composa  exprès  un  nouvel  ouvrage  ,  intitulé  :  d^ 
la  gfâce  et  du  libre  arbitre  ^  qu'il  adressa  à  Yalentifli, 
et  a  ses  mornes.  Comme  le  but  de  cet  ouvrage  était 
de  dissiper  les  pi'éventions  de  ceux  qui  ne  peuvent 
accorder  la  grâce  avec  la  liberté ,  il  rassembla  le» 
meilleui*es  preuves  de  ces  deux  points  de  foi.  D'a- 
bord )  par  les  saitites  écritures  qui  sont  pleines  dd 
préceptes  et  de  promesses ,  il  établit  le  libi^  arbitre; 
c'est-à-dire  ,  un  pouvoir  véritable  ,  exempt  non- 
seulement  de  contrainte ,  mais  encore  de  nécessité  ^^ 
capable  de  se  déterminer  par  un  choix  qui  lui  est 
propre  ,  et  non  pas  une  faculté  passive  ,  unique- 
ment propre  à  être  entraînée  par  le  poids  d  tins 
force  étrdngère.  Il  n'est  ici  question  que  de  l'étalé 
présent  de  la  nature  :  la  chose  est  visible  par  tQUt 
ce  que  suppose  l'auteur ,  principalement  l'jgno^ 
rance  et  la  concupiscence  qui  ne  conviennent  qu'à 
la  nature  corrompue.  En  un  mot ,  les  preuves  du 
libre  arbitre  sont  si  frappantes  ,  poursuit  le. saint 
docteur  )  qu'il  est  à  craindre  ;  en  les  voyant ,  qu'on 
ne  mette  sa  confiance  en  soi-même ,  comme  iont  les 
pélagiens.  C'est  pourquoi  il  faut  joindre  à  cette 
considération  celle  d'une  grâce  purement  gratuite  ,' 
sans  laquelle  on  ne  peut  rien  faire  de  bon  pour  le 
salut ,  et  qui  est  la  source  de  tout  notre  mérite. 

11  cite  à  ce  sujet  le  passage  où  saint  Paul  dit  ^ 
que  ce  n'était  pas  lui  qui  faisait  le  bien  ,  mais  la 
grâce  de  Dieu  avec  lui  ;  et  il  le  cite  selon  ce  qu'on 
lit  encore  dans  la  vulgate  ,  la  grâce  de  Dieu  avec 
moi ,  et  non  la  grâce  qui  est  en  moi ,  suivant  une 
leçon  altérée  ,  qui  n'es^  appuyee  de  presqu'aucuiv 
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exemplaire  ,  et  qui  était  restée  dans  Fobscurité 
quelle  mérite  jusqu'au  temps  des  dernières  er- 
reurs. Le  docteur  de  la  grâce  prouve  ensuite  par 
le  même  anôtre ,  que  dans  Taffaire  du  salut ,  tout 
çst  TeiFet  ae  cette  grâce  ,  les  bonnes  pensées  ,  les 

'  pieuses  affections  ,  la  force  pour  comoattre  et  les 
Yictpires  qu'on  remporte ,  la  persévérance^  la  foi 
même  quon  ne  peut  mériter  par  les  œuvres.  La 
gloire  céleste ,  ajoute-t-il,  est  elle-même  une  grâce , 
parce  qu'elle  est  la  récompense  des  œuvres  pro- 
duites par  la  vertu  de  la  grâce.  C'est  en  ce  sens  que 
le  saint  docteur  entend  ce  que  dit  Tévansile ,  qu  on 

*  accorde  une  grâce  pour  une  grâce.  Il  explique 
comment  Dieu  donne  ce  qu'il  commande  ;  c'est-à- 
dire  ,  en  donnant  son  secours  à  celui  à  qui  il 
commande  l'action.  Il  opère  en  nous ,  dit-il  encore , 
afin  que  nous  voulions  ;  mais  lorsque  nous  vou- 
lons ,  et  que  nous  voulons  de  telle  sorte  que  nous 
agissions  ,  alors  il  coopère  avec  nous.  Pour  le  mal , 
ce  n'est  pas  en  nous  inclinant  au  péché  qu'il  agit 
sur  nos  cœurs  ,  mais  précisément  en  nous  laissant 
pécher  ;   de  manière  qu  il  n'endurcit  l'homme  , 

au' en  permettant  qu'on  le  séduise  ou  qu'il  s'en- 
^  urcisse. 

.  Les  pélagiens  attribuant  le  nom  de  grâce  à  la  loi , 
l'exaltaient  extraordinairemcnt  ,  et  la  représen- 
taient comme  un  secours  suliisant  pour  la  pratique 
de  la  vertu.  C'est  pourquoi  saint  Augustin  la  ré- 
duisant à  sa  juste  valeur ,  dit  non-seulement  qu'elle 
n'est  point  la  grâce  ,  mais  que  la  loi  sans  la  grâce 
/est  la  lettre  qui  tue.  On  userait  dune  étrange  dia- 
lectique ,  en  inférant  de  là  que  le  saint  docteur 
donnait  l'ancienne  loi  pour  mauvaise.  Il  raisonne 
en  ce  point ,  touchant  l'enseignement  de  la  loi  nou- 
velle ,  comme  sur  l'ancienne  loi  ,  ainsi  qu'il  le 
fallait  pour  procéder  d'une  manière  conséquente, 
et  anéantir  la  prétention  des  hérétiques  ;  et  c'est 
aux  deux  lois  indifléremment  qu'il  applique  le 
passage ,  la  lettre  tue.  Ce  qu'il  dit  encore  de  la 
jchàrité  et  de  la  crainte ,  n'a  besoin  que  d'être  rendu 


itilellenient^  pour  faite  tomber  les  interprétations 
dangereuses.  Il  n'y  parle  pas  seulement  de  la  cha- 
rité proprement  dite  ;  mais  il  comprend  sous  es 
nom  toute  espèce  de  bonne  volonté  que  Dieu  nout 
inspire  pour  notre  salut ,  toute  affection  du  cœur 
pour  les  vrais  biens  ,  et  jus<ju'à  la  crainte  der 


châtimens  éternels  qui  nous  détourne  du  péché  : 
crainte  bien  différente  ,  selon  le  saint  docteur ,  de 
la  Êrainte  du  monde  ,  à  laquelle  il  attribue  la  chuta 
de  saint.  Pierre ,  mais  qui  est  plutôt  un  don  de  la 
grâce  ,  pour  repousser  les  attraits  de  la  séduction 
et  les  assauts  de  la  concupiscence. 

Saint  Augustin  fit  partir  son  livre  avec  une  se*^ 
conde  lettre  pour  l'abbé  d'Adruftiet  ,  et  Yalentili 
lui  renvoya  ses  témoignaj^es  de  reconnaissance  pair 
le  même  religieux  qui  avait  apporté  en  premier  lieit 
la  lettre  adressée  à  Sixte.  Le  saint  apprit  avec  joi^ 
le  rétablissement  de  la  paix  dans  le  monastère  ;  mais 
il  sut  en  même  temps  que  quelques-uns  tiraient  de 
ses  bons  principes  des  conséquences  pernicieuses 
tout  opposées  aux  premières.  Si  la  grâce  est  né- 
cessaire pour  observer  les  commandemens ,  disait- 
on  ,  nos  supérieurs  doivent  se  contenter  de  nous 
instruire  et  de  prier  pour  nous ,  sans  nous  corriger'^ 
quand  nous  nous  écartons  du  devoir.  A  ces  nou-^ 
Telles  difficultés  ,  le  saint  répondit  par  un  nouvel 
ouvrage  ,  qu'il  intitula  :  de  la  Correction  et  de  lit 
Grâce  ,  et  qu'il  adressa  de  nouveau  à  l'abbé  et  aux 
moines  d'Adrumet  (i). 

Sans  accuser  personne  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
ressentir  de  fémotion  à  la  vue  de  quelques  igno* 
rans  ,  peu  satisfaits  des  attentions  et  des  raisonne- 
m  >ns  qui  auraient  gagné  les  savans  du  premier 
ordre.  Il  ne  lui  échappa  cependant  aucune  per- 
sonnalité ,  aucune  expression  dure  et  mortifiante  ^ 
mais  il  les  accabla  de  raisons  fortes ,  et  il  usa  ie, 
termes  qui  rendissent  toute  l'énergie  des  pensées. 
Sur  la  fin  de  ce  dernier  ouvrage ,  il  renvoie  scsi 
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kcteursau  traite  de  la  grâce  etdu  liKre  arbitré^ ^ 

2ui  doit  en  être  regardé  comme  la  clef  ou  Tintio^ 
uctioA  dans  plusieurs  articles. 
La  justice  de  la  correction  que  soutient  ici  le 
idëfenseur  de  la  saine  doctrine ,  pourrait  seule  éta- 
blir la  suffisance  des  grâces  accordées  pour  éviter 
le  mai  et  pratiquer  ta  vertu.  On  ne  corrige  pas  , 
dit-il ,  les  seuls  pi^destinés  ;  et  il  est  évident  qu'on 
ne  corrige  aucune  personne ,  pour  les  cas  ou  elle 
a  été  munie  de  grâces  suivies  de  l'efTet.  On  peut 
donc  éviter  le  péché  ,  sans  ces  sortes  de  grâces.  Il 
ajoute  que  la  grâce  qui  nous  rend  le  bien  telle- 
ment posible ,  que  nous  soyons  dignes  de  correc- 
tion en  Tomettant ,  ne  nous  le  rend  pas  pour  cela 
nécessaire.  Un  des  principaux  avantages  qne  saint 
Augustin  trouve  dans  la  correction .  c'est  qu'elle 
fait  recourir  à  la  prière  ,  par  laquelle  on  obtient 
la  grâce  de  l'action  :  d'où  il  conclut  que  les  supé- 
rieurs ont  toujours  droit  de  reprendre  ceux  qui  se 
conduisent  mal  ,  ou  qui  t'étant  bien  conduits  , 


docteur  en  termes  exprès  ,  marquant  ainsi  dans  le 
pécbeur  un  pouvoir  véritable  de  vouloir  ou  de  ne 
vouloir  pas.  Il  ne  s'exprime  pas  en  d'autres  ter- 
mes ,  touchant  le  principe  de  la  chute  des  anges 
et  de  notre  premier  Aère  dans  l'état  d'innocence. 
Ainsi  le  docteur  de  la  grâce  reconnait-il  dans  cet 
état  et  dans  celui  où  nous  sommes  ,  une  même 
espèce  de  pouvoir  ,  quant  au  fond  et  à  l'essence , 
quoique  notre  faiblesse  ait  besoin  de  bien  plus  puis* 
eanssecours.  Un  auteur  justement  renommé  pour 
Bon  exactitude,  i^marque  à  ce  sujet,  qUe  la  distinc- 
tion entre  la  grâce  de  la  nature  innocente  et  celle 
de  la  nature  corrompue  ,  a  excité  de  grandes  dis- 

Siites  parmi  les  théologiens  ;  mais  loin  de  préten- 
re  par-là  mettre  de  niveau  les  docteurs  des  écoles 
catholiques  avec  les  défenseurs  des  nouveautés  pros- 
crites, il  sape  au  même  endroit  tOtt9  le9  priRcipes 
des  donûères  erreurs* 
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Saint  Auffu§tin  dit  encore  que  Dieu  nous  fait 
bersévérer  invinciblement ,  ou  d'une  manière  in« 
fiurmontable  :  expression  qui ,  prise  à  la  lettre  ^ 
détruirait  Vactivité  de  Famé  et  anéantirait  le  librfi 
arbitre.  Mais  il  s'explique  lui-même  en  mille  en«* 
droits  diiférens  ,  et  il  ne  prétend  exprimer  ici 
qu'une  grâce  qui  opère  infailliblement  notre  per* 
fiévérance ,  et  qui ,  par  notre  fidélité  à  7  répondre  » 
nous  rend  insurmontables  à  toutes  les  attaques  des 
ennemis  du  salut.  Quelque  usage  qu'on  fasse  de  la 
grAce,  ajoute-t-il  ,1a  volonté  du  Seigneur  n'est  jamais 
vaincue  \  parce  que  ,  si  les  pécheurs  ne  font  pas  ce 
qu'il  veut,  il  dispose  comme  il  le  veutdeleur  sort, 
en  glorifiant  sa  justice  sur  ceux  qui  ont  refusé  d^ 
glorifier  sa  miséricorde.  ^> 

Après  ces  ouvrages  que  le  besoin  présent  demall^- 
dait ,  saint  Augustin  reprit  avec  une  nouvelle 
ardeur  celui  des  Rétractations  ,  qiu  ne  tarda  plut 
à  paraître  en  deux  livres.  Le  premier  con):i<tnt  la 
révision  des  écrits  composés  depuis  sa  conver^ 
sion  jusqu'à  son  épit^copat ,  et  le  second  s'étend  à 
tout  ce  qu'il  écrivit  depuis  le  commencement  de 
son  épiscopat  jusqu'au  temps  où  il  fit  cette  revue  : 
c'est-a-dire ,  qu'il  suivit  l'ordre  des  temps^  en  corne 
mençant  par  ses  trois  livres  contre  les  académio 
ciens ,  et  en  finissant  à  celui  de  la  Correction  et  de 
la  Grâce.  Il  compte  quatre-vingt-treize  ouvragée 
ditrérens  ,  en  deux  cent  trente-deux  livres ,  dans 
lesquels  il  marc^ue  jusqu'aux  expressions  qui  lui 
semblaient  réprehensibles  ;  il  justifie  aussi  ce  qu^on 

y  avait  censuré  mal  à  propos.    Il  restait  ses  lettres 
et  ses  sermons  ,  et  il  entreprit  tout  de  suite  la  r&* 

vision  des   lettres ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps   de 

finir. 
On  ne  cessait  de  le  consulter  de  toute  part  (i).' 

Deux  laïques  fort  instruits  et  fort  pieux ,  nom* 

mes  Hilaire  et  Prosper  y  lui  communiquèrent  le# 

objections  que  faisaient  les  demi-pélagiens  contre 


(i)  Epist.  22$  et  226. 
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ses  principes.  Hilaire ,  différent  du  saint  évêcfné 
d'Arles  du  même  nom  et  du  même  temps  >  ëtaiC 
très-versé  dans  la  connaissance  des  affaires  de  la 
Gaule  )  et  de  la  Provence  en  particulier  ;  et  il  avait 
avec  le  grand  évéque  d'Hippone  des  relatioi^s  qui 
font  l'éloge  de  sa  piété  et  de  sa  capacité.  Prosper  , 
honoré  comme  saint  par  l'église  ,  vivait  alors  à 
liiez-;  et  quoique  simple  laïque,  littérateur  et  poète 
élégant,  il  nen  était  pas  moins  habile  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  ,  et  n'avait  pas  moins  de 
cèle  pour  la  saine  doctrine.        »->  H  .r'n 

tr^îh  écrivirent  l'un  et  l'autre  de  concert  à  saint 
Augustin,  et  lui  proposèrentles  difficultés  des  demi- 
pélagiens  ,  pour  l'engager  à  extirper  jusqu'aux  der- 
niers restes  des  erreurs  courantes.  Ils  lui  appre- 
naient qu'à  Marseille  et  en  d'autres  endroits  des 
Gaules  ,  plusieurs  personnes ,  et  même  de  grands 
serviteurs  de  Dieu  ,  attribuaient  au  libre  amitre  , 
tant  la  foi ,  que  les  premiers  efibrts  de  l'homme 
relatifs  au  salut;  qu'ils  établissaient  la  éausede  notre 
prédestination  sur  la  prévision  de  nos  bonnes  œu- 
vres fbtures  ;  que  par  rapport  aux  enfans ,  ils  pré- 
tendaient que  si  les  uns  parvenaient  au  baptême  , 
«t  les  autres  mouraient  sans  l'avoir  reçu ,  c'était  à 
cause  des  oeuvres  bonnes  ou  mauvaises  qu'ils  au» 
raient  faites  s'ils  avaient  vécu  ,  et  que  Dieu-  con- 
naissait de  toute  éternité  par  sa  prescience.  L'er- 
reur fondamentale  de  ces  pélagicns  ^liiigés  con- 
sistait dans  la  fausse  persuasion,  que  le  commen- 
cement du  salut  viept  de  l'homme  ;  c'est-à-dire  , 
qu'on  peut  par  les  seules  forces  du  libre  art>itre 
-croire  et  désirer  les  biens  éternels  ,  et  que  par  les 
premiers  efforts  de  la  volonté ,  on  obtient  les  grâ- 
ces intérieures,  La  grâce  proposée  à  tout  le  monde^, 
^isaîentrils  fbrmellement ,  comme  le  marquent  les 
iefttres  de  Prosper  et  d'Hilaire ,  doit ,  ainsi  que  fa 
vodation  gratuit^ ,  s'entendre  du  baptême  et  dè^ 
l'invitation  générale  faite  par  l'évangile. 

Saint  Augustin  répondit  aux  objections  propo^ 
fçim%  j  par  deux  livres  intitulés  aujourd'hui  sé^ 


*^  i)  B    L*  E  G  L  i  «  «.  a5 

Rarement  :  de  lç>  Prédestination  des  Saints  ,  et  dU 
Don  de  la  Perséve'rance  ;  mais  qui  ne  font  qu'un 
seul  et  même  ouvrage ,  dont  tout  le  contenu  ne 
portait  autrefois  que  le  premier  de  ces  deux  titres^ 
Le  dessein  de  la  première  partie  est  de  montrer  , 
que  non-seulement  l'accroissement ,  mais  entore 
le  commencement  de  la  foi  est  un  don  de  Dieu  ^ 
qu'ainsi  la  prédestination  ne  peut  être  fondée  sut? 
nos  mérites ,  et  ne  vient  de  nous  en  aucune  mar 
nière.  Il  est ,  dit-il ,  au  choix  de  la  volonté  hu- 
maine ,  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  ;  mais  c'est 
Dieu  qui  prépare  la  volonté.  Les  plus  grandes  grâ- 
ces pourraient  n'avoir  pas  leur  effet  ;  mais  elles 
l'ont  toujours  infailliblement  :  sans  elles  ,  et  avec 
des  grâces  communes ,  il  est  impossible  de  surmon- 
ter toutes  les  difficultés ,  et  on  ne  les  surmonte  pas 
en  effet  ;  mais  on  peut  toujours  prier ,  et  par  la 
prière  obtenir  des  secours  plus  abondons  qui  ani- 
ment et  soutiennent  notre  faiblesse.  Dieu  tourne 


des  Saints  prouve  que  Dieu  ne  nous  a  pas  choisis 
pour  avoir  prévu  que  nous  serions  saints  ,  ou  que 
nous  croirions  ;  mais  afin  que  nous  crussions  et 
que  nous  fussions  saints  :  c'est-à-dire ,  que  les  mé- 
rites naturels  prévus  ne  sont  pas  la  raison  pout 
laquelle  Dieu  destine  sa  grâce  ;  mais  qu'il  destine 
sa  grâce  ,  comme  la  ca.use  des  mérites  surnaturels; 
Pour  anéantir  en  même  temps  la  prédestination 
desdemi-pélagiens  et  celle  despélagiens  rigoureux, 
il  fait  voir  que  le  commencement  même  de  la  foi 
vient  de  Dieu,  v^î.  ,  u<s:i~ 

Dans  le  livre  du  Don  de  la  Persévérance ,  le 
but  de  l'auteur  est  de  montrer  que  la  persévérance 
dans  le  bien  jusqu'à  la  fin  de  la  vie,  est  un  don  de 
Dieu.  Les  semi-pélagiens  faisaient  dire  au  docteur 
de  la  grâce ,  que  ceux  qui  n'avaient  pas  reçu  la 
persévérance  ne  pouvaient  pas  persévérer  ;  comme 
01  la  persévérance  finale  fi\t  quelque  chose  qu'on 
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xeçût  dès  le  commencement ,  et  qui  pa^r  la  su  île 
fit  nécessairement  perse'vérer.  C'est  pourquoi  le 
saint  leur  dit,  que  le  don  de  persévérance  n'a 
pas  été  reçu  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  achevé  de  per- 
sévérer, il  ajoute  pour  la  même  raison  ,  qu'on  de^ 
mande  la  persévérance  qu'on  n'a  pas  encore  ,  et 
Cj,uon  la  peut  mériter  en  suppliant ,  comme  on 
{peut  s'en  priver  en  s^endurcissant  par  le  péché  ; 
c^est-à-^dire ,  que  dans  l'état  présent  de  la  nature 
corrompue ,  il  est  impossible  de  persévérer  sans  de» 
secours  extraordinaires  ,  sans  une  providence  spé- 
ciale; mais  qu'on  peut  obtenir  l'un  et  l'autre  par 
ses  prières ,  comme  on  s'en  rend  indigne  par  sa 
faute.  Quoique  ceux  qui  ne  persévèrent  point  , 
poursuit-il ,  puissent  persévérer  ,  et  que  ceux  qui 
persévèrent  puissent  ne  persévérer  pas,  il  y  a  une 
connexion  infaillible  entre  la  prédestination  et  la 
persévérance  ;  parce  que  la  prédes,tination  n'est 
fiutre  ôhose  que  la  prescience  et  la  préparation  de& 
l)ienfait6  de  Dieu  ,  par  lesquels  tous  ceux  qui  sont 
sauvés,  le  sont  très-rsurement.  Les  jugemensdu  Sei-* 
fineur  n'en  sont  pas  moins  impénétrables^  en  ce  que 
de  deux  hommes  de  bien ,  par  exemple ,  le  Tout- 
puissant  donne  la  persévérance  à  l'un ,  et  ne  la 
donne  point  à  l'autre  ;  de  deux  infidèles  ,  il  appelle 
J'un  de  telle  sorte  qu'il  embrasse  la  foi ,  et  n'appelle 
point  l'autre  ,  ou  ne  l'appelle  pas  de  manière  qu'il 
se  rende  docile.  On  voit  que  dans  la  supposition 
de  saint  Augustin  ,  il  y  a  des  infidèles  qui  ne  sont 
pas  appelés ,  au  moins  immédiatement  à  la  foi  ; 
mais  il  n'avance  rien  d'où  l'on  puisse  conclure  qu'ils 
sont  privés  de  toutes  les  autres  grâces,  ■;,>^  h.^- 

Au  reste  ,  le  saint  docteur  a  soin  de  déclarer , 
4qu'en  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  sur  la  nécessité  de 
la  grâce ,  il  s'agit  principalement  de  l'ordre  surna- 
turel. Il  ajoute  avec  une  modestie  admirable ,  qu'on 
ne  doit  pas  suivre  toutes  ses  opinions  indistincte*^ 
ment  et  sans  examen  ;  que  ses  rétractations  mon^ 
trant  qu'il  ne  se  croit  rien  moins  qu'infaillible 

ia^m  ses  pvewievs  écrits,  U  ppunait  de  même 
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è^être  trompé  dans  les  derniers ,  sur  quelques  arti- 
cles qui  «e  concernent  que  la  manière  d'expliquer 
Je  dogme  dont  la  foi  n'est  pas  moins  assurée.  Qu'il 
«tait  donc  éloigné  de  la  manière  de  penser  de  ceux 
aui  aiment  mieux  croire  toute  l'église  enseii^nante 

Au- 


pas 
uioins  de  justice  qu'eux  à  l'exactitude  du  docteur 
«le  la  grâce  ;  mais  que  d'imaginer  qu'ils  se  Irom- 
jpent  euii-mémes  dans  la  manière  dont  ils  Tinter-^ 
prêtent!  ■:.^:.n^^'^v(-';  :■!"•<'.  .*^■,^5^>* 

Entre  les  solitaires  de  la  Gaule  prévenus  contre 
le  saint  évéque  d'Ilippone,  l'abbé  Jean  Cassien 
était  le  plus  célèbre.  Il  avait  «té  élevé  dans  un  mo- 
nastère de  Bethléem ,  oii  il  se  rendit  reoommanda» 
ble  par  ses  taletis  et  son  attaciiement  pour  saint 
Jean  Chrysostome  qui  l'ordonna  diacre.  11  fut  dé- 
puté pendant  l'exil  de  ce  saint  patriaix;he  ,  par  le 
cterge  de  Constantinople ,  vers  le  pape  Innocent 
<qui  le  fît  prêtre.  Il  étudia  et  pratiqua  même  durant 
quelque  temps  les  exercices  de  la  vie  parfaite^parmi 
les  plus  fervens  solitaires  de  l'Egypte  et  de  la  Thé- 
baïde;  mais  il  fut  imbu  en  Orient  de  maximes 
erronées ,  apparemment  dans  le  commerce  qu'il 
eut  avec  quelques  personnes  pieuses  séduites  par 
Cclestius  et  Pelage.  Car  il  faut  rendre  justice  à  la 
tnuUitude  des  Orientaux ,  fort  opposés ,  comme  on 
l'a  Vu  )  à  cette  hérésie  ;  quoiqu'en  ait  imaginé  la 
prévention  téméraire  aui  dut  son  origine  aux  sec- 
taires des  derniers  siècles  ,  et  qui  aboutirait  à  faire 
passer  l'église  d'Orient  pour  semi-pclagienne.  Cas- 
sien  erra  sans  obstination,  et  sans  cesser  d'éti^  atta- 
ché de  coeur  à  l'enseignement  de  l'église  ;  ces  restes 
spécieux  de  la  plus  subtile  des  hérésiçs  n'étant  pas 
encore     expressément    condamnés    lorsqu'il    les 

>jBOUtint,  r.    îS'^l      vj;'    .>"Vi^«1' 

Soit  qu'il  fût  Gaulois ,  comme  les  critiques  mo- 
dernes le  pensent,  soit  qu'il  fût  de  ïlirace  ou  de 
Scythie, ce  cénobite savantetvrainientpieux choisit 
•M  r^tra'te  daus  les  Qawle» ,  après  ses  voyages.  Il 
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fixa  sa  demeure  à  Marseille ,  où  il  fonda  deux  md^ 
nastères  ,  l'un  d'hommes,  en  l'honneur  de  saint 
Pierre  etde  saint Victor,et  l'autrede filles,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge.  Il  y  établit  la  discipline 
des  cénobites  de  l'Orient ,  autant  qu'elle  y  était 
praticable  ;  et  néanmoins  avec  tant  de  succès  , 
qu'il  eut^  dit-on,  sous  sa  conduite  jusqu'à  cinq 
mille  moines.  Il  est  honoré  comme  un  saint  dans 
plusieurs  églises  de  Provence  ,  spécialement  dans 
6on  monastère  de  saint  Victor  de  Marseille ,  où  sa 
-fête  se  célèbre  avec  octave  le  ^3  Juillet. 

Il  rendit  à  la  religion  un  service  inestimable,  en 
composant  son  ouvrage  fameux  des  Institutions  Mo- 
nastiques.Il  le  divise  en  douze  livres,dont  les  quatre 
Î>remiers  contiennent  les  pratiques  des  lauies  de 
'Egypte,de  la  Palestine  et  Je  la  Mésopotamie  ;  mais 
il  accommode  sagement  ces  observances  extroor- 
naires  au  climat  et  au  tempérament  des  Occiden- 
taux. Il  se  fit  même  une  règle  de  ne  pas  rapporter 
les  traits  de  vertu  qui  tiennent  du  prodige  et  qu'on 
ne  peut  qu'admirer, parce  qu'il  n'avait  poitibutqne 
de  faire  imiter  ses  modèles.  Il  veut  que  l'habit  de 
«es  moines  soit  simple,  sans  être  mal-propre  ni  sin^ 
gulierparla  forme  ou  la  couleur  :d'o\i  l'on  présume 
généralementquelesvêtemensdes premiers  religieux 
nediFéraient  guère  de  ceux  du  peuple.  A  l'exemple 
des  solitaires  de  l'Egypte  et  de  la  Thébaïde  ,  où 
l'office  divin  et  les  pieux  usages  étaient  toujours 
de  cette  noble  simplicité  conforme  à  la  règle  qu'ils 
tenaient  d'un  ange,  ceux  de  Marseille  n'avaient  en 
commun  que  l'office  du  soir  et  celui  de  la  nuit , 
c'est-à-dire  ,  vêpres  et  matines  ,  excepté  le  samedi 
et  le  dimanche  ,  qu'ils  s'assemblaient  à  l'heure  de 
tierce  pour  la  communion.  A  vêpres,  on  chantait 
douze  pseaumes,  et  autant  à  matines ,  où  l'on  ajou- 
tait deux  leçons  ,  l'une  de  l'ancien  et  l'autre  du 
nouveau  Testament.  Les  pseaumes  ne  se  disaient 

I)as  à  deux  choeurs  ;  un  seul  frère  chantait,  et  tous 
es  autres   écoutaient  en  silence.   Après  chaque 
pseaume  ^  tous  faisaient  une  prière  j  et  à  la  fin  d« 


(;;' 


téïU  r^ol&ce  j'^W^prêtre  recueillant ,  dit  Cassien  ,1a 
prière  d'un  •«hftctHi ,  faisait  au  nom  de  tous  une 
oraison  ^  que  nous  nommons  encore  collecté.  Les 
moines  de  la  Palestine  avaient ,  de  plus  qu'en  Efi;ypte, 
les  offices  de  tierce  ,  de  sexte  et  de  none.  L'heure 
de  prime  était  particulière  aux  Occidentaux  ,  qui 
l'avaient  instituée  depuis  peu  de  temps,  pour  faire 
lever  les  frères  plus  matin,  et  les  empêcher  de  rester 
dans  l'inaction  jus(|u'à  tierce.  Du  reste ,  après  les 
offices ,  on  Vexerçait  beaucoup  au  travail  ;  en  quoi 
les  moines  des  Gaules ,  selon  Cassien  ,  n'égalaient 
pas  les  Orientaux.  C'est  là  ,  dit-il ,  la  cause  princi- 
pale de  ce  que  les  monastères  n'y  sont  pas  aussi 
nombreux  qu'en  Orient.  Cassien  nous  apprend  en- 
ore,  que  la  coutume  de  lire  pendant  le  repas  était 
enue  de  Cappadoce  ,  sans  doute  des  moines  de 
int  Basile. 

Dans  les  huit  derniers  livres  des  Institutions,  il 
traite  des  vices  capitaux  ,  au  nombre  desquels  il 
compte  la  tristesse  :  défaut  en  effet  des  plus  funeste^ 
dans  la  carrière  du  salut,sur-tout  dans  la  retrai  te  et  les 
sentiers  de  la  perfection.  A  l'occasion  de  la  paresse, 
on  traite  amplement  de  la  nécessité  du  travail  des 
mains<  Le  douzième  Jivre ,  après  s'être  exprimé 
plusieurs  fois  sur  la  grâce  d'une  manière  très-or- 
thodoxe ,  ne  laisse  pas  de  montrer  des  sentimens 
tout-à-.fait  pélagiens  :  ce  qui  porte  à  croire  que  ce 
livre  fut  composé  avant  que  la  condamnation  de 
Pelage  ait  été  connue  de  l'auteur  dans  sa  juste  te- 
neur et  son  entier  développement.  A  ces  taches 
près ,  les  Institutions  de  Cassien  sont  un  excellent 
ouvrage ,  qui  a  contribué  infiniment  à  faire  re- 
fleurir la  régularité  dans  les  anciens  monastères  , 
et  qui  da^s  tous  les  âges  a  fourni  à  là  vie  cénobi- 
tique  ses  meilleures  observances. 

Saint  Castor,  évêque  d'Apt ,  qui  avait  engagé 
Cassien  à  les  composer ,  fut  si  content  de  la  piété 
qu  elles  respirent  presque  par-tout ,  qu'il  le  pria 
de  mettre  encore  par  écrit  ses  pieux  entreliens  avec 
le>  solitaires  de  l'Egypte.  Ce  saint  prélat ,  natif  do 
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^ime9^  venait  de  fonder  dans  sa  patrie  une  com3 
munauté  de  fervens  religieux ,  auxquels  il  savait 
combien  ces  sortes  de  lectures  étaient  profitables. 
Cassien  commença  donc  aussitôt  ses  conférences  ; 
mais  quelque  diligence  qu'il  fit ,  il  n'acbeva  les  dix 
premières  qu'apr^  la  mort  du  saint  évêqued'Apt  ; 
ce  qui  les  lui  fit  dédier  à  saint  Léonce  ,  évéque  de 
Fré)uSf  frère  de  saint  Castor ,  et  à  un  abbé  Helladef 
qui  deviilt  aussi  évéque.  Saint  Honorât ,  abbé  de 
Lérins  ,  et  saint  Ëucber  qui  était  venti  se  ranger 
sous  la  conduite  de  Cassien  ,  après  avoir  renoncé  à 
tous  les  avantages  qu'il  pouvait  attendre  de  son 
illustre  naissance,  et  plus  encore  de  son  mérite, 
le  pressèrent  par  les  plus  puissans  motifs  de  ne  pas 
s'en  tenir  là.  Il  fit ,  à  leur  prière  ,  sept  conférences 
nouvelles,  qu'il  leur  dédia  ,  et  dans  la  suite  il  y 
en  ajouta  encore  sept.  Ainsi  l'ouvrage  entier  ea 
comprend  vinct-quatre  ,  qui  toutes  unissent  sage- 
ment l'agréable  a  l'utile  ;  mais  qui  demandent 
quelque  précaution  pour  être  lues  sans  danger. 

La  treizième  ,  qui  traite  de  la  protection  divine, 
est  infectée  de  plusieurs  erreurs  semi-pélagiennes 
que  saint  Prosper  fit  remarquer  et  réfuta  fortement 
peu  après  leur  publication.  Il  ne  fit  pas  seulement 
sentir  leur  opposition  à  la  doctrine  de  l'église  ;  mais 
il  convainquit  l'auteur  de  contradiction  avec  lui- 
même.  En  efîet ,  cette  conférence  pose  pour  prin- 
cipe ,  que  les  bonnes  pensées  viennent  de  Dieu  qui 
inspire  le  commencement  de  la  bonne  volonté; 
après  quoi ,  elle  ajoute  et  répète  en  pk  sieurs  en- 
droits^ qu'il  ne  faut  pas  toujours  attribuer  à  la 
grâce  la  bonne  volonté ,  puisqu'elle  vient  quel- 
quefois des  forces  de  la  nature.  Dans  la  dix- 
septième  ,  on  trouve  encore  des  propositions  ei'- 
ronées,  mais  sur  d'autres  matières  :  fauteur  y  avance 
et  s'efforce  d'y  prouver  par  l'écriture ,  que  le  men- 
songe est  permis  en  certaines  rencontres.  Il  le  com- 
pare à  l'ellébore ,  qui  est  salutaire  quand  on  en  use 
dans  un  grand  danger  ,  et  qui  es.^;  très-nuisible  si  U 
péril  n'est  pas  réel  ^  ou  s'il  n'est  que  médiocre» 
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Saint  Honorât ,  à  qui  une  partie  des  conférences 
fut  dédiée  ,  gouvernait  depuis  long-temps  avec  la 

Î>lus  grande  édification  le  monastère  qu'il  aVait 
bndé  dans  l'île  de  Lérins  ,  à  l'extrémité  de  la  Pro-  , 
Tcnce  (i).   Né  dans    le   pays  de  Toul  ,  au  sein 
des  grandeurs  et  de  l'opulence ,   son  père  avait 
établi  sur  lui  les  espérances  les  plus  vastes  et  les 
plus  flatteuses.  Mais  Honorât  renonça  à  toutes  les 
vanités  du  siècle  ;  et  pour  garder  plus  sûrement 
sa  résolution  j  il  quitta  sa  patrie  même ,  et  voyagea 
d'abord  dansla  Grèce ,  afin  de  s'instruire  par  l'exem- 
ple dans  les  pratiques  de  la  vie  parfaite.  Son  frère 
I  Venant ,  qui  l'avait  suivi ,  étant  mort  à  Méthone 
J  dans  le  Peloponèse,  il  s'embarqua  pour  l'Italie,  re- 
.fusa  les  places  distinguées  que  plusieurs  grands  évé- 
«ues  lui  offrirent,  et  s'établit  enfin  en  Provence  , 
îpans le  territoire  deFréjus,  par  une  estime  particu- 
iïière  qu'il  conçut  pour  le  saint  évêque  Léonce. 
La  petite  île  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le  rocber  de 
Lérins  lui  parut  très-propre  à  se  séparer  entière- 
ment du  monde.  En  vain  lui  représenta-t-on  que 
ce  n'était  là  qu'un  repaire  de  serpens  d'une  espèce 
très-venimeuse  ;  sa  foi  s'éleva  au-dessus  de  toutes 
craintes ,  et  ne  fut  pas  confondue.  Ces  horribles 
reptiles  perdirent  d  abord  leur  venin  pour  lui  et 
pour  ses  disciples  ,  disparurent  ensuite ,  et  après 
fort  peu  de  temps  ,  on  vit  dans  un  pays  abhorré  et 
)usque-là  répute  inhabitable ,  un  des  plus  célèbres 
monastères  du  monde  chrétien.  La  multitude  et  les 
qualités  éminentes  de  ces  grands  serviteurs  de  Dieu 
en  firent  long-temps  la  ressource  et  l'ornement 
principal  de  1  église  de  France.  L'on  n'a  plus  la 
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Le  caractère  du  saint  abbé  de  Lérins  ,  qui  lui 
attirait  des  disciples  de  toutes  les  parties  de  l'Occi- 
dent ,  était  une  charité  douce  et  affectueuse ,  si 


iO  Serm*  S*  Uilar,  a/y.  S.  Uon. 


1  '  ■' 


l-'i 


do  Hi9t6iiib 

prévenante  ,  si  affable ,  que  saint  Euclier  et  saint 
Jdilaire ,  deux  de  ces  disciples ,  répétaient  souvent^ 
que  si  la  charité  youlait  se  faire  peindre^  elle  em- 
prunterait les  traits  d'Honorat.  Ce  furent  ces  ver- 
tus qui  le  firent  demander  avec  tant  d'instance 
Cour  évêque  par  la  ville  d'Arles ,  après  la  mort  de 
atrocle  ;  mais  il  ne  le  fut  que  deux  ans.  Il  gou^* 
"verna  son  diocèse  comme  une  famille  ,  ainsi  qu'il 
avait  déjà  fait  son  monastère  :  il  s^appliqua  sur-tout 
à  en  bannir  l'esprit  de  parti  et  de  division.  Dans 
le  peu  de  temps  qu'il  fut  dans  cette  place ,  il  dis- 
tribua sans  réserve  d'immenses  trésors  amassés  de- 


quitter  ]usqi 
ne  cessa  de  la  remplir  qu'en  cessant  de  vivre.  Il 
était  encore  monté  en  chaire  le  jour  de  l'Epi- 
phanie, environ  huit  jours  avant  sa  mort,  qui 
arriva  l'an  429.  On  croit  que  c'est  à  son  zèle  pour 
la  discipline  et  à  ses  plaintes  sur  divers  abus  qui 
se  glissaient  dans  la  Gaule  Narbonnaise  ,  que  nous 
devons  la  décrétale  du  pape  saint  Célcstin  ,  adresr 
séè  aux  évéques  des  provinces  de  Yienne  et  de 
Narbonne.  ,    ,  .   ,.. 

Le  pape  s'y  élève  avec  force  contre  le  refus  de  la 
pénitence  qui  se  faisait  encore  à  quelques  mou- 
rans  (i).  Voici  les  expressions  mêmes  tfe  ce  saint 
pontife,  qu'il  est  bon  d'opposer  aux  principes  d'un 
rigorisme  outré  qui  ne  peut  inspirer  que  le  déses- 
poir. '  '   • 

('Nous  avons  appris,  dit-il,  qu'on  refusait  la 
pénitence  à  des  mourans ,  et  qu'on  ne  secondait 

Ï)as  les  vœux  des  pécheurs  qui ,  aux  approches  de 
a  mort ,  demandent  ce  remède  pour  le  soulage- 
ment de  leur  ame.  Oui ,  je  m'en  déclare  haute- 
ment ,  je  ne  regarde  qu'avec  horreur  une  impiété 
assez  cruelle  pour  désespérer  de  la  bonté  divine  , 
comme  si  elle  ne  pouvait  secourir  celui  qui  recourt 


(i)  CeJest.  £p'  2 ,  topt.  2  Conç^ 
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[ift  elle  en  quelque  temps  une  ce  soit,  ni  soustraire 
riiomme  en  péril  au  |  oicJs  des  nécbes  sous  lesquels 
il  désire  ne  pas  gémir  plus  long-temps.  Qu'est 
cela ,  je  vous  prie ,  sinou  ajouter  une  seconde  mort 
à  la  première,  et  par  le  comble  de  la  cruauté  tuer 


jamais  une  ame, 


en   refusant  de  lui  rendre  la 


Je?»,N'est-il  pascJair ,  par  une  pareille  manière  de 
►'exprimer,  que  ce  saint  pontife  ne  regarda  pas  ce 
"glement  comme  une  pratique  arbitraire  et  peu 
portante ,  bien  moins  encore  la  ricueur  con- 
lire  comme  l'usage  commun  de  l'église;  et  par 
onséquent  que  c'est  un  abus  très-blâmable ,  en 
[uelque  cas  que  Ton  puisse  imaginer ,  de  laissr  * 
ourir  sans  les  secours  de  l'église  ceux  qui  les  de- 
andent  avec  les  dispositions  convenables  ?  Il  est 
isible  qu'il  faut  expliquer  par  un  témoignage  aussi 
xpressif  que  celui-ci ,  ce  qu'il  y  a  d'obscur  ailleurs 
ur  le  même  sujet  ;  en  oJbservant  néanmoins  que 
es  semences  du  novatianisme  qui  se  répandaient 
lans  les  Gaules  ,  peuvent   avoir  contribué  à  la 
baleur  que  prend  ici  le  zèle  de  saint  Célestin. 
Il   condamna   aussi  l'innovation  que  quelques 
rêlres  étrangers  introduisaient  dans  la  manière 
e  se  vêtir  parmi  les  ecclésiastiques  des  Gaules. 
les  étrangers  étaient  apparemment    des   moines 
rientaux  ou  formés  en  Orient ,  tels  que  Cassien  , 
t  qui  conseiTaient  dans  le  clercé  l'nabit  raona»* 
ique,  c'est-à-dire  le  manteau  fort  court  avec  la 
emture.  A  quoi  bon  ,  dit  ce  pape ,  un  nouvel  ha- 
bilement dans  les  églises  de  la  Gaule,  et  pourquoi 
ouloir  enchérir  sur  tant  de  saints  évêques  ?  On 
oit  se  distinguer  du  grand  nombre  par  les  moeurs 
t  la  capacité,   non   ])ar  la   forme  des  vêlemens. 
)uelques  auteurs  ont  inféré  de  ce  passage ,  que  les 
cciésiastiqiies  ne  portaient  point  encore  d'iiabils 
istingués  de  ceux  des  laïq^  es ,  au  moins  quant  à  la 
orme  ;  mais  cette  conséquence  paraît  mal  tirée, 
le  sens  des  paroles  du  saint  pontife  est  précisément 
ue  les  clercs  doivent  se  distinguer  des  laïques , 
lus  par  les  solides  qualités  de  Tame  que  par  i'appa^- 
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rence  extérîetife  des  vétera«ns;  mais  non  mie  les 
Tétemens  des  uns  ei  des  autres  ne  dussent  diiftfrer 
en  aucune  manière.  Il  donne  ënsnite  pour  les  or- 
dinations plusieurs  règles  ti*ès-sages,  uont  la  plu- 
part sont  encore  en  vigueur;  comme  de  ne  point 
consacrer  d'évêques  qui  n'eussent  passé  par  le» 
degrés  ordinaires  de  la  cléricaturc;  de  ne  pasot'- 
donner  un  laïque^  un  bigame,  ou  Tépoux  d'vnHi 
"Veuve.  -^^   'iA..ivi-:  -rik  ^^ -rii.,.» 

Enfin  la  décrétale  de  Célestm ,  en  lournifBsant  un 
nouvel  exemple  du  recours  à  Rome  ,  déclare  qu'un 
certain  Daniel,  accusé  par  des  religieuses  qu'iiavait 
couveniées^  eii  Orient ,  et  devenu  évêque  en  Ganle 
dans  le  temps  même  que  le  pape  écrivait  à  l'évéque 
d'Arles  de  le  lui  envoyer  pour  êti'e  jugé  sur  cette 
accusation  ;  Célestin  déclare  que  ce  Daniel  est  sé- 
paré du  corps  épiscopal,  kisqu'à  ce  qu'il  viennes 
assister  au  tribunal  apostolique  ,  si  sa  conscience 
lui  en  laisse  fassurance.  En  même  temps  il  renvoie 
an  jugement  des  évêques  de  la  province  Viennoise 
et  (le  la  Narbonnaise ,  la  cause  de  l'évéque  de  Mar- 
seille qui ,  en  accueillant  favorablement  le  meur- 
trier d'un  autre  évêque  ,  paraissait  applaudir  aii 
meurtre  même.  Cette  décrétale  est  du  25  Juillet 
428. f  .* 

Saint  Honorât  se  sentant  près  de  sa  fin  ,  crut  ne 
pouvoir  mieux  foire  que  de  désigner  pour  son  suc- 
cesseur son  disciple  Hilaire  qu'il  fit  venir  du  mo- 
paslère  de  Lérins  ,  sans  lui  en  apprendre  la  cause. 


Celui-ci  n'avait  qu'environ  vi 
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ans  :  mais  il 


s'était  donné  à  Dieu  avec  une  erandeur  de  courage 
qui  décidé  ordinairement  de  la  persévérance  ainsi 
que  de  l'éfninence  de  la  vertu.  C'était  Honiorat  ijui, 
après  avoir  fait  cette  conquête  à  Jesus^hrist ,  en 
avait  toujours  pris  par  lui-même  le  plus  gi'and 
soin.  Le  disciple  étnit  du  même  pays  que  le  maî- 
tre ,  c'est-à-dire  deToiil ,  et  d'une  naissance  pareitlfv 
ment  distinguée  ;  mais  il  était  encore  |>lus  entêté 
des  vanités  du  monde  ,  lorsqu'il  fit  connaissance 
Hvec  Honorât.  A  force  d'exhortations  et  de  prières, 
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le  saînt  Varraclia  au  siècle;  et  les  fruits  dé  ce  pre- 
mier sacrifice  allèrent  toujours  depuis  en  se  perfec- 
tionnant.  Hilaire  parut  digne  de  l'épiseopat ,  par  U 
crainte  même  qu'il  en  témoignait. 

Il  n'eut  pas  plutôt  pénétré  les  vues  qu'on  avait 
»  ir  lui,  qu'il  retourna  promptement  se  cacher 

Sarmi  ses  frères ,  dont  il  implora  le  secours ,  comme 
ans  les  périls  extrêmes  ;  mais  on  envoya  une 
Iroupe  de  gens  de  guerre  et  de  citoyens  pour  l'en- 
Jever  (:).  11  ne  pouvait  encore  se  résoudre  a  donner 
fon  consentement,  qu'il  eût  peut-être  constamment 
"efusé ,  si  Dieu  n'eût  déclare  son  choix  par  un  pror 
ige ,  en  faisant  paraître  sur  sa  tête  une  colombe^ 
iron  prit  pour  le  symbole  de  l'Esprit-Saint.  Ai^ 
krtir  aun  monastère  qui  alliait  l'étude  des  scien<- 
fes  à  celle  des  vertus ,  et  qui  formait  comme  un 
éminaire  d'évêques  pour  toutes lesGaules,  Hilaire 
)lein  4e  talens  et  de  pénétration  prit  part  aux  dis- 
bute9  quî  s'élevèrent ,  dès  le  commencement  de  son 
ipiscopat^  sur  certains  écrits  de  saint  Augustin. 
'Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  avait  donné 
ans  les  erreurs  des  semi-pélagiens ,  toutefois  avant 
]ue  la  condamnation  lui  en  eût  été  connue.  D'au<p 
tr^s  soutiennent,  qu'en  contredisant  saint  Augustin 
mv  la  prédestination  à  la  gloire  ,  et  en  la  disant 
conséquente  à  la  prévision  des  mérites  ,  il  n'ima* 
linail  point  pour  cela  que  la  prévision  des  oçuvres 
futures  fût  "pour  Dieu  un  motif  d'accorder  la 
[race  >  ou  qu  on  pût  faille  en  aucune  manière  par 
[es  forces  naturelles,  les  premières  démarches  ver9 
^  Sei^eur.  Mais  ce  que  nulle  personne  instruite 
le  révoque  en  doute  ^  c^est  que  saint  Hilaire  étant 
lu  lit  4e  la  mort ,  confessa  en  termes  formels  la 
Itâce  prévenante  qui  précède  nos  efforts  et  tous 
io6  désirs, 
Entre  les  évêques  qui  par  leur  sainteté  illustré** 
)i9X.  régUse  d^  G«iule  en  méwei  temps  que  saint 
liUire,  qn  remarque  ^int  l^oup  de  Tr^yes  son 
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bean-frère ,  et  saint  Germain  d'Auxerre^  qiiî  tani 
deux  furent  diariçés ,  à  cause  de  leur  zèle  et  de  leur 
capacité  extraordinaires,  d'aller  eoml^attre  l'hérési© 
des  pëla^icns  au  lieu  même  de  son  origine ,  c'est-à- 
dire  dans  la  Grande-Bretagne.  Les  cvéques  de  cette 
lie  avaient  envoyé  des  députés  à  Rome  et  dans  les 
Gaules ,  pour  demander  du  secours  contre  les  héré- 
tiques leurs  faux-frères.  A  ce  sujet ,  on  tint  dans 
les  Gaules  un  concile  nombreux  :  tous  les  pères 
fixèrent  unanimement  leur  choix  sur  Loup  et  Ger- 
main. Mais  saint  Prosper  dit  formellement  (i)  que 
ce  fut  le  pape  Célestin  qui  ,  à  la  persuasion  du 
diacre  Pallade ,  envoya  Germain  dans  la  Bretagne  ; 
c'est-à-dire  que  le  successeur  de  Pierre  chargé  de 
confirmer  ses  frères  dans  la  foi ,  et  de  veiller  au  bien 
général  de  l'église  ,  tira  cet  homme  apostolique 
du  ëhhmp  ordinaire  de  son  zèle,  afin  qu'il  portât 
du  secours  à  un  peuple  qui  se  trouvait  dans  un 
besoin  plus  pressant.  Il  ne  s'agit  ici ,  ni  de  mission 

Êontificale ,  ni  de  celle  d'un  concile  étranger  à  la 
retagne  ,  encore  moins  du  concours  inintelligible 
de  l'un  et  de  l'autre  :  discussions  qui  ont  exercé 
quelques  critiques  fort  inutilement  ;  puisque  la 
juridiction  ordinaire  des  évêques  bretons  qui  in- 
voquaieiit  ie  secours  de  leurs  voisins,  était  suffis 
santé.'  ^*-  ;'BW 5 î-î<»«r •*•:;»'  ïiiji^'^j^-'t^t^M 

»  Saint  Gérmaîn  ,  par  ses  talens  supérieurs  et  sa 
haute  sainteté,  faisait  alors  i  admiration,  non-seu- 
lement de  son  é£:;lise  d'Auxerre ^  mais  de  tout  l'Oc- 
cident (2).  Né  dans  les  Gaules  d'une  illustre  famille,' 
après  s'être  distingué  dans  les  écoles  de  sa  patrie,  il 
était  allé  se  perfectionner  à  Home  dans  la  jurispru- 
dence. Il  fit  un  mariage  honorable,  et  parvint  aux 
plus  grandes  charges  sous  l'empire  d'Honorius  qui 
le  fit  duc  d'Auxerre  ,  c'est-à-dire  commandant  des 
troupes  qui  étaient  dans  ces  provinces,  ^algré 
l'avantage  d'une  éducation  fort  elirétieniie  j  il  s'ou- 
blia dans  la  suite  an  point  de  devenir  le  fléau  de 


(i)  Chron,  adann.  4^9.      (2)  Tom.  i,  Bib.  Lab.  p.  ii4< 


Bon  sni 


DE      I.'  K  C  î.  1  S  F.  '-  SF 

lint  évêque  Amateur.  Il  s'emporta  mémAim 
jour  jusqu'à  le  menacer  de  la  mort ,  outré  de  uepit 
de  ce  que  le  zélé  prélat  avait  fait  abattre  au  milieu 
de  la  ville  un  arbre  où  Germain  suspendait  les  têtes 
des  animaux  qu'il  tuait  à  la  chasse  ,  au  grand  scan- 
dale du  peuple  témoin  de  ce  reste  des  superstitions 
païennes.  Non ,  je  ne  périrai  pas  de  votre  main  ,  lui 
dit  Amateur  avec  une  tranquillité  causée  dès-lors 
par  le  pressentiment  de  ce  qu'il  connut  peu  après 
d'une  manière  plus  distincte.  Il  eut  révélation  que 
sa  fin  était  proche,  et  que  Germain  remplirait  après 
lui  le  siège  épiscopal  :  lumière  si  prophétique  et  si 
assurée  ,  que  quoiqu'il  tint  la  chose  fort  secrète  ,  il 
alla  trouver  à  Autun  le  préfet  des  Gaules,  et  en 
obtint  l'agrément  nécessaire  pour  faire  le  duc  Ger- 
main évêque  d'Auxerre.  ' 

De  retour  à  son  éclise ,  il  assembla  les  principaux 
citoyens ,  à  la  tête  aesquels  Germain  se  trouva  ;  il 
leur  déclara  qu'il  n'avait  plus  que  peu  de  temps  à 
vivre ,  et  que  c'était  leur  duc  que  le  ciel  avaii  choisi 
pour  lui  succéder  en  qualité  d'évêque.  Au  même 
instant ,  il  l'investit  avec  son  clergé  ,  l'exhorte  à  se 
rendre  dicne  de  sa  d'-  hnation,  et  lui  coupe  le» 
cheveux.  Amateur  mourut  très-peu  de  temps  après,* 
et  Germain  élu  d'un  consentement  unanime,  fut 
contraint,  malgré  sa  résistance,  d'accepter  l'épis- 
copat.  Il  le  conserva  trente  ans,  durant  lesquels  il 
ne  cessa  d'accroître  cette  haute  réputation  de  doc- 
trine et  de  vertu  qui  a  rendu  si  célèbre  le  nom  de 
saint  Germain  l'Auxerrois,  sixième  évêque  de  ce 
siège.  ^ 

Il  ne  fut  pas  plutôt  revêtu  de  cette  dignité  "^ainte,' 
qu'on  reconnut  visiblement  la  vocation  divine,  par 
le  changement  total  de  sa  conduite.  Ce  seigneur ,« 
si  altier  et  si  délicat  peu  auparavant ,  se  revêtit 
aussitôt  d'urte  étoffe  grossière ,  s'interdit  l'usage  du 
vin ,  de  la  viande ,  de  tout  mets  assaisonné ,  et  même 
de  pain  de  froment ,  se  réduisant  au  pain  d'orge  pour 
toute  nourriture.  Encore  ne  la  prenait-il  que  le  soir, 
et  souvent  après  plusieud:$  jours  consécutifs  d'une 
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ent^e  privation  de  tout  aliment.  Ses  Biens  devi'if- 
renRi  perpétuité  ceux  de  l'église  et  des  pauvres  ;  il 
1)6  regarda  plus  sa  femme  que  comme  sa  sœur; 
Quelques  planchessur  lesquelles  ilélçndait  un  cilice, 
wrmaient  son  lit,  et  il  avait  tant  d' indifférence  ou 
4e  dureté  pour  spn  corps^  que  la  diversité  des  sai- 
sons ne  lui  fit  jamais  rien  changer  à  son  vêtement. 
Ç'étattlegoût  dfi  lapiét^é  du  temps,et  des  Gaules  en 
particulier,  de  fonder  des  monastères,  où  la  ferveur 
en  effet  fleurit  peut-être  plus  alors  qu'en  aucun 
autre  temps  d^ns  toutes  nos  provinces.  Les  plus 
grands  prélats  se  ménageaient  ainsi  de  pieux  asiles, 
soit  pour  y  conserver  l'esprit  de  recueillement,  soit 
pour  y  ranimer  leur  fervçur ,  après  les  distractions 
attachées  à  leurs  travaux  ,  soit  pour  y  former  leur», 
dignes  coopérateurs  et  leurs  s,uGcessei;rs.  C'est  dan», 
ces  vues  que  dès  le  CQnunen cément  de  son  épispopat , 
Oerniain  fit  bâtir  pi^s  d'Auxerr.e  ,  au  delà,  dç  la, 
rivière  d'Yonne,  le  mpnasi^|:,e. des  saints  Cosme  et^ 
]Ç>aàiiei|,>;^^'--i  ^>'  -^^  VwV,^.^,/',--.^.ii.ur-p:.i/  :•;, 

.  Personne  .n'était  plus.dign/ç  que  saint  Loup  d*élre 
associé  à  saint  Germain,  pour,  la  mission  des  ilçs 
l^ritanniqjLies  (i).  Il  avait;  dans  sa  jeunesse  épousé. 
Piméniole ,  soeur  de  saint:  Hilaire  d'Ai^'^^*  Mais  les^ 
detix,  époux  ayant  d'un  consentement  n)i:^ti|e}i'ésiQla) 
de  garder  la  virginité ,  Loup  s'était  retiré  au  tppna^. 
tère  djB  Lérins.  Quelque  temps,  après  ce.  premier 
sacrifice,  il  retourna  dans  sa  patrie  pour  le  cpiisom- 
ijiiBr  en  se  dépouillant  de  sçs  tiens.,  per^.uadé  que  le 
ippnde  n'a.  piu$,  m\çi*G  d'attrait^  ppur  nous  quand 
l'anéantissement  de  notre  fortune  l'ait  que  nous  n'en 
avons  plus  pour  lui.  Mais  le  Sçigneur  aysiit  encore 
un  autre  dessein  que  son  humble  servjteur.  Comme 
il  repassait  par .Mâcon  ,  et  y  achevait  de  distribuer, 
Ip  prix  de  sçsbjens  aux.panv^e^«  il  fut^nle.v^  etmis 
sut  le,  siège  de  Trpyeç ,  qui  vaqu9it,par  lanjprt  de; 
saint  Ours.  Après  deux  ans.  seuleinwt  d'épisçppat , 
il  fut  choisi  pour  aller  a veç,^^v^que.d('A^xe^r.r(Bjqom- 


{i)  {Sur.  ad  i^.JuL 
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tatlré  les  hérétiques  de  Bretagne  ;  distinction  ex- 
trêineinent  honorable  dans  un  temps  et  en  des 

Ï»rovinces  où  abondaient  les  prélats  consommés  dans 
es  sciences  comme  dans  la  vertu . 

Une  si  grande  renommée  devançait  tellement  les 
deux  missionnaires ,  qu'on  venait  en  foule  au-devant 
d'eux  par-tout  où  ils  passaient.  A  Nanterre ,  petite 
bourgade  près  dé  Paris ,  Germain  fit  un  discours  à 
ce  bon  peuple ,  dont  le  respect  relijgieux  leur  sem- 
blait surpasser  encore  tout  ce  qu'ils  avaient  rémar- 
qué dans  les  autres  lieux  de  leur  passage.  Mais  ce 
qui  frappa  sur-tôut  le  saint  évéqùe ,  ce  fut  une  jeunb 
nile,  en  qui  l'on  apercevait  en  effet  quelque  chose 
d'angëlique  et  dé  céleste  (i).  Il  là  fit  approcher, 
marqua  beaucoup  d'aihitié  k  cet  enfant  de  huit  à 
neuf  ans,  demanda  son  nom  et  celui  de  ses  parèns* 
Le  père  et  la  mère  de  Geneviève ,  c'est  ainsi  qu  elle 
s'appelait,  se  pl'éséhlèrent  à  Ihoaittle  de  Dieu  qui 
les  félicita  d'avoir  mià  au  monde  et  de  faire  croître 
sous  leurs  yeux  une  plante  si  précieuse.  Il  leùir  prédit 
en  même'teihps  qu'elle  serait  là  gloire  aussi-bien 
que  l'exemple  de  sa  patrie.  Ensuite  il  demanda  à  là 
jeune  personne ,  dont  la  physionomie  et  le  ihaintieÂ 
annonçaient  une  raison  fort  supérieure  à  sbn  âge  , 
si  elle  voiilail devenir l'épousedèJesiis-Ghrist.  Elle 
déclara  que  c'était  sbn  dessein  dese  coîlsacrér  àDièii  j 
et  pria  Févêque  dé  liii  donner  sur  le  champ  la  béné- 
diction solennelle  des  Vierges.  Il  y  avait  déjà  plu- 
sieurs monastères  de  filles  dans  les  Gaules  ;  mais  on 
y  voyait  encore  plus  de  vierges  vivre  dans  la  retraite 
chez  leurs  parens  ,  porter  le  voile  et  des  vêtemens 
modestes,  et  prendre  toutes  les  préAiutions  conve- 
nables pour  se  gdrantir  de  la  contagidn  du  siècle. 
Afin  de  consacrer  Geneviève  avec  toute  la  solennité 
qu'elle  méri  tait,  saint  Germain  la  conduisit  à  l'église, 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple.  On  jf 
chajita  des  pseaumes  et  d'autres  prières,  durant 
lesquelles  Tévéque  tenait  la  main  droite  sur  la  tête 


(i)  Cunsl.  ^7/.  8  ,  Germani  j  cap.  20. 
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de  la  jeune  vierge  ;  après  la  cérémonie ,  il  la  Ciî 
manger  avec  lui .  ».  *  ît'Vii 

Le  lendemain  il  lui  demanda  si  elle  avait  présente 
la  promesse  qu'elle  avait  fai  te.  Saint  père ,  lui  re'pon- 
dit-elle,  j'espère  ne  l'oublier  jamais  ,  et  l'observer 
fidèlement  avec  le  secours  de  la  grâce.  A  ce  moment, 
saint  Germain  vit  à  terre  une  médaille  marquée  du 
signe  de  la  croix.  Il  la  ramassa  ,  et  la  donna  à  Ge- 
neviève ,  en  liii  disant  :  Recevez  ce  gage  d'amitié  de 
votre  père  spirituel;  et  en  mémoire  de  moi  et  de 
votre  engagement ,  portez-le  toujours  pendu  à  votre 
cou.  Que  ce  soit  là  tout  votre  ornement ,  et  laissez 
aux  filles  du  siècle  l'éclat  de  l'or  et  des  pierreries  : 
paroles  (pii  jointes  au  nom  romain  de  Sévère  que 
portait  le  père  de  Geneviève ,  font  présumer  que  la 
sainte  était  de  famille  romaine,  et  d'une  naissance 

Elus  distinguée  qu'on  ne  la  croit  communément, 
le  saint  recommanda  très-instamment  au  père  et 
à  la  mère  de  la  regarder  moins  comme  un  bien  dont 
ils  fussent  les  maîtres  ,  que  comme  un  dépôt  confié 
à  leurs  soins ,  et  destiné  a  devenir  un  instrument  de 
salut  pour  des  peuples  entiers.  La  mère ,  peu  de 
jours  après ,  eut  des  preuves  bien  sensibles  de  la 
vérité  de  ces  prédictions.  Quoiqu'elle  révérât  saint 
Germain  et  qu'elle  eût  pris  confiance  en  ses  dis- 
cours ,  à  peine  avait-il  disparu,  qu'elle  gêna  la  piété 
de  sa  fille  eh  voulant  l'empêcher  d'aller  à  l'église  un 
jour  même  de  fête ,  et  elle  s'emporta  jusqu'à  lui  don- 
ner un  soufflet.  Aussitôt  elle  perdit  la  vue  ,  et  elle 
demeura  aveugle  pendant  deux  an8(i).  Elle  eut  le 
loisir  de  réfléciiir  sur  les  paroles  prophétiques  du 
saint  évêque ,  ||ue  les  vertus  de  Geneviève  rendaient 

Î>lus  croyables  de  jour  en  jour.  Enfin  elle  dit  à  sa 
iile  de  lui  apporter  de  l'eau  d'un  puils  qui  subsiste 
encore,  et  qui  est  en  vénération  dans  tout  le  pays 
depuis  cet  événement.  La  fille  obéit;  et  avec  la  même 
simplicité,  elle  fit  le  signe  de  la  croix  sur  l'eau,  et 
en  lava  les  yeux  de  sa  mère  qui  le  lui  avait  com- 


(i)  Sur.  ad  à  Jan. 
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mande,  et  qui  recouvra  miraculeusement  la  vue. 
Geneviève  n'en  fut  que  plus  humble  et  plus  fer- 
vente. Elle  allia  à  l'innocence  une  pénitence  rigou- 
rense.  Dès  l'âge  de  quinze  ans ,  elle  ne  mangea  que 
deux  fois  la  semaine,  et  sa  nourritui^  n'était  que 
du  pain  d'orge  ou  quelques  légumes  grossiers.  Ja- 
mais elle  n'usa  ni  de  vin ,  ni  d'autre  boisson  capa- 
ble d'enivrer.  Elle  ne  laissa  pas  d'atteindre  la  pins 
grande  vieillesse ,  fut  constamment  respectée  des 
petits  et  des  grands,  et  fournit  un  exemple  éclâta^nt 
de  la  considération  et  du  crédit  que  dorineiit  les 
vertus  d'un  certain  ordre  aux  personnes  les  moins 
puissantes  selon  le  monde.  Elle  vint  à  bout  de  bâtiw 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Denys  ;  et  dans  un 
temps  de  famine ,  elle  trouva  moyen  de  procurer 
des  vivres  aux  Parisiens  dépourvus  de  toute  res- 
source. Mais  long-temps  auparavant ,  et  aussitôt 
après  sa  o  "►T-'sécration ,  les  deux  missionnaires ,  Loup 
etGernj!  ;  ^'embarquèrent  pour  la  Bretagne.  Ils 
cssuyèr».ixt  dans  le  trajet  une  violente  tempête  ; 
mais  saint  Germain  calma  les  flots  en  y  jetant  quel- 
ques gouttes  d'une  huile  bénite  et  en  invoquant  le 
nom  de  Vl  orable  Trinité.  La  réputation  des  deux 
évêques  avait  préparé  leurs  succès  :  on  vint  d«î 
toute  part  pour  les  entendre ,  avec  un  tel  empres- 
sement et  un  tel  concours,  qu'ilsétaient  obligés  de 
prêcher  sur  les  places  publiques  et  dans  les  cam- 

{)agnes.  Toutefois ,  pour  perpétuer  les  fruits  de 
eur  zèle  et  pour  prendre  de  justes  mesures  contre 
les  artifices  toujours  renair.sans  de  l'hérésie  ,  ils 
assemblèrent  un  concile  à  Vérulan  ,  aujourd'hui 
saint  Albans ,  ainsi  appelé  du  nom  d'un  des  plus 
illustres  martyrs  de  l'Angleterre.  Les  hérétiques 
crurent  que  le  plus  mauvais  parti  pour  eux  serait 
de  ne  pas  comparaître.  Ils  vinrent  bien  accompa- 
gnés, dans  le  dessein  de  l'emporter  ,  au  défaut  de 
la  raison ,  par  l'appareil  du  faste  et  de  Tarrogance. 
Mais  les  saints  missionnaii es  établirent  d'une  ma- 
nière aussi  simple  que  solide  les  principes  de  la 
foi  divine  qui  opère  ,  ajoutèrent-ils ,  les  prodiges  ^ 
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et  se  sentant  tout  à  coup  inspires  d^en-liaut ,  lU 
proposèrent  aux  pélagiens  de  laire  Fessai  de  la  leur 
sur  une  jeune  aveugle  dont  le  père  ,  qui  était  tri-* 
hnn  j  venait  demander  la  gu.énson. 

Ils  confessJI*ent  leur  impuissance.  Les  deux  saints 
se  mirent  en  prières ,  et  demeurèrent  immobiles 
duî  ut  quelque  temps.  Après  quoi  Germain  invo- 
quant, selon  sa  coutume,  le  nom  de  la  sainte  Tri" 
Siité ,  et  prenant  un  reliquaire  qu'il  portait  toujouri 
sur  lui ,  l'appliqua  ,  en  présence  de  tout  le  monde, 
sur  les  yeux  de  la  fille  qui  recouvra  la  vue  a  Tins-* 
tant(i).  De  vives  acclamations  s'élevèrent  par  toute 
l'assemblée ,  en  l'honneur  de  Germain  et  ae  la  doc« 
trine  qu'il  soutenait.  Mais  ce  qui  consola  le  plus 
son  zèfe  ,  c'est  que  ses  contradicteurs  applaudirent 
comme  les  autres,  anathématisèrent  leurs  erreurs, 
et  se  soumirent  humblement  au  joug  de  la  foi.  Les 
deux  cvéques  allèrent  rendre  leurs  actions  de  grâ- 
ces au  Seigneur  sur  le  tombeau  de  saint  Albans  , 
et  Germain  l'avant  fait  ouvrir ,  pour  marquer  à 

3uel  point  on  devait  honorer  ces  précieux  restes 
es  amis  de  Dieu ,  il  y  déposa  les  reliques  qu'il 
avait  coutume  de  porter ,  et  prit  en  leur  place  de 
la  terre  du  tombeau  de  ce  martyr ,  encore  teinte 
de  son  sang. 

Les  deux  prélats  de  Gaule  rendirent  un  autre 
service  aux  Bretons.  Ceux-ci  étaient  en  guerre  avec 
les  Pietés  qui  habitaient  la  partie  septentrionale  de 
l'île,  et  qu'on  nommait  ainsi  ,  parce  qu'ils  se  pei- 
gnaient tout  le  corps  d'une  manière  aussi  bizarre 
qu'effrayante.  Ils  étaient  s»,  barbares  ,  qu'ils  man- 
geaient la  chair  humaine ,  et  se  plaisaient  sur-tout 
a  dévorer  les  mamelles  toutes  fumantes  des  fem- 
mes qui  tombaient  entre  leurs  mains.  Ils  s'étaient 
joints  aux  Saxons,  autres  barbares  qu'ils  avaient 
appelés  de  Germani^îj  et  tous  ensemble  s'avançaient 
contre  les  Bretons  qui  ,  incapables  de  résister  à  de 
pareilles  forces ,  et  dépourvus  de  tout  secours  hu- 

(i)  Const.  cap.  22, 
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jnaîn  ,  imploraient  celui  des  deux  saints  évêques. 
Germain  n'ignorait  pas  les  règles  de  l'art  miiiiairé 
qu'il  avait  autrefois  exercé  avec  gloire  :  il  apprit 
aux  troupes  bretonnes  à  faire  usage  de  ces  ressour-* 
ces  pour  leur  juste  défense  ,  et  il  parut  même  4 
leur  tête  potir  les  rassurer.  Mais  comptant  beau-»- 
coup  plus  sur  le  secours  d'en-haut  que  sur  le* 
moyens  naturels,  il  invoqua  et  fit  invoq^ier  le  Dieii 
des  armées.  Un  esprit  de  terreur  et  de  vertige  tô 
répandit  tout  à  coup  dans  les  troupes  ennemies  » 
sur  qui  les  fidèles  remportèrent  une  victoire  cOm^ 

I)lète ,  et  d^autant  plus  satisfaisante  ,  qu'elle  ne 
eur  coûta  pas  une  seule  goutte  de  sang.  Les  deux 
saints  repartirent  aussitôt  pour  leurs  diocèses.  Maiâ 
plus  indomptables  que  les  barbares,  l'hérésie  re* 
commença  quelques  années  après  à  troubler  les  île* 
Britanniques  ,  et  saint  Germain  y  fut  appelé  pout 
la  seconde  fois. 

Alors  il  se  fit  accompagner  de  saint  Sévère,  évê- 
que  de  Trêves  et  disciple  de  saint  Loup  de  Troyes. 
Au  second  voyage ,  passant  encore  par  Paris  ,  il 
trouva  la  calomnie  décliaînée  avec  la  plus  grande 
Tiolence  contre  Geneviève ,  malgré  l'accroissement 
continuel  de  sa  vertu  depuis  sa  consécration.  Il 
lui  rendit  visite  dans  son  humble  retraite ,  la  salua 
avec  des  témoignages  de  vénération  qui  étonnèrent 
tout  le  monde  ,  et  convainquit  le  public  de  l'inno» 
cence  ainsi  que  du  haut  mérite  de  la  sainte.  Cette 
seconde  expédition  de  Germain  en  Bretaj^ne  ne  fut 
ni  moins  heureuse  ,  ni  moins  éclatante,  et  eut  deô 
succès  plus  durables  que  la  première.  P^^r  les  mê* 
mesvoies^  c'est-à-dire  par  la  prière  ,  par  la  verta 
de  sa  divine  éloquence  ,  par  des  miracles  encore 
plus  fréfiuens  que  dans  sa  première  mission  ,  il  fit 
abjurer  l'hëre'sie  de  toute  part;  et  pourqu'^elle  né 
renaquit  plus  de  ses  cendres  quand  il  serait  éloigné, 
on  bannit  bien  loin  de  File  tous  les  sectaires  qui 
ne  donnèrent  point  de  preuves  d'une  sincère  con-^ 
version.  La  Bretagne  ne  fut  pas  le  seul  tliéàtre  du 
crédit  miraculeux  de  saint  Germain  auprès  du 
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Tout-puissant  :  il  opéra  depuis  une  multitude  éton- 
nante de  prodiges,  et  ressuscita  plusieurs  morts. 

Ces  merveilles  eurent  même  pour  témoin  la  cour 
de  Ravenneoù  résidait  le  jeune  empereur  Valen- 
tinien,  conime  avait  fait  son  prédécesseur  Hono- 
rûis  (i).  Le  saint  évêque  y  était  venu  solliciter  la 
grâce  des  peuples  de  J'Armorique ,  coupables  de 
rc^  \Vs.>n  yÊl  ce  fut  là  qu'il  termina  sa  carrière  dans 
un  âge  avancé  ,  et  dans  Texercice  héroïque  de  la 
ciiarité  et  de  la  bienfaisance.  S'il  n'eut  pas  la  con- 
solation de  mourir  au  milieu  de  son  peuple ,  le 
Seigneur  n'en  disposa  de  la  sorte  que  pour  donner 
plus  d'éclat  à  la  gloire  de  son  serviteur.  Son  corps 
lut  reporté  processionnellcment ,  avec  une  pompe 
et  un  concours  incroyable  ,  de  Ra venue  jusqu'à 
son  église  d'Auxerre ,  où  on  l'enterra  dans  un 
oratoire  qu'il  avait  fondé  en  l'honneur  de  saint 
Maurice ,  et  qui  est  aujourd'hui  la  célèbre  abbayo 
de  Saint-Germain. 

Les  fréquens  soulèvemens  des  peuples  agitaient 
Tempire  d'une  manière  encore  plus  funeste  que 
les  irruptions  des  barbares ,  qui  le  plus  souvent 
n'étaient  mis  en  action  que  par  la  perfidie  des  Ro- 
mains. Dans  les  commencemens  du  règne  de  Va- 
lentinien  III ,  ou  plutôt  de  sa  mère  Piacidie  ,  le 
Lrave  et  fier  Aëtius  ne  voyait  au-dessus  de  lui  que 
le  comte  Boniface  :  c'était  encore  trop  pour  son 
Ambition.  Il  entreprit  d'inspirer  la  défiance  de 
son  rival  à  l'impératrice  ,  et  il  ne  le  chargea  pas 
d'un  moindre  attentat  que  de  se  vouloir  rendre 
indépendant  en  Afrique  (2).  Pour  preuve  de  ce 

3 ne  j'avance  ,  lui  dit-il ,  outre  ce  que  vjous  savez 
e  son  mariage  avec  une  princesse  de  la  race  royale 
des  Vandales  j  je  sais  que  si  vous  lui  donnez  ordre 
de  venir  en  Italie,  il  refusera  d  obéir.  En  même 
temps  il  feignit ,  en  écrivant  à  Boniface  ,  de  pren- 
dre le  plus  vif  intérêt  à  son  sort ,  lui  marqua  que 


tO  li/id,  c,  i5  ,  16  et  17.      (•2)  Proc.  i  Bell.  J'^and,  c.  3. 
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l'impératrice  avait  dessein  de  le  perdre  ,"  et  que  si 
elle  le  mandait ,  il  se  gardât  bien  de  venir. 

Boniface  avait  de  la  probité ,  de  la  religion ,  de 
la  piété  même  ;  tellement  que  ,  voulant  renoncer 
au  monde  pour  embrasser  la  vie  monastique  ,  saint 
Augustin  et  saint  Alypius  l'en  avaient  détourné  , 
dans  la  persuasion  qu'il  contribuerait  davantage 
au  service  de  Dieu  ,  en  conservant  ses  dignités. 
Mais  autant  il  est  grand ,  en  vivant  au  milieu  du 
siècle  ,  de  servir  aux.  autres  de  rempart  contre  sa 
contagion  ,'  autant  cette  glorieuse  destinée  est-elle 
périlleuse.  Le  comte  Boniface  ne  sut  pas  se  pré- 
server de  ce  danger  :  il  céda  aux  attraits  de  la  sen- 
sualité, et  se  démentit  d'abord  au  point  de  se  re- 
jnarier  ,  contre  le  vœu  qu'il  avait  fait  d'observer 
la  chasteté  parfaite  depuis  la  mort  de  sa  première 
femme.  Comme  sa  vertu  se  trouvait  déjà  si  cliance- 
I  lante  ,  il  reçut  la  lettre  perfide  d'Aëtius  ,  et  il-ne 
manqua  point  de  donner  dans  ce  nouveau  piège. 
Xoin  d'obéir  à  l'ord  qui  ^'appelait  à  la  coui* ,  il 
yse  mit  en  devoir  de  .esister  à  force  ouverte  ,  atten- 
^^f|dit  de  pied  ferme  les  troupes  que  l'empereur  fit 
^archer  contre  lui  ,  et  battit  ses  généraux  en  plu- 
.«ieurs  rencontres.  Craignant ,  après  ces  premiers 
iuccès,  quon  ne  l'accablai  enfin,  il  traita  avec 
Ëes  Vandales,  pour  les  attirer  en  Afrique.  Ces  bar- 
,J)ares  qui  avaient  peine  à  se  faire  un  établissement 
^n  Espagne  où  les  Visigoths  étaient  beaucoup  plus 
^uissans  qu'eux  ,  écoutèrent  avec  joie  les  pro- 
positions de  Boniface ,  et  passèrent  aussitôt  le 
létroit. 
Cependant  saint  Augustin  ne  cessait  d'écrire  à 
l'inconstant  Boniface  pour  le  rappeler  de  ses  écarts  , 
,et  lui  faire  sentir  la  vanité  des  biens  d'ici-bas.  C'est 
||dans  l'une  de  ces  lettres  qu'on  trouve  le  passage 
''nsuivant(i)  :  «Priez  le  Seigneur  qui  peut  vous  tirer 
des  nécessités  les  plus  embarrassantes  ,  afin  que  vous 
[puissiez  un  jour  ce  que  vous  ne  pouvez  point  à 


(i)  Epist.  220^  al,  yo. 
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présent,  »  Pour  empêcher  toute  ame  droite  d'abusei? 
de  ces  paroles  ,  il  suffit  de  lui  rappeler  a  quelle 
t)ecasion  elles  ont  été  proférées.  Le  comte  Boniface 
ft'étant  remarié  après  avoir  fait  vœu  de  continence , 
«t  n'étant  pas  maître  de  garder  son  vœu  depuis  soii 
engagement  avec  une  femme  qui  Tavait  cru  libre 
en  Tepousant ,  saint  Augustin  lui  dit  de  porter  son 
épouse  à  la  pratique  de  cette  éminente  vertu  ,  sans 
cependant  l'y  forcer  ;  de  prier  le  Seigtieur  de  lui  en 
inspirer  la  résolution  ,  afin  qu'il  puisse  lui-mémè 
pratiquer  alors  ce  qu'il  a  promis ,  et  que  le  devoir 
du  mariage  l'empêchait  d  observer  à  son  gré.  Il 
n'est  rien  là  ,  sans  doute  ,  d'où  l'on  puisse  con- 
fclure  ,  qu'en  des  circonstances  ,  même  où  les  pré- 
ceptes nous  obligent ,  ils  houssont  absolument  im* 
possibles. 

Les  exhortations  du  saint  évêque ,  et  plus  encore 
peut-êti*e  la  découverte  que  nt  BonifaOe  de  là 
supercherie  d'Aëtius,  le  fît  repentir  des  coupable^ 
cngagemens  qu'il  avait  pris  avec  les  ennemis  de 
l'empire.  D'un  autre  coté  ,  Placidie  qui  n'avait  pas 
oublié  les  premiers  services  du  comte ,  lui  fii  offrir 
un  plein  pardon  ,  pourvu  qu'il  chassât  d'Afrique 
les  oarbai-es  qu'il  y  avait  appelés.  Mais  autant  il 
avait  été  facile  de  les  faire  venir  ,  autant  il  était 
impossible  de  les  t-envoyer.  Ils  avaient  déjà  pria 
goût  à  leurs  nouvelles  demeures  ,  et  leur  rOi  Gen- 
seric  ,  jeune  ,  ardent ,  plein  de  bravoure  et  de  pé- 
iictration  ,  rendait  la  proposition  du  retbur  extrê- 
mement délicate  ,  de  quelque  manière  ^u'on  la  fit. 
Boniface  olFritd'abord  de  l'argent  en  compefnsatioii 
de  ses  promesses.  C'est  un  trône  ,  répondit  fière- 
ment Genseric  ,  que  je  suis  venu  chercher  au  delà 
des  mers  ,  et  je  ne  les  repasserai  point  comme  ori 
iae  propose.  Il  refusa  tout  ce  qu'on  lui  offrit  ,'et  lé 
comte  mt  obligé  de  recourir  a  la  force  :  elle  né 
réussit  pas  mieux  que  les  négociations.  Les  Tan- 
dales  étaient  passés  dans  l'Afrique  en  bien  plus 
grand  nombre  qu'on  ne  s'y  était  attendu  ;  ils  avaient 
amené  avec  eux  j  outre  les  gens  de  leur  nation  j  de$ 
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#otlis  y  des  Alains,  des,  barbares  et  des  tirigands  de 
toute  espèce.  Tout  le  m4>nde  cependant  ,  et  sainff 
Augustin  le  prenaier  ,  fuit  lionne  de  la  victoiro 
qu'ils  remportèrent  sur  Boniface  qui  avait  toujuu  rd 
Je  la  terreur  de  ces  peuples  indisciplinés  ,  et  c»pii 
peu  auparavant  en  avait  dissipé  des  essaims  innt  )m- 
brables  avec  une  poignée  de  combattans. 

Après  cette  défaite  inopinée  ,  il  fut  poursu  Wi  sî 
V:îven^ent,  qu'il  put  à  peine  se  jeter  dans  Uippone 
où  on  l'assiégea.  Il  trouva  pourtant  moyen  a.e  s'é- 
chapper de  cette  place  qu,i  fut  emportée  aprèa 
qualorzç  n^ois  de  siège.  En  va,in  tenta-l-ii  encore 

5ar  la  siij|le  ,  avec  les  fprces*  réunies  des  eotnpire» 
'Orient  ^  d'Occident  ,  c'j  délivrer  l'Afrique  :  »l 
i^urut  ei^iln  à  Rome  des  blessures>  qju'il  a'vaifr 
rjeçuj^s  ;  vfiç^i»  il;  remporta  sur  lui-même  la  plus 
glorieifse  des  victoires  ,  en  faisant  hommage ,  non** 
seulement  à  son  souverain  ,  mais  aux  qualjlés  bril-r 
lantea  d'At^tius  ,  qu'il  conseilla  à  sa  propre  Gemmer 
4'épousQr  ,  commue  le  plusgrand  hoinme de .'guerri^ 
4ç  l'empir,ev 

Aussitôt  après  leur  première  victoire  ,  lf.*s  Van- 
4ales  se,  répandirent  sans  obstacle  par  tout  lie  pays  , 
4ans  les  villes  comme  dans  les  villages  .  tout  ser 
spumettant.  ou  fuyaujt  devant  eu%  (  i  ).  Il  n'y  eut  qu^ 
(^irthe  et  Carthage  av<ec  Hippone  ,  qui  leuirdiQnnè^ 
r.ent  \l  peine  de  former  des  sièges.  Par-tout  on  no 
voyait  que  villes  ruinées  ,  édifices  en  feu  ,  citoyens 
errans  ou  égorgés  sur  les  chemins.  On  réduisit  à  la^ 
plus  dure  servitude  ceux  qui  avaient,  occupé  left 
premières  places  ;  les  femmes  de  la  plus  naiat^ 
quahté  ,  qui  avaient  eu  des,  troupes  d^scl  a  vêts  à 
leurs  ordres,,  se  voyaient  contraintes  de  rendn?  à 
4e>féroce8  et  grossiers  dominateurs  les  services  Jeai 
plusabjectset  les  plus  pénibles<.:  encore  celle:»  q  «i 
gémisiiaient  sous. le  poids  des^fers  ,  parureni-elliî» 
î|?s  plus»  heureuses.  On.  enégoi^eaiune  infinité  d'au-» 
très  ,00,  leSiéventra.indignement'i  onariiaoha  leur.i 

{i}  Froc.  Bell.  Fand.  .    ,,  , 
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enfans  de  leur  sein  ou  des  bras  de  leurs  noiirnVej  5' 
on  jeta  ces  malheureux  sur  la  route ,  comme  un 
poids  inutile  ,  et  Ton  empêcha  les  mères  ,  soit  de 
les  emporter  vivans  ,  soit  de  leur  donner  la  sépul- 
ture après  la  mort.  Il  en  périt  une  multitude ,  sans 
avon  reçu  le  baptême.  ..;.«.:.:::...:;, 

Les  Vandales  étaient  chrétiens  ,  maîi  ariens  fu- 
rieux et  non  moins  animés  contre  les  catholiques , 
ni  d'une  impiété  moins  féroce  que  quand  ils  étaient 
idolâtres  (i;.  Le  culte  public  fut  absolument  et 
long-temps  interrompu  ,  les  choses  saintes  profa- 
nées ,  les  temples  brûlés  de  toute  part.  Pour  le 
chant  des  pseaumes  ,  le  saint  sacrifice  ,  les  sacre- 
mens  ,  tous  les  exercices  de  la  religion  ,  on  ne 
trouvait  ni  fidèle  pour  y  participer  ,  ni  ministre 
pour  y  présider.  Après  les  gens  de  guerre  et  les 
grands  propres  à  défendre  la  république  ,  aucun 
Romain  n'était  plus  en  butte  àl'animositédes  enne- 
mis ,  que  les  personnes  consacrées  à  Dieu.  D'abord 
il  s'en  était  retiré  plusieurs  dans  les  châteaux  et  les 
forts  qui  se  trouvaient  au  voisinage  ;  niais  y  ayant 
bientôt  été  forcés  et  mis  à  mort,  leà  autres  si' enfon- 
çaient dans  le  sein  des  forets  et  dans  les  cavernes  les 


f 

le 


lus  sauvases ,  d'où  la  faim  les  chassait  ensuite  ,  et 
es  forçait  a  revenir  chercher  leur  subsistance  dans 
une  honteuse  mendicité  ,  ou  plutôt  une  mort 
prompte  dans  le  ressentiment  brutal  du  vainqueur. 
Cette  image  ,  tracée  par  des  écrivains  du  pays  , 
particulièrement  par  Possidius ,  évêque  de  Calame , 
dans  la  vie  de  saint  Augustin  son  contemporain  et 
son  ami ,  pourrait  sembler  une  exagération^  si  l'on 
ne  savait  a  quel  excès  et  par  quels  principes  les 
Vandales  étaient  irrités  contre  les  Africains.  Non- 
seulement  ils  les  poursuivaient  comme  sujets  de 
Fempire  ;  mais  ils  avaient  en  exécration  l'aflreuse 
corruption  de  leurs  mœurs.  Comme  ils  étaient  na- 
turellement aussi  chastes  qu'impitoyables  et  cruels, 
ils  se  faisaient  une  gloire  et  un  mérite  de  purger  la 


(i)  Viçt.  f^iç.  lib,  I. 
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lerre  de  ces  monstres  d'irapudicité.  Pour  y  parve- 
nir ,  après  avoir  immolé  tout  ce  qui  leur  tomba 
sous  la  main  ,  ils  s'efï'orcîiient  d'atlamer  tout  le 
reste  ,  en  coupant  les  arbres  dans  les  campagnes  , 
en  perdant  les  fruits  ,  en  détruisant  généralement 
tout  ce  qui  pouvait  offrir  quelque  subsistance  aux 
misérables  ensevelis  le  jour  dans  les  antres  ,  et  re- 
venant la  nuit  cbercber  quelque  sorte  d'aliment 
près  des  lieux  habités  ou  cultivés. 

Salvien  ,  qui  vivait  alors  ,  décrit  avec  la  plu9 
énergique  éloquence  ,  et  les  débordemens  odieux 
de  TAfrique^  et  l'excès  des  calamités  qu'ils  entraî- 
nèrent après  eux  (i).  C'est  dans  un  ouvrage  adressé 
à  Salonius,  évéque  de  Vienne  et  (ils  de  saint  Eu- 
cber  ,  que  cet  illustre  citoyen  de  Marseille ,  prêtre 
seulement ,  mais  nommé  pour  sa  capacité  le  maitra 
des  évêques ,  entreprend  par-là  de  justifier  la  pro- 
vidence ,  et  de  lever  le  scandale  que  donnaient  aux 
faibles  ,  dans  la  chute  de  l'empire  ,  tant  les  infor- 
tunes des  Romains  chrétiens  et  catholiques  ,  que  la 
prospérité   des  barbares  ,    soit   bérétiquCv*  ,    soit 

I)aïens.  En  comparant  les  Africains  ,  sujets  de 
'empire ,  avec  les  différentes  nations  qui  le  dévas- 
taient, il  avance  que  l'assemblage  des  vices  dont  un 
seul  suffisait  pour  rendre  chacune  de  ces  nations 
odieuse ,  se  trouvait  concentré  dans  TAfrique  où  ils 
Venaient  se  précipiter  comme  dans  un  égoût  infect  ^ 
après  avoir  souillé  dans  leur  cours  les  autres 
parties  de  l'univers.  Si  ^  dit -il,  les  peuples 
qu'on  appelle  barbares  ,  et  que  l'on  compare  aux 
bêtes  féroces  ,  ont  chacun  leur  vice  ,  au  moins 
n'ont-ils  pas  tous  les  vices  ensemble.  Les  Gothssont 
traîtres  ,  mais  chastes  ;  les  Alains  plus  licencieux^! 
mais  éloignés  de  toute  fourberie  ;  les  Francs  légers  ,' 
mais  bienfaisans  et  sociables  ;  les  Saxons  au  con- 
traire fort  cruels  ,  mais  en  revanche  ils  ont  d© 
l'impureté  un  éloignement  qui  excite  noire  admi- 
ration. Les  Vandales,  vainqueurs  de  l'Afrique,  ne 


(i)  De  Gubçrn:  l.  7  et  8. 
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font  pas  moins  recommandables  par  Famour  clf 
cette  vertu  ;  et  s'ils  sont  fastueux  ,  mëpritans  et 
superbes ,  ce  qu'ils  méprisât  davantage  dans  leurs 
Tnincus,  ce  sont  les  outrages  faits  à  la  pudeur  par 
les  femmes  aussi-bien  que  par  les  hommes;  cest 
reifrouicrie  d'un  sexe  que  ae'sbonore  le  seul  ëloi« 
gneuienlde  la  retraite  ;  c  est  Tinfamie  comme Irioin* 
pliante  dans  les  assemblées  publiques.  Si  tous  ce^ 
peuples  sont  marqués  de  quelqiie  tache ,  ils  89 
qislinaueut  aussi  par  quelcfue  bonne  qualité.  Pour 
les  Africains  ,  innumanite ,  perfidie ,  avarice  e% 
rapacité  ,  ivrognerie  ,  blasphème  et  parjure;  je  na 
«aïs  quelle  est  celle  de  ces  taches  dont  ils  ne  sont  pa9 
«ouillés.  Nous  ne  parlons  pas  de  l'impudicité  : 
autant  ils  surpassent  tous  les  étrangers  par  les  au- 
tres vices  que  nous  venons  de  marquer  ,  autant  ils 
te  surpassent  eux-mêmes  par  leur  fureur  pour  les 
taies  voluptés.  Qui  a  jamais  regardé  l'Afrique 
comme  une  terre  ordinaire,  destinée  à  l'habitation 
4es  animaux  raisonnables  «n  qui  la  chair  doit  être 
«oumise  à  l'esprit ,  et  non  pas  plutôt  comme  le  re- 

5 aire  de  l'obscénité  ,  ou  comme  un  immense  foyer 
es  passions  d'ignominie  qui  l'ont  embrasée  de  4out 
temps  ! 

Cet  orateur  véhément  ,  et  ici  peut-être  un  peu 
çéclamateur ,  i^nd  néanmoins  gloire  au  pouvoir  de 
la  religion  sur  les  mœurs  des  Africains  mêmes ,  que 
Jeur  conversion  à  la  foi  et  la  vertu  miraculeuse  d^ 
ta  grâce  n'avaient  pus  laissé  de  changer  dans  plusieurs 
4'entr'eux  d  une  manière  frappante.  Mais ,  à  l'ex- 
ception de  ces  serviteurs  sincères  du  vrai  Dieu; 
ïeprend-il ,  qu'est-ce  que  tout  le  reste?  Quel  phé- 
nomène qu'un  Africain  chaste  !  C'est  vin  prodige 
aussi  étonnant  qu'une  vipère  sans  venin  ,  qu'un 
tigre  sans  férocité  ;  c'est  un  Africain  qui  n'est  plus 
africain..  On  doit  moins  attribuer  à  la  sévérité  du 
Seigneur ,  qu'à  Tégiormité  des  crimes  de  l'Afrique , 
les  excès  de  cruauté  commis  sur  elle  par  ses  bar- 
baies  vainqueurs.  Si  les  Vandales  l'ont  dévastée , 
ils  l'gnt  puriiiée  j  il»  oot  fait  ce  que  n  ont  pu  les 
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lois  romaines  :  ils  ont  réprimé  les  passions  honteu- 
jes,  non  comme  les  Romains  qui  se  rendent  cou- 
pables du  vol  et  de  l'adultère  ,  tandis  qii  ils  le  pros- 
crivent ;  mais  en  imposant  aux  esclaves  la  nécessit(5 
d'imiter  leurs  tyrans,  et  en  immolant  à  leur  cruauté 
ceux  qui  ne  se  conformaient  point  à  leur  exemple. 
Les  Vandales  réussirent  en  effet  à  supprimer  en 
Afrique  les  lieux  de  débauche  et  les  femmes  publi- 
ques; ils  les  contraignirent  toutes  à  se  marier  ,  et 
punirent  de  mort  celles  nui  ne  se  contentèrent  pas 
d'un  époux.  Mais  ce  ne  lut  qu'après  la  prise  de  la 
capitale  ,  que  ,  las  de  massacrer  ,  et  craicrjnt  de 
ne  plus  régner  que  dans  des  déserts  ,  leur  farouche 
Ycrtu  usa  enfin  de  ces  tempéramens. 

En  attendant ,  ils  poussèrent  vivement  le  siège 
cVHippone  (i).  Un  grand  nombre  d'évêques,  les 
uns  parce,  qu ils  n'avaient  plus  de  troupeau,  les 
ouailles  se  trouvant  toutes  égorgées  ou  misérable-* 
ment  dispersées  ;  les  autres  pour  empêcher  l'extinc- 
tion totale  de  Tépiscopat  en  Afrique ,  plutôt  que 
pour  la  conservation  de  leur  propre  personne  ;  toua 
se  voyant  recherchés  avec  une  rigueur  et  un  achar- 
nement opiniâtre ,  s'étaient  réfugiés  dans  les  places 
que  Ton  croyait  les  plus  sûres.  Possidius,  ami  du 
saint  évéque  d'Hippone ,  et  plusieurs  autres  prélats 
du  voisinage  ;  avaient  choisi  ce  dernier  asile ,  asses 
avantageux ,  mais  resserré  de  toute  part  et  rempli 
d'étrangers  qui  en  augmentaient  les  hesoii  s  âe  jour 
en  jour.  Le  généreux  Augustin  s'efforçajt  de  se- 
courir tout  le  monde ,  et  ri  n'y  pouvait  suffire ,  en 
se  retranchant  à  lui-même  les  choses  les  plus  né- 
cessaires. Il  y  suppléa  par  l'effusion  desessentimens 
et  Fonction  de  son  éloquence,  consolant  au  moins 
les  malheureux  dont  il  ne  pouvait  soulager  la  mi- 
sère. Il  montrait  sur  son  visage  im  air  de  résigna- 
tion et  de  sérénité  qui  se  communiquait  à  la  mul- 
titude dont  il  était  environné  nuit  et  jour;  tandis 
[qu'il  éprouvait  avec  la  plus  douloureuse  sensibilité 
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la  J)eîne  encore  plus  cruelle  de  l'étôuiTer  au  îùni 
de  son  coeur.  S'il  pouvait  se  dérober  à  tant  de  mal- 
beureux  et  gênans  témoins ,  il  fondait  en  lurnies 
devant  le  Seigneur,  et  le  conjurait  d'accepter  le 
dévouement  qu'il  faisait  de  sa  personne  pour  son 

Seuple ;  ou  s'il  ne  daignait  pas  l'agréer ,  dele  retirer 
u  monde  avant  la  prise  de  la  ville ,  et  de  ne  pas  le 
rendre  spectateur  de  cette  effroyable  catastrophe. 

Cependant  les  barbares  désolant  l'église  de  tous 
côtés,  le  Seigneur  faisait  éclater  en  toute  manière 
les  effets  de  sa  grâce  qui,  toujours  admirable  dans 
ses  saints  ,  se  reproduit  dans  leurs  œuvres  sous 
mille  formes  différentes.  Tandis  qu'Augustin  s'éle- 
vait à  la  plus  haute  sainteté  par  la  simplicité  de  la 
foi  et  des  vertus  communes  en  apparence ,  Alexan- 
dre ;  auteur  de  l'institut  des  acémetes,  c'est-à-dire , 
gens  qui  ne  dorment  point ,  allait  au  même  terme 
par  les  routes  les  plus  extraordinaires  (i).  Ce  grand 
saint ,  issu  d'une  race  illustre ,  avait  d'abord  occupé 
à  la  cour  de  Constantinople  des  postes  dignes  cl» 
sa  naissance. 

Il  abandonna  les  grandeur^  du  siècle,  distribua 
SCS  richesses  aux  pauvres ,  et  se  retira  dans  un  mo- 
ilastère  renomme  en  Syrie.    Faisant  toujours  de 
nouveaux  progrès  dans  la  perfection  et  le  mépris  i 
du  monde ,  il  s'enfonça  dans  le  désert ,  d'où ,  après  1 
sept  ans ,  son  humilité  se  vit  encore  obligée  dé  s  en- 
fuir.   Il  avait  conveii:i  plusieurs  habitans  païens 
d'une  ville  voisine ,  avec  leur  gouverneur  nomma 
Kabula  ,  que  la  réputation  du  saint  avait  attirés 
vers  lui.  Tous  voulurent  avoir  pourévêque  celui 
qu'ils  reconnaissaient  pour  apôtre  :  ils  l'engagèrent, 
sous  quelque  prétexte  de  zèle ,  à  venir  dans  leur 
Tille  dont  ils  gardaient  soigneusement  les  portes , 
bien  résolus  à  ne  point  le  laisser  retourner  dans  sa  i 
solitude.  Il  arriva  sans  nulle  défiance  ;  mais  ayant 
f-econnu  le  piège  qu'il  croyait  tendu  à  son  inca-   i 
pacité  et  à  sa  faiblesse ,  il  se  fit  descendre  pendanî 
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îa  nuit  clans  une  corbeille ,  par-dessus  les  murs  de 
la  ville ,  comme  s'il  eût  été  question  de  se  soustraire 
ftu  plus  imminent  péril.  Marchant  ensuite  deux 
iours  entiers  à  traders  les  déserts ,  il  ne  s'arrêta  qu'à 
un  endroit  assez  éloigné  et  assez  sauvage ,  pour  s'y 
croire  à  l'ab  i  de  toutes  les  reclierclies. 

Cet  asile  ignoré  servait  aussi  de  retraite  à  une 
troupe  nombreuse  de  vdleurs  :  il  les  convertit  parla 
vertu  de  ses  exhortations  et  de  ses  prières.  Le  chef 
de  ces  malfaiteurs  donna  l'exemple ,  et  reçut  aussi 
le  premier  la  récompense  de  sa  docilité,  avant  fait 
une  sainte  mort  huit  jours  après  son  baptême.  Les 
auti^s  transformèrent  leur  caverne  en  un  monas- 
tère ;  et  sous  la  conduite  d'un  supérieur  qu'établit 
Alexandre,  ils  firent  l'édification  d'une  contrée 
dont  leur  brigandage  avait  jusque-là  fait  la  terreur, 
et  la  désolation. 

Quant  à  Rabula  ,  gouverneur  de  la  ville  con- 
vertie ,  qui  voulut  le  prendre  lui-même  pour  évê^ 
que  au  défaut  d'Alexandre ,  il  renonça  pareillement 
à  toutes  les  distinctions  de  ce  monde ,  et  se  fit  ana* 
chcrète.  Mais  on  l'arracha  depuis  à  sa  solitude,' 
pour  l'élever  sur  le  siège  d'Edesse ,  métropole  de  la 
Mésopotamie.  Sa  femme  bâtit  une  maison  "reli- 
gieuse, ôii  elle  se  consacra  au  Seigneur  avec  ses 
lilles  et  ses  domestiques. 

Saint  Alexandre  ,  de  son  côté ,  alla  aux  bords  de 
l'Euphrate  faire  le  premier  établissement  de  la 
psalmodie  perpétuelle.  La  communauté  qu'il  y  insti- 
tua^ monta  en  peu  de  temps  au  nombre  de  quatre 
cents  moines ,  Syriens ,  Grecs ,  Egyptiens  et  Latins. 
Ils  se  partageaient  en  plusieurs  chœurs ,  et  se  succé- 
daient les  uns  aux  autres ,  sans  qu'il  y  eut  un  mo- 
ment ni  le  jour  ni  la  nuit ,  où  cette  habitation 
céleste  cessât  de  retentir  des  louanges  divines.  Imi- 
tant en  tout  la  vie  angélique ,  ils  vivaient  dans  un 
aussi  grand  détachement  que  s'ils  n'eussent  point  eu 
de  corps.  Chacun  d'eux  n'usait  jamais  que  d'une 
seule  tunique,  et  n'avait  de  nourriture  que  pour  la 
journ^ic.  Le  soir ,  on  donnai^  aux  pauvres  tout-ce 
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qui  restait ,  sans  rien  garder  pour  le  lendemain? 
Mais  afin  de.  rendre  son  établissement  encore  plus 
utile  à  la  religion  ,  Alexandre  fit  joindre  à  la  prière 
la  vie  active  de  l'apostolat ,  et  forma  soixante-dix 
de  ses  disciples  à  prêcher  la  foi  aux  Gentils. 

Tant  de  bonnes  œuvres  n'empêchèrent  pas  qu'ils 
ïie  fussent  persécutés.  L^urs  courses  êvangéliques 
et  leur  prière  continuelle  les  faisaient  confondre 
avec  les  massaliens,  qu'on  appelait  aussi  enchites  , 
du  mot  grec  qui  signifie  prians  :  hérétiques ,  ou 
pour  parler  plus  proprement ,  fanatiques  enthou- 
siastes ,  sortis  de  la  Mésopotamie  aussi-bien  qu'A- 
lexandre ,  et  qui ,  prenant  à  la  lettre  le  précepte 
de  la  prière  continuelle ,  réduisaient  toute  la  reli- 
gion à  la  prière  ,  étaient  toute  vertu  au  baptême 
el  aux  autres  sacremens  :  d'ailleurs  gens  oisifs  et 
vagabonds  qui  couraient  le  monde,  et  débitaient 
leurs  rêveries  comme  autant  de  révélations  et  d'ar- 
ticles de  foi ,  les  seuls  à  peu  près  qu'ils  admissent. 
Comme  ces  sectaires  étaient  extrêmement  dissi- 
mulés ,  se  parjurant  sans  façon ,  et  quand  il  im- 
Î)ortait  à  leur  tranquillité,  anathématisant ,  sans 
es  abandonner  ,  toutes  leurs  erreurs  ,  on  était  en 
frande  défiance  à  leur  égard.  Ainsi  Alexandre  que 
on  confondit  avec  eux,  eut  infiniment  à  souffrir. 
JBtant  Tenu  à  Antioche ,  où  il  n'avait  point  paru 
depuis  vingt  ans  ,  le  patriarche  Théodose  envoya 
un  ecclésiastique  nommé  Malc,  pour  le  chasser  j 
et  celui-ci  lui  donna  publiquement  un  sou  filet. 
Alexandre ,  sans  s'émouvoir ,  dit  en  faisant  allusion 
au  valet  mentionné  dans  l'évangile  ,  et  qui  souffleta 
le  Sauveu^  :  Or  le  nom  du  serviteur  était  Malc. 
Le  peuple  qui  rendait  à  Alexandre  plus  de  justice 
que  le  clergé  ,  prit  sa  défense ,  et  Malc  fut  con- 1 
t  rai  ni  de  se  retirer  avec  honte. 

Alexandre  quitta  cependant  Antioche ,  se  déguisa 
même  en  mendiant  pour  aller  en  liberté  ;  et  passsant 

Sar  un  monastère  nommé  Cri then^  il  fut  étonné 
'y  trouver  la  psalmodie  perpétuelle.  Mais  il  re- 
cooput  que  ceU«  maison  avait  été  fondée  par  un 


He  SCS  élèves.  Enfin  il  se  rendit  à  Constantinoplp 
avec  ses  disciples  ,  et  il  y  commença  un  nouvel 
établissement  de  son  institut,  où  l'on  compta  dans 
peu  trois  cents  moines.  Ils  étaient  distribués  en, 
chœurs  de  cinquante ,  qui  se  succédaient  sans  in- 
terruption les  uns  au\  autres.  Là  ils  furent  encore 
persécutés  et  soupçonnés  ,  comme  en  Asie  ,  de 
massalianisme.  On  emprisonna  le  maître ,  et  l'on 
dispersa  les  disciples  qui  toutefois  le  rejoignirent^ 
le  ]our  même  qu'il  recouvra  sa  liberté.  Alors  ils 
allèrent  tous  ensemble  vers  Tembouchure  duPontf* 
Eiixin  établir  un  nouveau  monastère  d'acémètes,' 
où  saint  Alexandre  mourut  vers  l'an  43o. 

Ce  fut  dans  les  commencemens  de  cettte  mêm9 
année,  que  saint  Augustin  connut  d'une  manière 
certaine  que  le  Seigneur  avait  exaucé  la  prière 
qu'il  lui  avait  faite ,  de  ne  pas  le  rendre  témoin  du 
dernier  malbeur  de  son  peuple  (i).  Etant  tombé 
malade  dans  le  troisième  mois  du  siège  d'Hippone, 
il  se  prépara  aussitôt  à  la  mort,  comme  un  homme 
assuré  qu'il  ne  relèverait  pas  de  sa  maladie.  Il  mar- 
qua autant  de  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ,  que 
s  il  n'eût  encore  fait  aucune  pénitence.  Les  ser- 
vices innombrables  et  pénibles  rendus  à  l'église, 
tant  d'écrits  contre  les  hérétiques ,  tant  de  schisma- 
tifjues  gagnés  par  ses  conféi'ences,  tant  de  pécheurs 
convertis  et  (le  saints  formés  par  ses  soins  ,  tant  de 
clercs  et  de  vierges  parvenus  à  la  perfection,  tant 
de  rigueurs  exercées  contre  lui-même ,  enfin  tant 
de  vertus  aussi  ])ures  qu'éclatantes ,  lui  inspiraient 
moino  d'assurance ,  que  les  péchés  de  sa  vie  passée 
ne  lui  causaient  de  regret  et  de  confusion. 

Si  les  âmes  les  plus  innocentes ,  disait-il  souvent 
aux  amis  qui  l'entouraient ,  ne  doivent  point  sor- 
tir de  ce  monde  sans  faire  pénitence  ,  quelle  doit 
être  la  disposition  de  celles  qui  ont  commencé  si 
tard  à  connaître  et  à  servir  le  Seigneur  ?  Toujours 
conforme  à  ses  maximes  et  a  sa  méthode,  les  œuvres 


(i)  Possid,  c.  29. 
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de  satisfaction  le  plus  de  son  goût  étaient  les  moins 
remarquables ,  les  moins  susceptibles  d'ostentation; 
telles  que  la  souffrance  de  ses  maux,  les  remèdes 
même  acceptés  avec  résignation  et  avec  foi ,  commo 
des  peines  du  péclié.  li  ut  tracer  sur  quelques  car- 
tons les  pseaumes  de  la  pénitence ,  qui  sont  en  petit 
nombre,  dit  Tauieur  de  sa  vie;  apparemment  les  mê- 
mesquenous  nommons  encore  de  la  sorte.  Il  les  sus- 
pendit sons  ses  yeux,  afin  d'entretenir  jusqu'au  der- 
nier soupir  toute  la  vivacité  de  sa  componction.  Pour 
n'être  pa«  distrait  de  ces  pieuses  pensées  durant  les 
dix  derniers  jours  de  sa  vie  ,  il  pria  qu'on  n'entrât 
dans  sa  chambre  qu'avec  le  médecin  ,  ou  quand  on 
lui  apporterait  à  manger.  Sa  maladie  ne  laissa  pas 
d'être  fort  longue  :  elle  commenta  sur  la  fin  du  ca-^ 
rérae  ,  et  il  ne  mourut  que  le  28  d'Août  ,  jour  au-» 
quel  l'église  célèbre  encore  sa  fête.  C'était  la  4^0.* 
année  de  l'ère  chrétienne ,  de  son  âge  la  'j6.*' ,  et 
la  quarantième  depuis  son  entrée  dans  le  clergé. 
On  observe  comme  une  chose  remarquable  dans  un 
saint  même,  que  depuis  le  premier  moment  qu'il 
se  donna  au  Seianeur  jusqu'à  sa  mort ,  non-seule-» 
ment  il  ne  regarda  jamais  en  arrière,  mais  quil 
avança  toujours  avec  v.n  redoublement  de  ferveur 
dans  la  carrière  de  la  perfection  ,  sans  jamais  se  dé-? 
tourner  de  son  but ,  sans  donner  dans  aucun  de  ces 
écarts ,  même  passagers  ,  qu'on  trouve  jusque  dans 
la  vie  d'un  très-grand  nombre  de  saints. 

Il  no  fit  point  de  testament ,  parce  qu'il  n'avait 
rien  à  léguer  ;  mais  il  avait  formé ,  et  il  recommanda 
avant  d'expirer,  une  belle  bibliothèque  qu  il  laissa 
à  son  église  :  souci  digne  du  premier  des  saints 
docteurs ,  et  que  la  Providence  parut  justifier.  L'in- 
cendip  qui ,  après  la  prise  d  Hippone  ,  réduisit 
presque  tout  en  cendres ,  respecta  néanmoins  celte 
riche  collection  ,  oii  sans  doute  il  n'y  avait  rien  de 

Ë lus  précieux  que  les  œuvres  d'Augustin  même, 
.  n  1  enterrant ,  on  oflVit  le  saint  sacrifice  de  l'au- 
tel ,  dit  en  termes  exprès  lévêque  Possidius  qui 
étuit  présent,  et  c|uinoiis  a  tvans<ni«ce  tçmoignagq 
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sî  formel  et  si  précis  ,  en  faveur  du  nom  et  de  la 
réalité  du  sacrifice  de  la  messe.  Cet  historien 
ajoute  qu'avant  la  mort  d'Augustin  ,  Dieu  fit  con- 
naître sa  sainteté ,  parla  guérison  miraculeuse  d'un 
malade  qui  vint  la  lui  demander  dans  son  lit.  Le 
saint  lui  dit  d'abord  ,  avec  des  sentimens  d'humi- 
lité d'autant  plus  sincères  qu'ils  semblaient  plus 
naturels,  que  s'il  avait  quelque  pouvoir  sur  les 
maladies ,  il  s'en  servirait  pour  lui-même.  Mais  le 
malade  suppliant  ayant  répliqué  qu'on  lui  avait 
commande  en  songe  d'aller  trouver  Tévêque  Au- 
gustin ,  avec  assurance  de  guérison  ,  le  saint  pas- 
teur faisant  céder  la  modestie  à  la  charité ,  imposa 
les  mains  à  l'infirme  ,  et  le  guérit  sur  le  champ.  Il 
avait  opéré  plusieurs  autres  merveilles  ,  sur-tout 
pour  la  délivrance  des  énergumènes ,  pendant  le 
cours  de  son  épiscopat.  Mais  ce  n'est  point  par  la 
multitude  des  miracles  que  se  distingua  ce  grand 
saint ,  ni  par  aucune  des  faveurs  ni  des  prati- 
ques extraordinaii>es  qu  on  lit  dans  la  vie  de  tant 
d'autres. 

Une  conduite  égale,  uniforme  ,  constante,  éloi- 
gnée de  toutes  les  extrémités  ;  tel  fut  touj.ours  le 
caractère  de  sa  vertu.  Modeste  dans  ses  meubles 
comme  dans  ses  vêtemens  ,  il  évitait  avec  le  même 
soin  la  mal-propreté  et  la  magnificence.  Il  portait 
Un  linge  et  des  souliers^  suivant  l'usage  devenu  le 
plus  commun ,  sans  blâmer  cependant  ceux  qui 
allaient  ni  -  pieds ,  les  avertissant  seulement  de  se 
tenir  en  garde  contre  la  vanité.  Sa  table  était  fru- 
gale, et  l'on  n'y  servait  d'ordinaire  que  des  légu- 
mes. Quand  il  s'y  trouvait,  ou  des  personnes  d^une 
santé  faible  ,  ou  des  hôtes,  car  il  était  fort  hospi- 
talier et  fort  affable ,  on  servait  des  viandes.  Pour  le 
vin,  il  y  en  avait  ♦oujours;  l'usage  du  gras  étant 
réputé  beaucoup  moins  nécessaire  que  le  vin  ,  dans 
le  régime  de  cet  âge. 

Excepté  les  cuillers ,  il  n'avait  aucune  argenterie; 
non  par  indigence ,  mais  par  amour  de  la  pauvreté, 
i>es  clercs  vivî^ienï  tQPJours  avec  lui  ,  voius  et 
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Siotirrîs  à  frais  communs.  On  lisait  pendant  Ici 
fppas  ,  et  pour  donner  la  réfection  à  l'esprit  aussi- 
bien  qu'au  corps ,  et  pour  être  moins  exposé  à  ou- 
blier les  lois  de  la  teiapérance.  Par  la  même  rr^i'ite 
de  passer  les  bornes  de  la  sobriété  qu'il  se?  ait  pres- 
crites, à  ce  qu'i!  dit  lui-même  ,  jamafs  il  nu  mnn- 
{;eait  hors  de  chez  lui ,  quelque  invii ntton  qu  on 
ui  en  pût  faire.  On  ne  voyaiî  poirsi  de  i-onnue 
manger  à  sa  table  ,  loger  thnà  sa  maison  ,  ou  la  fré- 
quenter en  aucune  manière  .,  pas  même  sa  sœur  ni 
fies  nièces  :  non  que  de  si  protîlies  parentes  ne  fus- 
sent à  l'abri  de  tout  soupçon  ,  mais  parce  qu  du  ft 
attirent  ordinairement,  d'autres  feramcs  dont  le 
cominerce  est  moins  indifférent.  t)uand  1<  s  pci  on- 
îies  ih\  sexe  voulaient  lui  parler,  il  leiî  recevait  en 
présem^e  ,\i;  quelques  clercs  ,  et  jamais  il  ne  lui 
arriva  ,  ^»^puis  sa  conversion  ,  de  s'entretenir  seul 
à  seul  avec  elles 

On  ne  se  lasse  point  des  détails  d'ime  vie  si  clé- 
ricale et  si  digne  ae  servir  de  modèle  à  tout  prélat 
comme  à  tout  clerc  vraiment  religieux  ;  mais  on 
peut  dire  qu'ici  le  docteur  l'emporte  encore  sur  le 

Sasteur,  tant  par  la  profondeur  incomparable  de  sa 
octrine ,  que  par  l'intérêt  tout  particulier  qu'a 
toujours  pris  1  église  à  saint  Augustin  considéré 
sous  ce  point  de  vue.  Quoique  nous  ayons  plus 
parlé  de  ses  ouvrages  que  de  ceux  des  autres  pères, 
nous  n'en  avons  touché  que  la  très-petite  partie , 
et  précisément  autant  qu'il  était  nécessaire  pour 
avoir  une  i(iée  juste  de  sa  doctrine  sur  les  points 
capitaux.  Possidius  nous  a  laissé  un  catalogue  d  «5 
oeuvres  du  saint  docteur,  qu'il  fait  monter  jus- 
qu'au nombre  de  mille  et  trente  ,  y  compris  les 
livres,  les  sermons,  les  lettres  ,  dont  plusieurs  sont 
des  traités  complets ,  et  quelques  écrits  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous  :  encore  aioi.ile-t-il 
qu'il  n'a  pu  tout  compter.  Dan?,  cettv,  multitude 
incroyable  dà  productions  ,  ce  î^.u  *  a  remarque 
principaltinent ,  après  la  pureté  au  dogme  et  de 
Ja  morale  ,  la  profondeur  de  la  science  et  de  réiu» 
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litîon  ,  la  grandeur  des  vues  ,  la  force  du  raison- 
lement,  la  sagacité  infinie  de  l'esprit ,  la  beauté  de 
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nement, 

l'élociition,  excessive  peut-être  etdéi^énéraniqnel- 

Ïuefoisen  subtilité,  selon  le  goût  déjà  corrompu 
u  temps;  ce  qu'on  remarque,  dis-je,  avec  le  plus 
d'édification,  c'est  la  modestie  de  l'auleurv,  cjui  n'a 
rien  d'égal  ([ueie  mérite  qu'eUe  décore.  Il  faudrait 
copieides  livres  entiers  d'Augustin  ,  pour  faire  voir 
^  Jtous  les  sentimens  bumbles  qu'il  avait  de  lui-même  ; 
'tlnaisils  y  sont  exprimés  avec  une  candeur  et  une 
simplicité  qui  ne  laissent  point  douter   qu'il   ne 
sentit  au  fond    du  cœur  tout  ce  que  sa  plume 
retraçait. 
Dans  sa  dispute  avec  saint  Jérôme,  on  ne  fut  pas 
[moins  attendri  qu'édifié  de  sa  modération  et  de 
[toutes  ses  déférences ,  tandis  qu'il  avait  l'avantaj^e 
de  la  vérité  pour  lui.  Si  l'on  allègue  le  resjiect  dû 
à  un  docteur  consommé  ,  et  qui  avait  si  bien  mé- 
rité de  l'église,  on  retrouve  la  même  modestie  et 
presque  les  mêmes  ménagemens  pour  le  jeune  évê- 
que  d'Eclane,  Julien,  le  plus  arrogant  défenseur  du 
pélagianisme,  et  que  la  seule  présomption  avait  pu 
{engager  à  se  mesurer  avec  un  docteur  de  cette  préé- 
iminence.   Mais  le  plus  digne  monument  de  son 
humilité  est  sans  contredit  le  livre  de  ses  Confes- 
sions. Qu'il  lui  fallut  être  vivement  pénétré  de  la 
grandeur  de  Dieu  et  de  sa  propre  bassesse  ,  ab- 
sorbé dans  les  sentimens  de  sa  componction  et  de 
[son  abjection  ,  pour  publier  à  la  face  du  monde  en- 
[tier  ses  plus  humiliantes  faiblesses  ,  pour  charger. 
Ice  tableau  des  plus  fortes  couleurs ,  et  pour  le  trans- 
[mettre  à  tous  les  siècle»  à  venir  ! 

Toutefois  ce  grand  saint,  cet  illustre  docteur  fut 
îiibut  u  la  calomnie  et  à  la  plus  flétrissante  im- 
)Osture.  Depuis  sa  mort  sur-tout,  ses  ennemis  de- 
venus plus  audacieux  ,  mirent  tout  en  œuvre  pour 
ternir  sa  mémoire.  A  ce  dessein,  ils  firent  courir 
sous  son  nom  les  quinze  articles  qu'on  appela  les 
objections  des  Gaulois ,  et  qui  dès-fors  ^  selon  quel- 
les auteurs,  et  environ  trente  ans  après ,  suivant 
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Topinion  commune,  donnèrent  lieu  a Theresie dfl 
predestinatiens.  •  *• 

Les  plus  durs  de  ces  artix:les  sontceux  qui  suivent  : 
I.  Par  une  triste  nécessite  qui  est  l'effet  delà  prédes- 
tination, les  hommes  sont  contraints  au  péché  et 
condamnés  à  la  mort,  IletlII.  La  grâce  du  baptême 
n'elïlïce  pas  le  péché -originel  dans  ceux  qui  ne  sont 
pas  prédtîstinés  à  la  vie ,  et  il  ne  leur  sert  de  rien 
de  tenir  une  conduite  juste  et  sainte.  VI  et  XV.  La 
libre  arbitre  ne  fait  rien  dans  les  hommes;  c'est  la 
prédestination  qui  agit  en  eux  ,  soit  pour  le  bien  , 
soit  pour  le  mal.  VIII  et  IX.  Le  Sauveur  n'a  pas  été 
crucifié  pour  la  rédemption  de  tout  le  monde,  et 
Dieu  ne  veut  pas  le  salut  de  tous  les  hommes  ; 
mais  seulement  de  quelques-uns  qui  sont  prédesti* 
nés.  VII  et  XII.  Dieu  ôte  la  grâce  de  l'obéissance  à 
des  justes  qu'il  a  appelés,  et  leur  refuse  la  perse- 
térance  ,  précisément  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  sé^ 
parés  de  la  masse  de  perdition  dans  la  prédestina- 
lion  et  la  divine  prescience.  Tçls  sont  les  points 
capitaux  et  précis  de  la  doctrine  qu'on  donnait 
pour  celle  de  saint  Augustin,  afin  de  le  décrier  et 
de  persuader  qu'il  s'était  écarté  de  la  foi  catholique 
dans  ses  derniers  ouvrages. 

Prosper,  son  illustre  et  zélé  disciple,  n'épargna 
rien  pour  venger  l'honneur  de  son  maître.  Il  ne 
faut  qu'ouvrir  sa  réponse  aux  objections  des  Gau- 
lois ,  pour  se  convaincre  qu'il  y  a  une  distance  in- 
finie de  la  doctrine  du  maître  et  du  disciple  à  celle 
de  tous  les  prédcstinatiens.  Cependant  l'apologiste, 
en  confondant  la  calomnie,  s'attira  personnellement 
à  dos  les  calomniateurs.  Un  nommé  Vincent,  que 
certains  critiques  ont  trouvé  expédient  de  donner 
pour  Vincent  de  Lérins  ,  compté  parmi  les  saints 
dans  le  martyrologe  ,  publia  contre  Prosper  des 
imputations  semblables  à  celles  dont  on  noircissait 
la  mémoire  du  docteur  de  la  grâce.  Prosper  répon-» 
dit  avec  une  justesse  et  une  précision  admirables  , 
sans  jamais  donner  dans  un  excès ,  en  évitant  l'excès 
opposé.  En  prouvîuit  cotttrç  les  semi-pélagieus  1^ 
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j»ratuîté  ainsi  que  la  nécessité  delà  grâce,  par-tout 
il  a  soin  de  montrer  en  Dieu  la  volonté  sincère  de 
sauver  tous  les  homme».  Aussi  telle  fui  la  persua- 
sion publique  touchant  sa  manière  de  penser  à  cet 
Ci»  a  ru ,  quon  lui  a  long-temps  attribué  l'ouvrai^e 
d'un  auteur  inconnu  ,  intitulé  de  la  vocation,  des 
(icntds  y  et  qui  exprime  clairement  la  plus  saine 
doctrine. 

Prosper  eut  encore  le  courage  d'attaquer  les  con- 
férences de  Cassien  ,  malgré  la  haute  réputation  de 
l'auteur.  Il  employa  contre  lui  l'autorité  des  con- 
ciles d'Afrique  et  d  Orient ,  ainsi  que  les  constitu- 
tions des  papes  Innocent  et  Zozime.  C'est  ce  que 
son  génie  poétique  exprime  en  ces  termes  ligures  : 
«  Voyez-vous  que  dinvincibles  constitutions  du 
siégé  apostolique  mettent  vos  raisonnemensen  pou- 
dre, et  que  vos  retranchemens  sont  ruinés,  comme 
les  murs  de  Jéricho ,  par  le  concert  des  trompettes 
sacerdotales  ?  » 

Enfin  Prosper  porta  le  zèle  jusqu'à  entreprendre 
le  voyage  de  Rome  ,  afin  de  mieux  faire  connaître 
nu  chef  de  l'église  le  péril  où  se  trouvait  la  foi  eu 
plusieurs  endroits  des  Gaules.  La  prificipale  cause 
au  mal  était  la  liberté  que  s  arrogeai  ot  de  simples 
prêtres^  d'enseigner  sans  consulter  le*  évêques  ,  et 
de  s'ériger,  au  préjudice  de  1  épiscopit ,  en  juges  de 
la  doctrine.  On  voit  en  effet  dans  ur/e  lettre  ponti- 
ficale ,  adressée  vers  le  même  temps  aux  évéques  de 
Gaule  en  général,  et  nommément  à  ceux  de  Mar^ 
seille  et  du  voisinage  ,  que  le  saint  pape  Célcstin  les 
reprend  vivement  de  leur  négligence  à  réprimer 
l'orgueil  de  leurs  prêtres ,  et  à  les  tenir  dans  la  sou- 
mission qu'ils  leur  devaient ,  dit-il  formellement , 
à  raison  de  leur  dignité  (i).  Venant  ensuite  aux 
mauvais  effets  de  cette  indépendance  et  de  la  témé- 
rité qui  en  était  le  principe ,  il  fait  en  ces  termes 
l'apologie  de  saint  Augustin  contre  les  calomnies 
/desprétres de  Gaule  :  «Augustini^e  sainte  mémoire 
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a  toujours  été  dans  notre  communion  ,  et  jamais  I0 
moindre  nuage  n'a  terni  ni  sa  foi  ni  ses  mœurs. 
On  a  toujours  eu  de  lui  l'idée  la  plus  avantageuse, 
et  il  n'éîait  pas  moins  chéri  que  révéré  de  tout  le 
monde.  Pour  sa  science,  elle  fut  telle,  que  mes 
prédéceseurs  mêmes,  je  m'en  souviens  ,  le  comp- 
taient au  nom!)  edei  meilleurs  maîtres.  » 

A  cette  lettre  sont  joints  neuf  points  de  dogme 
touchant  la  grâce  et  te  libre  arbitre  ,  que  l'on  voit 
cités  peu  de  temps  après ,  comme  faisant  partie  de 
la  inêuj:'  lettre,  et  dont  il  p^^raU  néanmoins  quï* 
saint  Célestin  n'est  pas  lui-niêii'e l'auteur.  Maison 
a  lieu  de  croire  qu'il  avait  charge  saint  Prosper  ou 
8aint  Léon,  alors  diacre,  de  réduire  ainsi  a  cer- 
tains chefs  la  doctrine  de  l'église  sur  le  péché  ori- 
ginel,  sur  la  nécessité  de  la  grâce  ,  lant  pour  la  foi 
e»  le  commencement  de  la  bonne  volonté,  que 
poDr  les  œuvres  du  salut,  enfin  sur  les  Icitations 
et  les  mérites  des  saints.  Rien  n'était  plus  propre 
à  justifier  la  doctrine  de  saint  Augustin  ,  <|ue  de 
lui  donner  pour  baselesdécisions  des  coiuiies  con- 
firmés par  les  souverains  pontifes.  Eu  eifet,  ce;  u  nf 
articles  ne  sont  que  le  recueil  des  autorités  des 
conciles  d'Afrique  et  des  papesïnnocent  et  Zozinie  , 
touchant  les  matières  décidées  comme  de  foi. 

Quant  aux  assertions  ultérieures  des  savans  qui 
en  combattant  les  hérétiques  ,  ont  pénétré  plus 
avant  dans  les  diflicuités  de  ces  questions,  on  déclare 
qu'en  se  gardant  bien  de  les  mépriser,  on  ne  juge 
pourtant  pas  nécessaire  de  les  confirmer  (i).  On  se 
contente  de  déclarer,  qu'on  ne  doit  point  absolu- 
ment regarder  comme  orthodoxe  ,  ce  qui  paraîtra 
contredire  les  règles  qu'on  vient  de  voir  établir  sur 
les  sentences  du  siège  apostoli({ae  touchant  lesefiets 
et  la  dignité  de  la  grâce.  Il  est  donc  constant  qu'en 
prenant  la  défense  ,  soit  des  docteurs  catholiques 
en  général,  soit  du  docteur  de  la  grâce  en  parti- 
culier ,  1  auteur  ou  le  rédacteur  des  articles  n'a  pas 
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Prétendu  que  l'église  eût  appo*^  \e  sceau  de  son  au- 
torité à  toutcequ'ilsont  écrit.  Il  lui  suilisaitd'élahlir 
qu'ils  n'avaient  rien  enseigné  de  contraire  à  la  foi , 
touchant  les  matières  de  la  grâce  et  de  la  liberté. 
Concluons  par  une  réflexion  qui  trouve  ici  place 
d'une  manière  bien  naturelle  :  Si  la  doctrine  de 
saint  Augustin  tire  tant  d'autorité  de  sa  confor- 
mité aux  décisions  de  la  multitude  de»  évécjues  , 
confirmées  par  les  souverains  pontifes  ,  esl-il  bien 
conséquent  de  vouloir  ériger  en  dogmes  <les  opi- 
nions contraires  à  des  décisions  toutes  pareilles  , 
parce  qu'on  imagine  voir  dans  saint  Augustin  ce 
que  ni  pape  ni  concile  n'y  ont  jamais  vu  ? 

Pour  laisser  enfin  une  idée  nette  de  la  doctrine 
du  défenseur  de  la  grâce  contre  les  pélagiens  et  Irs 
serai-pélagiens ,  nous  allons  réduire  brièvement  tout 
ce  que  nous  en  avons  dit  jusqu'ici ,  à  quelques 
points  capitaux  qui  feront  voir  d'un  coup  d'oeil  , 
ei  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  tout  le  système  de  saint 
Augustin.  Qu'on  se  rappelle  d'abord  que  Pelage  , 
Célestiusettouslespélagiensrigoureux  nièrent  cons- 
tamment la  nécessité  absolue  du  secours  de  la  i;râce 
ÎTitéïieure  de  Jesus-Ghrist  pour  vouloir  et  faire  le 
hicïi  dans  l'ordre  du  salut.  Jeu  ai  pu  trouver  nulle 
part ,  dit  expressément  saint  Augustin ,  même  après 
qire  le  pélagianisme  eut  été  condamné  parle  pape 
Zozinie,  ]e  a  ai  trouvé  nulle  pari  que  Pelage  ait  con- 
fessé la  nécessiléabsoluedusecours intérieur  et  pré- 
venant de  la  grâce  de  J.  C.  pour  la  volonté  et  pour 
l'action.  S'il  reconnaissait,  poursuit-il  (i),  que  Dieu 
nous  aide  ainsi  ,  tant  pour  vouloir  que  pour  agir, 
et  de  telle  manière  que  sans  ces  secours  nous  ne 
voulons  et  nous  ne  faisons  rien  de  bien  ,  et  que 
telle  est  la  grâce  de  Dieu  par  Jesus-Cbrist ,  il  ne 
resterait  plus  entre  nous,  à  ce  qu'il  me  paraît,  aucun 
sujet  de  dispute.  Dans  le  dernier  ouvrage  de  ce 
docteur  ,  apju  lé  ouvrage  imparfait  ,  parce  que  la 
mort  l'empéclia  de  le  (inir ,  il  fait  encore  consister 
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le  poison  de  Theresie  des  pel.igirns  dan<>  leva'  ah^ 
tinalion  à  nier  (jue  la  volonté  de  riioinmt'  y-tt  f>c-* 
soin  d'une  grâce  qui  soit  un  secours  intérieur  et 
gratuit  pour  Topération  du  bien. 

Pour  les  disciples  niiti.'^cs  de  Pélaf»e ,  et  nomme'9 
communément  seuii-pélai];iens  ,  ils  ne  s'élevaient  pad 
directement  contre  les  décisions  des  conciles  d  A- 
frique  confirmés  par  les  papes  r.t  le  consentement 
du  reste  de  réjjjlise.  Nous  avons  même  vu  que  les 
prêtres  de  Marseille  ,  imbus  des  nouvelles  opinions , 
marquaient  beaucoup  de  respect  et  de  soumission 
pour  les  conslilulions  apost()liques,>dans  lesquelles 
nome  ne  s'était  pas  encore  formellement  expliquée 
«ur  les  subtilités  artificieuses  ,  qu'il  n'était  pas  na- 
turel de  souj)çonner(i).  Ceux-ci  ne  faisaient  aucune 
dillicullé  de  reconnaître  avec  tous  les  semi-péla- 
giens,  la  nécessité  de  la  grâce  ,  pourvu  qu'on  re- 
connût aussi  dans  l'bomme  une  bonne  volonté  qui 
2)récé(lat  ce  secours ,  et  qui  cbercbât  ce  remède  à 
ses  blessures.  Tels  sont  le  témoignage  et  les  ex- 
ressions  d'IIilaire ,  cet  autre  disciple  ^  qui  pour 
a  défense  de  saint  Augustin ,  seconda  si  bien  le  zèle 
de  saint  Pros])er.  Saint  Augustin  nous  apprend  lui- 
même  quelle  fut  l'erreur  des  semi-pélagiens  lors- 
qu'il nous  dit  qu'elle  ne  différait  en  rien  du  pré- 
jugé où  il  avait  été  autrefois,  que  la  foi  n'était  pas 
un  don  de  Dieu  ;  qu'au  moins  pour  ses  commen- 
cemens,  la  grâce  n'était  pas  nécessaire.  On  peut 
remarquer  en  passant ,  combien  celte  bérésie  était 
différente  des  tableaux  imaginaires  qu'en  onÉ 
tracés  dans  les  derniers  siècles  des  novateurs  inté- 
ressés à  noter  in  jurieusement  les  ortbodoxes  les  plus 
zélés  à  les  contredire. 

En  conséquence  des  principes  que  le  docteur  de 
la  grâce  a  principalement  et  constamment  établis 
contre  les  pélagiens  et  les  semi  -  pélagiens  ,  il  est 
clair  ,  et  c'est  le  troisième  cbef  de  sa  doctrine, que 
dans  félat  présent  de  la  nature  dégradée,  fbonHUé 


l 


(i)  Ep.  ad  Au  g. 


illtttîcsoîn  àhsolu  de  la  grâce  intërieiire  de  Jesiis- 
Christ.  On  ne  peut ,  sans  une  erreur  formelle , 
loustrairc  à  son  influence  la  moindre  action  sur- 
naturelle ,  les  commenremens  mêmes  de  la  loi ,  rien 
de  ce  qui  dispose  au  salut.  Saint  Augustin  dit  en- 
core que  les  hommes  peuvent  accomplir  les  pré* 
ceptes,  s'ils  le  veulent;  mais  que  c'est  au  Seigneur 
à  préparer  leur  volonté.  Par-tout  il  enseigne,  comme 
un  point  incontestable  de  la  doctrine  catholique  , 
que  cette  grâce  ,  ou  celle  qui  peut  l'obtenir  ,  na 
manque  jamais  aux  justes.  La  grâce  qui  prépare 
ftinsi  les  cœurs  ,  loin  de  détruire  le  libre  arbitre, 
l'établit ,  au  contraire  ,  puisqu'elle  seule  lui  rend 
)e  salut  possible  ,  puisqu'elle  seule  peut  lui  faire 

Sratiquer  les  œuvres  qui  le  méritent.  Toutefois  en 
onnant  ainsi  le  pouvoir  de  faire  le  bien,  dit  ex- 
1)ressément  le  saint  docteur,  elle  n'en  impose  pas 
a  nécessité  ;  mais  il  dépend  de  la  volonté  de  con<> 
sentir  ou  de  ne  pas  consentir. 

Par  une  autre  conséquence  des  principes  de 
[saint  Augustin  ,  la  grâce  n'est  pas  toujours  suivie 
|du  consentement  de  la  volonté  ,  qui  peut  lui  ré- 
sister ,  et  qui  ne  lui  résiste  en  effet  que  trop  sou* 
vent.  Or  ,  quand  elle  lui  résiste ,  dit  le  saint  doc- 
[teur,  ceux  qui  refusent  de  suivre  la  voix  qui  les 
appelle ,  n'en  doivent  imputer  la  faute  qu'a  eux- 
jmemes ,  parce  qu'ils  sont  appelés  de  manière  à 
)Ouvoir  suivre  linrement;  et  ceux  qui  suivent  ne 
loivent  pas  s'en  attribuer  la  gloire  puisqu'ils  n'ont 
mivi  que  parce  qu'ils  étaient  appelés  de  manière  à 
le  pas  refuser  leur  consentement.  La  grâce  de  la 
)ersévérance  finale  et  de  la  prédestination  n'en  est 
)as  moins  certaine  ;  la  prédestination  des  saints  , 
ftelon  le  saint  docteur ,  consistant  dans  la  sage  dis-^ 
tribution  des  divins  bienfaits ,  par  lesquels  ceux 
lui  sont  sauvés  le  sont  très-surement,  La  prédes- 
lination  est  tout -à- fait  gratuite  :  c'est  la  seule 
niséricorde  du  Seigneur  qui  l'engage  à  appeler 
ceux  qui  sont  élus ,  de  manière  à  cç  qu'ils  ne  mé- 
prisent pas  la  voix  qui  1«$  appelle  ;  Qt  tous  ne  sont  pas, 
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appelesflela  sorte.  Qiielleen  est  la  cause?NulIe  intel^ 
Jigence  créée  ne  peut  l'assigner  ;  elle  est  impénétra- 
h\e ,  maisellen'est  pas  injuste.  Leducieurdelagrâce^ 
e  l'apôtre ,  n'a  que  ces  deux  mots  à  répondre 


ainsi 


à  celte  grande  question  :  O  profondeur  !  Peut  -  on 
«oupconn<^r d'iniquité  It  Dieu  de  toute  justice? 

Enfin  ,  comme  il  y  a  deux  sortes  de  préceptes  ,' 
l'un  <robserver  la    justice  ,  l'autre  de  la  porter  à 
sa  perfection  ;  il  y  a  de  même  deux  sortes  de  péchés. 
Autre  chose  ,  dit  le  saint  docteur ,  est  l'accomplisse- 
ment de  ce  précepte  :  Tune  convoitej'as  point  ;  au- 
tre ,  l'observation  de  celui-ci  :  Ne  suis  pas  tes  con- 
$foitises.    Nous  n'entrerons  pas  dans  l'explication 
de  ce  dernier  article  ;  elle  demanderait  un  déve- 
loppement et  une  étendue  qui  nous  feraient  sortir 
des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites.  Mais 
ilsullitd'en  rappeler  l'objet,  pour  faire  comprendre 
en  quel  sens  le  docteur  de  la  grâce  dit  qu'il  y  a 
des  péchés  nécessaires,  et  que  la  liberté  a  péri  par 
le  péché  d'Adam.  Si  l'on  a  inféré  de  quelques  ex- 
pressions générales  ,  que  la  grâce  d'éviter  le  pécli« 
est  retusee  même  ïïux  justes  ;  ces  pèches  néces- 
saires sont  ceux  qui  consistent ,  non  pas  à  suivre 
ses  convoitises^  mais  à  n'en  j^as  ressentir  les  pre- 
miers uiouvemens  :  fautes  impro])rement  dites,  et 
qui  nous  rendent  malheureux  ,  sans  nous  rendre 
coupables.  De  là,  par  une  conséquence  évidente, 
et  scion  les  termes  exprès  du  docteur  de  la  grâce, 
la  liberté  qui  a  jiéri  ,  est  celle  qu'on  avait  dans  le 
paradis  terrestre  ,  d'obtenir  avec  l'immortalité  la 
perfection  de  la  justice.  De  là  aussi ,   la  grâce  re- 
lusée  aux  justes  est  celle  dont  manquait  Taj^ôtre  , 
quand  il  s'écriait  :  J'ai  la  volonté'  de  faire  le  bien, 
mais  /e  7ie  trouve  pas  à  le  faire  parfaitement.  Car 
quelle  est  cette   perfection  du  bien  ,   rejDrend  le 
saint  docteur  ,   s^iuon   l'exclusion  absolue  du  mal , 
ou  raccomplissementde  cette  loi:  Tu  ne  convoiteras 
point  ? 

Tels  sont  les  jioints  les  plus  importans  de  la  doo- 
Uiiie  dti  ^aint  Au^u^ùn  ,  sur  qui  uoui»  avons  cru 
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teouTOÎr  nous  étendre  ,  plus  que  nous  neTavons  fait 
sur  aucun  autre  des  écrivains  ecclésiastiques.  Il  tient 
parmi  eux  un  rang  si  distingué ,  ses  œuvres  ont  une 
autorité  si  particulière ,  il  a  combattu  des  hérésies 
si  différentes  et  si  attentives  dans  tous  les  temps  à 
se  prévaloir  l'une  contre  l'autre  de  leur  détaite 
respective  ,  qu'il  nous  a  paru  nécessaire  d'insister 
davantage  sur  une  partie  si  importante  et  si  déli- 
cate de  la  tradition.  Mais  quels  que  soient  les  écueilé 
entre  lesquels  il  a  marché  ,  sa  doctrine  toujours 

fmre  et  lumineuse  aux  yeux  de  quiconque  saura 
'approfondir,  n'en  paraîtra  pas  moins  éloignée  do 
tous  les  précipices  et  de  tous  les  écarts.  Tels  furent 
de  son  temps  les  témoignages  de  quatre  ou  cinq; 
papes ,  d'un  bien  plus  grand  nomore  de  conciles 
qui  tirèrent  même  de  ses  écrits  la  plupart  de  leurs 
décrets  ,  de  tous  les  plus  saints  et  les  plus  célèbres 
docteurs  de  l'Orient  aussi-bien  que  de  l'Occident. 
C'est  ce  que  saint  Prosper  rend  à  sa  manière,  par 
ces  expressions  aussi  justes  que  poétiques  :  Dans  les 
guerres   opiniâtres  des  Pélagiens  contre  l'église  ,' 
l'armée  catholique  n'a  combattu  et  n'a  triomphé 
que  par  les  mainfi  d'Augustin  :  non-seulement  Fé- 
giise  de  Rome  et  celle  d  Afrique  ^  mais  les  enfans 
[de  la  promesse  ^  dans  toute  l'étendue  de  l'univers  , 
[ontétéconstammentd'accord  avec  lui  sur  les  dogmes 
[de  la  grâce  ,  et  sur  tous  les  autres  articles  de  la  foi^ 
Concluons  :  Si  la  doctrine  de  ce  père  était  de  son 
temps  celle  de  l'église  ,  puisque  la  croyance  catho- 
lique ne  varie  jamais  ,  cette  conformité  est  encore 
la  même  aujourd'hui  ;  et  pour  croire  comme  Au- 
Eustin  ,  il  faut  entendre  ses  écrits  dans  un  sens 
;|^on forme  à  l'enseignement  de  l'église.    Selon   letf 
«^eids  principes  de  la  raison  et  de  la  saine  critique,' 
Pl  faut  au  moins  les  prendre  dans  leur  suite  ,  uans 
peur  connexion  et  leurs  diflérens  rapports ,  dans 
ptout  leur  ensemble  ,  sans  esprit  de  contention  ni  de 
système ,  en  y  cherchant  la  confirmation  des  dogmes 
reçus  ,  et  non  pas  la  doctrine  singulière  dont  qji 
s'est  laissé  prévenir. 

2'ome  m,  % 
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Pour  ce  qui  est  du  style  ^  cet  illustre  père  a  san9 
doute  ses  défauts  ,  comme  le  plus  brillant  des  astres 
ne  laisse  pas  d'avoir  ses  taches  :  mais  tout  homme 
digne  de  te  lire  et  capable  de  le  goûter  ;  tout  ama- 
teur de  ce  genre  de  beauté  qui  résulte  de  la  grandeur 
des  choses  et  de  la  justesse  des  proportions ,  sera  si 
frappé  j.  en  l'étudiant ,  de  l'abondance  des  pensées , 
de  leur  finesse  tout  ensemble  et  de  leur  noblesse  ^ 
de  leur  enchaînement ,  de  leur  rapidité ,  en  un  mot 
de  tous  les  grands  traits  de  Fauteur  ,  qu'à  peine 
fsra-t-il  attention  au  coloris  de  l'écrivain» 


I  père  a  san9 
nt  des  astres 
out  homme 
;  tout  ama- 
la  grandeur 
ions ,  sera  si 
les  pensée» , 
ir  noblesse  ^ 
,  en  un  mot 
qu'à  pcitt© 
am. 


i«M^ 


^*    »it^4*»*4»f    ♦♦♦♦*♦♦♦**♦ 


HISTOIRE 


>  _z 


DE    L  EGLISE. 
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LIVRE    Q^UINZIEME. 

Depuis  la  fin  de  saint  Augustin  en  43o  y  jusqu'au 
pontificat  de  saint  Léon  en  44o. 

A-PRÈs  tous  les  triomphes  de  saint  Augustin  sur 
les  ennemis  de  la  grâce  ,  l'église  semblait  devoir 
jouir  long-temps  des  douceurs  de  la  paix  et  de  la 
concorde.  Mais  à  peine  la  flétrissure  de  Thérési^ 
fut-elle  imprimée  au  pélagianisme ,  que  de  nou- 
veaux sectaires  ,  plus  terribles  ou  plus  aucl  rieux 
que  les  premiers  ,  rentrèrent  dans  la  iice.  lïs  n'a- 
vaient pas  simplement  pour  chef  un  moine  timide 
et  dissimulé  ;  mais  le  fier  Nestorius  ,  patriarche  de 
Constantinople  ,  tout  plein  de  l'audace  ^ue  lui  ins- 
pirait son  rang  éminent ,  réputé  le  second  de  l'é- 
§lise  ,  et  plus  encore  la  faveur  de  toute  la  puissance 
e  l'empire.  Les  deux  sectes  se  prêtèrent  la  main 
mutuellement ,  non  pas  simplement  par  l'intérêt 
général  qu'ont  tous  les  ennemis  de  la  foi  à  se  liguer 
contre  leurs  antagonistes  et  ses  défenseurs  com- 
muns ,  mais  par  la  liaison  intime  et  fondamentale- 
qu'elles  ont  entr' elles  ,  toutes  différentes  qu'elles 
semblent  au  premier  aspect.  Pelage  ,  en  niant  le 

1)éché  originel ,  la  dégradation  de  notre  nature  et 
a  ijéccssilcdela  grâce,  tendï^ità  établir  l'inutilité 
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tie  la  rédemption  ;  et  tel  e'tait  la  quintessence  dfe  soii 
système  ,  en  quoi  il  se  trouvait  entièrement  d'ac- 
cord avec  Nestorius ,  qni  partageant  le  Rédempteur 
en  deux  pervsonnes  ,  réduisait  le  pi  ik  de  la  mort  et 
des  satisfactions  de  la  personne  humaine  à  leur  va- 
leur naturelle  ,  et  par  conséquent  insulTiHnnte  pour 
expier  des  attentats  commis  contre  une  majesté  in- 
finie. Ainsi  anéantissait-il  ,  aussi-bien  que  Pelage  , 
tout  le  mystère  de  la  rédemption- 

Personne  n'eût  été  plus  propre  qu'Augustin  à 
faire  sentir  le  rapport  de  ces  deux  nérésies  ,  et  à 
écraser  la  seconde  sous  les  ruines  de  la  piemière. 
Aussi ,  sans  nulle  autre  recommandation  que  celle 
de  son  mérite  ,  par  une  distinction  méditée  entre 
l'empereur  et  ses  plus  grands  évéques  ,  et  qu'aucun 
autre  prélat,  ni  en  Orient,  ni  en  Occident,  n'a 
jamais  reçue  ,  il  fut  nommément  invité  au  concile 
œcuménique  d'Eplicse  ,  pour  lequel  on  avait  expé- 
dié de  son  vivant  les  ordres  nécessaires  elles  lettres 
même  de  convocation.  Mais  la  lettre  honorable  que 
l'empereur  lui  écrivit  à  ce  sujet  ,ne  parvint  en  Afri- 
que qu'après  son  trépas.  Le  Seigneur  était  content 
de  tant  de  travaux  et  de  combats  soutenus  par  son 
serviteur  ,  dont  la  destinée  se  trouvait  remplie  par 
la  défaite  des  ennemis  de  la  grâce. 

L'illustre  évêqne  de  IXole  ,  saint  Paulin  ,  n'eut 
pas  lieu  non  plus  de  signaler  son  zèle  et  ses  lumiè- 
res ,  dans  l'assemblée  des  premiers  pasteurs  convo- 
qués à  Ephèse  ,  contre  les  nouveaux  ennemis  de 
1  église  (i).  Il  mourut  âgé  de  78  ans  ,  l'année  même 
où  l'on  tintée  concile.  Sa  maladie  ne  fut  pas  longue. 
Une  pleurésie  violente  le  mit  en  quelques  jours  à 
l'extrémité  ,  malgré  le  secours  de  tous  les  remèdes 
et  des  soins  proportionnés  au  degré  d'attachement 
qu'on  avait  pour  un  pasteur  aussi  tendre  que  véné- 
rable ,  aussi  prévenant  que  généreux  ,  eii  un  mot 
de  cette  vertu  noble  et  si  engageante  dans  les  grands 
qui  se  donnent  à  Dieu  sans  réserve.  Trois  jours 


(i)  Pomcr.  dti  Viid  ContempL  ii ,  c.  9. 
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«ivantsa  mort ,  deux  évêques  du  voisinage  vinrent 
lui  rendre  visite.  Il  profita  de  leur  arrivée  ,  pour 
offrir  le  saint  sacrifice  avec  toute  la  solennité  que 
put  permettre  l'état  où  il  se  trouvait.  Suivant  la 
douceur  de  son  caractère ,  il  réconcilia  tout  ce  qu'il 
avait  été  contraint  de  réprimer  par  les  censures 
ecclésiastiques.  Après  la  célébration  des  saints 
mystères  ,  on  lui  entendit  dire  :  Où  sont  mes  frè- 
res ?  Un  des  assistans  montrant  les  deux  évêques  , 
Ini  rép^-'lit  :  Les  voici.  Je  parle  de  mes  frères 
Janvier  et  Martin  ,  reprit-il  ;  ils  m'ont  promis  de 
revenir  bientôt.  C'était  saint  Martin  de  Tours  qui 
lui  avait  apparu  n\pr  saint  Janvier  martyr,  évêque 
de  Gapoue  ,  dojjl  je  culte  était  dès-lors  célèbre  à 
Napïes. 

Quelques  momens  anrès  ,  le  prêtre  Postliumien 
l'avertit  qu'il  él'dïf  lUi  quarante  sous  pour  des  vête- 
inens  fournis  aux  pauvres.  Telle  était  la  respectable 
indigence  où  s'était  réduit  pour  Jesus-Clirist  un 
bomme  autrefois  si  ?irbe  et  si  puissant.  N'ayez  point 
d'inquiétude  ,  mon  frère  ,  repondit  le  saint  ;  il  se 
trouvera  quelqu'un  qui  payera  la  dette.  Peu  de 
momens  après  ,  arriva  un  prêtre  de  Lucanie ,  charî»é 
précisément  d'une  aumône  de  quarante  sous  ,  de  la 
part  d'un  évêque  qui  savait  en  général  à  quelle 
extrémité  l'amour  des  pauvres  réduisait  souvent  son 
saint  collègue. 

Tou'îbé  de  ces  soins  paternels  de  la  Providence  , 
le  saint  s'endormit  ,  et  reposa  assez  tranquillement 
jusque  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Après  quoi  ses 
douleurs  devinrent  si  aiguës  ^  qu'il  pouvait  à  peine 
respirer,  '^r'outefois  dès  qu'il  vit  le  jour  ,  il  éveilla, 
tout  son  .^ionde  ,  selon  sa  coutume  ,  et  dit  les 
matines  ,  ou  plutôt  les  laudes  qu'alors  on  appelait 
matines.  Toute  cette  journée  ,  la  dernière  de  sa 
vie  ,  où  sa  ferveur  lui  tint  lieu  de  force  ,  fut  par- 
tagée entre  la  prière  et  des  exhortations  animées  à 
ses  prêtres  et  à  ses  diacres  qui  ne  quittaient  plus 
son  lit.  L'heure  de  l'ollice  des  lampes  ,  c'est-à-dire 
des  vêpres,  étant  venue,  on  l'eji  tendit  encore  clian» 
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ter  ,  quoique  d'une  voix  languissante  ,  ces  paroleft 
du  pseaume  :  J^ai  préparé  ma  lampe  pour  recevoir 
mon  Christ.  Ensuite  il  parut  absorbe  dans  une  pro- 
fonde contemplation.  Sur  les  dix  heures  du  soir, 
iia  chambre  fut  ébranlée  d'un  si  grand  tremblement , 
que  tous  les  assistans  saisis  d'épouvante  se  proster-^ 
lièrent  pour  demander  miséricorde  ,  sans  que  ceux 

Îrui  étaient  au  dehors,  s'aperçussent  de  rien.  Ce 
ut  le  moment  où  il  rendit  rame ,  le  22  Juillet ,  jour 
ajuquel  l'église  fait  sa  fête.  Toutes  ces  circonstances 
ont  été  écrites  par  le  prêtre  Uranius  ,  témoin  ocu- 
laire. Il  ajoute  que  le  deuil  fut  universel ,  que  les 
juifs  et  les  païens  même  portèrent  la  douleur  jus- 
qu'à déchirer  leurs  vétemens. 

îl  nous  reste  de  saint  Paulin  cinquante  lettres  , 
un  discours  sur  l'aumône  ,  l'histoire  du  martyr 
saint  Genès  d'Arles  ,  et  trente-deux  poëmes  ,  dont 
qualorzeàla  louange  de  saint  Félix.  Sa  poésie  est 
agréable  ,  pleine  de  pensées ,  noble  et  bien  soute- 
nue. L'onction  dont  ses  lettres  sont  remplies,,  fait 
qu'on  ne  se  lasse  point  de  les  lire.  Comme  elles  n'é- 
taient que  l'expression  des  sentimens  du  pœur  ,  il 
y  a  moins  d'art  que  dans  ses  autres  ouvrages.  Le 
discours  sur  l'aumône  est  écrit  avec  beaucoup  de 
.pureté  et  d'élégance.  Saint  Jérôme  parle  d'un  pa- 
négyrique de  l'empereur  Théodose  ,  par  le  même 
auteur ,  en  des  termes  qui  en  fontbeaucoup  regretter 
la  perte.  En  général  l'aménité  et  la  douceur  font  le 
caractère  du  style  de  Paulin  ,  où  l'on  retrouve  en 
même  temps  celui  de  sa  vertu  ,  avec  la  preuve  du 
contentement  qu'il  ressentait  d'avoir  tout  quitté 
pour  Jesus-Christ. 

Le  concile  d'Ephèse  se  tint  dans  l'année  même 
t)ù  mourut  ce  saint  évêque ,  4^  i  •  Le  novateur  qu'il 
s'agissait  de  condamner ,  s'était  acquis  une  si  grande 
réputation ,  qu'on  l'avait  tiré  de  l'église  d'Antioche 
comme  un  nouveau  Chrysoslome  ,  pour  ie  porter 
sur  le  siège  patriarcal  de  Constantinople.  Après  la 
mort  du  patriarche  Sisinnius ,  homme  simple  et 
beaucoup  plus  propre  à  la  vie  solitaire  cjii'à  maii\- 


ceê  parole» 
}ur  recevoir 
ns  une  pro- 
es  du  soir , 
mbleraent , 
se  prosler-' 
is  que  ceux 
e  rien.  Ce 
fuillet,  jour 
rconstances 
témoin  ocu- 
sel ,  que  les 
louleur  jus- 

inte  lettres , 

Ju   martyr 

►ëmes  ,  dont 

a  poésie  est 

bien  soute- 

;mplies^  fait 

me  elles  n  é- 

u  pœur ,  il 

Livrages.  Le 

eaucoup  de 

e  d'un  pa- 

ar  le  même 

up  regretter 

ceur  font  le 

retrouve  en 

preuve  du 

tout  quitté 

nnée  même 
t^ateur  qu'il 
ne  si  grande 

d'Antiocbe 
M'  ie  porter 
le.  Après  la 
simple  et 

(|ii'à  wain- 


ÏDfSL'EctiSB?  »fB 

tenir  la  subordination  dans  le  clergé  de  la  capitale/ 
on  vit  tant  de  briçnes  pour  élire  son  successeur  , 
«u'on  se  résolut  aie  choisir  en  Syrie.  On  ne  réussit 


moeurs  graves  ,  ou  plutôt  sombres  et  sauvages ,  la 
simplicité  alfectée  et  la  mal-propreté  de  ses  vôte- 
mens  ,  son  visage  pale  et  décharné,  une  teinture 
superficielle  des  arts  et  des  sciences,  une  grande  et 
belle  voix  qui  prenait  facilement  le  ton  de  la  com- 
ponction et  du  pathétisme ,  une  éloquence  éblouis- 
sante ,  moins  occupée  de  l'édification  des  âmes  soli- 
dement chrétiennes ,  qu'avide  des  applaudissement 
d'un  peuple  volage  et  précipité,  l'amertume  de  son 
zèle  et  ses  déclamations  perpétuelles  contre  les 
hérétiques ,  son  respect  enfin  pour  saint  Chrysos- 
tome  qui  était  plus  révéré  de  jour  en  jour  par  le 
peuple  de  Constantinople ,  avaient  répandu  les  pré- 
ventions les  plus  avantageuses  en  faveur  de  cet 
hérésiarque.  Il  amena  avec  luî  un  prêtre  de  con- 
fiance ,  nommé  Ânastase ,  et  ils  passèrent  par  Mop- 
sueste  où  l'évéque  Théodore  voyant  en  eux  toutes 
les  dispositions  propres  à  ses  vues,  leur  communi- 
qua ,  a  ce  qu'on  prétend,  le  germe  des  impietés  qu'ils 
iirent  éclore  avec  tant  de  scandale. 

Dés  le  premier  sermon  que  prêcha  Nestorius  en 
arrivant  à  Constantinople ,  il  s'éleva  contre  les  héré** 
tiques  en  des  termes  qui  ne  furent  jamais  oubliés. 
Seigneur ,  dit-il  en  adressant  la  parole  à  l'emjjereur,' 
exterminez  avec  moi  les  sectes,  et  avec  vous  j'exter- 
minerai les  Perses  ;  et  après  la  destruction  des  enne- 
mis de  l'empire ,  je  vous  ferai  encore  triompher  de 
ceux  de  votre  salut  (i).  Ce  début  charma  le  peuple, 
furieux  alors  contre  le  seul  nom  d'hérésie;  mais 
les  personnes  modérées  et  judicieuses  augurèrent 
mal  de  ce  trait  de  présomption  ou  d'enthou«iasme, 
Nestorius  ne  s'en  tint  pas  aux  propos  :  il  agit  avec 
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tant  de  violence,  qu'on  poussa  les  hcreti^pies  an 
désespoir  ;  ce  qui  occasionna  des  séditions  en  plu- 
sieurs endroits.  Peu  de  semailles  après  son  ordi- 
nation ,  et  par  ses  sollicitations  apparemment  , 
l'empereur  porta  de  nouvelles  lois^  et  renouvela 
les  anciennes  contre  les  différens  sectaires.  Les 
manichéens,  comme  les  plus  pernicieux  à  la  société , 
furent  les  ])lus  rigoureusement  proscrits  ,  chassés 
des  villes  ,  et  condar-Mes  au  dernier  supplice;  mais 
aucunedes  sectes  qui  troublaient  Terapire^ n'échappa 
à  l'animadversion  publique,  excepte  celle  des  péla- 
^iens  fondés  sur  les  mêmes  principes  que  Nestorius 
et  Théodore  de  Mopsueste ,  qui  ne  les  avaient 
condamnés  que  par  respect  humain.  Le  nouvel 
hérésiarque  aurait  pu  s'appuyer  également  des 
sectateurs  de  Photin  et  de  Paul  de  Samosalhes , 
ainsi  que  de  la  plupart  des  ariens  ;  mais  ces  héré- 
tiques étaient  par-tout  regardés  comme  tels,  et 
devenus  odieux  depuis  trop  long-temps.  C'est  avec 
les  novateurs  qui  <;nt  encore  leurs  apologistes,  leurs 
fauteurs  et  leur  cabale  |iarmi  h'H  orthodoxes,  que 
les  novateurs  plus  récens  aiment  à  l'aire  cause  com* 
mune. 

La  nouvelle  impiété  fut  d'#hord  pré*  liée  par  le 
prêtre  Anastase  que  jNestorius  avait  dwené  d'Antio- 
che.  Il  osa  proférer  en  pleine  chaire  ce*  |/aroles 
scandaleuses  et  jusque-là  inouies  ;  Que  i^i sonne 
ji'appelle  Marie  mère  de  Dieu  ;  c'^iait  une  fMma)4>  ^ 
et  une  femme  ne  saurait  être  h  mt^re  d'un  f>'-«^. 
Quelque  teops  après,  le  patria>che  fit  prêcher  // 
ii:'ême  doctrine  par  un  evêqae  qui  fç^^  trouvait  à 
Constanlinople  ,  homme  afliché  par  «/;n  ^Umident; 
.et  son  inconduite,  qui  l'avaient  fait  iUjyofier ,  à  Cê 
qu'on  croit ,  du  siège  de  xVIarcianople,  Ceitu  ci  eut 
encore  moins  de  ménagement  qu  Anastase  :  il  por»^ 
la  témérité  jusqu'à  dire  anatnème  à  quiconque" 
appellerait  Marie  ,  mère  de  Dieu.  Cette  impiété 
excita  une  soudaine  et  générale  horreur.  Tout  le 
peuple  jeta  de  grands  cris ,  et  l'on  s'enfuit  par  tro«- 
pe$  de  l'église.  Le  patvia.rche  approuvait  neanmoiiik 
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èes  Wasplièmes;  et  profitant  de  ia  prévention  dô 
l'empereur  ([ui  le  regardait  comme  un  saint ,  il 
publia  souvent  lui-même  de  vive  voix  cette  aifreuse 
doctrine  ,  et  l'inséra  dans  des  écrits  qui  se  répan- 
dirent de  tous  côtés.  L  \sprit  d'erreur  et  de  pré- 
sompJon  l'avait  aveuglé  :  il  comptait,  ou  que 
personne  n'oserait  s'opposer  à  des  nouveautés  profé- 
rcot.  avec  tant  d'audace  ,  ou  que  son  autorité  le 
ferait  triompher  de  toutes  les  réclamations  et  de 
tous  les  obstacles. 

Un  jour  de  grande  solennité ,  où  il  y  avait  un 

concours  extraordinaire  de  fidèles  pour  1  entendre, 

après  qu'il  eut  cité  ce  texte  de  f  aui    Paid  :  La  moH 

par  un  homme ,  et.  par  un  homme  la  re'surrection  : 

«  C'est  une  »  ruestion  ,  dit-il ,  qui  nous  partage  et  qui 

agite  beaucoup  les  esprits  ,  de  savoir  s'il  faut  nom- 

iner  Marie  ,  mère  de  Dieu  ,  ou  mère  du  fils  de 

l'homme  et  du  Christ.  Que  ceux-là  m'écoutent  qui 

iiBont  dans  cette  multitude  ;  je  les  interroge  à  mon 

dour  :  Dieu  a-t-il  une  mère  ?  S'ils  me  répondent 

•|iilirmativement^  je  leur  dirai  que  les  païens  sont 

excusables  d'en  donner  à  leurs  dieux  ,  et  que  Paul 

^st  un  imposteur ,  quand  il  dit  la  divinité  de  Jesus- 

iplu'ist  sans  père,  sans  mère,  sans  génération.  Non  , 

|klai'ie  n'a  point  enfanté  un  Dieu.  La  créature  n'a 

oint  donné  la  naissance  au  Créateur  ,  mais  à  un 

omme,   instrument  de  la  divinité,   à  l'oint  du 

eigneur,  au  Christ  que  j'adore.  Car  j'adore  celui 

ui  frappe  mes  regards ,  à  cause  du  Dieu  invisible 

li  en  est  inséparable,  et  qui  l'éside  dans  f  homme, 

_^  mme  dans  le  temple  qu'il  s'est  consacré  à  jamais.» 

^1  On  ne  pouvait  s'expliquer  plus  nettement;  on  ne 

lipuvait  présenter  d'une  manière  plus  révoltante  le 

.^nin  de  la  nouvelle  impiété.  Tout  frémit  dans 

"Rassemblée  des  fidèles ,   un   murmure    confus  se 

îpandit  de  toute  part,  le  scandale  et  le  tumulte 

igmententde  moment  en  moment,  chacun  regarde 

n  voisin  avec  effroi,  tous  attendent  dans  i'incer- 

]lîtude  le  dénouement  de  celte  étrance    cène.  Alors 

n  simple  laïque  i^m  fut  par  la  s^ae  evêque  de 
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Dorylee ,  Tavocat  Eusèbe ,  homme  vertuenx  et  Irè^ 
instruit  des  matières  de  religion ,  se  lève  avec  assu- 
rance ,  et  dit ,  m  plutôt  s'écrie  avec  force  (i)  :  r^oip 
faisons  tous  i  i  profession  de  crorce,  e^  t<,^Ii<^est  la 
foi  constante  de  Téglise,  que  le  Verbe  <'U'inel  est 
vraiment  né  de  Marie.  La  multitude  applaudit  et 
donna  de  grandes  louanges  à  Eusèbe;  mais  quelques 
personnes  pre'venues  blâmèrent  sa  hardiesse  :  ce 
qui  suilit  à  rbe'résiarque  pour  remonter  en  chaire 
queluues  jours  après.  Il  y  de'clama  beauconp  contre 
Eusèbe  y  et  soutint  avec  opiniâtreté ,  qu^on  ne  devait 
pas  dire  que  le  Verbe  ou  le  fils  de  Dieu  fût  mort , 
ni  qu  il  fût  né  ,  mais  seulement  Thomme  en  qui 
était  le  Verbe.  Ainsi  marquait-il  deux  personnes 
différentes  en  Jesus-Christ.  Eusèbe  crut  alors  devoir 
publier  une  protestation  en  forme  ^  toutefois  avec 
la  déférence  convenable  à  l'égard  du  clergé  et  des 
cvéques  auxquels  il  veut  qu'elle  soit  d'abord  com- 
muniquée. Il  s'y  attacha  principalement  à  montrer 
que  Nestorius  était  dans  les  senti  mens  de  Paul  de 
Samosath  Ds  ;  qu'il  soutenait ,  aussi-bien  que  cet  an- 
cien sec:  a  ire  ,  qu'autre  est  le  Verbe,  autre  Jesus- 


les  symboles  des  conciles.  Après  cet  éclat ,  on  com- 
mença à  traiter  Nestorius  d'hérétique ,  et  plusieurs 
se  séparèrent  de  sa  communion. 

Proclus,  évêque  titulaire  de  Cyzique ,  et  qui 
faisait  les  fonctions  de  prêti^  à  Constantinople, 
dont  il  mérita  de  remplir  par  la  suite  le  siège  pa- 
triarcal ,  montra  le  même  zèle ,  en  prêchant  que  le 
fils  de  Marie  n'est  pas  un  pur  homme ,  mais  Dieu 
par  nature  ;  que  la  sainte  Vierge  est  nommée  très- 
proprement  mère  de  Dieu ,  et  qu'il  est  exactement 
vrai  de  dire  ,  que  Dieu  est  né  et  qu'il  est  mort  (2). 
Le  prédicateur  ne  nomma  point  Nestorius  qui  était 
présent,  et  se  contenta  de  réfuter  ses  erreurs; 

m -  I  I  I        ■  ■■  " 

(1)1  pari.  C'onc,  Eph.  c.  i3>        (?)  Conc.  Eph,  c.  i. 
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inûîs  l'Hérésiarque  n'en  conçut  pas  moins  de  dépit  ; 
d'autant  mieux  que  Proclus  fut  extrêmement  ap- 
plaudi ,  tant  poui  l'élégance  de  son  élocution  ,  que 
1)our  la  profondeur  de  sa  doctrine.  C'était  encpre 
usage,  qu'après  qu'un  prêtre  avait  prêché  en  pré- 
sence de  1  évêque ,  celui-ci ,  comme  chargé  directe- 
ment du  ministère  delà  parole  ,  ajoutât  quelques 
mots  d'édification.  Le  patriarche ,  en  se  confor- 
mo^nt  à  cette  coutume,  essaya  d'r  *  lir  ce  qu'il 
venait  d'entendre,  et  soutiut  de  fu'on  ne 

dtvait  pas  dire  simplement  que  ne  de 

Marie,  mais  qu'au  Verbe  de  Dieu*  i celui 

qui  est  né  de  Marie.  Il  fit  par  la  suite  trcus  autres 
sermons  contre  celui  de  Proclus ,  qui  parait  lui 
''  avoir  tenu  fort  au  coeur.  " 

Ces  différentes  pièces  de  Nestorius  furent  rassem- 
blées dans  UR  même  volume ,  avec  la  méthode  et 
tout  l'artifice  que  les  sectaires  savent  si  bien  em- 
'  ployer  pour  la  propagation  de  leur  doctrine  (i).  En 
peu  de  temps  ils  la  répandirent  en  tout  lieu ,  et 
]us(|ue  dans  Rome.  Mais  avant  toute  chose  ils  s'é- 
tudièrent à  en  infecter  les  monastères  de  l'Egypte , 
et  de  préférence ,  ceux  qui  étaient  les  plus  renom- 
més pour  leur  austérité  et  leur  ferveur.  Ils  savaient 
i^ue  la  nouveauté  une  fois  établie  dans  ces  retraites , 
tient  beaucoup  plus  qu'ailleurs  ;  qu'elle  y  prend 
nouveau  crédit  et  de  nouvelles  facilités  pour  en 
poser  au  commun  des  fidèles.  £n  effet ,  ce  mau- 
ais  levain  ne  tarda  point  à  y  fermenter  dans 
utes  les  imaginations  exaltées  et  vides  de  la  piété 

Ïncère.  Bientôt  la  foi  d'une  multitude  de  reclus 
^considérés  flotta  au  hasard ,  suivant  toutes  les 
jpipressions  qu'on  entreprit  de  leur  donner;  bien- 
fpt  portant  l'impiété  plus  loin  que  son  premier 
iteur  ,  (|uelques-uns  ne  purent  plus  souffrir  que 
esus-Christ  fût  appelé  Dieu  ;  et  les  plus  audacieux 
lasphémateurs  ne  manquèrent  pas  d'être  vantés 
^^omme  les  solitaires  les  plus  vertueux  et  les  plus* 


I    (»)  ^ril.  in  Nest.  t;  ad  Mon,  Ep.  u 
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wpirîtaels.  Mais  le  trouble  et  Tesprît  de  contentîtyil 
étant  entrés  dans  ces  communaute's  avec  Terreur  , 
les  supérieurs  ordinaires  reconnurent  Tarbreà  ses 
fruits  :  et  la  contagion  pénétrant  jusqu  en  Egypte  ^ 
le  patriarche  d'Alexandrie  fut  informé  du  désordre. 

C'était  saint  Cyrille,  neveu  de  Théophile  et  son 
Successeur  immédiat ,  qui  occupait  alors  ce  grand 
siège.  Plein  de  génie  et  d'érudition  ,  doué  d  une 
habileté  et  d'une  vigilance  telles  que  le  requérait 
l'importance  de  son  ministère  ,  fort  expérimenté 
dans  les  affaires  et  dans  l'art  de  connaître  les  hom- 
mes y  instruit  à  percer  sous  les  dehors  les  plus  impo- 
sans ,  dans  tous  les  détours  dont  l'imposture  peut 
les  rendre  capables ,  naturellement  courageux  ,  et 
de  ce  genre  de  courage  que  ni  les  obstacles  ,  ni  les 
périls  ne  peuvent  étonner ,  aussi  simple  dans  la  foi 
que  grandv  dans  la  représentation  et  tous  les  des* 
seins,  aussi  droit  et  aussi  pieux  que  zélé;  tel  était 
l'antagoniste  que  la  Providence  avait  préparé  con- 
tre un  hérésiarque  également  dangereux  par  sa 
souplesse  et  sa  présomption,  par  la  dignité  qu'il 
occupait ,  et  par  l'estime  d'une  cour  d'autant  mieux 
prévenue  en  faveur  de  l'hypocrite ,  qu'elle  avait 
plus  de  religion. 

Le  premier  soin  de  Cyrille  fut  de  prémunir  la 

Srécieuse  partie  des  fidèles  commis  à  ses  soins , 
ans  les  monastères  innombrables  de  son  diocèse  (i). 
Il  eût  bien  souhaité  que  des  questions  poussées 
jusqu'à  la  subtilité ,  et  dont  le  moindre  incon- 
vénient est  de  refroidir  la  piété  et  d'altérer  la  cha- 
rité fraternelle  ,  n'eussent  jamais  pénétré  chez  des 
solitaires  plus,  propres  sans  doute  à  leurs  travaux 
et  aux  exercices  d'une  vie  pénitente ,  qu'aux  scien- 
ces et  à  l'étude.  Mais  si  ce  principe  est  excellent , 
avant  que  le  mal  ait  commence,  pour  l'écarter 
avec  la  discrétion  la  plus  circonspecte  ;  ce  ne  serait 
plus  qu'une  économie  ruineuse  dans  le  pasteur , 
de  laisser  le  troupeau  tranquille,  quand  une  fois 


(i)  £p,  qd  Mon.  Çonc.  Eph,  c.  a. 


là  contagion  Va  gagne  et  nienace  d'y  tout  cor-» 
rompre.  Aussi  le  sage  prélat ,  sans  etitrer  en  det 
spéculations  capables  d'augmenter  le  feu  de  la  dis-* 
pute,  rappela  simplement  ces  bons  religieux  au^ 
premiers  principes  de  la  foi  cbrétienne. 

Gomment  ,  leur  écrivit-il  ,  peut-on  mettre  en» 
doute  si  Marie  doit  être  appelée  mère  de  Dieu?  Si 
notre  Seigneur  Jesus-Christ  est  Dieu ,  comme  il  l'est 
-véritablement  et  par  nature ,  selon  le  saint  concile 
de  Nicée ,  comment  la  sainte  Vierge  ne  serait-elle 
pas  mère  de  Dieu  ?  Quoique  les  apôtres  n'aient  pa$ 
usé  de  cette  façon  de  parler  ,  elle  n'en  exprime  pa* 
moins  la  foi  qu  ils  ont  enseignée.  Telle  était  pa^^ 
reillement  la  foi  de  nos  pères ,  entr'autres  de  l'illus-* 
tre  Athanase;  et  il  leur  cite  les  paroles  de  ce  père. 
Mais  la  Vierge  est-elle  mère  de  la  divinité  ,  dirar 
t-on  par  une  subtilité  digne  des  blasphémateurs 
qui  1  employent  ?  Mais  dans  Tordre  de  la  nature  , 
bien  que  les  mères  n'aient  aucune  part  à  la  créa- 
tion de  l'ame  ,  dit-on  qu'elles  sont  mères  du  corps, 
de  l'homme,  non  de  l'homme  entier  ?  Il  prouve 
ensuite  d'une  manière  également  simple  et  sensible, 
l'unité  de  personne  en  Jesus-Christ.  Il  dit ,  en- 
tr'autres choses ,  que  sans  cette  unité ,  les  juifs  et 
les  gentils  auraient  droit  de  nous  reprocher  que 
nous  sommes  les  adorateurs  idolâtres  d'un  pur 
homme. 

Cyrille  instruit  en  même  temps  de  la  haute  opi-r 
nion  qu'on  avait  de  Nestorius  a  la  cour  de  Theo- 
dose  ,  composa  deux  traités  qu'il  adiessa  à  cet  em- 
pereur et  aux  princesses  sa  femme  et  ses  sœurs  , 
pour  préserver  leur  foi  d'un  péril  qu'ils  craignaient 
trop  peu.  Quoique  les  gens  de  cet  ordre  ne  soient 
guère  versés  dans  les  sciences  ecclésiastiques  ,  ces 
traités  sont  beaucoup  plus  profonds  que  la  lettre 
aux  solitaires  ,  parce  que  le  prélat  prévoyait  qu'ils 
seraient  aussi  plus  examinés^  et  passeraient  sous  les 
yeux  de  beaucoup  plus  de  personnes.  Cependant  la 
lettre  aux  solitaires  fut  extrêmement  répandue,  et 
parvint  même  en  asi»ez  peu  de  temps  à  Constantit 
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nople^  Ces  difFerens  écrits  proctuisirent  le  meiHetflt 
effet,^  Les  gens  de  bien  de  toute  condition  en  furent 
au  comble  de  la  joie,  et  plusieurs  magistrats  en 
écrivirent  des lettresde remerctmentàFautenr.Maitf 
autant  le  contre  -  poison  de  l'hérésie  opérait  dan$ 
les  cœurs  fidèles ,  autant  l'hérésiarque  augmentait 
de  haine  contre  un  contradicteur  réservé  quf^ie 
donnait  point  de  prise,  et  qui  n^avait  d'autre  tort 
auprès  de  lui  que  de  Tempécher  d'aggraver  le  châ- 
timent de  ses  propres  crimes.  Jusque-là ,  en  écrl- 
Yant  contre  les  nouvelles  erreurs ,  Cyrille  avait 
extrêmement  ménagé  la  personne  de  Nestorius ,  ^t 
ne  l'avait  encore  nommé  dans  aucun  [de  ses  ou*- 
Trages.  Il  crut  devoir  lui  écrire  directement  ;  et 
comme  le  patriarche  de  C.  P.  voulait  animer  le 
gouvernement  contre  tous  les  défenseurs  de  la  foi, 
en  criant  le  premier  au  trouble  et  au  scandale;  ce 
scandale  et  ce  trouble  n'ont  pas  commencé  par  mes 
écrits,  mais  par  ceux  que  je  combats  ,  soit  qu'ils 
soient  de  vous  ou  non ,  dit  saint  Cyrille  qui  voulait 
encore  en  ignorer  l'auteur.  Vous  n'avez  nulle  rai- 
son de  vous  plaindre ,  ni  de  vous  élever  contre  moi 
qui  n'ai  d'autre  part  au  trouble  aue  de  travailler 
à  y  remédier.  Mais  i'  y  aisé  ae  faire  ces&er  le 
scandale.  Appelez  mèr  j  Dieu  la  sainte  Vierge  : 
c'est  le  moyen  sûr  de  dissiper  nos  soupçons ,  et  de 
'  mettre  l'église  aussi-bien  que  l'empire  à  l'abri  de 
toute  suite  fâcheuse.  î^-   • 

Ce  n'était  pas  là  ce  qui*  pouvait  calmer  le  sec- 
taire. Piqué  a  l'endroit  sensible^  et  dissimulant 
néanmoins ,  quoiqu'aesez  mal ,  il  répondit  avec  une 
honnêteté  étudiée  et  en  des  termes  si  visiblement 
compassés  par  la  mauvaise  foi ,  qu'on  n'espéra  plus 
fléchir  son  obstination.  Tandis  même  qu  il  se  dé- 
guisait encore,  ildéchiraitparlesplusatroces  calom- 
nies le  médecin  charitable  qui  voulait  le  guérir , 
et  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  le  cha- 
griner. Il  indisposa  étrangement  la  cour  contre  le 


(i)  Epist»  i ,  ad  Nes^ 
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IfatrSarclie  d'Alexandrie,  et  il  inspira  an  jeiin« 
empereur  des  préventions  funestes  dont  il  eut 
beaucoup  de  peine  à. revenir.  Le  peuple  même ,  si 
catholique  à  Gonstantinople ,  et  celui  de  tontes  les 
contrées  voisines  ,  il  les  emnt  de  tout  son  pouvoir 
contre  ce  premier  prélat  de  l'Orient ,  dont  il  prévit 
dMors  tout  ce  quil  avait  à  craindre.  «C'est,  leur 
disait-il ,  le  neveu  de  cet  inique  et  violent  Théo- 
phile ,  l'héritier  d€  la  fortune  et  des  vices  du  per- 
sécuteur ,  ou  plutôt  de  l'assassin  de  votre  saint  père 
Chrysostome.  Ce  dernier  tyran  le  persécute  encore 


l'admiration  de  l'univers.  Race  perverse  et  gan- 
grenée dans  toutes  ses  parties ,  plus  elle  avance , 
plus  elle  se  montre  ennemie  de  toute  piété.  »  On 
ne  pouvait  peindre  de  couleurs  plus  noires  le  neveu 
de  Théophile  qui ,  par  une  prévention  trop  grande 
en  faveur  de  son  oncle ,  fut  en  effet  un  des  derniers 
à  mettre  le  nom  de  saint  Jean  Chrysostome  dans 
les  dyptiques  de  son  églfse. 

Cyrille  ne  se  laissa  point  émouvoir  par  toutes  cet 
injures.  Mais  comme  elles  ne  lui  inspirèrent  point 
de  timidité ,  elles  ne  lui  occasionnèrent  ni  vivacité 
ni  ressentiment.  N'ayant  aucun  lieu  de  douter  delà 
défection  de  Nestorius ,  ni  de  son  opiniâtreté  ,  l\ 
était  sans  doute  autorisé  à  le  retrancher  de  sa  com- 
munion ,  au  moins  d'une  manière  conditionnelle  ^ 
et  supposé  qu'il  refusât  de  lever  le  scandale.  Il  arri- 
vait même  journellement  de  toutes  les  églises  orien- 
tales ,  des  personnes  qui  murmuraient  des  progrès 
de  la  nouvelle  hérésie,  et  les  attribuaient  a  l'inac- 
tion des  pasteurs.  Par  toutConslantinople  on  disait 
hautement  qu'on  n'avait  plus  d'évéque.  Cependant 
»aint  Cyrille  ,  comme  nous  Je  voyons  dans  la  lettre 
qu'il  en  écrivit  au  souverain  pontife  (i) ,  ne  faisait 
point  encore  d'éclat.  Après  avoir  dit  qu'il  s'était 


\  ~ 
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efforcé  sans  succès  de  rappeler  Nestorins  de  'se| 
«carts  :  «  Il  est  temps ,  ajoute-t-il ,  d'aTei*tir  TOtrd^ 
çaintetë  ,  comme  le  devoir  et  Tancienne  coutume 
nous  y  obligent ,  de  ce  que  la  malice  infernale  en** 
treprend  dans  nos  églises ,  non  en  des  questions  dâ 

Î)eu  d'importance  ,  mais  dans  im  point  capital  où, 
'honneur  même  de  Jesus-Christ  se  trouve  attaqué. 
Daignez  guider  nos  démarches,  et  nous  faire  savoir 
si  votresentimentestqu  ondoivecommuniqueravec 
JNestorius,  ou  se  séparer  de  sa  communion  sans  mé-^ 
nagement ,  afin  que  la  conduite  des  orthodoxes  soit 
uniforme  dans  nos  provinces.  Il  est  nécessaire  que 
TOUS  dirigiez  de  même  par  vos  lettres  les  évêques  de 
Macédoine  et  tous  ceux  de  l'Orient;  aussi  n'ai -je 
encore  rien  mandé  à  aucun  d'eux  touchant  l'étal: 
4e  l'église  de  Constantinople.  Jecommence  par  vous 
faire  savoir  que  déjà  le  peuple  ne  s'y  assemble  plus 
avec  l'évêque ,  à  l'exception  de  ses  criminels  adula- 
teurs et  d'un  très-petit  nombre  de  personnes  de  la 
foi  la  plus  faible  :  presque  tous  les  monastères  avec 
leurs  abbés ,  et  la  plupart  des  magistrats  se  sont  re* 
tirés;  tous  les  Orientaux  ont  la  même  horreur  que 
nous  de  la  nouvelle  doctrine.  Pour  la  faire  bien 
connaître  à  votre  sainteté  ,  je  lui  envoie  les  livres 
qui  la  contiennent ,  en  y  joignant  les  passages  des 
pères  qui  la  combattent ,  et  les  lettres  que  j'ai  déjà 
écrites  à  ce  sujet.  »  Lie  diacre  Possidius  fut  le  por- 
teur de  cesdépéches,  auxquelles  saint  Cyrille  ajouta 
un  précis  de  la  doctine  de  Nestorius. 

Rien  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos.  Les  écrits 
du  novateur  étaient  tombes  entre  les  mains  du  sou- 
verain pontife;  mais  il  ne  pouvait  se  persuader 
qu'ils  fussent  d'un  évêque  qu'une  cour  ortliodoxe  et 
pieuse  lui  donnait  pour  un  saint.  Sa  conviction  fut 
parfaite  ,  quand  il  reçut  des  lettres  de  Nestorius 
même ,  qui  voyant  tous  les  mouvemens  qu'occasion- 
nait la  nouvelle  doctrine ,  crut  de  son  intérêt  de 
prévenir  le  pape;  soit  qu'il  eût  quelque  espérance 
de  surprendre  la  religion  et  la  sainte  modération  de 
Célestin;  soit  plutôt  qu'il  ne  se  proposât  que  de 

gagner 
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ijagner  des  délais^  si  avantageux  au  terme  où  s^ 
trouvait  la  secte  nouvelle* 

Dans  celte  lettre  artificieuse  (i) ,  Nestor i us  parla 
d'abord  de  Julien  d'Eclane  et  de  quel(|ues  autres 
évêquespélagiensque  ce  patriarche  nëretique  avait 
reçus  à  tonstantinople ,  et  qui  se  plaignaient  que, 

Srofessant  la  foi  orthodoxe,  on  les  traitât  commd 
es  hérétiques.  Il  pria  le  pontife  de  lui  faire  savoir 
comment  la  cause  de  ces  prélats  avait  été  traitée  y' 
et  si  on  devait  les  regarder  comme  jugés  définitive- 
ment«  Ce  procédé  était  d'une  mauvaise  foi  affec- 
tée ,  un  évéque  de  Constantinople  ne  pouvant  igno^ 
rer  que  les  pélagiens  avaient  été  condamnés  huit  ou 
dix  ans  auparavant  d^ins  cette  église.  Mais  il  faut 
se  rappeler  que  ces  deux  hérésies  avaient  le  même 
intérêt ,  et  qu'il  voulait  faire  servir  la  première  à 
mieux  défendre  la  seconde.  C'est  pourquoi ,  après 
quelques  lieux  communs  sur  le  zèle  que  doivent 
avoir  de  bons  pasteurs  contre  les  nouveautés^,  et 
après  avoir  donné  pour  une  altération  de  l'ancienner 
foi  à  Constantinople  y  les  sentimens  qu'il  y  avait 
trouvés  sur  l'incarnation  ,  il  professe  clairement  sa 
doctrine  impie.  Il  dit,  en  propres  termes ,  qu'on 
doit  nommer  Marie  mère  du  Christ ,  et  non  pas 
mère  de  Dieu,  puisque  les  écritures,  poùrsuit-il  , 
ne  lui  donnent  nulle  part  ce  titre  ^  qu'on  peut  tout 
au  plus  le  souffrir  dans  un  sens  impropre ,  en  tant 
que  le  corps  du  Christ ,  tiré  de  Marie ,  est  le  tem- 
ple du  Verbe,  et  qu'il  en  est  inséparable.  Mais  la 
Vierge ,  reprend-il ,  ji'est  pas  la  mère  du  Verbe  , 
puisqu'elle  n'a  pu  enfanter  celui  qui  est  plus  anciea 
qu'elle.  Avec  cette  lettre ,  NeStorius  envoyait,  dans 
ses  écrits  sur  l'incarnation,  signés  de  sa  main^  des 
preuves  encore  plus  complètes  contre  lui  * 

Avant  que  de  répondre,  le  pape  fit  tout  traduire  en 
latin  ,  et  procéda  avec  la  plus  sage  maturité  ,  dans 
une  affaire  qui  annonçait  des  suites  d'une  telle  con- 
séquence. Tout  Rome  crut  ne  pouvoir  trop  prendra 


(i)  Conc.  Eph,  part,  i ,  c.  i6^ 
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de  précaation«) ,  et  devoir  seconder  les  grai]<fei# 
\ues  du  pontife.  Léon  ,  qui  par  la  suite  ne  signala 
pas  moins  sa  sasesse  dans  le  gouvernement  de  Te-' 
glise  romaine  (i)  ,  dont  il  n'était  alors  qu'archidia- 
cre ,  engagea  Jean  Cassien^  renommé  pour  ses  con- 
férences y  à  opposer  un  bon  traité  de  l'incarnation 
à  la  nouvelle  liérésie.  On  le  croyait  plus  propre 
^u'un  autre  à  remplir  cette  tâche  épineuse ,  non- 
seulement  à  raison  de  «on  habileté  aans  la  science 
de  la  religion  ,  mais  encore  parce  qu'il  savait  par- 
Siitement  la  langue,  les  usages,  les  moeurs  des 
Grecs ,  et  qu'il  avait  puisé  bien  des  connaissances 
locales  et  personnelles  non  moins  utiles  à  cette  en- 
treprise ,  aurant  son  long  séjour  à  Constantinople. 
Peut-être  aussi  que  l'archidiacre ,  si  habile  à  tirer 
parti  des  dispositions  des  hommes,  voyant  Cassien 
tm  peu  enclin  au  semi  -pélagianisme  ,  prétendait 
le  mettre  dans  une  sorte  d'impossibilité  de  s'y  en- 
gager plus  avant ,  en  le  commettant  avec  des  ad- 
versaires également  ennemis  de  la  grâce  et  de  la  ré- 
demption. 

Aussi  le  savant  abbé ,  répondant  dès  son  premier 
livre  aux  espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui  , 
s'y  élève  avec  force  contre  l'hérésie  pélagienne  , 
qu'il  dit  étroitement  liée  avec  celle  de  Nestorius ,  et 
pour  cela  protégée  secrètement  des  nouveaux  sec* 
taires.  Dans  les  six  autres ,  il  entremêle  atec  beau«- 
coup  d'art  et  d'intérêt ,  les  mouvemens  pathétiques 
et  les  sentimcns  aux  argumens  tirés  de  la- raison  , 
de  récriture ,  des  pères ,  et  même  à  la  réfutation 
des  plus  vaines  subtilités  d'une  multitude  d'héréti* 
ques.  Rien  de  plus  pressant  que  les  reproches  qu'il 
adresse  à  Nestorius  dans  le  sixième  livre  ,  où  il  le 
confond  par  le  symbole  même  qui  était^«ti  tisage  à 
Antioche  ,  et  que  le  novateur  avait  professé  à  son 
baptême.  Il  n'est  pas  moiins  touchant  dans  Fe^^hor- 
tation  qu'il  fbi t,  sur  la^  de  l'ouvrage ,  à  l'église  de 
Constantiad^ple  ^  à  q|ii  il  rappelle  1^  leçons  qu'ellf 
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Htàît  reçues  constamment  du  grand  Chrysostottie ,' 
que  l'imposteur  démentait  ainsi  que  tous  les  autre» 
pères,  maigre  son  respect  affecte  pour  celui-ci.  Ce 
témoignage  avait  une  grâce  particulière  dans  la 
bouche  de  Cassien  ,  qui  avait  etë  l'un  des  disciples 
les  plus  zélés  de  ce  saint  patriarche  de  Constantinople, 
4eiu  plus  fort  de  ses  disgrâces. 

Le  pape  Célestin  voulut  encore  que  les  évêque» 
qui  formaient  son  conseil  ordinaire,  se  réunissent 

Sour  traiter  de  cette  affaire  capitale;  car  tel  fut 
ans  l'antiquité  la  plus  reculée  l'usage  de  Rome  et 
de  tous  les  grands  sièges ,  de  ne  rien  faire  d'impor- 
tant ,  sans  lormer  comme  un  concile  des  évêques 
de  leur  dépendance ,  qui  tint  lieu  de  sénat  au  pon- 
tife. On  ne  peut  entendre  autrement  Ces  fréquent 
conciles  que  nous  trouvons  quelquefois  rassemblé» 
en  si  peu  de  temps.  Le  conseil  ae  Célestin  ayant 
commencé  l'examen  des  écrits  de  Nestorius ,  une 
doctrine  si  étrange  révolta  toute  l'assemblée  à  là, 
première  vue.  On  la  confronta  avec  celle  despères^^ 
et  l'on  en  rapprocha  les  diverses  parties  les  unes  de» 
autres  ,  pour  voir  si  ce  qui  avait  d'abord  paru  si 
dur,  ne  serait  pas  expliqué  et  adouci  par  la  suites' 
C'était  par-tout  la  même  empreinte  delà  nouveauté 
et  de  l'impiété;  par-tout  des  erreurs  inexcusables  ^ 
dans  tous  les  sens  que  les  expression.  vi<!  l'auteur  pré- 
sentaient naturellement.  L  impiété  ntstorienne  fut 
donc  proscrite  d'une  voix  unanime  avec  les  écrits 
qui  renonçaient ,  et  la  déposition  de  Nestorius  ar- 
rêtée ,  si  dans  dix  jours  après  la  signification  de  ce 
jugement  il  n'abjurait  ses  erreurs.  "• 

Pour  l'y  engager  efficacement ,  ou  plutôt  pour  ne 
rien  omettre  aes  devoirs  qu'imposait  la  charge  de 
père  et  de  pasteur ,  Célestin ,  qui  parait  n'avoir  pltis 
guère  espéré  que  le  sectaire  vînt  a  résipiscence ,  ne 
h' 


(i)  Epist  ad  Nest. ,  part,  i  Conc,  Eph.  c,  ï6.         s  *  v 
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la  mauvaise  foi  dans  les  questions  qu'il  faisais  patf 
rapport  aux  péla^icn«;  qu'il  ne  pouvait  i^^norcr  le 
ju{];eraent  rendu  contre  eux  par  Atlicus  ,  en  cela 
cli^^ne  successeur  du  grand  Chrysostome  ;  riue  sous 
Yin  pareil  pontificat ,  ils  n'avaient  eu  garde  de  se 
fixer  à  Constantinople  ;  qu'an  reste  y  on  ne  s'éton- 
nait pas  qu'ils  eussent  enfin  trouvé  leur  asile  dans 
un  lieu  où  s'établissait  une  erreur  en  comparaison 
de  laquelle  la  leur  pouvait  paraître  peu  de  chose  ; 
qu'il  avait  pourtant  lieu  d'être  surpris  de  la  faveur 
qu'il  accordait  à  des  gens  condamnes  pour  avoir  nié 
le  péché  originel  ,  lui  qui  le  confessait  formelle- 
jn6nt  dans  ses  écrits  ;  que  deux  partis  si  contraires 
ne  pouvaient  se  liguer  de  la  sorte ,  sans  se  faire 
soupçonner  d'une  conspiration  criminelle;  qu'il 
devrait  bien  plutôt  pourvoir  à  sa  propre  surete  par 
une  prompte  et  généreuse  rétractation ,  que  d'aug- 
menter ses  torts  et  ses  périls  en  s'engageant  dans  une 
cabale  décriée  depuis  long-temps ,  etque  c'était  bien 
à  lui  qu'on  pouvait  dire  :  Mcaecin ,  guéiissez-vous 
fvous-méme.  Enfin,  lui  dit-il  avec  autorité,  sachez 
que  telle  est  notre  décision  et  notre  sentence ,  que 
61  vous  n'enseignez  touchant  le  Christ  notre  Dieu, 
ce  que  tiennent  les  églises  de  Rome  et  d'Alexandrie 
avec  toute  l'église  catholique ,  et  ce  qu'a  tenu  jus- 
iqu'à  vous  l'église  de  Constantinople  ;  si  dans  dix 
jours ,  à  compter  depuis  cette  troisième  monition , 
vous  ne  rétractez  clairement  et  authentiquement 


jugement  que  nous  envoyons  par  notre  cher  fils  le 
diacre  Vossidonius  ,  à  notre  collègue  dans  l'épis- 


coj)at ,  l'évêque  d'Alexandrie,  qui  a  eu  le  zèle  de 
nous  instruire  de  tout  ce  qui  se  passait,  et  que 
nous  avons  commis  pour  agir  en  notre  nom  ,  et 
vous  communiquer  ,  ainsi  qu'à  tous  nos  frères 
les  évêques  ,  ce  que  nous  ordonnons.  On  peut  re- 
marquer dans  ces  rapports  mutuels  du  pape  et  des 
^véques  ,  que  Célestiii  ne  les  nomme  que  frères  oii 
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collègues  dans  Tépiscopat  ;  tandis  que  les  prëlats 
des  plus  grands  sièges  rappellent  leur  père ,  avec 
toutes  les  marques  de  leur  dépendance  pour  les 
causes  qui  ont  trait  au  gouvernement  général  do 

l'église.  .      ,    .     ,  * 

Le  souverain  pontife  écrivait  en  même  temps  à 
saint  Cyrille  ,  au  patrijwche  d'Anrioclie  et  à  (juel- 
ques  autres  évêqucs  dcà  principales  églises  de  l'O- 
rient, etc'étaitle  patriarclie  d'Alexandrie,  à  qui 
Célestin  remettait  son  autorité  pour  cette  araire  , 
qu'on  chargeait  de  départir  toutes  ces  lettres  (i).  Il 
y  en  avait  une  aussi  pour  le  peuple  et  le  clergé  de 
Constantinople ,  qui  avaient  besoin  ,  sinon  d'exhor- 
tation ,  vu  le  zèle  que  toute  cette  grande  ville  mar- 
quait pour  la  vraie  foi ,  au  moins  de  consolation  , 
attendu  les  violences  que  l'hérésiarque,   toujours 

Îmissant  à  la  cour  ,  faisait  éprouver  aux  personnes 
es  plus  zélées.  11  y  avait  une  lettre  en  particulier 
pour  les  moines  de  Gonstantinople,  dont  le  zèle  et  la 
constance  dans  la  foi ,  la  patience  dans  les  persécu- 
tions que  le  patriarche  hérétique  leur  avait  fait 
éprouver  plus  durement  qu'à  personne ,  méritaient 
cette  attention  particulière. 

Le  pape  ordonna  par  lautoritédeson  siège,  qu'on 
ne  tînt  pour  excommunié  ou  déposé  aucun  évéqne 
ou  clerc  qui  aurait  été  frappé  de  ces  censures  par 
jVestorius  ou  ses  partisans  ,  depuis  qu'il  avait  com- 
mencé à  prêcher  ses  erreurs  :  ce  qui  ne  signifie  pas 
cependant  quçNestorius  fût  déchu  de  toute  juri- 
diction depuis  qu'il  avait  trahi  son  ministère  ;  mais 
que  les  injustes  censures  qu'il  avait  portées  pour 
soutenir  son  hérésie  ,  étaient  annullées  en  vertu  du 
jugement  pontifical.  Le  pontife  ajoutait  qu'une 
afiaire  de  ce  poids  ai  j  rait  demandé  sa  présence  ;  mais 
qu'à  cause  de  la  distance  des  lieux  ,  il  a  donné  son 
pouvoir  à  l'évcque  d'Alexandrie  ,  de  peur  que  le 
retardement  n'augmentât  la  grandeur  du  mal.  Il 
répète  à  saint  Cyrille  ,  et  le  charge  de  notifier  que 


(i)  Conc.  Eph.  part,  i  ,  c»  19  et  20, 
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tous  ceux  que  Nestoriu<ia  sépares  de  sa  commmiioii; 
demeurent  dans  celle  du  ciief  de  Téglise  ;  cjue  la 
sectaire  ne  peut  lui-mémé désormais  avoir  part  à  la 
communion  du  siège  apostolique ,  s'il  continue  d'en 
combattre  la  doctrine.  Cest  pourquoi ,  ajoute-t-il , 
après  afoir  tenté  tous  les  moyens  de  le  ramener  au 
bon  chemin ,  s'il  résiste  ,  vous  le  condamnerez  ,  el 
TOUS  mettrez  la  Ben ttnce  à  exécution  par  ruulorita 
de  notre  siège ,  comme  agissant  en  notre  place  et  en 
vertu  de  notre  pouvoir  ;  en  sorte  que  si  dans  l'es* 
pace  de  dix  jours  ,  depuis  qu'il  aura  été  averti  ,  il 
n'anathémalise  en  termes  formels  les  impiétés  de 
ses  écrits ,  et  ne  promet  de  professer  à  l'avenir  tou* 
chant  l'incarnation  la  foi  qu'enseigne  l'église  ro* 
maine  avec  votive  église  et  toute  l'église  catholique  , 
TOUS  pourvoirez  sans  plus  de  délai  au  siège  de 
Constantinople  ,  et  vous  signifierez  à  Nestorius  qu'il 
sera  retrancné  absolument  de  notre  corps. 

£n  conséquence  de  cette  commission  ,  Cyrille 
convoqua  tous  les  évéques  de  sa  dépendance  pour 
un  concile  qai  se  tiendrait ^  et  qui  se  tint  en  eifet 
sans  délai  dans  la  ville  d'Alexandrie  (i).  Il  y  fut 
résolu  que  pour  troisième  et  dernière  monition  , 
on  écrirait  à  Nestorius  une  lettre  synodale  qui  lui 
déclarerait  que ,  si  dans  le  terme  des  dix  jours  fiiés 
par  le  pape ,  et  que  l'on  compterait  depuis  la  ré-» 
ception  cies  lettres  qu'on  envoyait ,  il  n'abjurait  ses 
erreurs  ,  on  ne  le  tiendrait  plus  pour  évéque.  On 
exigeait  une  abjuration  directe  et  formelle ,  sans 
6e  contenter  qu'il  confessât  en  général  la  foi  de 
P^icée  :  car  vous  savez  ,  lui  dit-on  ,  en  interpréter 
le  symbole  à  votre  manière.  Il  faut  donc  confesser 
par  écrit  et  avec  serment ,  que  vous  anathématisez 
vos  dogmes  impics.  C'est  pourquoi  le  concile  inséra 
dans  sa  lettre  douze  formules  qui  condamnaient 
autant  de  faux  dogmes  ,  ou  plutôt  autant  de  ma^ 
nières  de  déguiser  Ta  même  hérqsit  ;  et  l'on  obli* 
geait  Nestorius  de  souscrire  à  ces  formules.  C'est  c© 


(i)  Conc,  Eph.  p. 
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qu^on  nomme  les  douae  anathèmes  de  saint  Cyrille , 
que  nous  allons  rapporter,  tant  parce  qu'ils de?in- 
rent  extraordinai rement  fameux  ,  que  parce  que 
rien  n'est  plus  propre  à  faire  connaître  le  génie  de 
i'IiéréHÎe,  et  son  adresse  ine'puisablè  à  reproduire 
la  même  impiété  sous  des  faces  différentes  ,  afin  de 
donner  le  change.  Mais  autant  Nestorius  était  ha- 
bile à  sa  travestir,  autant  la  sagacité  de  Cyrille  s« 
trouvait  propre  à  le  démasquer  et  à  le  confondre  ^ 
comme  on  en  peut  juger  par  les  articles  suivans. 

1.  Si  quelqu  un  ne  confesse  pas  que  l'Emmanuel 
est  véritablement  DieUj  et  que  par  conséquent  la 
Vierge  est  mère  de  Dieu  ,  puisqu'elle  a  engendré 
selon  la  chair  le  Verbe  de  Dieu  incarné  ;  qu  il  soit 
anatlième. 

2.  S'il  en  est  quelques-uns  qui  ne  confessent  pat 
que  le  Verbe  de  Dieu  le  Père  est  uni  à  la  caair ,  se« 
Ion  l'hypostase ,  et  cru'avec  sa  chair  il  ne  fait  qu'un 
seul  Christ ,  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble  ; 
qu'ils  soient  anatlièmes. 

3.  Si  quelqu'un,  après  l'union  ,  divise  les  hypos- 
tases  dans  le  Christ ,  ou  ne  les  joint  que  par  une 
connexion  de  dignité  ,  d'autorité  ,  ou  Je  puis- 
sance ,  et  non  par  une  union  naturelle  ;  qu'il  soit 
ana  thème. 

4.  Si  quelqu'un  attribue  à  deux  personnes  ou  à 
deux  hypostases  les  choses  qu'on  trouve  dans  les 
évangiles  ou  dans  les  écrits  apostoliques  ,  dites  de 
Jesus-Christ  par  les  saints  ou  par  lui-même ,  et  qu'il 
applique  les  unes  à  l'homme  considéré  séparément 
ilu  Verhe  <le  Dieu,  et  les  autres  ^  comme  propres 
de  la  divine  majesté  ,  au  seul  Verbe  qui  procède  dà 
Dieu  le  père  ;  qu'il  soit  anathème. 

5.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Jesus-Christ  est  un 
homme  qui  porte  Dieu ,  au  lieu  de  dire  qu'il  est 
Dieu  en  vérité  ,  comme  fils  unique  et  par  nature, 
en  tant  que  le  Verbe  a  été  fait  chair ,  et  qu'il  a 
participe  comme  nous  à  la  chair  et  au  sang  j  qu'il 
6oit  anathème. 

0 .  Si  quelqu'un  dit.  que  le  Verbe  de  Dieu  le  Père 
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est  lé  Dieu  ou  le  Seigneur  de  JeSus-Christ,  et  s'il 
ne  confesse  pas  quedepuis  que  le  Verbe  s'est  incarné 
selon  les  écritures,  le  même  est  tout  ensemble Dieii 
et  homme;  qu'il  soit  anathème. 

7.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Verbe  divin  a  opéré 
dans  Jesus-Clirist  comme  dans  un  pur  homme ,  et 
que  la  gloire  du  Fils  unique  a  été  communiquée  à 
cet  homme  ,  comme  à  quelque  autre  que  le  Verbe  j 
qu'il  soit  anathème. 

8.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  l'homme  que  s'est 
uni  le  Verbe  j  doit  être  adoré  avec  lui ,  glorifié  avec 
lui ,  appelé  Dieu  avec  lui ,  comme  l'un  étant  dans 
l'autre  (car  l'addition  perpétuelle  et  affectée  de 
ce  mot  avec  ,  donne  cette  pensée  )  ,  et  s'il  n'honore 
pas  plutôt  l'Emmanuel  par  une  seule  adoration ,  et 
ne  lui  rend  pas  une  seule  glorification  ,  en  tant  que 
le  Verbe  a  été  fait  chair  ;  qu'il  soit  anathème. 

9.  Si  quelqu'un  dit  que  notre  Seigneur  Jesus- 
Christ  a  été  glorifié  par  le  Saint-Esprit,  comme  par 
vme  vertu  qui  lui  était  étrangère ,  et  qu'il  en  avait 
reçu  le  pouvoir  par  lequel  11  chassait  les  esprits 
immondes  et  opérait  des  miracles  divins  parmi  les 
liomnies  ;  et  s'il  ne  dit  pas  que  l'esprit  par  lequel  il 
les  a  opérés ,  est  son  esprit  propre- et  naturel  ;  qu'il 
soit  anathème. 

I  10.  L'écrituve  nommant  Jesus-Christ  le  pontife 
et  l'apôtre  de  notre  foi ,  et  disant  qu'il  s'est  offert 
pour  nous  à  Dieu  le  Père  ,  en  odeur  de  suavité  ;  si 
quelqu'un  dit  en  conséquence  ,'  que  notre  pontife 
et  notre  apôtre  n'est  pas  le  Verbe  même  de  Dieu  , 
depuis  qu  il  s'est  fait  chair  et  homme  comme  nous  j 
mais  que  c'est  cet  homme  qui  est  né  da  la  femme  , 
tomme  si  c'était  quelqu'autre  que  le  Verbe  ;  ou  si 
quelcfu'un  dit  que  le  Christ  n'a  pas  seulement  offert 
son  sacrifice  pour  nous,  mais  encore  pour  lui- 
même  (car  celui  qui  ne  connaissait  point  le  péché , 
n'avait  pas  besoin  de  sacrifice  )  ;  qu'il  soit  ana- 
thème, 

II.  Si  quelqu'un  nie  que  la  chair  vivifiante  du 
'Seigneur  soit  la  propre  chair  du  Verbe  qui  procède 
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de  Dieii  le  Père  ,  et  s'il  dit  que  c'est  la  cliair  de 
quelque  autre  uni  au  Verbe  cjuant  à  la  dignité  ,  et 
en  qui  la  divinité  habite  simplement;  el  s'il  ne 
confesse  pas  qu'elle  est  vivifiante  ,  parce  qu'elle  est 
la  propre  chair  du  Verbe  qui  vivifie  toutes  choses  j 
qu  il  soit  anathème.  f 

On  ne  sera  pas  fâché  de  voir  rapprocher  de  cet 
article  un  autre  endroit  de  la  lettre  synodale  ,  dans 
lequel  les  pères  du  concile  d'Alexandrie ,  en  confir- 
mant que  la  chairdeJesus-Christ  est  véritablement 
la  chair  du  Verbe ,  nous  ont  laissé  une  preuve  du 

Î)lus  grand  poids  en  faveur  de  la  présence  réelle  de 
'Homme-Dieu  dans  l'eucharistie.  Après  avoir  posé 
pour  principe  ,  qu'on  annonce  la  mort  et  la  ré- 
surrection de  Jesus-Christ  en  célébrant  dans  nos 
temples  son  sacrifice  non  sanglant  :  Nous  sommes 
sanctifiés,  ajoutent-ils  ,  en  participant  à  la  chair 
sacrée  et  au  précieux  sang  de  Jesus-Christ.  Car  nous 
ne  recevons  pas  cette  nourriture  comme  une  chair 
commune  ,  à  Dieu  ne  plaise  !  ni  comme  la  chair 
d'un  homme  sanctifié  et  uni  au  Verbe  quant  à  la 
dignité  seulement ,  ou  en  qui  seulement  la  divinité 
ait  habité;  mais  comme  une  chair  vraiment  vivi- 
fiante, et  par  conséquent  comme  la  chair  propre  du 
Verbe  ,  sans  qui  elle  ne  serait  pas  vivifiante. 

Enfin  le  douzième  anathème  est  contre  quiconque 
ose  nier  que  le  Verbe  de  Dieu  ait  souffert  ou  ait  été 
crucifié  selon  la  chair  ,  et  qu'il  ait  été  le  premier 
né  d'entre  les  morts  ,  en  tant  qu'il  est  vie  et  source 
de  la  vie  comme  Dieu.  Tels  sont  les  douze  fameux 
anathèmesde  saint  Cyrille ,  ou  plutôt  de  son  concile. 
L'énoncé  de  quelques  propositions  y  paraîtra  singu- 
lier ;  mais  on  voulait  un  desaveu  formel  de  toutes  les 
propositions  captieuses  et  bien  plus  singulières  de 
Kestorius. 

Cyrille  ,  chargé  de  faire  parvenijp-les  différentes 
lettres  du  pape  a  leur  destination  ,  députa  quatre 
évêques  d'Egypte  à  Constantinople ,  pour  les  re«- 
mettre  ,  tant  aux  zélés  catholiques  de  cette  ville  , 
({u' à  leur  indigne  pasteur.  Celle  que  Célestin  adrçs« 
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sait  à  Jean  ,  patriarche  d'Antiocbe ,  lui  était  para 
.venue  auparavant  ;  en  sorte  que  Jean  avait  eu  le 
temps  d'avertir  ^festorius.  Mais  s'il  Tavait  mal 
connu  tandis  qu'il  était  à  Antioche ,  l'inobserva- 
tion de  ces  derniers  conseils  aurait  bien  dû  le  dé- 
masquer dès-lors  à  ses  yeux.  Il  lui  avait  mandé  (i]^ 
de  se  tenir  en  garde  contre  l'esprit  de  rontention  et 
d'obstination  ,  dans  un  genre  uaiTaire  où  le  démon, 
de  l'orgueil  s'étudie  ,  dès  l'entrée  de  la  carrière  ,  à 
nous  faire  avancer  si  loin  que  nous  rougissions  en- 
suite de  reculer  sur  nos  pas  ;  il  ajoutait  qu'encore 
que  le  terme  de  dix  jours  ,  fixé  par  la  lettre  du  très- 
saint  père  et  seigneur  Célestin ,  pût  paraître  court , 
on  pouvait  au  fond  faire  ce  qu'il  prescrivait  en  un 
seul  jour  ,  et  même  en  peu  d  neures  ;  qu'il  ne  s'agis- 
sait, en  parlant  de  l'incarnation  de  notj^e  Seigneur , 
que  d'user  d'une  expression  si^re  et  facile  à  em- 
ployer f  consacrée  par  un  grand  nombre  de  saints 
pères  ,  et  la  plus  convenable  en  effet  pour  exprimer 
sa  naissance  de  la  Vierge ,  aussi  réelle  que  salutaire 
pour  nous  ;  qu'il  ne  doit  ni  la  rejeter  comme  dan- 
gereuse ,  ni  avoir  honte  de  commencer  a  s'en  servir  ^ 
.comme  si  par-là  il  commençait  à  changer  de  doc- 
trine. Car  si  vous  pensez ,  ajoutai  l-il  en  terminant 
sa  lettre  du  style  le  plus  tendre  et  le  plus  enga- 
geant ,  si ,  comme  me  l'assurent  nos  amis  communs, 
vous  pensez  ce  que  pensent  les  pères  et  les  docteurs 
de  l'église ,  quelle  peine  avez-vous  à  énoncer  la  piété 
de  vos  sentimens  par  une  expression  si  propre  à  les 
rendre?  Quesi  l'on  refusait  de  croire  ce  que  signifie 
le  nom  de  mère  de  Dieu ,  dans  quelle  erreur  affreuse 
ne  tomberait-on  pas  ?  JVe  serait-ce  pas  là  détruire 
toute  l'économie  du  mystère  ineffable  de  l'incarna- 
tion ,  de  la  divinité  de  Jesus-Christ ,  de  l'anéantisse- 
ment du  fils  de  Dieu ,  qui  ne  s'est  réduit  à  la  forme 
d'esclave  que  par  son  incompréhensible  charité 
pour  les  hommes?  Remettess-vous  sous  les  yeux ,  je 
vous  en  conjure  ,  mon  très-cher  fils ,  cette  pers- 


(i)  Conc.  Eph.  I  paru  c.  aS*. 
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S:  iîvê  effrayante  ,  aussi-bien  que  les  orages  qui  se 
iiiiit  déjà  élefës  à  vptre  occasion  ;  et  apprenez  que 
de  toute  part  ils  agitent  borriblemerit  Téglige.  Il 
finit  par  lui  nommer  plusieuro  évêc|ues ,  ses  anciens 
amis >  eutt^'autres  Tbèodoret ,  comme  ayant  eu  part 
à  la  minute  de  cette  lettre  ,  et  prenant  le  plus  vif 
intérêt  à  la  cessation  du  scandale. 

Théodoret  n'était  pas  moins  vanté  pour  ses  verluS 

5ue  pour  sa  doctrine  (i).  On  lui  donna  le  nom  de 
'béodoret ,  qui  signifie  don  de  Dieu  ,  parce  que  sa 
mère ,  dame  encore  plus  distinguée  par  sa  piété 
que  par  le  baut  rang  qu'elle  tenait  à  Antiocbe , 
obtint  cet  enfant  après  treize  ans  de  stérilité  ^  par 
les  prières  d'un  samt  anacborètc.  Elle  rendit  au 
ciel  ce  qu'elle  en  avait  reçu  ,  en  le  consacrant  au 
Seigneur  dans  un  monastère  près  d'Apamée.  Il  y 
devmt  si  célèbre  par  son  érudition  et  son  élo« 
quence  ,  qu'on  l'en  tira  malgré  lui ,  vers  l'âge  de 
trente-six  ans ,  pour  le  faire  évêque  de  Cyr.  C'é- 
tait une  ville  assez  médiocre  de  Syrie , fondée,  di- 
sait-on, par  les  juifs  au  retour  de  leur  captivité  de 
JBabylone ,  et  nommée  du  nom  de  Cyrus  leur  li- 
bérateur ;  mais  ce  diocèse  était  de  buit  cents  pa- 
roisses ,  étendue  immense  pour  un  pays  et  pour  un 
temps  où  les  sièges  épiscopaux  étaient  si  multi- 
pliés. 

Tbèodoret  ne  cbangea  point  de  vie  en  cbangeant 
d'état.  L'épiscopat  ne  fut  pour  lui  qu'un  accrois- 
sement de  travaux,  qui  ne  lui  fit  rien  relâcber  des 
pratiques  de  la  vie  solitaire.  Il  cîistribua  tous  ses 
biens  aux  pauvres ,  dès  qu'il  en  fut  en  possession 
par  la  mort  de  ses  parens ,  ne  s'en  réserva  pas  une 
piaison  ,  pas  un  meuble  ,  et  n  eut  jamais  en  propre 
que  le  vêtement  grossier  dont  il  était  couvert;  mais 
sous  cette  simplicité  extérieure  ,  il  n'eut  les  vues 
et  les  idées  ,  ni  moins  grandes  ;  ni  moins  nobles. 
On  remarque  l'élévation  de  .  son  ame  et  son  goût 
tourné  au  grand ,  jusque  dans  le  cboix  de  ses  bonnes 


^l)  TbçoiL  Philoth.  ç.  3  et  secf. 
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oeuvres.  Il  fit  construire  deux  superbes  ponts, bâtit 
des  galeries  publiques  ,  répara  les  bains  ^  fit  un 
aqueduc  pour  procurer  à  la  ville  des  eaux  saines 
et  abondantes  ,  remit  en  culture  les  terres  aban- 
données. Ses  travaux  évangéliques  sontinnombra- 
bles.  On  ne  peut  que  dire  d'une  manière  abrégée 
et  générale  ,  qu'il  convertit  par  milliers  dés  héré- 
tiques de  toutes  les  sectes  ,  et  jusqu'à  dix  mille  de 
la  seule  hérévsie  des  marcionites  ;  qu'il  'n'en  laissa 
d'aucune  sorte  dans  son  diocèse  ,  qui  en  était  tout 
rempli  à  son  avènement.  Malgré  cela,  il  prêchait 
souvent  à  Antioche  où  il  paraît  qu'il  passa  des 
temps  considérables  ,  tout  évêque  qu'il  était  :  chOvSe 
assez  singulièi^  pour  ces  beaux  temps.  On  jugeait 
sans  doute  que  le  séjour  d'un  homme  de  ce  mérite 
dans  une  ville  telle  qu' Antioche  ,  était  de  la  plus 
grande  conséquence  pour  le  bien  de  l'église.  .     > 

Nous  aurons  souvent  occasion  de  parler  des 
écrits  de  Théodore! ,  où  l'on  remarque  autaiit  d'é- 
légance ,  de  justesse  ,  de  profondeur ,  que  de  va- 
riété et  d'érudition  ;  mais  nous  devons  sur-  tout 
avertir  que  la  solidité  d'esprit  qui  s'y  fait  par-tout 
sentir  ,  et  le  jugement  exquis  de  l'auteur  ,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  la  vérité  des  actions 
merveilleuses  de  plusieurs  solitaires  qu'il  y  rap- 
porte ,  quelqu'incroyabies  d'ailleurs  qu'elles  pay 
baissent.'  ''  •    ■  ■  ■  '■f^i^g^f.-iv^îi^-.  ^ 

Comme  il  avait  fait  connaissance  à  Antioche  avec 
Nestorius ,  et  qu'il  s'était  même  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  lui ,  le  patriarche  Jean  employa  son 
nom  en  écrivant  au  novateur  ,  afin  de  le  ramener 

Î)lus  facilement.  Il  ne  fut  pas  question  dans  cette 
eltre  des  anathèmes  de  saint  Cyrille ,  dont  ni  Jean^ 
ni  Théodoret  n'avaient  alors  connaissance  ,  et  que 
tous  deux  blâmèrent  par  la  suite  avec  tant  de  scan- 
dale. Mais  pour  le  fond  de  T hérésie  de  Nestorius, 
il  paraît  qu'ils  en  eurent  toujours  horreur  :  Au 
moins  dans  cette  première  exhortation  à  l'hérésiar- 
que ,  ils  s'employèrent  avec  les  vues  les  plus  droites 
à  le  faire  penser  et  piirler  comme  le  reste  de  l'église. 
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Tout  fut  inutile  :  exhortations  amicales  ,  moni- 
lions  des  conciles  ,  rien  ne  fléchit  un  orgueil  qui 
ne  voyait  point  d'extrémité  plus  affreuse  que  de 
convenir  de  ses  torts.  Les  quatre  évêques  députés; 
d'Alexandrie  ,   lui  rendirent  dans  son  église  ,  en 

Svésence  du  clergé  et  du  peuple ,  la  lettre  synodale 
u  concile  d'Egypte  avec  la  lettre  du  pape  (n.  Il  dit 
froidement  quon  vint  le  trouver  le  lendemain. 
Les  députés  se  présentèrent  en  elFet  ;  mais  on  leur 
refusa  la  porte  ,  et  on  ne  leur  lit  faire  aucune  ré- 
ponse. Nestorius  monta  peu  après  en  chaire ,  prêcha 
sa  doctrine  accoutumée  ,  avec  un  peu  plus  de  dis- 
simulation  néanmoins;  mais  il  s'emporta  avec  ai- 
greur contre  saint  Cyrille  qu'il  ne  nomma  point  ^ 
mais  qu'il  n'en  désigna  qu'avec  plus  de  mépris  , 
sous  le  nom  de  l'Égyptien.  Ayant  Iules  douze ana- 
thèmes ,  il  crut  y  trouver  prise  ,  et  il  accusa  l'au- 
teur d'y  renouveler  les  erreurs  d'Apollinaire.  Ce 
fut  avec  cette  qualification  qu'il  en  fît  passer  une 
copie  a  Jean  d'Antioche  ,  qui ,  ne  consultant  que 
sa  prédilection  pour  le  novateur  qu'au  fond  il  désap- 
prouvait ,   trouva  aussi    l'apoliinarisme   dans    la 
doctrine  de  Cyrille.  En  vain  celui-ci  expliqua-t-il 
les  douze  articles  ,  de  manière  à  eflacer  jusqu'à  la 
moindre  trace  les  indignes  couleurs  dont  on  les 
noircissait.  L'amitié,  plus  persuasive  que  l'équité , 
surprit  Théodoret  même.  Cet  ami  de  Nestorius , 
avec  toutes  ses   lumières  et  ses  vertus  ,  se  laissa 
préoccuper  par  le  désir  de  le  justifier ,  jusqu'à  char- 
ger son  antagoniste  d'une  manière  tres-injurieuse. 
Il  l'attaqua  de  concert  avec  l'évêque  d'Antioche  , 
puhlia  des  écrits  pleins  de  fiel  et  d'amertume  contre 
les  anathèities ,  et  Jean  leur  en  opposa  douze  autres 
qui  firent  concevoir  de  sa  propre  croyance  les  soup- 
çons les  plus  désavantageux  et  les  plus  diiliciles  à 
effacer  par  la  suite. 

C'était  prévenir  assez  adroitement  les  esprits 
contre  tout  ce  que  Cyrille  pourrait  faire ,  que  de 

{i)  Conc.  Eph.  act.  i,  P'  5o3r     .;în.v  ^iH^v^É  v^^*3»^  ¥?;s;^ 
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Taccuser  lui-même  d'hérésie  et  d^une  espèce  cl*i<l(y> 
latrie  qui  rendait  à  Ja  seule  humanité  de  Jesus^ 
Christ  radoraticNi  due  à  la  personne  du  Verbe. 
Mais  si  la  plupart  des  prélats  se  tinrent  sur  leurs 
gardes,  on  réussit  à  le  décrier  auprès  de  l'empe- 
reur ,  prévenu  de  lonaue  main  et  dès  l'origine  de 
cette  malheureuse  affaire.  Il  reste  une  lettre  fort 
dure  de  Théodose  à  saint  Cyrille  ,  qu'il  accuse  de 
calomnier  ses  confrères  ,  et  a  exciter  l'animosité  et 
la  discorde.  C'est  à  cet  esprit  de  zizanie  qu'il  at- 
tribue les  lettres  particulières  que  le  saint  avait 
écrites  à  l'impératrice  Ëudoxe ,  et  sur- tout  à  la 
princesse  Pulquérie  :  lettre  où  la  matière  était  en 
elfet  plus  approfondie  que  dans  les  autres ,  à  cause 
de  la  supériorité  d'esprit  de  cette  princesse ,  re- 
<îonnue  dans  tout  l'empire. 

Le  mal  étant  à  ce  point ,  il  ne  restait  de  remède 
que  le  concile  général  ;  non  pour  proscrire  l'erreur 
qui  l'était  suflisamment ,  mais  pour  confirmer  de 

{dus  en  plus  la  foi  de  l'éclise  ,  et  pour  donner  à 
a  proscription  tout  l'éclat  et  toute  l'authenti- 
cité convenables  contre  les  dangers  de  la  séduc- 
tion. Les  évéques  et  le  peuple  catholique,  mais 
sur  -  tout  le  clergé  de  Constantinople  avec  le» 
moines  et  leurs  archimandrites ,  prièrent  instam- 
ment l'empereur  de  procurer  ce  secours  à  l'église, 
dans  le  péril  extrême  où  elle  se  trouvait.  Instruits 
des  intentions  du  pape  et  de  Cyrille  son  repré- 
sentant', auxquels  ils  étaient  tout  dévoués  (l)^  ils 
présentèrent  à  Théodose  un  mémoire  circonstancié^ 
où  ils  retracèrent  les  impiétés  scandaleuses  de 
Nestorius  ,  avec  les  violences  qu'il  avait  déjà  exer- 
cées contre  plusieurs  d'entr'eux  ;  ils  conjurèrent  le 
prince  de  faire  assembler  un  concile  oecuménique , 
pour  empêcher  que  le  venin  de  l'hérésie  ne  s'é- 
tendit davantage  ,  s'exprimant  dans  les  termes  les 
plus  énergiques  ,  citant  l'empereur  an  tribunal  du 
^Monarque  suprême  ,  et  protestant  de  leur  inno- 


^i)  I  paru  Conc.  Eph,  c.  3o. 
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iSênee  apr^  ces  poursuites ,  si  elles  demeuraient 
sans  eflfet  (i).  Théodose  aimait  sincèrement  la  re-» 
ligiofi  :  il  comprit  à  ces  alarmes  de  tous  les  gens 
de  bien ,  qu'elle  se  trOuTait  en  danger  ,  donna  les 
mains  à  la  célébration  d'un  concile  universel ,  et 
lui-même  en  indiqua  l'assemblée  selon  le  vœu  du 
pape  et  des  évêques.  ' 

La  nouvelle  de  cette  convocation  fit  un  plaisir  > 
inexprimable  à  tous  les  prélats  orthodoxes  (a).  ; 
Sitôt  que  le  temps  marqué  pour  s'assembler  ap> 
procha  ,  ils  se  mirent  en  route  avec  une  célérité 
crui  alarma  l'hérésiarque  et  tous  ses  fauteurs.  Ëpbèse 
lut  choisie  pour  le  heu  du  concile ,  comme  une 
ville  de  facile  abord  par  terre  et  par  mer,  située 
d'ailleurs  dans  un  payÀ  sain  et  pourvu  abondam- 
ment de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  On 
choisit  de  même  pour  le  temps  de  la  célébration , 
la  saison  la  plus  douce  et  la  plus  commode  ;  l'ou- 
verture ayant  été  fixée  par  les  lettres  de  convoca- 
tion à  la  fêle  de  la  Pentecôte  ,  qui ,  cette  année 
43 1 ,  tombait  le  septième  jour  de  Juin.  Ainsi  les 
solennités  de  Pâques  ne  furent  pas  plutôt  pas- 
sées ,  que  les  prélats  bien  intentionnés  se  mirent 
en  chemin.  Saint   Cyrille  ,  accompagné  de  cin- 

3uante  évêques  qui  faisaient  à  peu  près  la  moitié 
e  ceux  d'Egypte  ,  arriva  à  Ëpbèse  quatre  ou  cinq 
joules  avant  la  Pentecôte^  quoique  la  navigation 
eût  été  fart  difiicile.  Juvénai  de  Jérusalem  arriva 
peu  après  avec  ceux  de  la  Palestine ,  entre  lesquels 
était  Aspébète  ,  nommé  Pierre  à  son  baptême  ,  ce 
"prince  êtes  Sarrasins  coni«rti  autrefois  par  saint 
Ëuthymius ,  et  devenu  leur  évéque.  On  l'appelait 
communément  l'évêqiie  des  camps  ,  parce  que  ces 
Sarrasins  ou  Arabes  du  désert  étaient  perpétuelle- 
ment campés.  Flavien  de  Thessalonique  ,  avec  les 
évêques  de  Macédoine ,  comme  ceux  de  la  plupart 
des  autres  provinces^  arrii^rent  tous  à  temps.  Il 
n'y  eut  pomt  d'évêques  africains ,  à  cause  ou  dé- 
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plorable  état  où  se  trouvaient  ces  provïhces  par  1* 
guerre  des  Vandales.  Tout  ce  qu'elles  purent  taire  ) 
ce  fut  d'envoyer  le  diacre  Bessula  ^  pour  rendrd 
témoignage  de  la  croyance  de  ces  églises. 

Nestorius  ,  de  son  côté  ,  partit  de  fort  bonne 
lieure  avec  dix  évéques  de  son  parti  ^  tant  pour 
niarquer  sa  confiance^  que  dans  l'espoir  d'auge 
ménter  le  nombre  de  ses  partisans^  à  mesure  que 
les  pères  a  rriveraient.il  était  accompagné  des  comtes 
Candidien  et  Irénée  ;  celui-ci  sans  autre  caractère 
que  son  amitié  pour  son  évéque ,  l'autre  avec  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  conduisait  pour  em*- 
pêcher  le  tumulte ,  et  en  cas  de  besoin ,  pour  prêter 
main-forte  au  concile  (i).  Mais  le  patriarche  d'An*- 
lioclie,  toujours  protecteur  de  Nestorius ,  et  les 
cvêques  syriens  traînèrent  tant  qu'ils  purent  en 
longueur.  On  ajouta  quinze  jours  au  terme  qu'avait 
marqué  l'empereur  ;  et  au  lieu  du  septièmede  Juin, 
fête  de  la  Pentecôte  ,  où  devait  se  faire  l'ouverture 
du  concile,  on  la  remit  au  vingt-deuxième.  Les 
Syriens  n'arrivèrent  point  encore^  La  mauvaise  foi 
commençai  ta  se  manifester  :  on  conçut  des  soupçons 
fâcheux  de  leur  lenteur  et  de  toute  leur  conduite. 
Cependant  Jean  d'Antioche  n'étant  plus  qu'à  cinq 
ou  six  journées  de  chemin  ,'de  trente  qu'il  en  avait 
eues  à  faire ,  écrivit  à  saint  Cyrille  une  lettre  pleine 
de  témoignages  d'amitié  et  d'empressement  pour  le 
joindre^  11  fît  même  prendre  les  devants  à  deux 

Frélats  nommés  Alexandre  ,  l'un  d'Apamée  ,  et 
autre  d'HiérapIes  ^  tous  deux  métropolitains,  avec 
charge  de  dire  qu'on  ne  différât  pas  le  concile  à 
cause  de  lui ,  et  qu'on  commençât,  sans  l'attendre, 
à  faire  ce  qui  convenait. 

Il  y  avait  déjà  plus  de  deux  cents  évéques  à  Ephèse,' 
dont  plusieurs  peu  riches  et  arrivés  depuis  long- 
temps, se  trouvaient  fort  incommodés  ;  d'autres 
étaient  tombés  malades,  et  quelques-uns  déjà  morts. 
,0n  murmurait  hautement,  contre  le  patriarche 


(i)  Evagr.  1 ,  3. 
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li*Antioc1ie  qui  craignait ,  disait-on ,  de  se  trouver 
au  concile  ,  pour  y  entendre  condamner  un  hérë- 
tique  tiré  de  son  église.  On  ajoutait  que  depuis 
long-temps  il  serait  à  Ephèse  ,  s'il  l'avait  voulu  , 
puisqu'il  était  arrivé  des  évêques  de  plus  loin  ; 
qu'en  tout  cas ,  s'il  procédait  avec  droiture ,  il 
n'aurait  garde  de  trouver  mauvais  qu'on  eût  com^ 
mencé  sans  lui  le  concile ,  après  y  avoir  été  eKhorto 
par  les  évéques,  à  qui  il  avait  fait  prendre  les  devants^ 
L'ouverture  fut  donc  résolue  pour  le  vingt-deux,  et 
l'on  s'assembla  ce  jour-là  dans  la  grande  église  qui 
était  dédiée  à  la  sainte  Vierge.  La  veille ,  quatro 
évéque^  avaient  juridiquement  averti  Nestorius,* 
et  en  même  temps  cinq  ou  six  prélats  qui  se  trou- 
vaient avec  lui.  Le  parti  fit  une  protestation  ea 
forme  contre  l'ouverture  du  concile  avant  l'arrivée 
de  Jean  d'Antioche ,  et  elle  fut  souscrite  par  ua 
nombre  assez  considérable  d'évéques  de  l'Asie  ,  de 
la  Thrace  et  de  la  Syrie ,  parmi  lesquels  signèrent 
les  deux  métropolitains  aHiéraples  et  d'Apamée ,; 
avec  Théodoret ,  arrivé  aussi  avant  le.  patriarchei 
d'Antioche. 
Le  comte  Candidîen  fit  de  son  côté  tous  les  efTortâl 


pères  rassembles  suivant  leur  pi 
arrêté,  demandèrent  à  voir  la  commission  ,  et  on  le 
leur  refusa.  Mais  ils  parlèrent  si  haut ,  et  interpré- 
tèrent si  désavantageusement  le  mystère  qu'on  leur 
faisait  d'un  ordre  adressé  à  eux-mêmes,  que  lé 
comte  se  vit  forcé  à  le  produire.  Rien  n'était  plus 
religieux  que  ce  que  Théodose  y  marquait.  Il  enjoi- 
gnait a  Candidien  d'assister  au  concile,  précisément 
pour  le  favoriser  et  pour  y  empêcher  le  tumulte  ,' 
avec  défense  très-expresse  de  s'immiscer  en  aucune 
façon  dans  les  délibérations  des  pères  ;  cela  n'étant 
pas  permis  ,  disait  l'empereur ,  à  un  homme  qui 
n'est  pas  du  nombre  des  évêques.  Du  reste ,  il  ne 
parlait  point  de  délai ,  et  ne  dérogeait  nulle  part 
aux  lettres  de  convocation  qui  fixaient  le  jour  de 
Tome  IlL  G 
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l'ouverture. '  On  vit  dès-lors  à  quoi  il  fallait  s'at- 
tendre de  la  part  de  Candidien.  Mais  les  prélats 
s'armèrent  d'une  mncnanimitë  vraiment  ëptscopale, 
et  n'en  furent  que  plus  ardens  à  proscrire  les  nou- 
veautés impies. 

Le  comte  s'étant  retiré  mécontent,  les  évéques 
commencèrent  la  célébration  du  saint  concile.  Sur 
un  trône  érigé  au  milieu  de  l'église  ,  à  l'endroit  où 
était  le  siège  ordinaire  de  l'évéque ,  on  plaça  l'évan- 
gile ,  pour  représenter  l'assistance  de  Jesus-Christ 
qui  a  promis  de  se  trouver  au  milieu  des  pasteurs 
assemblés  en  son  nom  :  spectacle  saint  et  imposant , 
dont  le  concile  d'Ephèse  a  donné  le  modèle  à  tous 
les  conciles  postérieurs.  Les  évéques  étaient  assis 
aux  deux  cotés  ,  suivant  la  dignité  de  leur  rang. 
Il  parait  qu'à  cette  première  session  où  fut  con- 
damné Nestorius,  le  nombre  des  pères  montait  à 
près  de  deux  cents ,  puisque  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  souscrivirent  sa  déposition ,  comme  présens. 
Après  la  session,  il  en  arriva  quelques-uns  qui  sous» 
crivirent  encore.  Saint  Cyrille  occupait  la  première 
place ,  comme  présidant  au  concile  de  la  part  du 
souverain  pontife.  C'est  au  ui^iis  la  raison  qu'en 
rendent  les  actes ,  quoique  ce  premier  rang  convint 
d'ailleurs  à  la  dignité  du  siège  d'Alexandrie;  puis- 
que ce  patriarche  avait  le  pas  sur  les  autres ,  et  que 
les  légats  du  saint  siège  n  étaient  pas  encore  arri- 
vés. Après  saint  Cyrille^  étaient  placés  Juvénal  de 
Jérusalem  et  Thépdote  d'Ancyre ,  orateurs  ou  avo- 
cats du  concile  j  ensuite  les  autres  pères ,  selon  la 
dignité  de  leurs  sièges. 

Quand  tous  furent  assis ,  Pierre ,  prêtre  d'Alexan- 
drie et  premier  des  notaires  ,  proposa  l'accusation 
de  î'hëresiarque  en  ces  termes  (i)  :  Neslorius,  peu 
après  son  élection  ,  a  troublé  la  paix  de  l'église  par 
des  dogmes  erronés  ;  sur  quoi  le  très-pieux  évéque 
d'Alexandrie  lui  a  écrit  plusieurs  fois  pour  le  rap- 
peler de  ses  écarts.  Le  très-saint  pontile  de  fèglise 


(a)  Tom.Z  Conc.  p.  i^ii  et  seç. 
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romaine ,  Célestin,  lui  a  écrit  poii,r  la  même  fin  , 
après  îexamen  des  ouvrages  impies  qu'il  en  avait-^  «f 
reçus.   Voici  les  pièces  justificatives  dont  la  simpl^. 
lecture  mettra  le  tout  dans  une  parfaite  évidence» 
Avant  celte  lecture,  reprit  Theodote  d'Ançjrrc  ,. 
autre  orateur  du  concile ,  il  faut  s'assurer  qu  on  a.  ^  ; 
mis  en  œuvre  les  moyens  de  droit  pour  faire  compa'v  *.  ; 
raître  i'évêque  Neslorius.  Aussitôt  les. quatre  évé^ 
ques  qu'on  lui  avait  députés  la  veille,  attestèrent 
qu'ils  s'étaient  acquittés  de  leur  commission.  On 

{)rocéda  sur  le  champ  à  une  seconde  monition.  oii 
'on  ferait  mention  de  la  première,  et  Ton  char^ 
gea  d'autres  évéques  d'aller  la  signifier  par  écrit  à- 
Faccusé.  Ils  trouvèrent  la  maison  où  il  était  logtf- 
environnée    de   gens  de  .guerre  oui  avaient  des. 
bâtons  en  main.  La  porte  leur  fut  insolemment 
refusée,  sous  prétexte  qu'il  reposait.  Cependant  U 
tribun  qui  commandait  la  troupe  ayant  paru  ,  et 
ses  procédés  pouvant  être  d'une  toute  autre  con*^ 
séquence  à  la  cour  que  ceux  des  simples  soldats ,  il 
dit  aux  députés  que  lui -même  n avait  pu  voir, 
Nestorius ,  mais  que  ce  patriarche  lui  avait  fait 
dire  de  répondre  qu'il  ne  se  trouverait  point  au 
concile  avant  que  tous  les  évéques  y  fussent  arrivés; 
ce  que  les  députés  rapportèrent  mot  pour  mot,^ 
Sans  perdre  un  moment,  la  troisième  citation  fut 
résolue  et  mise  par  écrit  dans  la  forme  suivante  ; 
Le  saint  synode ,  en  se  coiiformant  aux  canons  et  eii^ 
usant  de  douceur ,  vous  cite  pour  la  troisième  fois^  ^  ^ 
Ne  refusez  pas  de  vous  présenter  enfin ,  pour  répoa«   . 
dre  à  l'accusation  d'hérésie  intentée  contre  vous.  / 
Soyez  certain  que,  si  vous  persévérez  dans l'obstina?    : 
tion  ,  le  saint  concile^  quoiqu'avec  douleur  et  par 
nécessité,  ne  manquera  pas  de  prononcer  contre 
vous ,  selon  les  décrets  des  pères.  Le»  députés  cbar« 
gés  de  ce  nouvel  avertissement ,  ne  furent  pas  mieu]K 
accueillis  que  ceux  qui  les  avaient  précédés,    lit , 
trouvèrent  pareillement  le  logis  de  Nestoriusenr  ^C 
touré  de  soldats ,  qui  même  les  repoussèrent  bruta^^ 
lement  du  portique ,  8an||9J^ffrir  çmye-Vj 
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è  Tabri  d'une  cbaleur  brûlante.  Nous  sommes  érèi 
quetj  dirent-ils  sans  perdre  patience ,  et  nous  ne 
▼enons  pas  pour  faire  injure  au  patriarche  ,  mais 
i>our  Finviter,  sniyant  les  lois ,  è  venir  prendre 
•ëance  au  concile.  Et  nous ,  reparù'rfint  les  soldats , 
nous  sommes  ici  de  la  part  du  très-pieux  Nestorius , 
pour  ne  laisser  entrer  qui  crue  ce  soit  de  votre  con- 
cile. Vous  n'aurez  point  aautre  réponse,  quand 
TOUS  demeureriez  jusqu'à  la  nuit. 

Les  ëvéques  voyant  qu'ils  attendaient  à  pure 

})erte^  revinrent  à  Tëglise  ,  et  firent  le  rapport  ..j 
a  réception  qu'on  leur  avait  faite.  Tous  les  \)ère% 
témoignèrent  une  vive  indignation.  Ge|>t>ndant  i.n 
rue  des  égaremens  de  notre  frère ,  rep*  ^i  »uvénal 
de  Jérusalem ,  doit  nous  inspirer  encore  plus  <^e 
pitié  que  de  sévérité  :  quoique  les  canons  ne  pres- 
criyent  que  trois  citations ,  nous  en  ferions  volon- 
tiers une  quatrième,  et  mHle  autres  démarches 
pour  son  saïut  ;  mais  puisqu'il  fait  garder  sa  porte 
par  des  sens  de  guerre ,  c'est  une  triste  preuve 
^'ayant  fermé  l'oreille  à  la  voix  de  sa  conscience. 
Il  est  beaucoup  moins  disposé  à  l'ouvrir  à  nos  aver- 
tissemens  charitables.  Il  faut  donc  passer  outre  : 
puisque  nous  ne  pouvons  sauver  notre  frère , 
mettons  en  sûreté  le  dépôt  de  notre  foi. 

On  commença  par  lire  le  symbole  de  Nicée ,' 
afin  de  partir  d'un  point  fixe  pour  approuver  ou 
condamner  ce  qui  lui  serait  conrorme  ou  contraire. 
Ensuite  le  prêtre  Pierre  d'Alexandrie  proposa  de 
lire  la  lettre  de  saint  Cyrille  ,  tant  pour  en  com- 
parer la  doctrine  avec  r  '?e  ôe  Nicée ,  que  pour 
s'assurer  des  conseils  qr.' fi  nr:\{f,  donr  ' .  à  Nes- 
:torius.  Après  cette  lecti.  .e ,  iu.onal  de  Jérusalem 
dit  le  premier  que  rien  n'était  plus  conforme  à  la 
doctrine  de  Nicée.  Firmin  de  Césaree  en  Gappa- 
doce  ,  Memnon  d'Ëphèse  ,  Théodote  d'Ancyre  , 
Flavien  de  Philippes  ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  IjVLS  tes  évêques  de  Tlllyrie,  Acace  de  Mélitine , 
c'es'v  ni-dire  les  préhts  les  plus  considérables^  et 
^r«lid  uwbxi^  aautrest  opipèi:eAt  châpuA  en  ps^; 
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lîctilî€r ,  jusqu'au  nombre  de  cent  six;  eTaltant  è 
Tcnvi  la  profondeur  et  fa  pureté  de  U  doctrine  àm 
Cyrille  ;  et  ic  reste  du  concile  témoigBa  tout  Mi«. 
•emblequ'  1  pensa  u  àe  même. 

On  voulut  comparer  cetl€  doctrine  avec  quelquet 
écrits  de  Nestoriu'  ,  et  l'on  choisit  §a  ficconde  lettro 
à  saint  Cyrille,  où  il  eiipliquâit  le  plus  clairement 
•es  erreurs.  Elle  est  en  tout  contraire  à  la  foi  da 
fïicée ,  s'ëcria  Juvénal  de  Jérusalem.  Ânathème  à 
ces  erreurs  impies  I  Anathème  à  c(uiconque  tient 
cette  doctrine  !  Ce  n'est  pas  sans  sujet ,  reprit  Véyé* 
que  de  Mélitine ,  homme  de  poids  et  d'un  rare 
mérite,  ce  n'est  pas  sans  sujet  que  Nestorius craint 
de  comparaître,  et  fait  environner  sa  maison  de 
gens  armés  ;  sa  conscience  est  son  premier  accasa- 
teur  :  c'est  en  étoulTant  ses  remords ,  v]u'il  s'éloigne^' 
tant  des  saintes  écritures  que  de  la  tradition  des 

1)ères.  Puis  motivant  son  avis  selon  le  contenu  do 
a  lettre  même  qu'il  condamnait  :  la  présomption  ^ 
poursuit-il ,  avec  laquelle  il  ose  se  vanter  d'avoir 
oté  les  ténèbres  de  nos  mystères ,  le  condamne  suffi- 
samment ,  puisqu'elle  le  fait  convenir  d'avoir  em« 
ployé  des  principes  et  un  langage  nouveau.  «Fana- 
thématise  donc  ses  impiétés,  et  tous  ceux  qui  let 
adoptent.  Les  autres  pères  prononcèrent  le  même 
anathème.  On  lut  ennn  la  lettre  du  pape  Célestia 
à  Nestorius ,  l'épitre  synodale  du  concile  d'Alexan« 
drie  ;  et  les  évêques  égyptiens  qui  en  avaient  été 
les  porteurs,  rendirent  compte  du  mépris  qu'il  eu 
avait  fait. 

Acace  de  Mélitine  et  Théodote  d'Ancyre  avaient 
des  liaisons  particulières  avec  Nestorius  qui ,  lesf 
regardant  comme  amis ,  et  comptant  les  séduire 
à  leur  arrivée  à  Ephèse  ,  leur  avait  parlé  à  cœur 
ouvert  et  sans  rien  déguiser.  Ces  tentatives  avaient 
fait  du  bruit.  Fidus  de  Joppé  prenant  ces  deux 
prélats  à  témoin  :  le  novateur ,  dit-il ,  soutient  lef 
mêmes  impiétés  qu'autrefois  ;  j'en  atteste  Acace  et 
Théodote.  Au  nom  du  Dieu  ae  toute  vérité  ,  pai^ 
les  saints  évangiles  ici  présens  ^  et  dont  l' intégrité 
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doit  nous  être  plus  chère  que  toutes  les  amitiés 
humaines  ;  qu'ils  nous  disent  ce  quMls  ont  entendu 
de  la  bouehe  de  Nestorius ,  même  depuis  trois  jours. 
L'un  de  ces  deux  év«ques  avait  été  sur  le  point  de 
donner  dans  le  piège  ;  mais  il  était  bien  revenu  de 
sa  prévention  :  tous  deux  ne  cherchaient  qu^à  signa- 
ler leur  attachement  à  la  foi  qu'on  avait  voulu  leur 
Îavir*  Tout  le  concile  applaudit  à  la  proposition  de 
î'idus  ;  et  les  deux  évêques  ,  prenant  ces  vœux  una- 
nimes pour  un  commandement  :  si  je  suis  attaché  à 
Jnon  ami ,  dit  d'abord  Théodote  ,  l'intérêt  de  l'é- 
glise m'est  encore  plus  cher.  Quoi  qu'il  en  coûte 
a  mon  amitié ,  je  rendrai  un  témoignage  fidèle  à  la 
vérité.  Que  l'on  m'écoute  avec  assurance  :  Ce  que 
lyestorius  avait  dit  plusieurs  fois ,  ce  qu'il  avait 
prêché  publiquement  et  consigné  dans  ses  écrits  , 
il  l'a  répété  et  soutenu  depuis  notre  arrivée.  Nous 
lui  avons  ouï  dire  il  y  a  peu  de  jours ,  et  plusieurs 
autres  personnes  l'ont  entendu  avec  nous,  qu'il 
était  messéant  d'annoncer  un  Dieu  né  d'une  vierge 
et  nourri  de  son  lait ,  un  Dieu  de  deux  ou  trois 
inoîs»    /-*v■'-^^,-   ^  -•■  .y     . 

À  cette  déposition  de  Théodote ,  Acace  ajouta  , 
qu'arrivé  à  Eplièse ,  son  premier  soin  avait  été  de 
travailler  à  faire  changer  Nestorius  qu'il  y  avait 
trouvé  en  d'étranges  sentimens  ,  et  que  sur  ses  re- 
toiontrances  le  patriarche  s'était  rétracté  de  bouche. 
Mais  dans  une  autre  conversation  ,  poursuivit-il  , 
lui  et  un  évêque  de  sa  suite  ont  proféré  devant  moi 
des  blasphèmes  à  faire  horreur,  et  qui  m'ont  banni 
entièrement  de  leur  compagnie.  Entr'autres  cho- 
ses ,  Nestorius  a  osé  dire  qu'autre  était  le  Fils  qui  a 
été  crucifié  ,  autre  le  Verbe  divin  ,  et  que  le  crime 
des  bourreaux  du  Christ  n'était  qu'un  simple  homi- 
cide ,  n'ayant  été  commis  que  sur  un  homme  ,  et 
non  sur  un  Dieu. 

On  lut  après  cela  plusieurs  passages  des  pères  les 
plus  révérés,  au  nombre  de  dix  à  douze,  tels  que 
Saint  Cyprien,  saint  Athanase ,  les  saints  papes  Jule 
t^  Félix  ,  saint  Ambroise  ,  saint  Basile  /  les  saints 
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Gre'goires  de  Nysse  et  de  Nazianze.  On  les  mit  ea 
opposition  avec  les  propositions  écrites  et  verbales 
de  Nestorius.  Puis  tous  les  pères  du  concile  se  ré- 
criant sur  la  témérité  et  l'impiété  du  novateur ,  on 
'1-   lui  dit  anathème.  La  sentence  de  condamnation  fut 
conçue  en  ces  termes  :  Nestorius  ayant  refusé  , 
non-seulement  d'obéir  à  la  citation  qu'on  lui  a  faits 
de  notre  part ,  mais  même  de  recevoir  les  vénéra- 
bles évêques  nos  députés  ,  nous  n'avons  pu  noug 
dispenser  d'examiner  sessentimens  impies.  Comme 
nous  avons  été  convaincus  de  sa  manière  de  parler 
et  d'enseigner  ,  tant  par  la  lecture  publique  de  ses 
lettres  et  de  ses  autres  écrits  que  par  les  discours 
qu'il  a  tenus  depuis  peu  en  cette  ville  ,  et  qui  nous 
ont  été  rapportes  par  des  témoignages  légitimes  ; 
forcés  ,  comme  nous  le  sommes ,  par  les  canons  et 
par  la  lettre  de  notre  très-saint  père  Célestin ,  évê- 
que  de  l'église  romaine  ,  nous  avons  rendu  et  nous 
prononçons  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  le  jugement  qui 
suit  :  Notre  Seigneur  Jesus-Christ  outragé  par  les 
blasphèmes  de  Nestorius  ,  a  défini  par  ce  saint 
concile ,  que  ledit  Nestorius  est  privé  de  la  dignité 
épiscopale  ,  retranché  de  toute  société  et  de  toute 
assemblée  ecclésiastique.  La  signification  de  la  sen- 
tence se  fit  en  ces  termes  encore  plus  énergiques  que 
les  précédons  :  A  Nestoriu» ,  nouveau  Juda  .  de  la 
part  du  saint  concile  assemblé  par  la  grâce  de  Dieu 
a  Ephèse  ,  suivant  les  ordres  de  notre  religieux 
empereur  :  Sachez  que  pour  vos  enseignemens  im- 
pies et  votre  résistance  indomptable  à  l'autorité 
des  canons ,  vous  avez  été  déposé  par  le  saint  con- 
cile ,  suivant  les  lois  de  l'église  ,  et  que  vous  êtes 
déchu   de    tout  grade   ecclésiastique  ,    le   vingt- 
deuxième  jour  du  présent  mois  de  Juin. 

Telle  fut  la  première  session  qui  occupa  les  pères 
depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit  fermée  ,  quoiqu'on 
fût  dans  les  plus  longs  jours.  Tout  le  peuple  d'E- 
))hèse  ,  plein  de  zèle  pour  la  "gloire  de  la  mère  de 
l)ieu  ,  attendit  à  la  porte  pendant  tout  ce  temj)s. 
Quand  il  eut  appris  le  triomphe  de  la  Vierge-mère , 
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et  la  déposition  de  son  ennemi ,  il  fit  de  grands  crtê 
de  joie  ,  et  combla  de  bénédictions  les  pères  du 
concile.  Les  citoyens  les  plus  distingués  recondui- 
sirent les  ëvêques  à  leurs  logis ,  avec  des  flambeaux 
allumés  ;  les  femmes  brûlèrent  des  parfums  devant 
eux;  on  fit  des  illuminations  par  toute  la  ville  , 
cbadue  rue  retentissant  du  nom  et  des  éloges  de 
Marie  mère  de  Dieu  ;  toute  TAsîe ,  tout  le  monde 
cbrétien  s'empressèrent  à  l'honorer  arec  un  redou- 
blement de  zèle  et  de  ferveur.  Dès  le  lendemain  de 
la  condamnation  ,  la  sentence  en  fut  affichée  dans 
toutes  les  places  de  la  ville,  et  publiée  dans  toutes 
les  rues  par  les  crieurs  publics.  Saint  Cyrille  écrivit 
sans  délai  à  ceux  de  ses  ecclésiastiques  qu^il  avait 
laissés  à  Constantinople ,  pour  veiller  de  leur  coté 
au  bien  de  la  religion  j  et  il  adressa  une  lettre  par- 
tieulière  à  saint  Dalmace. 

Personne  ne  méritait  mieux  cette  distinction  ,' 
que  cet  illustre  abbé ,  le  plus  renommé  de  tous 
ceux  de  la  ville  impériale  ,  tant  pour  sa  sainteté 
que  pour  mille  autres  avantages  (i).  Il  avait  servi 
sous  Théodose  le  grand  ,  dans  la  troupe  de  ses  gar- 
des ,  et  dès-lors  il  se  distingua  par  sa  piété  ;  mais 
aspirant  à  une  vie  plus  parfaite  ,  il  quitt*  de  con- 
cert sa  femme  et  ses  enfans  ,  excepté  un  ae  ses  fils, 
nommé  Fauste  ,  avec  lequel  il  aUa  se  mettre  sous 
la  conduite  de  Fabbé  Isaac.  Il  ne  pensait  qu'à  se 
sanctifier  dans  la  plus  profonde  obscurité  ,  lors- 
qu  Isaac  se  voyant  près  de  sa  fin  ,  et  ne  trouvant 

Fersonne  aussi  digne  que  Dalmace  de  lui  succéder  , 
établit  hégumène  ,  c  est-à-dire  supérieur  du  mo- 
nastère sous  l'évéque.  C'était  en  effet  un  prodige 
d'abstinence  et  de  détachement  des  choses  d'ici- 
bas  ,  que  le  nouvel  abbé.  Mais  moins  il  aimait  le 
inonde  et  son  faux  éclat ,  plus  les  grands  de  l'em- 
pire ,  les  sénateurs  et  l'empereur  même  qui  le  visi- 
tait souvent,  lui  donnaient  des  marques  éclatantes 
de  confiance  et  de  vénération.  On  attribua  à  sa 
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Personne  ,  et  en  sa  considération  à  ses  successeurs , 
le  titre  d'archimandrite  ,  ou  chef  de  tous  les  mo- 
nastères de  Constantinople.  Tel  était  le  saint  amii 
qu'à  raison  de  son  zèle  extrême  contre  les  nouveautés 
impies  ,  Cyrille  jugea  di^ne  d'être  le  premier  ins- 
truit de  leur  condamnation. 

Le  concile  écrivit  de  plus  ati  clergé  et  au  peuple 
de  Constantinople ,  fort  éloignés  des  im))ietés  de 
leur  évêque  ;  et  sitôt  que  les  actes  de  la  déposition 
eurent  été  mis  au  net ,  on  les  envoya  à  l'empereur , 
avec  une  lettre  synodale  touchant  la  conduite  des 
pères ,  l'obstination  du  patriarche  déposé  ,  et  les 
raisons  qu'on  avait  eues  de  le  juger  sans  attendre 
les  Orientaux  au  delàdu  terme  prescrit.  Les  évéques 
du  concile  ,  pour  écarter  les  préventions  de  l'em- 
pereur ;  ne  manquèrent  pas  de  lui  dire  que  le  pape 
avait  déjà  condamné  les  erreurs  de  Nestorius ,  et 

Çorté  contre  lui  sa  sentence.  Us  supplièrent  aussi 
héodose  de  prêter  son  secours  pour  extirper  de 
toutes  les  églises  la  nouvelle  hérésie ,  de  faire  orûler 
les  écrits  de  l'hérésiarque  par-tout  où  ils  se  trouve- 
raient ,  et  de  charger  de  son  indignation  quiconque 
mépriserait  ce  qui  avait  été  statué.  Tel  est  Tordre 
des  puissances  ,  consacré  par  l'usage  de  la  plus  vc-^ 
nérable  antiquité  :  l'église  prononce  sur  la  doctrine , 
indique  et  censure  les  écrits  pernicieux  qui  la  con-p 
tiennent  ;  les  protecteurs  temporels  soutiennent  les 
décrets  de  leur  pouvoir ,  et  les  font  mettre  à  exé* 
cution. 
Cependant  le  comte  Candidien  fit  garder  tous  les 

Ijassages  par  terre  et  par  mer ,  pour  empêcher  que 
es  lettres  du  concile  ne  parvinssent  à  la  cour  (i). 
Dès  le  lendemain  de  la  session  ,  il  protesta  contre  ce 
qui  y  avait  été  fait.  De  concert  avec  Nestorius  ,  il 
envoya  à  l'empereur  une  fausse  relation^  où  noir» 
cissant  les  prélats  en  général ,  et  particulièrement 
saint  Cyrille,  on  osait  avancer  que  toutes  leurs 
opérations  et  leur  conduite  n'avaient  été  que  pré- 
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cipitation ,  cabale,  tumulte  et  violence  ;  qu'une 
multitude  d'évêques  arrivés  à  Ephèse  n'avaient  pas 
été  admis  au. concile  ,  et  qu'il  y  avait  eu  beaucoup 
de  division  parmi  ceux-meraes  qui  s'y  trouvaient  ; 
que  les  zélateurs  avaient  chercbe  à  exciter  une  sédi- 
tion ,  en  répandant  dans  la  ville  des  soldats  de  leur 
parti ,  pour  courir  autour  des  maisons  deceuxqu'ils 

{irésumaient  ne  penser  pas  comme  eux  ,  et  pour 
eur  faire  des  menaces  effrayantes  ;  que  l'évêque 
d'Ephèse ,  chef  de  la  sédition  ,  avait  fermé  les  égli- 
ses ,  afin  que  ceux  qui  seraient  poursuivis  ,  n'eus- 
sent pas  où  se  réfugier.  C'est  ainsi  qu'ils  empoison- 
nai en  t  la  sage  condui  te  de  Memnon  et  dé^  Ephésiens , 
qui  ne  voulant  donner  ni  facilité  ni  ressource  au 
schisme  ,  avaient  refusé  une  église  à  part  pour 
l'assemblée  des  Nestoriens. 

Pour  revêtir  leur  requête  des  apparences  de  la 
franchise  et  delà  vérité,  les  ennemis  du  concile 
disaient  à  l'empereur  ,  en  finissant  leur  lettre  :  Nous 
vous  conjurons ,  seigneur,  puisque  nous  sommes 
venus  ici  par  vos  ordres  ,  de  pourvoir  à  notre  sû- 
reté ;  car  il  y  va  de  notre  vie;  et  de  faire  ensorte 
que  nous  puissions  au  moins  retourner  chez  nous 
sans  péril.  Que  si  vous  voulez  absolument  que  le 
concile  se  célèbre  ,  ordonnez  ,  très-religieux  empe- 
reur ,  qu'il  se  tienne  dans  l'exactitude  des  règles; 
que  ni  prêtre  ni  évêque  n'y  paraisse  sans  être  invité 
nommément  ;  qu'il  n'y  entre  que  deux  êvêques  de 
chaque  province  avec  le  métropolitain  ,  et  que 
ceux-ci  même  soient  au  fait  des  questions  que  1  on 
doit  traiter.. 

Cette  dernière  clause  était  pleine  d'artifice  :  on 
excluait  par-là  le  très-grand  nombre  des  évêques 
d'Egypte ,  où  il  y  avait  peu  de  métropolitains  ;  et 
ceux  par  conséquent  qui  étaient  les  plus  redouta- 
bles à  l'hérésiarque ,  à  cause  de  leurs  rapports  avec 
Cyrille  leur  patriarche.  Sous  prétexte  de  n'admettre 
que  des  évêques  qui  fussent  au  fait  des  questions 
agitées  ,  on  se  ménageait  encore  une  ressource  con- 
tre le  choix  et  le  jugement  des  prélats  ;  quels  qu'ils 
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i)ti«8eht  être.  Cette  lettre  fat  souscrite  part^'onze 
ëvêques  ,  dont  Fritilds  d'He'raclée  ,  Hellade  de 
Tharse,  Hyinenîus  de  INilcoitiédie,  et  lesdeux  Alexan- 
dres  d'Apamée  et  d'îiiéraples  ^   étaiettt  les  pUis^ 

distingua.  >J^>-..^H«''*-S5^^-...^;..'.H.5..m.-:.^...    .. 

Tandis  que  les  hére'tiques  se  plaignaient  ainsi  à 
la  cour  des  prétendues  violences  commises  par  les 
Orthodoxes  ,  Candidien  leur  fauteur  ,  qui  avait 
la  force  en  main  ,  exerçait  lui-même  une  véritable 
persécution  contre  les  pères  du  concile.  Il  les  faisait 
insulter  publiquement  par  ses  soldats  et  par  les 
nombreux  satellites  que  Nestorius  entretenait  au- 
tour de  lui  ;  il  les  privait  des  commodités  de  la  vie , 
empêchait  même  qu'on  ne  leur  apportât  les  choses 
nécessaires.  Ce  fut  oien  pis ,  quand  cinq  jours  après 
la  première  session  ,  c'est-à-dire  le  27  de  Juin  , 
Jean  ,  patriarche  d'Antioche ,  arriva  à  Éphèsé  aveb 
les  évêques  de  sa  suite.  Les  catholiques  n'avaient 
pas  imaginé  qu'il  pût  ne  point  applaudir  à  leur 
jugement ,  ou  les  blâmer  d  autre  chose  que  d'avoir 
encore  trop  différé  à  le  rendre.  Ils  envoyèrent  au- 
devant  de  lui  une  députation  nombreuse  de  clercs 
et  d'évêques  ,  tant  pour  faire  honneur  à  son  rang  , 

Sue  pour  l'avertir  de  ne  plus  communiquer  avec 
^estorius  déjà  condamné.  Mais  on  s'abusait  étran- 
gement. Jean  fit  écarter  avec  hauteur  les  députés 
qui  le  suivirent  néanmoins  jusqu'à  son  logis  ,  oii 
après  les  avoir  fait  attendre  long-temps  à  la  porte  , 
on  les  introduisit  enfin  ,  et  l'on  écouta  ce  qu'ils 
avaient  à  dire  de  la  part  du  concile. 

Jean  les  entendit  avec  une  froideur  affectée  ,  les 
congédia  avec  le  même  dédain  ,  sans  leur  rien  ré- 

Sondre  ,  et  les  abandonna  à  la  fougue  orientale 
e  ses  évêques  et  de  ses  clercs  qui  ,  par  un  procédé 
inconcevable  dans  nos  mœurs,  Tes  battirent  au  point 
de  mettre  leur  vie  en  péril  (i).  Ils  vinrent  en  faire 
le  rapport  aux  pères  ,  et  leur  montrèrent  leurs 
blessures  ,   dont  on   dressa  des  actes  qui  ne  se 


(i)  Ëp.  Memm.  t.  3  Conc.  p.  761. 
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trouvent  plus  néanmoins  parmi  ceux  du  concile  ^ 
quelquMndubitable  que  soit  ce  fait.  Mais  ce  n'est 

Sas  ici  la  seule  preuve  qu*on  a  perdu  quelque  partie 
es  premiers  monumens  du  concile aEpnèse. 
Aussitôt  après  ce  début  scandaleux  ,  rëvéqutt' 
d'Antioche ,  en  habit  de  campagne  et  tout  poudreux 
encore ,  comme  il  était  descendu  de  sa  voiture ,  tint 
dans  la  maison  où  il  était  logé  un  conciliabule  comr 
posé  d'un  assez  grand  nombre  d'évéques  rassemblés 
tumultuai rement ,  sans  aucun  choix ,  sans  nul  égard 
à  la  bienséance ,  tout  étant  trouvé  bon  ,  jusqu'à 
ceux  qui  avaient  été  autrefois  déposés  pour  crime  , 
ou  qui  faisaient  une  profession  ouverte  de  pélagia- 
nisme  (i).  Il  est  difficile  d'accorder  un  tel  atten- 
tat avec  la  religion  de  Jean  d'Antioche  y  et  avec  son 
attachement  pour  la  saine  foi ,  qu'on  lui  verra  mar- 
quer dans  la  suite  par  des  démarches  héroïques.] 
Mais  il  était  prévenu  par  les  évéques  nestoriens  ^ 
par  le  comte  Candidien  qui ,  en  allant  à  sa  rencon« 
tre^  avait  devancé  les  députés  du  concile  :  prélat 
d'ailleurs  d'un  esprit  borné^  plus  ardent  qu'éclairé, 
plus  pieux  que  versé  dans  les  affaires  ou  dans  la 
connaissance  des  hommes  ,  aussi  facile  à  conduire 
qiie  difficileàfaire  revenir  surlecomptede  ceux  qui 
s  étaient  une  fois  emparés  de  sa  connance.  Tel  est 
au  moins  le  jugement  qu'a  fait  porter  l'inconsé- 
quence de  sa  conduite.  Mais  quelque  génie  qu'on 
ait,  qu'il  est  dangereux,  en  matière  de  religion 
sur-tout ,  d'avoir  fait  d'abord  une  fausse  démar- 
che !  Les  sectaires  dont  il  ét^it  obsédé  lui  firent  peur 
du  fantôme  de  l'apollinarisme  qu'ifs  ne  cessaient  de 
reprocher  aux  orthodoxes ,  et  qu'ils  lui  faisaient 
voir  principalement  dans  les  anathèmes  de  saint 
Cyrille. 

Il  déposa  dans  son  conciliabule  l'évêque  d'Alexan- 
drie et  Memnon  d'Ëphèse,  un  de  ses  plus  zélés 
coopérateurs  ;  il  sépara  de  sa  communion  les  autres 
pères  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  condamné  la  doc- 
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tl'îne  des  douze  articles  ou  des  douze  anathèmes  (i). 
t*our  comble  de  prévention  et  d'égarement ,  au 
moins  est-il  bien  difficile  de  le  disculper  sur  cet  ar- 
ticle consigné  dans  les  écrits  de  la  plupart  des  his- 
toriens. Il  rétablit  les  évéques  déposés  pour  cause 
de  pélagianisme  ,  et  fit  une  décision  expresse  con- 
treia  vw-ité  du  péché  originel.  Les  hérétiques  eurent 
ensuite  l'adresse  de  la  glisser  dans  les  copies  des 
^rais  décrets  d'Ephèse,  commeS.  Grégoire  le  grand 
le  découvrit  long-temps  après  (2).  Le  concile  nes- 
torien  fut  souscrit  par  quarante-trois  évêques,  dont 
aucun  n'étonna  davantage  que  le  pieux  et  savant 
Théodoret.  Toutefois  ils  ne  publièrent  point  leur 
sentence  à  Ephcse  ,  où  la  publicité  de  l'imposture 
n'aurait  servi  qu'à  les  confondre  ;  mais  ils  l'iyi- 
voyèrent  à  Constantinople ,  aved  des  lettres  adres- 
sées aux  princes  ,  au  sénat ,  au  peuple  et  au  clergé. 
On  imagine  bien  que  le  mensonge  et  les  imputa- 
tions n'y  étaient  pas  épargnées  ;  mais  comme  Tenir 
pereur  n'avait  pas  encore  vu  les  actes  du  vrai  con- 
cile ,  que  Gandidien  empêchait  toujours  de  passer 
à  Gonstantinople  ,  il  s'indisposa  ét^rangement  con- 
tre saint  Cyrille  et  les  autres  prélats  orthodoxes. 

Les  choses  en  étaient  là ,  quand  les  légats  du  pape 
arrivèrent  à  Ephèse  (3).  Ils  n'avaient  pu  venir  à 
temps  pour  l'ouverture  du  concile ,  à  «ause  des 
tempêtes  qu'ils  avaient  essuyées  en  route.  Le  jour 
même  de  leur  arrivée ,  qui  était  le  dixième  de 
Juillet ,  le  Concile  célébra  sa  seconde  session  dans 
}a  maison  épiscopale  d'Ephèse.  Il  parait  que  saint 


orateurs  du  concile ,  Juvénal  et  Théodote ,  et  tout 
de  suite,  les  deux  autres  légats,  Project,  aussi  évé- 
que ,  et  Philippe ,  prêtre  de  l'église  romaine.  Celui- 
ci  parla  le  premier  ;  et  présentant  les  lettres  pon- 


(i)  j4ct.  Conciliub.  p.  198. 

(2)  Epist.    l.  V ,    ep.    i4  ', 

I»  VI 4  ep.^i  ;  l,  Tii ,  ep,  47. 
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tificâdés  dont  il  était  Je  porteur ,  il  rciquit ,  avec  seât 
deux  coUègueft ,  qu'elles  fussent  lues  et  insérées  dans 
les  actes  du  concile.  On  rendit  aussitôt  en  grec  ce 
qu'ils  venaient  de  dire  en  langue  romaine  ou  latine. 
La  lettre  du  souverain  pontife  fut  de  même  lue  en 
latin  ;  puia  on  enlut  une  traduction  grecque  qu*on 
avait  eu  soin  de  tenir  toute  prête  pour  ceux  des^ 
pères  qui  ne  savaient  pas  la  langue  latine.  .,  ,i,,.,  , 
Elle  commence  par  un  témoignage  éclatant  en 
faveur  de  T infaillibilité  que  Tégiise  a  crue  de  tout 
temps  annexée  au  corps  épiscopal.  L'assemblée  des 
évêques  ,  y  lit-on,  est  assurée  de  la  présence  du 
Saint-Esprit ,  comme  représentant  l'assemblée  des 
apôtres  ;  jamais  leur  maître  ne  les  abandonna  dans 
le  ministère  de  la  parole;  c'était  lui-même  qui  en- 
seignait parleur  organe  ,  et  ce  ministère  de  l'en- 
seignement est  passe  à  tous  les  évêques.  Nous  som- 
mes tous  entrés  dans  ce  droit  béréditaire  de  l'apos- 
tolat,  nous  qui  avons  succédé  auxapôtres  dans  les 
fonctions  qu'on  leur  avait  coniiées  en  ces  mots  : 
Allez  y  instruisez  toutes  les  nations.  De  là  le  pontife 
infère  l'obligation  où  sont  les  pères  de  concourir 
tous  ensemble  à  conserver  le  dépôt  de  la  doctrine 
apostolique.  C'est  ainsi  que  saint  Célestin  recon- 
naissait les  évoques  pour  juges  de  la  doctrine  ,  e^ 
comme  établis  par  Jesus-Cbrist  pour  docteurs  dç 
son  église  dans  la  personne  des  apôtres.  DanslasuitQ 
de  la  lettre  ,  il  donne  son  aveu  aux  trois  légats,  qui 
assisteront ,  dit-il ,  à  ce  qui  se  fait ,  et  exécuteront 
ce  que  nous  avons  ordonné.  La  lecture  Unissait  à 
peine ,  que  tous  les  Orientaux  s'écrièrent  :  C'est  la 
voix  de  la  sagesse ,  c'est  Ténuité  même  qui  a  pro- 
noncé. Grâces  soient  rendues  à  Célestin  nouveai; 
Paul ,  et  à  Cyrille  qui  ne  fait  qu'un  avec  lui  !  Yivç 
Célestin  conservateur  de  la  foi  ,  de  concert  avec  le 
concile  !  Un  Célestin  ,  un  C)  rille  ,  un  concile  una- 
nime ,  une  seule  foi  par  toute  la  terre  !  Aussitôt 
on  apprit  aux  légats,  .jue  conformément  aux  let- 
tre» adressées  par  le  souverain  pontife  à  Cyrille, 
à  Nestorius  et  aux  sièges  principaux  ,   on  avaijt 
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condamne' d'une  .voix  ujnanime  l'hërétique  obstiné. 

Le  prêtre  Philippe  reprenant  la  p^  'e  ,  remer- 
cia le  concile  de  ses  acclùmatiofis  honorables  pôiir 
le  pape ,  et  de  rattachement  respeê^Uiéux  des  mem- 
bres saints  à  leur  saint  chef;  purs  il  ajouta  :  Vous 
n'ignorez  pas  que  Pierre  est  le  chef  du  corps  apos-  ' 
tolique  ,  et  de  toute  la  saine  religion  ;  c'est  pour- 
quoi ,  n'ayant  pu  nous  trouver  à  ce  .qui  s^est  fait 
jusqu'ici,  nous  vous  prions  de  nousleCommnni(|iiep 
par  ordre  et  en  détail ,  afin  que  ,  suivant  le  sentie 
ment  de  notre  très-saint  pape  et  de  cette  religieuse 
assemblée,  nous  puissions  le  confirmer.  Tout  lé 
monde  applaudit  à  cette  proposition.  Théofloie 
d'Ancyre  répondit,  a|ii  nom  du  concile,  qiie  les 
lettres  du  souverain  pontife  et  la  déclaration  do  ses 
légats, étant  d'un  accord  parfait  avec  le  jugement. 
des  pères  ,  il  était  aisé  de  satisfaire  les  envoyés  du 
saint  siège  ;  que  par  la  lecture  des  actes  ,  ils  con- 
naîtraient clairement  j  et  la  justice  de  la  condam- 
nation de  Nestorius,  et  la  foi  pure  des  évêques  réu- 
nis. C'est  tout  ce  qu'on  fit  dans  celle  siession  qui 
apparemment  avait  commencé  tard ,  les  légats  ayant 
débarqué  ce  jour-là  même. 

Le  lendemain  on  s'assembla  dans  l'église  ,  et  l'on 
pria  les  légats  à  qui  les  actes  avaient  élé  communi- 
qués de  dire  leur  sentiment.  PhiMppe  prit  encore 
la  parole ,  et  dit  que  c'était  une  chose  connue  de 
tous  les  siècles  et  dont  personne  ne  doutait ,  qu'à 
Pierre  ,  prince  et  chef  des  apôtres  ,  colonne  de  la 
foi  et  fondement  de  l'église  catholique  ,  Jesus-Christ 
avait  donné  les  clefs  de  son  royaume  _,  avec  le  pou- 
voir de  lier  et  de  délier  ;  que  cet  apôlre  respirait  et^ 
jugeait  encore  par  ses  successeurs  ;  qu  en  vertu  de 
cette  succession  ,  le  pape  Célestin  l'avait  envoyé  , 
lui  Philippe  ,  avec  ses  collègues  de  légation  ,  Xr- 
cade  et  Project ,  pour  suppléer  à  son  absence  ;  que 
ÎVe^torius  si  souvent  averti  et  si  constamment 
réfractaire,  avait  été  justement  condamné.  Ainsi 
donc,  conclul-il,  la  sentence  qui  le  condamne 
Hjant  été  renduç  suivant  le  jugement  de  toutes  les 
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églises,  puisque  les  ëvéquesd'Orîentetd^Occîcleni 
ont  assisté  au  concile  par  eux  ou  par  leurs  députéS| 
qu'elle  demeure  irrévocable.  j 

Les  deux  autres  légats  parlèrent  et  conclurent  de 
même;  après  quoi  les  actes  du  concile  ayant  été 
présentés,  il»  signèrent  tous  trois  en  cet  ordre  , 
Philippe ,  Arcaae ,  Project.  Quoique  la  souscrip* 
tion  du  prêtre  Philippe  précède  ici  celle  des  deux 
évêques  ,  on  n'en  peut  rien  conclure  de  décisif  en 
faveur  de  son  rang  ,  puisque  cet  ordre  sur  lequel 
il  parait  qu  on  n'avait  point  alors  toute  notre  déli- 
catesse ,  n  est  pa%  invariablement  le  même  dans  tou« 
tes  les  souscriptions.  On  y  voit  seulement  que  les 
prêtres  de  Téglise  romaine ,  malgré  la  prééminence 
incontestable  de  Tépiscopat  sur  ,o  sacerdoce  ,  ont 
été  honorés  quelquefois  ,  dans  leù  temps  les  plus 
reculés ,  des  premiers  ministères  et  des  premières 
distinctions.  Ainsi  leurs  prérogatives  passées  au- 
jourd'hui en  coutume  )  ne  sont  pas  si  contraires 
aux  usaces  anciens  que  certains  censeurs  vou- 
draient le  persuader.  On  dressa  dans  le  concile 
une  relation  de  l'assistance  des  légats  et  de  leur 
adhésion  à  la  condamnation  de  Nestorius ,  puis  on 
l'envoya  à  l'empereur.  On  le  suppliait  de  consentir 
au  départ  des  évêques,  puisque  les  affaires  pour 
lesquelles  ils  s'étaient  assemblés  se  trouvaient  finies, 
et  de  mettre  les  ouailles  avec  les  pasteurs  à  l'abri 
des  troubles  et  des  persécutions  que  des  gouverneurs 
mal  •  intentionnés  pour  le  concile  faisaient  déjà 
«prouver  en  certaines  provinces.  On  adressa  la 
même  relation  au  cierge  de  Constantinople ,  et  les 
deux  pièces  furent  signées  des  légats. 

Cinq  jours  après  la  troisième  session ,  c'est-à-dire 
le  seize  de  Juillet ,  on  en  tint  une  quatrième  dans 
l'église  de  la  Vierge  ,  lieu  ordinaire  des  assemblées. 
Cyrille  y  est  nommé  le  premier,présidant  toujourS| 
comme  on  le  ci'oit ,  de  la  part  du  pape ,  malgré  la 
présence  des  légats  qui  sont  nommes  immédiate- 
ment après  lui  ;  d'abord  les  deux  évêques,  puis  celui 
qui  n'était  que  prêtre ,  ensuite  Juvenal^  Memnon 
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pt  le*  autres  pères.  Cyrille  el  Memnon  se  plaignirent 
il'nbord  dans  celte  session ,  de  l'audace  de  Jean 
d'Antioche  et  de  son  conciliabule ,  qui  Tenaient  da 
«rononcer  contre  eux  une  sentence  de  déposition  ; 
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pécha  point  de  lui  faire  une  seconde  citation  le 
même  jour  ,  et  la  troisième  le  lendemain  où  se  tint 
la  cinquième  session.  Ces  formalités  juridiques 
ayant  été  observées,  malgré  tous  les  désagrcmens et 
les  périls  qu'elles  entraînèrent ,  le  concile  cassa  la 
sentence  d  excommunication  et  de  déposition  ren-, 
due  par  les  scliismatiques ,  les  excommunia  tous  à' 
leur  tour  jusqu'à  ce  qu'ils  reconnussent  leur  faute  , 
et  les  menaça  ,  s'ils  ne  marquaient  bientôt  leur 
repentir,de  prononcer  leur  dernière  condamnation^ 
c'est-à-dire  apparemment  leur  déposition. 

Les  pères  écrivirent  à  l'empereur  pour  justifiei' 
celle  conduite  ,  et  pour  le  tenir  en  garde  contre  le» 
artifices  des  scliismatiques  ,  dont  ils  représentaient 
tout  ce  qu'ils  avaient  à  craindre.  Ils  mandèrent  ausH 
au  souverain  pontife  tout  ce  qui  s'était  passé  depuisE 
le  commencement  de  la  procédure  contre  Nestorius;j 
ce  qu'avait  osé  Jean  d'Antioche ,  et  sa  condamnation 
en  présence  des  légats.  La  lettre  commençait  ainsi  (i)  : 
Vous  avez  coutume,  vous  qui  êtes  si  grand,  de  voua 
distinguer  en  toutes  choses,  et  d'employer  tous  vos 
soins  et  vos  travaux  au  soutien  de  l'église.  Comme 
nous  devons  vous  informer  de  tout  ce  qui  s'est  passé,' 
c'est  une  nécessité  que  nous  vous  écrivions.  Ils  con-> 
Arment  ensuite  ce  qu'ils  avaient  déjà  dit  en  con- 
damnant Neslorius,que  leur  sentenceelait  conforma 
à  celle  du  pape.  A  l'égai'd  des  impiétés  pélagiennes,' 
ajoutent-ils,  nous  avons  aussi  jugé  que  ce  que  votre 
sainteté  a  décerné  ,  doit  demeurer  dans  sa  force.) 
Nous  apprenons  par  ce  dernier  article ,  que  le  con-j 


(i)  Conc.  Eph.  act.  S,  p>  660, 
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cile  d'Ephèse  condamna  expressément  les  pclagiens, 
ordonna  que  la  sentence  ponllficale  rendue  anté- 
rieurement contre  eux  aurait  par-tout  son  effet ,  et 
quMls  seraient  déposés  sans  exception.  Ce  fut  appa- 
remment faltentat  de  Jean  d'Antioche,  dont  ils 
avaient  été  les  promoteurs  et  les  complices  ,  qui 
attira  fatlention  et  la  juste  sévérité  de  1  église. 

Mais  inutilement  les  prélats  catholiques  procé- 
daient-ils avec  la  plus  régulière  circonspection  ;  les 
novateurs  s'employaient  avec  beaucoup  plus  de 
âucccs  à  faire  échouer  les  desseins  les  mieux  con- 
certés. On  ne  saurait  exprimer  toutes  lesmanœuvres 
et  les  fourberies  dont  ils  usèrent  pour  éteindre  ou 
amortir  le  nouvel  éclat  qu'on  donnait  à  la  vérité  y 

Sour  noircir  ses  dt'fenseurs  ,  sur-tout  l'évêque 
'Alexandrie  ,  et  }M)ur  empêcher  les  lettres  du 
concile  de  pénétrer  à  la  cour  :  dépositaire  de  l'au- 
torité impériale  ,  Candidien  les  faisait  intercepter 
sur  toutes  les  routes.  Les  hérétiques  cependant 
inondaifCnt  toutes  les  provinces  de  leurs  lioelles  et 
de  leurs  calomnies;  ils  écrivaient  aux  églises  les 
plus  orthodoxes  y  s^eiForçaient  de  débaucher  les 

Ï personnages  les  plus  pieux  et  les  plus  savans, 
aisaient  des  inventions  si  malignes ,  donnaient  un 
tour  si  adroit  à  de  frivoles  indices,  qu'ils  réussirent 
au  moins  à  jeter  dans  l'incertitude  ceux  qu'ils  ne 
persuadèrent  pas  tout-à-fait.  C'est  ainsi  qu'on  fit 
entendre  à  saint  Isidore  de  Peluse ,  que  Cyrille 
avait  montré  toute  la  violence  et  la  présomption  de 
son  oncle,  et  qu'il  avait ,  sinon  pour  le  fond  des 
choses  ,  au  moins  quant  à  la  manière  de  procéder 
contre  Nestorius^  tous  les  torts  que  Théophile 
avait  eus  contre  le  très-saint  et  très-illustre  Jean , 
surnommé  Bouche-d'Or  (i)..  ',  '  rr  •. 

,  L'empereur  Théodose  ,  de  son  côté  ,  ayant  reçu 
des  lettres  de  Jean  d  Antioche  et  de  ses  partisans , 
et  n'en  recevant  aucune  des  pères  du  vrai  concile 
d'Ephèse  ,  prit  ce  silence  apparent  pour  un  aveu 
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de  leurs  loris.  En  vain,  pour  calmer  ses  apnrëhen* 
iiions  ,  cnvoya-t-il  dill'érens  seipenrs  de  la  coup 
au  lieu  du  concile  ;  ceux-ci  se  laissèrent  corrompra 
par  la  politique  de  Candidien  et  par  les  intrigues  des 
s(<  taires ,  et  ils  ne  rapportèrent  rien  cjui  ne  favorisât 
la  secte.  D'autre  part ,  le  comte  Irénee  étant  revenu 
à  la  capitale ,  et  se  concertant  avec  quelques-uns 
des  plus  puissans  seigneurs  très-atlachés  à  Nestorius, 
il  n  était  point  de  ressorts  qu'on  ne  fit  jouer ,  pour 
ten  i  r  au  moins  dans  l'état  du  doute  la  vérité  des  faits 
les  plus  incontestables.  Tous  les  évêques  orlhodoxef 
étaient  comme  emprisonnés  à  Ephèse  ,  non-seule- 
ment sans  pouvoir  retourner  à  leurs  églises  ;  mais 
sans  relations  avec  elles  ,  ayant  consumé  tout  ce 
qu'ils  avaient  apporté ,  obérés  de  dettes ,  plusieurs 
manquant  de  ressource  et  d9  crédit ,  tombant  jour- 
nellement malades ,  périssant  de  besoin  ou  de  cha-< 
grin  et  des  incommodités  sans  nombre  quMls  avaient 
a  soulfrir  (i).  La  violence  fut  poussée  jusqu'à  arrêter 
saint  Cyrille  et  Mcmnon  d' Ephèse  ,  qu'on  jeta  dai^ 
une  espèce  de  cachot.  Il  est  vrai  qu'on  arrêta  aussi 
Nestorius  ,  pour  montrer  de  régalité  dans  le  traite- 
ment de  ceux  qu'on  voulait  faire  croire  également 
coupables  ,  et  qu'on  traduisait  à  la  cour  ,  comme 
déposés  indistinctement  par  le  concile  ;   mais  les 
partisans  de  Nestorius,  entre  les  mains  desquels  ii 
était ,  savaient  bien  le  dédommager  de  cet  affront 
ap])arent ,  tandis  qu'on  faisait  tout  souffrir  aux 
deux  autres,  qu'on  les  privait  du  nécessaire,  et 
qu'on  écartait  avec  barbarie  tous  ceux  qui  les  vou- 
laient assister. 

Mais  avant  ces  derniers  excès ,  le  concile  tint 
ses  deux  dernières  sessions.  Dans  la  sixième ,  tenue 
à  la  maison  épiscopale  le  vingt-deux  Juillet ,  on 
convint  d'un  symbole  de  foi ,  ou  pour  mieux  dire 
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des  passages  et  c(es  sentimens  des  pères  orthodoxe^ 
Ensuite  on  défendit  rigoureusement  de  proposer 
ou  d'écrire  tout  autre  confession  de  foi.  On  con- 
damna spécialement ,  sur  la  dénonciation  de  Cha« 
risius  prêtre  de  Philadelphie  en  Lydie  ,  un  sym- 
bole infecté  des  dogmes  de  Nestorius  ,  mais  dressé 
avec  tant  d'artifice .,  et  tellement  accrédité  en  quel- 

Îmes  contrées  de  l'Asie ,  que  c'est  tout  ce  qu'on  y 
aisait  signer  aux  anciens  hérétiques  qui  reve- 
naient au  giron  de  l'église  (i).  Ce  qui  paraît  aussi 
fort  étonnant ,  c^est  que  dans  un  âge  si  cultivé  et  si 
lumineux  ,  cette  confession  avait  été  souscrite  par 
procureur  pour  plusieurs  personnes ,  et  même  pour 
un  prêtre  qui  déclara  ne  savoir  pas  écrire. 

C  était  l'ouvrage  du  fameux  Théodore  de  Mop^ 
sueste  f  le  maître  de  Nestorius  et  de  tant  d'autres 
impies  distingués,  qu'il  avait  eu  le  secret  de  fas- 
ciner et  de  s'attacher  à  un  point  inconcevable  :  pre- 
mier inventeur  du  nestorianisme  et  du  pélagia- 
nisme  tout  ensemble ,  dont  lui  seul  peut-être  voyait 
alors  la  connexion  dans  les  principes  qu'ont  dé- 
veloppés les  sociniens  long-temps  après  lui ,  et  qui 
lui  faisaient  référer  tous  nos  mystères  au  tribunal 
dé  la  raison  :  homme  sauvage  et  rusé ,  ou  ,  pour 
employer  la  touche  énergique  de  ses  contempo- 
rains ,  monstre  farouche  et  perfide  ,  qui  du  fond 
ténébreux  de  sa  retraite  dans  la  seconde  Cilicie  , 
où  il  eut  le  bonheur  de  vieillir  et  de  mourir  en 

Saix,  corrompit  de  son  soufHe  empoisonné  la  foi 
es  églises  circonvoisines  ,  jusqu'à  ce  que  ses  af- 
freuses productions  fissent  après  sa  mort  le  scan- 
dale et  l'horreur  de  l'égHse  universelle  (2). 

La  septième  session ,  qui  est  la  dernière  dont  on 
reconnaisse  les  actes,  se  tint  le  3i  Juillet.  On  y 
régla  d'abord  quelques  affaires  particulières.  Les 
ëvêques  de  Chypre ,  celui  de  Salamine  ou  Constance 
à  la  tête  ,  se  plaignirent  que  Jean  d'Antioche  entre- 
prenantsur  leur  ancienne  liberté, voulait  s'attribuer 

(i)  Conc,  MpKmt.  6.    (2)  Mar.  Merc  çdiu  Gitm>  p>  %5oit 
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les  ordinatîoiïsde  leur  île.  Le  patriarche  d*Ântioche 
n'érant  pas  présent  pour  défendre  les  droits  de  son 
église ,  le  saint  concile ,  malgré  ses  mécontentemenSy 
ne  rendit  qu'une  sentence  conditionnelle.  Il  se  con- 
•tenta  de  maintenir  les  évêques  de  Chypre  dans  U 
possession  de  faire  les  ordinations  dp  leur  province, 
supposé  que  l'ancien  usage  ,  comme  ils  l'avaient 
déclaré  de  vive  voix  et  par  écrit,  fût  en  effet  pouf 
eux  et  non  pour  l'évêque  d'Antioche.  On  statua  do 
même  pour  toutes  les  autres  provinces  ,  en  confir- 
mation des  ordonnances  de  Nicée ,  que  nul  évêque 
n'entreprendrait  sur  un  district  qui  ne  lui  aurait  pas 
été  soumis  de  tout  temps.  Pour  le  siège  d*Antiocne| 
il  avait  en  effet  juridiction  sur  rite  de  Chypre  y 
quant  aux  ordinations  épiscopales  ,  et  l'exercice 
n'en  avait  été  interrompu  que  par  les  troubles  de 
l'arianisme. 

Eustache  ^  métropolitain  de  Side  en  Pamphilie  ^ 
chagriné  par  de  mauvaises  afiaires  qu'on  lui  avait 
suscitées  quoiqu'injuslement  y  avait  eu  la  pusilla- 
nimité d'al>diquer  l'épiscopat,  et  de  faire  sa  renon- 
ciation par  écrit ,  sur  quoi  le  concile  de  la  province 
lui  avait  donné  un  successeur.  Or ,  il  n'était  pas 
permis  à  un  pasteur  d'abandonner  ainsi  son  église  , 
et  la  faute  d'Eustache  l'avait  fait  priver  de  la  com- 
munion. Il  vint  se  présenter  au  concile  d'Ephèse, 
qui  touché  des  larmes  de  ce  vieillard  ,  Jui  rendit 
la  communion  et  lui  ^ccoçda  le  nom  et  le  rang 
d'évéque  ;  mais  à  la  charge  de  n'en  faire  de  fonction 
que  sous  le  bon  plaisir  de  son  successeur  Théodore* 
Après  cela  ,  deux  évêques  de  Thrace  représentè- 
rent au  concile  que  c'était  une  ancienne  coutume 
chez  eux ,  qu'un  évéque  eût  deux  et  même  trois 
évéchés  ,  quand  ces  sièges  n'étaient  pas  dans  une 
ancienne  possession  d'avoir  chacun  son  prélat  par» 
ticulier.  Ils  craignaient  que  Fritilas  d  Héraclée , 
leur  métropolitain  ,  qui  suivait  le  parti  de  ]\esto- 
rius ,  ne  voulût  ordonner  des  évêques  dans  ces 
villes  pour  chagriner  ses  suffragans  orthodoxes  et 
pour  fortifier  le  parti  de  l'hérésie.   Le  concilo* 
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ordonna  qu'il  ne  serait  rien  entrepris  à  ce  sujet 
contre  les  canons,  les  lois  civiles  et  l'ancienne  cou- 
Uime  qui  a  force  de  loi.  Juvénal  de  Jérusalem  pre'- 
tendait  encore  s'attribuer  la  primatie  de  la  Pales- 
tine ,  contre  le  droit  et  la  possession  du  sie'ge  mé- 
tropolitain de  Césarée.  Le  concile  s'y  opposa  ,  et 
saint  Cyrille,  pour  ce  sujet  ,  écrivit  encore  au 
pape  :  ce  qui  en  effet  n'eut  pas  lieu.  On  ne  trouve 
aucune  trace  de  cette  prétention  de  Juvénal  dans 
les  actes  du  concile  :  preuve  nouvelle  que  nous  ne 
les  avons  pas  entiers.  C'est  de  cette  dernière  ses- 
sion qu'il  en  manque  davantage.  L'on  n'a  même 
que  la  traduction  latine  de  la  plupart  de  ces  actes 
concernant  les  affaires  particulières. 

On  fit  aussi  quelques  canons  avant  de  terminer 
le  concile  ;  mais  ils  ne  sont  qu'un  résumé  de  ce 
qu'on  a  pu  remarquer  dans  ses  différentes  sessions. 
Tout  ce  qui  mérite  encore  attention  ,  c'est  la  dif- 
férence des  traitemens  que  fait  le  concile  aux  mé- 
tropolitains schismatiques  et  aux  simples  évoques. 
Ceux-ci  sont  déposés  et  privés  du  rang  sacerdotal , 
soit  qu^ils  aient  d'abord  embrassé  le  schisme,  soit 
qu'ils  viennentàse  dédire  après  avoir  anathématisé 
Kestorius.  Les  métropolitains , sans  doute  par  égard 
pour  Jean  d'Antioche  ,  ne  sont  pas  déposés  ,  mais 
excommuniés  et  interdits.  On  leur  ôlait  ainsi  le 
pouvoir  de  rien  faire  contre  les  évêques  de  leur 
province  ;  on  les  soumit  paême  à  ces  évêques  et  aux 
métropolitains  leurs  voisins. 

.Tandis  que  les  prélats  catholiques ,  avec  Cyrille  en- 
encore  libre ,  travaillaient  ainsi  pour  le  bien  général 
et  particulier  de  l'éfilise ,  Jean  ,  comte  des  largesses , 
fut  envoyé  à  Ephese  par  l'empereur  qui  ne  pou- 
vait calmer  ses  justes  inquiétudes.  Mais  le  comte 
fut  à  peine  arrivé ,  qu'il  se  laissa  corrompre, conirae 
tous  les  autres  olîiciers  de  la  cour  (i).  C'est  alofs 
qu'on  emprisonna  tant  Cyrille  que  Memnon  ,  et 
que  Nestorius  fut  arrêté  pour  la  forme.  Ce  n'est 

(i)  Epist.  Cjril.  ad  C.  P.  in  Conc.  Eph. 
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pas  que  le  comte  Jean  épousât  les  opinions  de  l'hé- 
résiarque :  assez  indifférent  pour  tous  les  démêlé» 
en  fait  de  religion ,  suivant  le  génie  des  gens  dé 
cour ,  qui  attachant  l'importance  à  de  tout  autrefc  , 
objets ,  donnent  souvent  le  zèle  le  plus  chrétien  pour 
un  entêtement  puéril  et  méprisable  ,  il  voulait 
étouffer  ou  assoupir  tous  les  partis  indistincte- 
ment,  et  se  rem-ntrer  au  prince  avec  la  gloire 
d'avoir  tout  pacifié.  Il  mit  au  même  niveau,  tanlj 
les  chefs  des  orthodoxes  Cyrille  et  Memnon ,  que 
l'hérésiarque  Nestorius  ,  ^t  Jes  peignit  lous  dea 
mêmes  traits  au  jeune  empereur.  La  duplicité  se 
mêla  ,  comme  il  n'est  que  trop  ordinaire ,  à  la 
politique  ,  et  l'on  fit  entendre  à  Théodose  qu'iU 
avaient  été  condamnés  tous  les  trois  par  le  même 
concile;  car  on  lui  cachait  soigneusement  l'entre* 
prise  révoltante  de  Jean  d'Antioche  et  de  son  don» 
ciliabule ,  séparés  de  l'assemblée  générale  des  pères  ^ 
avec  un  scandale  qui  n'était  susceptible  d'aucun: 
palliatif. 

Cependant  on  prit  plus  de  soin  que  jamais  d^ in- 
tercepter les  lettres  des  pères ,  et  de  leur  coupent 
toute  communication  avec  la  cour.  Ils  ne  pouvaient 
méconnaître  son  mécontentement  à  la  manière 
dont  on  les  traitait;  mais  la  cause  en  était  poui? 
eux  un  mystère  impénétrable.  Comme  ils  ne  dou«* 
taient  point  de  la  religion  de  Théodose,  encore 
moins  de  la  piété  éclairée  de  la  princesse  Pulquérie,^ 
ils  soupçonnèrent  enfin  que  leurs  lettres  étaient 
interceptées.  C'est  pourquoi  ils  prirent  à  leur  tout 
le  parti  d'aser  d'industrie  pour  les  faire  parvenir 
sûrement ,  soit  à  l'empereur  ,  soit  à  des  personnes 
ciui  fussent  en  état  de  servir  l'église  auprès  de  lui. 
Ils  choisirent  un  messager  d'une  discrétion  et  d'une 
fidélité  à  toute  épreuve  ,  le  travestirent  en  men- 
diant ,  et  mirent  leurs  lettres  dans  le  creux  d'une 
canne  qui  lui  tenait  lieu  de  bâton  (2).  L'expédient 
eut  tout  son  succès. 


(i)  Cghc,  Eph.  p.  j52. 


.. 


H4 


si 


I  I 


il  ! 


I 


!: 


■#■ 


,■  '  Le  clergë  ,  le  peuple ,  les  moines  ,  toute  la  ca- 
'i>itale  fut  transportée  d'indignation  à  la  première 
npuvelle  de  la  longue  supercrierie  des  hérétiques. 
Aussitôt  le  clergé  dressa  une  requête  ,  par  Inquelle 
il  conjurait  Fempereur ,  avec  autant  de  fermeté 
^ue  de  respect,  de  ne  pas  souffrir  que  l'église  qui 
lavait  nourri  comme  une  bonne  mcre  ,  et  qui  lui 
avait  obtenu  de  si  glorieuses  victoires  sur  ses  en- 
nemis ,  fût  opprimée  sous  son  règne  ,  et  qu'on  rap- 
pelât les  siècles  des  martyrs  sous  un  empereur  si 
chrétien.  Nous  tous  ,  prêtres  et  clercs  de  l'église  in- 
fortunée de  Gonstantinople  ,  ajoutèrent-ils  sur  la 
£n  de  leur  requête  ,  tristes  enfans  d'une  mère  in- 
consolable du  crime  de  son  époux  ,  nous  ne  sommes 
pas  moins  disposés  que  les  pères  du  concile  à  venger 
cet  affront  :  si  l'on  donne  les  mains  aux  attentats  du 
schisme  et  de  l'hérésie  ,  à  la  déposition  de  Cyrille 
et  de  Memnon  ,  nous  sommes  prêts  à  courir  les 
snêmes  périls  qu'eux  ,  et  à  tout  souffrir  avec  ces 
généreux  confesseurs. 

~  Depuis  quarante-huit  ans  le  saint  abbé  Dalmace 
n'avait  pas  mis  le  pied  hors  de  son  monastère ,  pas 
même  pour  les  processions  qui  s'étaient  faites  après 
d'affreux  tremblemens  de  terre ,  et  auxquelles  l  em- 

Ï)ereur  l'avait  prié  d'assister."  Mais  quand  il  vit  la 
6i  dans  ce  péril ,  il  consulta  le  Seigneur  ,  et  une 
■voix  céleste  lui  commanda  de  quitter  sa  retraite(i). 
Il  se  mit  à  la  tête  de  tous  les  abbés  dont  il  était  le 
chef,  et  qui  avaient  à  leur  suite  les  moines  de  tous 
les  monastères  ,  tous  ensemble  marchant  en  ordre 
de  procession  vers  le  palais  impérial ,  chantant  à 
cleux  choeurs,  et  un  peuple  infini  les  suivant  (a). 
Nulle  sorte  de  médiation  ne  pouvait  faire  plus  d'effet 
sur  l'esprit  de  Théodose  :  il  fit  entrer  les  abbés , 
tandis  que  les  moines  et  le  peuple  attendaient  à  la 
porte  en  continuant  leurs  chants  religieux  ;  il  les 
assura  de  ses  dispositions  favorables  pour  l'église,  et 
les  renvoya  contens.  Ils  s'en  retournèrent  proces- 


(i)  Conc,  Eph.  p.  75i.       (2)  Gang,  C.P,  l.  iv^  n. 
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itonnellement ,  comme  ils  étaient  vernis ,  jusqu'à 


peuple  la  lettre  du  concile  qui  annonçait  la  con- 
damnation de  Nestori  us.  La  multitude,  d'une voiï 
unanime  et  avec  tous  les  signes  de  TiiKlignation , 
dit  anathème  à  l'hérésiarque  trop  long-temps  ho- 
noré comme  pasteur. 

Le  premier  fruit  de  ces  sollicitations  fut  un 
fdre  aux  évéques  des  deux  partis  ,  c'est-à-dire  dc5 


ordre 


Cyrille  ou  des  catholiques ,  et  de  Jean  d'Antioche, 
d'envoyer  chacun  d'Ephèse  ceux  d'entr'eux  qu'ils 
jugeraient  lès  plus  capables  de  défendre  leur  cause  : 
en  attendant  que  la  cour  se  fut  expliquée^  les  pré- 
lats arrêtés  de  part  et  d'autre  devaient  garder  leur 
prison.  Le  concile  députa  aussitôt  sept  évêques  , 
parmi  lesquels  était  Arcade,  un  des  légats  du  saint 
siège,  et  le  prêtre  Philippe,  aussi  légat,  et  chargé 
de  représenter  àConstantinopleainsi  qu'à  Ephèse. Le 
saint  concile  leur  donna  une  ample  instruction ,  ou, 
l'on  retrouve  avec  admiration  l'esprit  de  l'église  et  la 
noble  fermeté  que  doivent 'avoir  les  dépositaires 
d'un  pouvoir  divin  qui ,  pour  son  objet,  ne  recon- 
naît ni  supérieur  ni  égal.  Elle  portait  que ,  char- 
fes  des  intérêts  de  la  vérité  au  nom  de  l'auteur  et 
u  consommateur  de  notre  foi  ,  ils  ne  devaient 
avoir  nulle  communion  avec  Jean  d'Antioche  ,  ni 
avec  son  schismatique  synode  ;  que  si  l'empereur 
leur  proposait  de  communiquer  avec  eux  pour  le 
bien  de  la  paix  ,  il  ne  leur  était  permis  de  le  faire 
qu'à  la  charge  que  Jean  et  son  parti  souscriraient 
la  déposition  de  Nestorius  ,  diraient  anathème  à  sa 
doctrine,  et  rompraient  avec  ceux  qui  la  soute-' 
naient;  bien  phis,  qu'ils  demanderaient  pardon 
au  concile  de  leur  attentat  contre  son  président , 
lequel,  avec  Memnon ,  serait  mis  en  liberté;  que 
sans  toutes  ces  conditions,  on  leur  défendait  de 
rien  promettre;  et  que,  s'ils  en  agissaient  autre- 
ment ,  non-spulement  on  ne  ratifierait  j)oiat  ce 
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qu'ils  auraient  fait,  mais  qu'ils  seraient  prives  euit^ 
mêmes  de  la  communion  ecclésiastique. 

La  dénutation  des  Orientaux  schismaliques  était 
composée  de  huit  évéques  ,  Jean  d'Antioche  à  la 
tête  ,  qui  ne  manqua  point  d'amener  aveclui  Télo- 

3uent  Théodorel.  Autant  les  deux  causes  étaient 
iiférentes,  autant  difléraienl  les  bornes  prescrites 
au  pouvoir  des  procureurs  respectifs.  Comme  les 
sectes  se  croient  plutôt  maîtresses  absolues  que  dé- 
positaires du  trésor  de  la  religion ,  on  défendait 
précisément  aux  agens  schismaliques  d'admettre  les 
douze  articles,  de  Cyrille  ,  contre  qui  l'animosité 
était  à  son  comble.  Du  reste,  ils  avaient  pleine 
liberté  de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeraient  à  propos , 
soit  devant  l'empereur  ou  le  sénat ,  soit  dans  un 
concile  ou  des  conférences ,  et  l'on  s'engageait  à 
ratifier  tout  ce  qu'ils  feraient.  Mais  les  députés  ca- 
tholiques ne  voidurent  jamais  disputer  sur  la  doc- 
trine^ qui  ne  pouvait  plus  être  censée  douteuse; 
et  partant  de  la  décision  du  concile  comme  d'un 
point  fixe  et  immuable ,  ils  se  bornèrent  invariable- 
ment à  en  soutenir  les  actes ,  et  à  montrer  ainsi 
que  la  déposition  de  Nestori us  était  aussi  juste  que 
celles  de  Cyrille  et  de  Memnon  étaient  criminelles. 
Tous  les  gens  de  bie*  cependant  priaient  et  tra- 
vaillaient pour  ouvrir  les  yeux  à  l'empereur.  Mais 
il  était  obsédé  par  des  amis  puissans  que  Nestorius 
avait  à  la  cour.  Il  se  laissa  engager ,  sur-tout  contre 
Cyrille  et  Memnon  ,  en  plusieurs  démarches  capa- 
bles de  ruiner  l'église,  et  que  li»  sphère  étroite  de 
ses  lumières  peut  seule  excuser.  La  sage  Pulquérie 
savait  heureusement  manier  l'esprit  de  ce  prince. 
Elle  s'opposa  constamment  à  la  cabale  hérétique; 
et  comme  elle  avait  été  bien  instruite  sur  les  ques- 
tions dont  il  s'agissait ,  par  la  savante  épître  que  lui 
avait  d'abord  écrite  Cyrille,  elle  soutint  toujours 
ce  prélat ,  prit  ses  momens  et  ses  mesures  pour 
désabuser  insensiblement  l'empereur  ,  et  lui  fit 
enfin  ratifier  la  condamnation  absolue  de  l'héré- 
siarque. ; 
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On  autorisa  le  retour  des  pères  d'Eplièse  ver» 
leurs  églises  ;  Meinnon  fut  maintenu  dans  son  siojje, 
et  Cyrille  rentra  triomphant  dans  Alexandrie. 
Nestorius  au  contraire  eut,  pour  toute  grâce ,  la 
liberté  de  se  retirera  son  monastère  d'Antioche  pout 
y  faire  pénitence.  Tliéodose  se  plaignit  cependant 
de  la  fermeté  des  prélats  orthodoxes  à  refuser  de 
conférer  sVtr  les  matières  décidées  ,  mais  avec  le 
temps  il  fut  mieux  instruit  ,  prit  haulement  le 
concile  sons  sa  protection ,  et  voulut  que  tous  les 
décrets  en  fussent  exécutés  ponctuellement.  Piqué 
que  ses  propres  ofliciers  l'eussent  trompé,  il  chassa 
honteusement  le  comte  Candidien  ,  et  disgracia 
tous  ses  complices.  '■*  ' 

Théodose  lit  deux  lois  formelles  pour  appuyer 
ces  religieuses  dispositions.  La  première  ordonne 
que  toute  assemblée  soit  interdite  aux  nestoriens  , 
que  leurs  biens  soient  confisqués  ,  avec  défense  de 
transcrire  ,  lire  ou  garder  les  livres  de  Nestorius  , 
et  injonction  d'en  faire  une  rigoureuse  recherche. 
Par  la  seconde,  donnée  quelques  années  après  ,  il 
condamna  au  feu  tous  les  ouvrages  composés  con- 
tre le  concile  d'Ephèse ,  contre  la  doctrine  du 
saint  concile  de  Nicée  ,  et  contre  celle  de  saint 
Cyrille  ,  comme  les  écrits  de  Porphyre  contre  la 
religion  chrétienne  :  le  tout  sous  peine  de  mort 
pour  quiconque  les  lirait  ou  les  garderait.  Il  or- 
donna expressément  qu'Irénée,  ce  comte  qui  avait 
si  bien  servi  les  derniers  hérétiques  et  qu'ils  avaient 
institué  ,  quoique  bigame ,  évêque  de  Tyr,  en  dé- 
dommagement de  sa  disgrâce ,  serait  chassé  de  cette 
église,  et  demeurerait  dans  son  pays,  privé  de 
rliabit  et  du  nom  d'évênue.  On  peut  à  ce  suiet  re-^ 


eveq 


peut 


marquer  en'  passant  que  l'opinion  de  ceux  qui 
prétendent  qu'alors  les  évêques  n'avaient  point  en- 
core d'habils  particuliers ,  n'est  rien  moins  qu'as- 
surée. Dans  cette  loi  faite  en  vue  de  servir^la  reli- 
gion ,  on  ne  laisse  pas  de  trouver  celte  expression 


(i)  Collect.  Paluz.  p.  656. 
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Bien  singulière  dans  la  bouche  d'un  empereur  cHr^ 
tien  :  Notre  divinité^  décerne  ;  reste  aussi  bizarre  qu« 
re'voltant  de  la  superstition  païenne. 

Avant  de  pourvoir  aux  provinces  ,  on  jugea  qu'il 
était  encore  plus  pressant  de  remplir  le  siège  de  la 
capitale.  Les  dëpute's  du  concile  s'y  employèrent 
avec  le  plus  grand  soin ,  et  firent  élire  a  la  place 
de  riiéresiarque,  quelques  mois  après  sa  déposition , 
le  moine  Maximien  qui  était  prélre  et  en  grande 
réputation  de  pieté.  Ce  choix  fut  d'autant  plus 
agréable  aux  légats ,  que  Maximien  avait  été  élevé 
dans  l'église  romaine.  Aussitôt  après  l'élection  ,  les 
évéques  notifièrent  au  souverain  pontife  tout  ce 
qu'ils  venaient  de  régler  pour  lui  en  demander  l'ap- 

I>robation.  L'empereur  et  le  nouveau  patriarche 
ui  écrivirent  en  même  temps ,  et  le  pape  coniblé 
de  consolation  répondit  par  trois  lettres  dilférentes  ^ 
auxquelles  il  en  ajouta  une  quatrième  pour  le  peu- 
ple et  le  clergé  de  Constantinople.  Dans  la  lettre 
aux  évéques,  il  approuve  et  confirme  tout  ce  qu'on 
a  fait,  spécialement  la  déposition  de  Nestbriuset 
l'ordination  de  Maximien.  Il  dit  aux  prélats ,  qu'ils 
ont  été  avec  lui  les  acteurs  de  cette  heureuse  révolu« 
tion  et  les  défenseurs  de  la  foi.  Nous  somntes  éloi- 
gnés ,  poursuit-il  ;  mais  notre  sollicitude  pontificale 
nous  rend  tout  présent.  Rien  ne  doit  échapper  aux 
regards  de  Pierre  :  nous  n'aurions  point  aexcuse 
auprès  de  l'éternel  Pasteur  qui  nous  a  confié  tout 
son  bercail  ,  si  nous  négligions  de  remédier  aux 
besoins  dont  nous  pouvons  prendre  connaissance. 
Les  canons  dressés  contre  les  nestoriens  et  les  pela- 
giens  furent  de  même  approuvés  par  le  saint  pape , 

Sue  sa  modestie  et  son  humilité  n  empêchèrent  pas 
'user  ,  avec  les  Grecs  ,  de  ces  termes  d'autorité  ; 
Nous  vous  avertissons,  nous  statuons,  nous  voulons* 
On  croit  qu'alors ,  pour  faire  amende  honorable  à 
la  Vierge-mère  des  blasphèmes  de  Nestori us,  l'é- 
glise ajouta  ces  paroles  a  la  salutation  angélique  ; 
Sainte  Marie  ,  mère  de  Dieu^  priez  pour  nous  qui 
sommes  pécheurs*  , 
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Le  pape  Célestin  survécut  peu  à  la  consommation 
fle  celte  grande  œuvre  :  il  mourut  le  6  Avril  de  l'an- 
née suivant  après  un  pontificat  de  près  de  dix  ans.' 
Le  26  du  même  mois,  on  lui  donna  noursuccesseAr 
Sixte  III,  natif  de  Rome  et  prêtre  de  1  église  romaine, 
lemêmeàqui  saint  Augustin  avaitadressé  sa  fameuse 
lettre  sur  la  grâce.  On  rapporte  au  pape  Célestin  la 
coutume  de  chanter  les  pseaumes  avant  le  sacrifice , 
c'est-à-dire  l'institution  de  l'introït  de  la  messe  , 
comme  saint  Augustin  nous  apprend  qu'on  avait 
commencé  de  son  temps  à  chanter  à  Carlhage  dei 
pseaumes  à  l'offertoire  et  à  la  communion. 

C'est  encore  à  ce  zélé  pontife  qu  ,  J'Irlande  a  la 
première  obligation  de  la  foi  qu'elle  a  conservée 
avec  tant  de  constance  depuis  cette  époque  reculée. 
Saint  Patrice  ,  Ecossais  de  naissance  ,  avait  éyangé- 
lisé  une  première  fois  dans  l'Hybernie  ,  mais  sans 
succès.  Il  entreprit  le  voyage  de  Rome  :  Célestin 
l'ordonna évêque  et  le  renvoyaàcette  île.  La  mission 
apostolique  et  l'obéissance  du  missionnaire  attirè- 
rent sur  ses  travaux  une  bénédiction  toute  nouvelle. 
Son  zèle  ,  soutenu  du  don  des  miracles  ,  produisit 


litaine  de  l'île. 

Le  premier  soin  de  Sixte  aussitôt  après  son  exal- 
tation ,  fut  de  rétablir  la  paix  dans  les  églises 
orientales  (1).  Il  mit  la  main  à  cette  bonne  œuvre 
dans  la  lettre  même  où  il  notifia  son  élection  aux 
cvêques  qui  revenaient  du  concile  d'Ephèse.  11  y 
ménagea  Jean  d'Antioche,  de  peur  qu'un  procédé 
plus  rigide  n'entraînât  dans  le  schisme  tous  les  évê- 
ques  de  la  Syrie.  Toutefois  la  lettre  du  pape  déclare 

3ue  si  Jean  veut  être  reconnu  pour  prélat  ortho- 
oxe  ,  il  faut  qui)  condamne  tout  ce  que  l'église  k 
condamné.  Pour  remédier  aux  mêmes  divisions , 
l'empereur  se  concerta  avec  le  npuveau  patriarche 


{i)  CoUeet.  Baluz.  p.  659#, 
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Maxiraien  et  plusieurs  évéques  demeurés  à  Constan* 
tinople  depuis  son  ordinalion.  On  conçut  aussi  à 
Conslantinople,  qu'il  fallait  commencer  par  mettre 
la  foi  en  assurance  ;  cju  on  devait  neanmoini  exiger 
de  Jean  d'Ântioche  qu  il  anatliématisat  la  doctrine 
deNestorius,etapprouvâtsadeposition;queC\rille, 
de  son  côlë^  oubliât  tout  ce  qu'il  avait  soulfert  à 
Eplièse.  Il  y  eutàceteiTetbeaucoupdenëgociationS| 
de  pouri)arlers,  de  lettres  écrites  ue  part  et  d'au tre^ 
et  qui  n  entrent  pas  dans  notre  plan. 

Il^uilira  de  savoir  que  Cyrille  ,  moins  sensible  à 
ses  niécontentemens  personnels  qu'à  l'intérêt  géné- 
ral de  l'église  ,  eut  la  magnanimité  de  faire  les 
premiers  pas  vers  ses  ennemis  et  les  vrais  coupables  : 
il  écrivit  à  ceux  qu'il  présuma  les  mieux  disposés  (i), 
«t  leur  protesta  qu'en  tout  ce  qu'il  avait  fait)  il  ne 
s'était  proposé  que  la  sûreté  de  la  foi  et  le  plus  grand 
bien  de  la  religion;  aue  quand  il  aurait  tort  en 
quelquecbose,  il  nefallaitpasquerégliseensouirrit; 
^ue  c'était  une  nécessité  indispensable  et  aussi 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu  qu'à  celle  de  l'em- 
pereur ,  d'approuver  la  condamnation  de  Nestorius 
et  d'anatbématiser  ses  blasphèmes  ;  qu'il  ne  tenait 
qu'à  cela  que  la  paix  des  églises  ne  fût  rétablie  : 
<|uant  aux  outrages  qu'il  avait  reçus  en  défendant 
la  foi  à  la  lêle  du  sacré  concile  ,  que  non-seulement 
îl  les  oubliait  volontiers,  pour  l'amour  de  Dieu  et 
l'utilité  de  l'église  ;  mais  que  son  clergé  ,  plus  sensi^ 
ble  que  lui-même  aux  aitronts  faits  à  leur  chef,  se 
conformerait  néanmoins  à  ses  vœux,  ainsi  que  tou« 
les  évéques  de  l'Egypte  ,  et  qu'ils  ne  croiraient  pas 
acheter  la  paix  tropcher,  s'ils  l'obtenaientàceprix. 
Il  alla  jusqu'à  se  justifier  sérieusement  sur  le  soup- 
çon de  l'appoUinarisine  et  des  autres  hérésies  qu'on 
affectait  de  lui  imputer ,  dit  formellement  anathème 
à  Apollinaire,  et  confessa  expressément  qu'encore 
lie  le  fils  un i(jue  de  Dieu  soit  le  même  qui  a  souffert 
ans  sa  chair,  il  ne  s'est  point  fait  en  lui  de  coiifu- 


l 


(1}  Sjnodic.  lialiiz.  c.  55  et  56. 
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%ion  ,  mais  qu'il  est  immuable  et  impassible  ,  selon 
6a  nature  éternelle.  Au  sujet  tles  douze  articles  ou 
anathèmes,  il  promettait  de  contenter  tout  le  mond» 
aussi  lot  qu'on  pourrait  traiter  avec  une  francbise 
et  une  cordialité  fraternelles. 

Ces  déclarations  produis!  rent  un  effet  merveilleux 
sur  le  patriarche  d'Antioche  et  sur  plusieurs  de  ses 
partisans  qui  ne  résistaient  que  par  prévention  :  ils 
s'abouchèrent  entr'eux ,  et  prièrent  en  consc-quence 
Paul, évêque  d'Emèse ,  de  se  transjiorter  en  Eg)  pte 
pour  y  conférer  avec  Cyrille.  Le  médiateur ,  en  par- 
tant^ fut  muni  d'un  écrit  où  les  Orientaux  confes- 
saient la  foi  catholique  dans  toute  sa  pureté.  A  son 
arrivée  en  Egypte  ,  Cyrille  lui  donna ,  de  son  côté  , 
une  ample  explication  de  sa  doctrine  sur  l'incarna- 
tion ,  et  tous  les  soupçons ,  toutes  les  vaines  terreurs 
s'évanouirent  avec  l'animosité  et  les  préventions. 
Paul  approuva  l'explication  de  Cyrille  ,  anathéma* 
tisa  les  erreurs  de  Nestorius,  dt'clara  qu'il  le  tenait 
pour  bien  et  dûment  déposé ,  et  Maximien  pour 
évéque  légitime  de  Constantinople. 

Après  qu'on  eut  rédigé  l'acte  de  cette  déclaration^ 
Paul  fut  admis  à  la  communion  ,  et  prit  place  à 
l'église  entre  les  membres  du  clergé  :  on  le  pria 
même  de  faire  au  peuple  l'instruction  accoutu- 
mée (i).  Comme  il  se  trouvait  à  Alexandrie  aux 
fêtes  de  Noël ,  il  exposa  le  mystère  du  jour ,  appela 
nettement  Marie  mère  de  Dieu  ,  ajouta  qu'elle  avait 
enfanté  le  vrai  Emmanuel ,  le  Saint  des  saints,  digne 
de  nos  adorations,  Dieu  et  homme  tout  ensemble. 
Le  peuple,  qui  prêtait  une  extrême  attention, 
s'écria  avec  transport  :  Voilà  ce  que  nous  voulions 
entendre  ;  c'est  la  foi ,  c'est  la  vérité  ;  que  quicon- 
que ne  professe  pas  cette  croyance,  soit  anatbètae. 
Ânathème  ,  reprit  Paul ,  à  qui  ne  dit  et  ne  pense 
pas  ainsi  ;  car  il  est  de  foi  que  le  concouis  de  deux 
natures  parfaites  ,  c'est-à-dire  de  la  divinité  et  de 
l'humanité  ,  a  formé  un  seul  fils  ,  un  seul  Christ , 


(1)  Conc,  Eph.  part.  3  ,  c.  3ii 
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un  seul  Seigneur,  A  ces  mots ,  le  peuple  crîa  encof ^ 

5 lus  fort  :  Soyez  le  bienvenu  ,  évéque  orthodoxe  , 
igné  collègue  de  Cyrille  !  Soyez  béni  du  Seigneur 
au  nom  de  qui  vous  êtes  venu  !  Paul  finit  en  peu 
de  mots  ,  pour  laisser  à  Tévéaue  dioce'sain  le  temps 
de  continuer  l'instruction  suivant  l'usage. 

L'ëvêqiie  d'Emèse  n'avait  jamais  eu  d'autres  sen- 
timens  ;  mais  il  prétendit  que  la  de'claration  qu'il 
donna  parécrit,  devait  suflire  pour  Jean  d'Antioche 
et  les  autres  Orientaux  qui  le  déléguaient.  Cyrille 
soutint  au  contraire  que  ces  soites  d'engagement 
devaient  être  personnels  ,  et  il  voulut  absolument 
avoir  une  coniession  par  écrit  de  Jean  lui-même. 
II  alla  jusqu'à  la  dicter ,  de  concert  néanmoins  avec 
Paul ,  qui  enfin  céda ,  et  eut  soin  de  minuter  l'ap* 
probation  qu'on  ferait  de  la  déposition  de  Nesto- 
riiis  avec  la  condamnation  de  sa  doctrine.  Cepen- 
dant le  saint  docteur  faisait  agir  en  cour  ,  et  les 
agens  qu'il  entretenait  à  Constantinople  ,  et  tout 
ce  qu'il  y  comptait  de  puissans  amis ,  afin  que  l'em- 
pereur accélérât  la  conclusion  de  la  paix  entre  les 
^  églises.  On  employait  toujours  la  princesse  Pul- 
quérie  ,  comme  la  ressource  la  plus  sûre  dans  tous 
les  besoins  de  la  religion.  On  la  supplia  d'avoir 
elle-même'^la  condescendance  d'écrire ,  pour  une  si 
bonne  fin,  à  l'évêque  d'Antioche.         \  t  /  '  ■ 

Jean  se  rendit  enfin  à  tant  de  ])oursuites.  Quel 
qu'eût  été  jusque-là  le  mobile  de  sa  conduite  ,  il 

Î>arut  toujours  depuis  procéder  de  très-bonne  foi. 
1  répondit  à  la  lettre  de  Cyrille  ,  écrite  de  concert 
avec  Paul  d'Emèse  ,  qu'il  avouait  l'exposition  de 
foi  présentée  par  Paul;  qu'il  y  adhérait  de  cœur  et 
d'esprit ,  sans  en  excepter  aucun  article  :  et  pro- 
fessant en  particulier  le  point  capital  ,  il  confessa 
nettement  deux  natures  et  une  seule  personne  en 
Jesus-Ghrist.  11  ajouta  que  pour  mettre  fin  aux  di- 
Tisions  et  aux  scandales,  il  tenait  pour  légitimement 
déposé  Nestbrius  ,  ci -devant  évêque  de  Constanti- 
nople. Enfin ,  pour  montrer  que  l'église  d'Antioche 
^'était  pa$  moins  jalouse  de  la  pureté  de  la  foi  que 
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IV'glise  (l'Alexandrie  ,  il  déclara  qu'il  anathémati* 
sait  les  as.sertions  profanes  du  novateur  j  qu  il  ap« 
])rouvait  Tordination  de  Maximien  ,  et  (|u'il  se 
tenait  dans  sa  communion  ,  comme  dans  celle  do 
tous  les  évêques  orthodoxes.  -  • 

La  paix  fut  conclue  à  ces  conditions  ,  et  le  pa- 
triarcne  Jean  fit  aussitôt  part  de  celte  heureuse 
nouvelle  h  tous  les  Orientaux.  La  plupart  applau- 
dirent à  un  accord  qui  écartait  les  suites  funestes 
qu'ils  commençaient  enfin  à  envisager ,  et  aux- 
ciuelles  ils  craignirent  d'exposer  plus  long-  temps 
1  église  entière  ,  par  un  faux  point  d'honneur  ,  ou 
par  une  aveugle  prévention  en  faveur  d'un  seul 
homme  ,  dont  le  langage  pour  Je  moins  n'était  nul-i 
Icment  celui  des  anciens  uocteurs  de  l'ëglise.  Quel* 

3ue8-uns  cependant  demeurèrent  attachés  à  ce  sé- 
uQt^ur,  et  parurent  se  scandaliser  de  ce  que  le 
patriarche  Jean  l'abandonnait.  Les  plus  renommes 
d'entr'eux  furent  Thëodoret  de  Cyr ,  et  «on  ,mëtro-. 
politain  Alexandre  d'Uip^raples.  ■:«    »     ' 

Thëodoret  n'élevait  point  de  difficultés ,  quant  à 
la  doctrine  ;  soit  qu'il  eut  chqngë  de  sentiment,  soit 
qu'il  n'en  eût  jamais  eu  de  formellement  héréliquc, 
cl  que  ce  qu'il  avait  écrit  d'erroné  ne  lui  fût  échappé 
que  dans  lachaleur  delà  dispute.  Car  il  est  impos* 
sihle  dp  justifier  ses  écrits  contre  saintCyrille  :  pro- 
ductions flétries  par  l'église,  et  manifestement 
dignes  de  leur  censure ,  non-seulement  en  ce  qu'elles 
s'attaquaient  à  un  docteur  dont  l'enseignementétait 
relui  de  l'église^  mais  plus  directement,  au  sujet 
du  douzième  anathème ,  où  elles  distinguent  le 
Christ  et  l'homme  ,  comme  fa^antdeux  personnes. 
Mais  Thëodoret  était  sur-tout  attaché  à  la  personne 
de  Nestorius  ,  qu'il  prétendait  avoii'  été  condamna 
injustement ,  et  sans  que  sa  doctrine  eût  jamais  étë 
bien  entendue.  C'est  ainsi  qu'il  lui  en  écrivit,aloA 
même ,  à  ce  que  prétendent  dilférens  auteurs ,  que 
tous  les  catholiques  ne  proféraient  plus  qu'avec 
horreur  le  nom  de  cet  hérésiarque.  Ce||endant  il 
fut  menacé  par  le  vicaire  d'Orient  ,  d'être  chas$«  , 
Toine  ni.  ,     l 
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de  son  siège  ,  s'il  n'accédait  à  la  réunion.  Tl  ne  fî€ 
c(ue  rire  de  ]a  menace.  Les  pieux  solitaires  de  la 
S\rie([ui  avaient  toute  sa  contiance  etson  alFeclion, 
des  pro|)hètes  et  des  hommes  à  miraclcà  lui  firent 
les  plus  vives  instances,  et  d'abord  avec  aussi  peu 
de  succès. 

Peu  après  néanmoins,  il  écrivit  en  ces  termes 
ou"x  corvplie'es  du  parti  (i)  :  Il  est  à  craindre  que 
Dieu  ne  nous  punisse  de  notre  roideur  inflexible, 
et  de  notre  aveuglement  à  cliercber  notre  intérêt 
plus  c[ue  celui  du  peuple.  Notre  opiniâtreté, à  ce 
que  je  vois  ,  ne  produira  rien  cpie  de  funeste.  Nous 
sommes  déjà  la  fable  du  public    :    nos  troupeaux 
deviendi'ont  bientôt  la   proie  des  loups  ,  et  nous 
répandrons  le  trouble  et  le  désordre  dans  toutes 
les  éj^iises.  Il  eut  ensuite  une  conférence  avec  son 
])arriaicbc  ,  outre  Cyr  et  Antioche.  Là,  il  rentra 
<i.Mis  la  communion  de  Jean  ,  en  se  soumettant  à 
la  décision  des  points  de  fo/ ,    sans  approuver  en- 
core la  condamnation   d<?  Nestorius.  Il  n'en   Ira- 
"vailla  pas  moins  efficacement  au  rétablissement  de 
la  paix  ,  et  Ton   dut  à  ses  soins  aussi-bien  qu'à   la 
célébrité  de  Son  nom  ,   la  réunion  de  la  plupart 
des  évéques  de  la  Cilicie. 

Mais  avant  qu'ils  se  rendissent  à  la  vérité,  une 
pnrtie  di's  Cappadociens  ,  ainsi  que  des  Ciliciens  , 
tcnlerent  un  moyen  de  se  soutenir  ,  qui  montre 
à  <\'aA  point  l'enthousiasme  leur  avait  troublé  le 
jsigfment  ,  et  avec  quelle  bizarrerie  ,  en  s'aban- 
donnaut  au  schisme,  on  conservait  aux  extrémités 
de  lOi  i<'nt  le  plus  grand  respect  pour  la  chaire 
aposioli([ue.  Les  mélropolitains  de  Tarse  et  de 
Tlivanp,lb'lla«le  etEulbeiius,  au  nom  de  plusieurs 
autres  scliismatiipu's  ,  s'avisèieut  d'écrire  au  pape 
Six  te,  pour  implorer  son  secours  contre  les  entrepri- 
sesdeCvrille  et  (lej».»an  d'Antioche.  Nous  nous  pros- 
ternons à  vos  pieds  ,  lui  disaient-ils  (:?)  ,  en  vous 
conjurant  de  nous  tendre  une  main  secourable  ;  do 
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(0  Collât.  Lup.  c.  i5i.        (2)  Sjnocl.  £alu^.  c.  uj. 
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l'appeler  les  pasteurs  chassés  injustement ,  et  de 
rassembler  les  ouailles  dispersées  qui  sont  dans  le 
plus  grand  danger  de  leur  salut.  Nous  (jui  habitons 
de  vastes  provinces  ,  la  plupart  très  -  éloignées  de 
vous,  comme  laBithynie,  la  Cilicie,la  Cappa- 
doce  et  le  pays  de  l'Éuphrate  ,  sans  parler  de  la 
ïhessalie  et  de  la  Misie  ,  nous  serions  allés  en  per- 
sonne vous  attendrir  par  nos  gémissemens  ,  et  faire 
couler  vos  larmes  avec  les  nôtres,  si  la  crainte  des 
loups  ne  nous  retenait  auprès  de  nos  troupeaux» 
JXous  en  voyons  à  notre  place  des  clercs  et  des  moines, 
et  nous  espérons  de  la  grandeur  ,  tant  de  nos  maux 
que  de  votre  charité,  que  la  voix  de  ces  saintes 
ouailles  ne  sera  pas  moins  efiicace  que  celle  des  pas- 
teurs ,  pour  nous  obtenir  à  tous  vos  puissans  se- 
cours. C'est  ainsi  que  ces  Orientaux  tout  schisma- 
tiques  qu'ils  étaient ,  portaient  leurs  plaintes  au 
souverain  pontife  ,  pour  faire  cesser  les  vexations 
prétendues  de  leurs  supérieurs  immédiats.  On 
imagine  bien  qu'une  pareille  supplique,  aussi  in- 

I'urieuse  à  Fautorité  générale  de  l'église  qu'aux  pré- 
ats  qui  en  avaient  le  mieux  mérité  au  concile 
d'Eplièse  ,  ne  servit  qu'à  faire  déplorer  à  Rome 
l'aveuglement  des  supplians.  La  fermeté  du  pontife , 
de  concert  avec  les  chefs  de  la  hiérarchie  orientale ,. 
leur  fit  ouvrir  l'oreille  aux  conseils  deThéodoret, 
et  ils  rentrèrent  presque  tous  dans  le  bon  chemin. 
Entre  ceux  qui  persévérèrent  dans  le  schisme  ,' 
on  remarqua  Mélèce  de  Mopsuesle  ,  plus  encore 
Alexandre  d'HiérapIes  (i).  Rien  de  si  effrayant  que 
l'obstination  et  l'endurcissement  de  ce  vieillard  sage 
et  modéré  d'ailleurs,  assez  éclairé ,  d'une  piété  qu'on 
louait  de  toute  part,  d'une  admirable  pureté  de 
vie  ,  d'une  charité, d'une  vigilance  ,  d'une  applica- 
tion à  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat ,  qui  le  firent 
également  chérir  et  révérer  de  scn  peuple.  11  se 
figura  que  la  doctrine  du  concile  d'Ephèse  faisait 
Dieu  passible.  Loin  de  se  laisser   détromper  par 

(i)  Sjnod.  c.  iQo  et  seq. 
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Théodorel ,  ou  par  Jean  d'Antioclie ,  en  cjnî  il  aval^ 
eu  une  entière  confiance  durant  leur  égarement 
commun  ;  dès  qu'il  les  vit  unis  de  communion  avec 
saint  Cyrille ,  il  rompit  à  jamais  avec  eux  ,  et  uen 
•voulut  plus  ni  lire  ^  ni  recevoir  les  lettres.  Vous 
pouvez  croire,  ëcrivit-il  pour  la  dernière  fois  à 
Théodoret ,  que  vous  n'avez  rien  omis  pour  le  salut 
de  mon  ame  ;  et  votre  conscience  à  cet  e'gard  doit 
être  satisfaite.  Tenez-vous  donc  en  repos  ,  ou  cessez 
9u  moins  de  m'importunei^  et  de  me  fatiguer.  Je 
ne  m'ingère  pas  ainsi  dans  ce  que  font  les  autres; 
mais  quand  tous  les  docteurs  qui  ont  paru  depuis 
le  commencement  du  monde  ,  canoniseraient  l'a- 
bomination d'Egyple  ,  c'est  ainsi  qu'il  traitait  la 
doctrine  de  saint  Cyrille ,  je  ne  les  croirais  pas,  au 
préjudice  des  lumières  que  Dieu  m'a  données.  Je 
suis  affligé  ,  dit-il  encore  ,  des  mouvemens  inutiles 

Sue  les  saints  solitaires  se  donnent  pour  moi  :  quanu 
s  seraient  encore  plus  saints,  que  leurs  miracles 
seraient  en  plus  grand  nombre  et  plus  éclatans, 
quand  ils  ressusciteraient  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  morts 
depuis  le  premier  homme,  ils  ne  me  persuaderaient 

Ï>a$.  S'ils  me  condamnent ,  que  le  souverain  juge 
eur  pardonne  :  que  Dieu  soit  loué  de  tout.  Wos 
adversaires  ont  pour  eux  les  conciles,  les  évéques, 
les  magistrats ,  les  empereurs ,  le  concours  de  toutes 
les  puissances  ;  et  nous  avons  de  notre  côté  Dieu  et 
la  pureté  de  la  foi.  Après  cette  déclaration  ,  il  ne 
voulut  plus  ni  écrire  ,  ni  parler  sur  cette  matière 
à  aucun  de  ses  amis  ,  pas  môme  voir  les  personnes 
dont  la  présence  lui  pouvait  rappeler  le  souvenir 
de  ces  différens.  ^ 

Théodoret  fut  touché  de  pitié  ,  et  pria  le  pa- 
triarche Jean  d'user  de  condescendance  avec  Alexan- 
dre. Il  lui  écrivit  que  ce  vieillard  ne  demandait  que 
de  mourir  en  repos  ;  que  s'il  ne  soumettait  pas  son 
jugement,  il  s'abstenait  au  moins  de  dogmatiser, 
gardait  un  respectueux  silence  ,  et  ne  voulait  ni  ne 
pouvait  eiciter  aucun  trouble.  Les  ofliciers  del'ein- 
|>ereur  i  chargés  de  l'exécution  de  ses  oi dies  es 
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Orient ,  écrivirent  encore  à  Alexandre  ,  qu'ils  ne 
pourraient  s'empêcher  de  le  chasser  de  son  siège, 
s'il  ne  se  soumettait  au  concile  d'Ephèse ,  et  ne  com-  . 
tnuniquait  avec  Jean  d  Antioche.  Tout  fut  inu- 
tile :  Alexandre  sacrifia  son  état  à  son  obstination , 
et  auitla  sou  évêché  sans  témoigner  le  moindre 
chagrm. 

Mais  tout  son  diocèse  fut  dans  la  plus  grande 
émotion  :  ce  n'était  que  gémissemens  et  que  larme* 
dans  toute  la  ville;  il  semblait  qr.e  chaque  maison 
eût  pej'du  son  père  de  famille;  on  exaltait  de  tout 
côté  ses  vertus  ,  sa  bienfaisance ,  toutes  ses  grande! 
qualités.  De  la  tristesse  on  passa  aux  emj>ortemens  ; 
et  si  le  gouverneur  Libien  ne  se  fut  sagement  prêté 
aux  circonstances,  onaurait  vu  infailliblement  une 
violente  sédition.  Attendri  lui-même  des  sentimens 
de  ce  peuple  ,  il  se  chargea  de  leur  requête  pour  le 
patriarche ,  l'appuya  autant  qu'il  le  put ,  et  y  joignit 
la  relation  de  irout  ce  qui  venait  de  le  fléchir  lui- 
même.  Jean  répondit  qu'il  avait  épuisé  toutes  les 
voies  de  la  douceur,  qu  Alexandre  ne  pouvait  attri- 
buer sa  disgrâce  qu'à  son  opiniâtreté  et  à  sa  pré* 
Bomption  :  mais  je  veux  bien  encore  remettre  son 
sort  entre  ses  mains ,  poursuit-il;  s'il  veut  se  réunir 
à  l'église  ,  je  le  rétablirai  volontiers  dans  son  siège. 
Alexandre  fut  inflexible  ,  et  demeura  déposé , 
nonobstantson  silence  et  sa  réserve  extérieure.  On  le 
relégua  en  Eaypte ,  où  il  continua  de  joindre  à  l'hé- 
résie tontes  Tes  apparences  de  la  vertu  :  exemple 
terrible,  renouvelé  dans  toutes  les  sectes  ,  et  pres- 
que toujours  également  dangereux.  Tant  il  est  né- 
cessaire de  prémunir  sans  cesse  les  fidèles  contre 
cette  tentation  délicate ,  et  de  leur  inculquer  uni- 
quement ,  au  regard  de  la  foi  ,  cette  règle  évangé- 
lique  :  Quiconque  n'écoute  pas  l'église ,  parût-il  un 
ange  du  ciel ,  sa  doctrine  ne  doit  pas  être  écoutée 
plus  que  celle  d'un  païen  ou  d'un  publîcain. 

L'année  suivante  4^6 ,  Nestorius  fut  chassé  de 
«on  monastère  d'Antioche ,  où  depuis  quatre  ans 
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répandre  ses  impiétés  an  lieu  d'en  faire  pénitence; 
On  le  relégua  dans  la  ville  d  Oasis  en  Egypte  :  le 
rescrit  de  ce  bannissement  emportait  la  confiscation 
des  biens  de  i'hérésiarque  au  profit  de  son  église. 
Le  triste  état  où  il  fut  réduit  ne  le  porta  jamais  à 
la  rétractation  de  ses  blasphèmes.  Les  Blemmiens , 
peuples  vagabonds  de  TÉthiopie  ,  ayani  pilhé  la 
•"ville  et  le  pays  d'Oasis  ,  il  erra  quelque  temps  dans 
les  déserts  avec  des  incommodités  extrêmes,  et  il 
crut  enfin  avoir  trouvé  un  as.ile  à  Panople  ;  mais 
c'était  un  objet  fatal  de  malédiction  que  toutes  les 
coiitrées  redoutaient  :  le  gouverneur  l'oJjligea  de 
s'éloigner ,  et  le  fit  même  traîner  de  force  en  des 
'  réduits  reculés.  Enfin  son  impiété  augmentant  avec 
SCS  maux  ,  et  marqué,  pour  ainsi  dire,  dès  ce 
monde  du  sceau  de  la  réprobation  ,  on  dit  que  son 
corps  se  pourrit  tout  vivant ,  et  qu*»  sa  langue  ,  or- 
ji;ane  de  tant  de  blasphèmes ,  fut  rongée  de  vers. 
Contraint  de  fuir  encore  dans  cet  horrible  état,  il 
se  tua  en  tombant  de  cheval (i). 

Les  autres  prélats  hérétiques  furent  traités  avec 
une  rigueur  proportionnée  au  degré  de  leur  faute. 
OtJtre  Nestoriuset  Alexandre,  on  compta  quatorze 
évéques  qui  firent  parailhedans  la  défense  de  l'hé- 
résiarque une  fermeté  inébranlablç,  etunesortede 
générosité,  qui  sans  doute  contribua  beaucoup  à  ren- 
drecettesecte  si  nombreuse.  D  aiileurson reprochait 
à  Cyrille  leur  adversaire ,  une  fierté  de  caractère  et 
des  jvrocédés  jm|)érieux  qui  laisseraient  en  eiiet  une 
tache  à  sa  mémoire  ,  si  ces  reproches  n'avaient  eu 
ses  ennemis  pour  auteurs ,  et  s'il  n'eût  si  bien  con- 
fondu l'imposture,  tant  par  les  démarches  que  son 
Jiumble  charité  lui  fit  faire  pour  les  ramener,  que 
par  les  autres  vertus  ém inentes  qui  l'ont  fait  mettre 
au  nombre  des  saints.  Tous  les  évéques  réfractaires 
furent  déposés  ,  soit  pour  cause  d'hérésie  ,  soit 
pour  l'opiniâtreté  schisinatique  avec  laquelle  quel- 
ques-uns ,  sans  embrasser  les  erreurs  de  JNestorius, 


(i)  Evagr.  Hist.  i ,  c,  ']. 
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refusèrent  de  coinnaimiquer  avec  les  palrinrcliea 
d'Alexandrie  et  d'Anlioche.  Inutilement  y  en  eut- 
il  jusqu'à  six  de  bannis  :  celle  sévérité  trop  lardive 
fut  sans  elFet.  L'erreur  avait  jelé  de  profondes  ra- 
cines dansiaCilicie,  où  elle  avait  éléenfanJée  sour- 
dement, et  oii  le  temps  et  le  secret  1  axaient  for- 
tifiée. Mélèce  de  Mopsueste  ,  tandis  que  ses  con- 
Frovinciaux  rentraient  en  fouit  dans  le  sein  de 
unité,  rejeta  constamment  funicn. 
Théodore  son  prédécesseur, séducteur  de  Neslorius 
et  séduit  par  Diodore  de  Tarse,  avait  comm<M'e<ler- 
nier  consigné  l'impiété  dans  des  ouvrai^es  «l'aulant 
moins  suspects  ,  que  les  auteurs  en  mourant  tlans  la 
communion  de  fegliseavaient  laissé  après  eux,  dans 
tout  rOrient ,  une  grande  réputation  de  vertu  ajissi- 
bien  que  de  doctrine.  C'est  pourquoi  les  nesloriens 
voyant  les  écrits  et  le  nom  de  leur  chef  absolument 
diffamés,  ils  s'attachèrent  à  répandre  ceux  de  Théo- 
dore et  de  Diodore,  qui  n'avaient  enct)re  essu^é 
aucune  flétrissure.  Ils  étaient  en  fort  giand  nom- 
bre ,  quoiqu'on  n'en  ait  plus  que  des  fragmens  cWt^s 
Sar  leurs  accusateurs  ou.  leurs  a[)oiogisies.  Pour 
onner  plus  de  cours  à  ces  ouvrages  de  ténèbres  , 
on  les  traduisit  en  syriaque  ,  en  arméni<ni  ,  et  même 
en  persan  :  funestes  multiplications  qui  n'eui-ent 
que  trop  de  succès,  malgré  tous  les  niouvemejis 
que  se  donnèrent  Cyrille  ,  Acace  de  Mélitine  ,  et 
llabbula  d  JLLdesse.  Acace  et  llabbula  viient  deleur 
vivant  la  contagion  infecter  leurs  provinces  ,  et  de 
là  menacer  tout  fOrient.  Cette  erreur  impie  se  ré- 
pandit jusqu'au  fond  det;  Indes  ,  et  prit  tant  de  con- 
sistance dans  le  nais  du  Ti.'»re  et  de  rEui)hrjUe, 
qu  on  y  lit  un  patriarche  nés  ton  en  ,  avec  une  mu  1- 
tude  d'évéques  et  d'archevêques  qui  se  sont  perpé- 
tués  jusqu'à  nos  jours.  7J      :..  :  >     l^i..^ 

Mais  c'était  sur-tout  dans  la  capitale  de  l'empire 
que  les  novateurs  désiraient  d'établir  leur  doctrine 
et  leur  ministère.  Le  j)atiiarche  Maxinnen  eîaiit 
mortdeux  ans  après  son  élection  ,  et  alors  INesîori  us 
«étant  encore  en  vie ,  ses  sec  lu  leurs  osèrent  lenier  de 
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le  faire  remonter  sur  son  siège.  Ils  ëlaîent  en  grand 
nombre  à  Constantinople ,  quoique  les  catholiques 
y  dominassent.  Ils  s'attroupèrent  en  plusieurs  en- 
droits de  la  ville ,  demandèrent  le  rétablissement 
du  séducteur  avec  des  cîameors  et  des  menaces  si 
insolentes ,  que  l'empereur  craignit  lui-même  les 
suites  de  leur  emportement.  Mais  ayant  pris  con- 
seil^ il  les  déconcerta  en  faisant  élire  et  installer 
sur  le  champ  Procli.s,  avant  la  cérémonie  même 
des  funérailles  de  Maximien,  qui  fut  faite  par  le 
nouveau  patriarche. 

On  ne  pouvait  mieux  cboîsir  pour  réunir  tous 
les  coeurs.  Il  avait  un  caractère  de  douceur  et  d'af- 
fabilité qui  gagnait  tout  le  monde  ,  une  éloquence 
comparable  a  celle  du  grand  Chrysostome  dont  il 
révérait  tout  particulièrement  la  mémoire(i).  Tant 


autrefois  ordonné  pour  le  siège  de  Cyzique ,  dont 
le  peuple ,  bien  difïéremment  disposé  de  celui  delà 
capitale ,  avait  refusé  de  le  recevoir  ,  quelques-uns 
voulurent  confondre  son  élévation  au  patriarcat 
avec  ces  translations  ambitieuses  auxquelles  l'église 
s'était  toujours  montrée  si  contraire.  Mais  les  let- 
tres du  pape ,  qui  avaient  décidé  dès  le  temps  de 
la  déposition  de  Néstorius  qu'on  pourrait  mettre 
en  sa  place  un  évêque  transféré  d'une  autre  église  , 
firent  di<5paraître  cette  dilFiculté.  A  cette  occasion , 
Socrale  scolastique ,  c'est-à-dire  jurisconsulte  ou 
avocat ,  non  moins  versé  dans  les  matières  de  droit 
que  dans  les  faits  ecclésiastiques  qu'il  a  retracés  de- 

Çuis  Constantin  jusque  bien  avant  dans  le  règne  de 
héodose  le  jeune,  cite  quatorze  exemples  de  trans- 
lations d'évêques,  faites  sans  doute  également  pour 
le  bien  de  l'église ,  sans  quoi  il  eût  été  peu  consé- 
quent (2).  Car  s'il  n'est  pas  raisonnable  que  les  loi* 


(1)  Coll.  Lup.  adSjrnod.  Baluz.  c.  1 5o.     (î)  Socr.  vu ,  36. 
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centrales  fassent  manquer  un  avantage  considéra- 
Ble  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'en  y  dérogeant  par 
une  sage  exception ,  aussi  ces  exceptions  ne  sont 
légitimes  que  quand  elles  procurent  le  plus  grand 

bien.  ■--  '■■'^^^-   *^--     > 

Une  illustre  conversion  signala  le  commencement 

de  l'épiscopat  de  Proclus  ;  mais  le  ciel  ne  voulut  pas 
qu'elle  fût  le  seul  ouvrage  des  prélats  ni  des  doc- 
teurs. La  gloire  principale  en  était  réservée  à  une 
femme,  qui  avait  préféré  Thumili té  de  la  crèche 
du  Rédempteur  à  toutes  les  grandeurs  des  anciens 
Romains.  De  sa  retraite  de  Bethiéem  ,  Mélauie  la 
jeune  vint  à  Constantinople  ,  à  la  prière  de  son 
oncle  Volusien ,  préfet  de  Rome  et  ambassadeur  de 
Valentinien  auprès  de  Théodose.  Saint  Augustin 
avait  autrefoisexhorté  Volusien  par  plusieurs  lettres 
fort  pressantes  ,  et  toujours  sans  fruit ,  à  embrasser 
la  foi  chrétienne  (i).  Quand  le  moment  de  la  grâce 
fut  arrive  ,  Mélanie  se  rendit  à  la  cour  avec  une 
facihté  lui  ne  put  être  que  l'elFct  du  pressentiment 
qu'elle    -vait  de  la  fidélité  de  son  oncle  à  y  corres- 

{)ondre.  Dans  toutes  les  contrées  quelle  traversa, 
es  évêques ,  tout  le  clergé  ,  les  moines  et  les  vierges 
s'efforcèrent  à  l'envi  de  lui  faire  sentir  ,  par  les 
hohneurs  qu'ils  lui  rendaient ,  que  le  sacrifice  des 
grandeurs  terrestres  fait  àJesus-Ghristest  beaucoup 
plus  honorable  que  ces  grandeurs  mêmes.  Arrivée  à 
Calcédoine,  et  n'y  ayant  plus  que  le  bosphore  qui 
la  séparât  des  vanités  humaines  ,  toujours  si  redou- 
tables à  la  timide  innocence  ,  elle  se  retira  dans  l'é- 
glise de  l'illustre  martyre  sainte  Euphémie  ,  pour 
prier  Tonteur  et  le  rémunérateur  du  triomphe  de  la 
sainte  ,  de  lui  donner  pai'eillement ,  et  la  force  de 
se  soutenir  elle-même  ,  et  celle  de  triompher  de 
l'infidélité.  Aussitôt  après  sa  prière  , elle  entra  pleine 
de  confiance  et  de  joie  dans  la  ville  impériale.  Mais 
Volusien    était    tombe    dangereusement  malade. 
Quand  il  vit  sa  nièce  si  exténuée  de  jeûnes  ,  et  si 
■ 
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pauvremonl;  lialjillée  :  Quel  changement,  ô  ma 
chère  Mclanie  ,  s'écria-l-il  ,  et  que  je  vous  revois 
dillerente  de  ce  que  je  vous  ai  quittée  !  Mélanie 
repondit  :  Je  n'aurais  pas  ce  mépris  de  mon  corps  , 
comme  de  toiiles  les  pompes  du  monde,  si  je  n'étais 
assurée  de  rerevoir  ,  après  la  courte  durée  de  cette 
vie,  nn  ample  dédommajçement  de  tout  cefjue  j'ai 
abandonné.  A  chaque  occasion  favorable  ,  elle  lui 
réitérait  des  discours  pai'eils,  se  rendait  d'une  assi- 
duité extrême  auprès  de  lui ,  et  toujours  se  mon- 
trait convaincue  et  vivement  pénétrée  des  maximes 
du  christianisme. 

Elle  faisait  venir  aussi,  mais  sans  afleclalion  et 
comme  par  rencontre  ,  des  ecclésiastiques  sa  vans  et 
zélés  ,  sur-tout  l'éloquent  patriarche  ,  pour  la  se- 
conder. Vohisien  céda  enfm  à  tant  de  vœux  et 
d'elForts  réunis  ;  et  renonçant  aux  vices  aussi-bien 
qu'aux  supei'Slitions  de  l'idolâtrie  ,  il  reçutle  bap- 
tême avec  réditlc.alionde  tout  l'empire.  Sa  conver- 
sion fut  si  pure  ,  (| n'apprenant ,  avant  de  l'avoir 
déclaré  ,  que  sa  nièce  voulait  encore  y  employer 
l'empereur,  loin  de  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  ce 
prince  et  de  lui  en  déférer  la  gloire  ,  il  publia  sa 
résolution  auparavant ,  de  peur  qu'on  ne  l'attribuât 
autant  à  l'amour  de  la  faveur  qu'à  la  connaissance 
de  la  vérité. 

Mélanie  eut  plusieurs  entretiens  avec  Feraperetir 
et  1  impératrice  pour  le  bien  de  la  religion,  et  sur- 
tout ])our  la  délense  de  la  foi  contre  les  nouvelles 
hérésies.  Dès  ([u'elle  vit  ses  pieux  desseins  remplis 
heureusement  _,  comme  elle  n'avait  point  d'autre 
intérêt  à  la  cour  ,  elle  revola  vers  l'humble  solitude 
que  la  charité  seule  lui  avait  fait  quitter. 

Proclus  exécuta  une  autre  entreprise  qui  lui 
concilia  à  un  j)oint  extraordinaire  l'estimeet  l'alfec- 
tion  de  son  peiq)le  ,  à  qui  la  mémoire  de  saint 
Chrysostome  devenait  plus  vénérable  de  jour  en 
jour.  Comme  le  ])atriarche  faisait  en  chaire  l'éloge 
de  son  illustre  prédécesseur  ,  tout  l'auditoire  bat- 
tant des'mains  et  fuii?A&t  mille  açclamaliou»  ;  rcde^ 
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Hianda  son  père  Jean  à  l'orateur  qui  en  anpréciait 
si  bien  le  mérite.  Proclus  saisit  ce  moyen  de  réunir 
à  l'église  un  parti  nombreux  ,  qui ,  par  attacliement 
au  saint  ,  continuait  depuis  sa  mort  de  tenir  ses 
assemijlées  à  part.  Dans  les  circonstances  où  l'on  se 
trouvait  environné  de  sectaires  artificieux  et  rem- 
plis en  ap])arcnce  d'un  respçct  semblable  pour  le 
même  saint,  le  palriarcbe  craignit  avec  raison  que  la 
conformité  des  sentimens  en  ce  point  ne  s'étendit  à 
tous  les  autres.  Il  communiqua  ses  réflexions  à 
l'empereur  ,  et  lui  proposa  de  faire  rapporter  le 
corps  de  saint  Cbrysostome  ,  de  Gomane  dans  le 
Pont  où  il  avait  été  enterré  ,  vers  des  ouailles  qui 
marquaient  tant  de  désir  et  qui  avaient  de  si  justes 
motifs  de  l'honorer.  Théodose  y  consentit  d'un 
grand  coeur  ,  et  la  translation  fut  exécutée  avec 
autant  d'éclat  que  de  promptitude. 

Quand  on  sut  que  des  reliques  si  chères  appro- 
chaient _,  toute  la  ville  alla  au-devant  d'elles.  Le 
bosphore  en  un  moment  disparut  sous  la  multitude 
infinie  des  barques  et  des  vaisseaux  qui  le  couvri- 
rent :  ce  n'était  plus  une  mer  ,  mais  une  longue 
suite  de  rues  et  de  places  illuminées  avec  ordre  ,  et 
semblables  aux  quartiers  les  mieux  habités  de  la 
ville.  Quand  le  saint  revint  vivant  et  si  glorieux 
de  son  premier  exil ,  l'appareil  n'approchait  pas  de 
ce  second  triomphe.  Les  reliques  furent  portées 
avec  cette  religieuse  magnificence  dans  toutes  les 
principales  rues  de  Constantinople  ,  et  déposées 
enfin  dans  la  basilique  des  saints  apôtres  :  l'empe- 
reur baisa  humblement  la  châsse  du  saint  patriar- 
che ,  comme  pour  lui  faire  amende  honorable  ,  au 
nom  de  son  père  et  sur-tout  de  sa  mère  Eudoxe 
qui  l'avait  otfensé  sans  assez  le  connaître.  Ce  qu'a- 
vait prévu  Proclus  arriva  :  cette  cérémonie  frap- 
pante réunit  à  l'église  toutes  les  personnes  ancienne- 
ment séparées ,  et  y  en  retint  beaucoup  d'autres. 
Elle  se  lit  l'an  438 ,  le  2-7  de  Janvier  ,  jour  ov  les 
Latins  honorent  la  jnémoire  de  saint  Jean  Ghi/r 
sostome.      j  . U  .^,   ■  (v* 
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On  Ht  aussi  ,  sons  te  pontifirat  de  Procliis ,  la 
translation  des  célèbres  martyrs  connus  sous  le  nom 
des  Quarante  Couronnés  ,  qne  le  tyran  Licinius 
avait  immolés  tousemsemble  ,  à  Sébaste  en  Armé- 
nie. La  princesse  PuUjuérie,  aprèsavoircu  révéla- 
tion de  l'endroit  où  lenrs  restes  précieux  repo- 
saient ,  y  lit  fouiller.  On  trouva  une  espèce  de 
cercueil  couvert  d'une  lable  de  marbre ,  dans  le- 
quel il  y  avait  deux  urnes  d'argent  qui  contenaient 
leurs  cendres  ,  et  qui  étaient  environnées  de  quan- 
tité de  parfums.  On  ne  sait  comment  elles  s'étaient 
I)erdues  ,  après  avoir  été  publiquement  exposées  à 
a  vénération  des  fidèles  ,  qu'attestait  encore  une 
petite  ouverture  qui  se  trouvait  dans  le  cercueil, 
tout  prèsdes  reliques  ,  et  q«ii  avait  servi  à  leur  faire 
touclier  des  linges  ,  suivant  Jusage.  La  princesse 
les  fit  placer-  à  l'endroit  le  plus  bonorable  de  l'é- 
glise ,  dans  une  cbâsse  très-richement  ornée  :  celle 
cérémonie  se  fit  encore  avec  un  magnifique  appa- 
reil (i). 

De  son  côté  ,  l'impératrice  Eudocie  ,  femme  de 
Tbéodbse  ,  partit  pour  la  Terre-Sainte  (:»).  On  ne 
publia  point  d'autre  raison  de  ce  voyage  ,  que  le 
vœu  qu'elle  avait  fait  de  visiter  le  saints  lieux  ^  si 
elle  avait  la  satisfaction  de  voir  sa  liiie  mariée.  Or 
cette  princesse  ,  nommée  Eudocie  comme  sa  mère, 
venait  d'épouser  le  jeune  empereur  Yaleniiuien  , 
qui  n'avait  que  dix-huit  ans,  et  qui  vint  lui-même 
à  Constantinople  pour  ce  mariage.  Mais  on  attri- 
buait sourdement  une  tout  autre  cause  an  pèleri- 
nage de  l'impératrice.  Elle  était  en  liaison  de  lalens 
et  de  littérature  avec  un  courtisan  nommé  Paulin  , 
dont  elle  avait  discerné  et  distinguait  en  toute 
occasion  le  mérite.  Un  jour  ,  dit-on,  elle  lui  en- 
voya quelques  fruits  d'une  beauté  singulière  ,  que 
l'empereur  lui  avait  envoyés  à  elle-même.  Paulin , 
sans  connaître  le  premier  auteur  du  présent ,  le 
trouva  assez  beau  pour  le  juger  digne  de  son  sou- 
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Tpraîn  ,  elle  lui  présenta.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage ,  dit-on,  à  l'esprit  faible  de  Théoclosp ,  pour 
lui  inspirer  de  la  jalousie.  Soit  accident  fortuit  , 
soit  exécution  secrète  ,    Paulin  mourut  le  lende- 
main ,  et  peu  après  l'impératrice  partit  pourJi^ru- 
salem.  Elle  eut  même  beaucoup  a  soulfrir  depuis  ; 
mais  elle  soutint  avec  courage  toutes  ces  épreuves, 
et  par  sa  constance  modeste  ,  sa  piété  et  sa  réserve  , 
elle  regagna  insensiblement  toute  la  confiance  de 
son  époux.  Elle  fit  des  présens  dii^nes  d'elle,  non- 
seulement  aux  églises  de  Jérusalem ,  mais  di.ns  tou- 
tes les  villes  où  elle  passa  ,  tant  en  allant  (ju'en  re- 
venant. En  Palestine  ,  elle  bâtk  plusieurs  monas- 
tères pour  les  cénobites ,  et  beaucoup  pi  us  de  laures 
pour  les  anachorètes,  rétablit  les  murailles  de  la 
ville  sainte ,  et  rapporta  des  relitjues  insignes  de 
saint  Etienne ,  qui  continuaient  d  être  dans  la  plus 
grande  vénération. 

L'empereur  ,  de  son  côté  ,  se  servit  du  frein  des 
loispour  réprimer  l'enthousiasme  et  la  présomption 
des  juifs  (i;.  Ils  venaient  de  donner  dans  l'île  de 
Crète  un  exemple  pres(m  incroyable  des  écarts  où 
peut  se  porter  un  peuple  abuse  par  la  séduction. 
Un  vieillard  d'un  air  auguste,  etquisedisaitMoyse, 
persuada  à  la  multitude  très-considcrabie  des  ]uifs 
de  cette  Ile  ,  d'abandonner  les  établissemens  qu'ils 
y  possédaient ,  pour  le  suivre  dans  la  terre  promise  , 
a  rimitation  de  leurs  ancêtres.  Il  leur  promettait 
de  réitérer  en  leur  faveur  tous  ses  anciens  prodiges, 
particulièrement  de  faire  retirer  la  mer  devant  eux  , 
et  de  la  leur  faire  passer  à  pied  sec.  Il  fut  un  an  à 
parcourir  le  pays  et  à  grossir  son  parti.  Quand  le 

Iour  donné  pour  le  dé[)art  fut  arrivé ,  il  les  rassem- 
>la  ,  hommes ,  femmes  etenfans  ,  en  une  multitude 
innombrable  ,  sur  un  promontoire  élevé.  Alors 
prenant  l'air  et  le  ton  du  prophète^  il  leur  com- 
manda de  se  jeter  sans  rien  craindre  au  milieu  des 
flots.   Les  plus  avancés  obéirent  :  mais  ceux  qui 
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siiivnient ,  les  Toyant  engloutis  clans  les  ondes ,  sans 
qu'il  en  reparût  aucun  ,  ils  reconnurent  (|u'ils 
étaient  trompés ,  et  changeant  leur  conliance  eu  uu 
ressentiment  furieux,  ils  clierehèrent  rimposleur 
■'de  tous  côtés  ,  sans  jamais  pouvoir  lo  découvrir. 
Plusieurs  s'imaginèrent  (pie  c'était  un  démon. 

L'empereur  ,  pour  contenir  au  moins  lesjuifs 
dans  les  anciennes  bornes  ,  lit  une  loi  conlr'eux  et 
contre  les  samaritains  :  il  leur  défendit  de  bâtir 
aucune  nouvelle  synagogue  ,  de  pervertir  aucun 
fidèle  ,  et  les  exclut  de  toute  espèce  de  charge  jiii- 
blique.  La  même  loi  interdit  aux  païens  ,  sous 
peine  de  la  vie  ,  l'usage  des  sacrifices  :  elle  renou- 
vela toutes  les  peines  portées  contre  les  anciens 
hérétiques  ,  spécialement  contre  les  manichéens  , 
toujours  les  plus  odieux  comme  les  plus  corrompus 
et  les  plus  impies. 

Mais  la  crainte  deschâtimens  les  plus  rigoureux 
ne  put  extirper  totalement  les  superstitions  païen- 
nes. Le  mal  prenait  sa  source  en  de  vieilles  préven- 
tions profondément  enracinées;  et  tandis  que  par 
complaisance  pour  les  princes  on  se  conformait  au 
culte  extérieur  ,  souvent  l'occasion  ramenait  ces 
faux  chrétiens  aux  pratiques  les  plus  sacrilèges  de 
l'idolâtrie  ,  dont  ils  n'avaient  jamais  bien  senti 
l'impiété  ni  Tabsurdité.  Certains  gentils  osaient  se 
vanter  qu'on  n'avait  pas  encore  répondu  aux  écrits 
de  Julien  l'apostat.  Pour  leur  ôterce  vain  prétexte, 
saint  Cyrille  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  toutes  les 
grandes  affaires  de  la  religion  ,  y  répondit  d'une 
manière  digne  de  sa  renommée ,  en  dix  livres  qu'il 
adressa  à  l'empereur  Théodose. 

Théodoret  publia  ,  pour  le  même  dessein  ,  son 
ouvrage  en  douze  livres,  de  la  Gnérison  des  mala- 
dies spirituelles  des  gentils  ,  où  il  se  sert  habile- 
ment de  la  philosophie  même  des  païens  pour  élabl  ir 
les  vérités  évangéliques.  Il  reprend  et  met  en  pou- 
dre les  objections  ordinaires  des  infidèles  ;  savoir 
Sue  les  chrétiens  étaient  des  gens  simples  et  cré- 
ules  ',  qu'ils  ne  faisaient  nul  usage  de  la  raison  ^ 
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n'étaient  eux  -  mêmes  (jue  d'imiorans  barbares. 
Après  avoir  confondu  ce  re|»roelie  «l'ignorance,  il 
déploie  la  plus  vasle  cl  la  |)lus  exacte  érudition  ; 
et  maniant  avec  autant  de  dextérité  que  de  profon- 
deur les  témoignages  de  |)lus  de  cent  auteurs  de 
ranti(fuilé,  il  fait'loueher  au  doigl  la  fausseté 
et  fabsurdité  des  opinions  pliilosopiiiqnes  sur  le 
ulte  de  Dieu  ,  sur  1  ordre  <le  la  providence  ,  sur  la 
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création  du  monde  ,  sur  la  n  lure  <le  Iboinme  ,  et 
sur  les  principes  des  èlres.  (^)uipariml  ensuite  les 
législateurs  profanes  avec  les  a|)ôires  ,  les  oracles 
des  faux  dieux  avec  nos  proplu  les,  tl  la  ve  .u  des 
liéros  infidèles  avec  celle  des  siMviteurs  dt  Jesus- 
Chrisl,  ilfait  sentir  radmirablesupériorilé  Je  ceux- 
ci  sur  tous  les  autres,  avec  une  fore  .  une  justesse 
et  une  richesse  d'élocution  ,  que  la  ^)iui>  belle  anti- 
quité ne  surpassa  jamais. 

Dans  f Occident, fidolàlrie  et  la  superstition  fai- 
saient les  mêmes  elïbrls  pour  se  relever  et  se  per- 
pétuer. Nous  apprenons  par  les  homélies  de  saint 
Pierre  Cbrysologue,  que  l'abus  allait  jusqu'à  bo- 
liorer  publiquement  les  faux  dieux  en  certaines 
cérémonies  profanes,  comme  en  se  masquant  le 
premier  jour  de  Janvier,  et  en  courant  les  rues  avec 
un  tumulte  insensé  et  un''  licence  toute  païenne- 
Le  désordre  était  monté  i  un  tel  })oint,  que  ces 
impiétés  se  commettaient  impunément  sous  les  yeux 
de  la  cour  ,  dans  la  ville  im|)ériale  de  Ravenne  , 
malgré  les  réclamations  de  l'éloquent  et  pieux 
Cbrysologue.  Le  pape  saint  Sixte  l'avait  placé 
comme  par  inspiration  sur  ce  crand  siéûte ,  en  le 
preterant ,  quoique  diacre  d  une  autre  église,  et 
par  conséquent  contre  l'usage  ordinaire  ,  au  sujet 
qu'on  lui  présentait  pour  être  confirmé.  Pierre  ne 
trompa  point  l'attente  du  pontife.  Avec  toutes  les 
qualités  éminentes  de  fépiscopat ,  il  se  distingua 
par  une  éloquence  qui  lui  fit  donner  un  suruoia 
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auf^si  honorable  qu'à  saint  Chrysofitome  :  honneurs 
ne.'inmoins  aussi  diversement  mérite's  ,  que  le  goût 
des  peuples  qui  ies  décernèrent  était  différent.  En 
plus  de  cent  soixante  homélies  qui  nous  restent  de 
saint  Pierre  Chrysologue  ,  infiniment  respectables 
sans  doute  pour  le  fond  des  choses ,  et  pour  Féru- 
dition  même ,  rien  n'est  plus  frappant ,  pour  ce 
qui  est  du  style,  que  la  profusion  de  ses  pointes 
cîVsprit  et  de  ses  jeux  de  mots.  Mais  cette  manière 
était  assortie  au  goût  dégradé  des  latins ,  dont  il 
n'en  combattit  pas  les  vices  avec  moins  de  succès. 

A  Carihage,  on  adorait  la  déesse  Céleste  avec 
Jesus-Christ.  Plusieurs  citoyens,  au  sortir  des  sacri- 
fices idolâtres ,  allaient  à  l'église  participer  aux 
saints  mystères  de  l'autel;  et  pour  comble  de  scan- 
dale ,  c'étaient  les  plus  grands  et  les  plus  riches 
d'entr'eux  qui  le  donnaient.  Le  peuple  en  général 
n'avait  que  de  l'éloignement  des  pratiques  du  chris- 
tianisme qui  gênaient  ses  passions ,  et  marquait  une 
indifférence  qui  allait  jusqu'à  l'aversion  sur  cer- 
tains articles.  La  vue  des  solitaires,  autrefois  si 
révérés ,  n'excitait  plus  que  les  dérisions,  quelque* 
fois  les  eraportemens  de  l'insolence  et  de  la  fureur. 
Les  armées  romaines  marchaient  sous  la  conduite 
de  généraux  païens  ,  et  connaissaient  à  peine  leurs 
faibles  empereurs ,  à  qui  on  laissait  le  vain  pouvoir 
de  promulguer  des  lois  dont  les  grands  savaient  se 
dispenser. 

Littorius ,  le  second  homme  de  l'état  après  Aëtiiis; 
au  moins  dans  les  Gaules ,  était  si  infatué  des  rêve- 
ries du  jiaganisme,  des  visions  de  ses  augures  et  de 
ses  aruspici*s  ,  que  sur  la  promesse  qu'ils  lui  firent 
des  faveurs  constantes  de  la  victoire  ;  contre  toutes 
les  régies  de  la  politique  et  de  la  prudence  la  plus 
vulgaire  ,  il  refuf»a  de  recevoir  à  composition  ,  sous 
les  conditions  les  plus  avantageuses ,  la  nation  d^? 
Golhs  qu'il  venait  de  ballre.  Les  ayant  poussés  au 
désespoir  par  une  seconde  attaque  ,  il  fut  lui-même 
entièrement  délai t  avec  les  troupes  auxiliaires  des 
Huus;  iiiulàtreë  comme  lui  ,    et  les  principaux 
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auteurs  de  son  profane  espoir.  Le  roî  desGoths  au 
contraire  n'avait  mis  sa  confiance  que  dans  le  vrai 
Dieu  qu'il  adorait.  Il  se  couvrit  d'un  cilice,  passa 
en  prières  la  nuit  d'avant  le  combat ,  et  ne  quitta 
l'oraison  que  pour  entrer  dans  le  champ  de  bataille, 
où  il  mérita  ie  plus  glorieux,  triomphe  (i). 

Cyrus  qui  commandait  en  Afrique  ,  était  aussi 
idolâtre ,  et  parvenu ,  sans  autre  talent  que  cei:ii  de 
tourner  assez  bien  un  vers ,  aux  dignités  de  consul , 
de  patrice  et  de  préfet  du  prétoire  (2).  Il  éprouva 
dans  la  suite  une  disgrâce  qui  lui  fut  infiniment 
plus  avantageuse  que  ces  illustrations  passagères , 
par  les  puissans  motifs  qu'elle  lui  fournit  de  recon- 
naître la  vanité  de  toutes  les  grandeurs  du  siècle. 
Il  abjura  le  paganisme  avec  elles ,  embrassa  sincère- 
ment le  christianisme,  et  devint  évêque  :  genre 
d'élévation  paisible  et  sans  alarmes  ,  mieux  assorti 
à  son  naturel  que  le  tumulte  et  les  périls  militaires. 

Ce  fut  durant  son  commandement  que  les  Van- 
dales enlevèrent  Cartilage  à  Théodose  ,  et  bientôt 
après  le  reste  de  l'Afrique.  Tout  hérétiques  qu'é- 
taient ces  barbares  ,  ils  servirent  la  religion  oien 
plus  efficacement  que  les  Romains.  En  peu  de  temps 
ils  ruinèrent  les  temples  des  idoles  et  tous  les  ves- 
tiges de  l'idolâtrie  qui  restaient  dans  cette  province.' 
Mais  quand  Genseric ,  leur  roi ,  crut  sa  domination- 
alFermie ,  il  se  mit  en  tête  d'établir  aussi  sa  reli- 
gion qui  était  l'arianisme  ,  et  de  détruire  la  foi 
catholique  dans  toutes  les  terres  de  son  obéissance. 
Il  pilla  d'abord  les  riches  églises  de  la  capitale,  en 
appliqua  la  plupart  à  des  usages  profanes,  et  ré- 
serva la  cathédrale  pour  les  exercices  de  la  religion 
arienne.  Il  fit  embarquer  l'évêque,  nommé  Quod- 
vult-Deus  ,  avec  la  plupart  de  ses  clercs ,  en  de 
méchantes  barques  qui  fiiisaient  eau  de  toute  part. 
Us  ne  laissèrent  pas  d  arriver  à  Naples,  où  ils  furent 
reçus  comme  des  confesseurs.  Ce  qui  restait  de 
donatistes  eh  Afrique  se  ranima  en  voyant  leurs 


(i)  Prosp.  Chron, 

Toine  m. 


(2}  Evagr.  1 ,  6. 
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anciens  ennemis  à  la  merci  des  barbares  ;  et  ils  se 
joignirent  aux  ariens  peur  les  persécuter.  Tandis 
^u  ils  faisaient  scrupule  de  communiquer  avec  les 
catholiques  pour  quelques  relàchemens  pre'tendus 
dans  la  discipline,  ils  cfontractèrent  les  liaisons  les 

5 lus  étroit^  et  les  plus  odieuses  avec  des  hérétiques, 
ont  ils  détestaient  les  impiétés.  Les  évêques  Novat, 
Sévérien  et  Possidius ,  l'ami  célèbre  de  saint  Augus- 
tin, se  signalèrent  entre  tous  les  autres  dans  cette 
persécution.  On  les  chassa  de  leurs  églises,  ensuite 
de  toutes  les  villes ,  sans  pouvoir  jamais  ébranler 
leur  constance» 

Arcade;,  Probus,  Paschase  et  Eutychien  ,  tous 
quatre  espagnols ,  de  ceux  sans  doute  qui  s  étaient 
attachés  à  la  fortune  de  Genseric  quand  il  passa 
d'Espagne  en  Afrique,  tous  quatre  pleins  de  capa- 
cité et  de  fidélité,  étaient  en  grande  faveur  auprès 
du  prince  barbare.  Dans  la  persuasion  de  leur  atta- 
chement pour  lui ,  et  que  ses  bienfaits  le  mettaient 
en  droit  d-en  tout  exiger ,  il  leur  commanda  de  se 
faire  ariens.  Ils  le  refusèrent  avec  intrépidité.  Gen- 
seric'  furieux  les  condamna  sur  le  champ  à  perdre 
la  vie  ;  puis  il  commua  la  peine  de  mort  en  exil. 
Et  changeant  de  rechef,  selon  les  caprices  de  sa 
fureur ,  il  les  fit  tous  quatre  expirer  dans  les  plus 
cruels  tourmens  ;  mais  chacun  d'une  manière  difTé- 
rente.  Les  martyrs  avaient  encore  un  jeune  frère 
d'une  figure  extrêmement  intéressante  et  d'une 
vivacité  d'esprit  qui  avait  souvent  amusé  le  roi.  Il 
voulut  corrompre  la  foi  de  ce  jeune  homme ,  et  n'y 

Ï)ut  réussir  :  il  le  condamna  de  dépit  au  plus  hami- 
iant  esclavage ,  après  l'avoir  fait  bâtonner  avec  une 
cruauté  que  put  seule  arrêter  la  crainte  de  le  voir 
expirer  sous  les  coups ,  ou  de  paraître  moins  maître 
de  soi  qu'un  enfant  (i). 

Quelque  redoutable  que  le  cruel  Vandale  se 
rendît  dans  toute  l'étendue  de  l'Afrique  ,  il  y  eut 
cependant  de  saints  évêques  en  Mauritanie  qui  écri- 


(i)  Pros|>.  Chron.  Sitl.  lih.  7. 
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rirent  avec  force  contre  l'arianisme.  Ântonîn  de 
Jonstantine  fit  tenir  une  belle  lettre  au  martyr  Ar- 
jcade  dont  nous  venons  de  parler ,  pour  soutenir  son 
[courage  pendant  son  exil.  Victor  de  Carthagène^ 
aussi  en  Mauritanie ,  eut  la  hardiesse  de  faire  présen- 
ter au  roi  même  un  ouvrage  considérable  qu'il  venait 
lue  publier  contre  les  ariens.  Céréalis  et  Voconiua 
Jévêques,  l'un  de  Castelle,  l'autre  de  Gaàtellancy 
I  dans  cette  même  province ,  écrivirent  avec  le  même 
f  sèle  contre  les  ariens.  On  trouve  plusieurs  autres 
i  écrits ,  qu'on  sait  avoir  été  publiés  contre  cette 
hérésie  dans  les  mêmes  conjonctures ,  quoiqu'on 
en  ignore  lej^  auteurs. 

Mais  la  plus  persuasive  éloquence ,  la  patience 
É  admirable  des  catholic{ues ,  les  prodiges  même  uue 
I  le  ciel  opéra  pour  la  ]ustifîer^  loin  d'adoucir  les- 
I  prit  de  Genseric ,  ne  servirent  qu'à  le  rendre  plug 
impitoyable  envers  les  sincères  adorateurs  du  Dieu 
fait  chair  (i).  Après  la  prise  de  Carthage,  le  prince 
arien  se  voyant  maître  de  toute  l'Afrique ,  à  l'ex-; 
ception  de  quelques  contrées  écartées  ,  mieux  dé-« 
fendues  par  leur  stérilité  et  leur  indigence  que  par 
les  armes  de  Yalentinien  ;  il  s'attribua  les  propriétés 
de  la  province  Byzacène  de  l'Abaritaiue  ,  de  la  Gé- 
tulie  ,  d'une  partie  de  la  Numidie  ,  et  distribua  à 
son  armée  les  terres  de  la  Zeugitane  et  de  la  pro- 
vince Proconsulaire.  Dans  ses  domaines  immédiats^' 
Genseric  obligea  ,  sous  peine  de  la  vie ,  les  prêtres 
et  les  évêques  de  lui  livrer  les  vases  et  les  ornemens  y 
ainsi  que  les  livres  ecclésiastiques;  mais  la  faiblesse 
des  ministres  prévaricateurs  ne  l'empêchait  pas  de 
les  chasser  ensuite  de  leurs  églises.  Il  exigea  de  ses 
vassaux  de  chasser  de  même  les  pasteurs  catho- 
liques après  qu'ils  les  auraient  dépouillés ,  et  s'ils  re- 
fusaient de  céder  leurs  églises  ,  de  les  réduire  en 
esclavage  :  ce  qui  s'exécuta  non-seulement  sur  le 
clergé ,  mais  sur  plusieurs  Iniques  du  premier  rang.^ 
Yaiérien  ,  évêque  d' Abbenze  dans  la  Zeugitane  ^| 


(ï)  Vict.  Vitens.  lib,  i. 
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à  Tâge  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  fut  mis  hors 
de  la  ville  ,  sans  une  seule  personne  pour  prendre 
soin  de  lui  ,  avec  défense  au  contraire  à  toute  per- 
sonne de  lui  procurer  le  moindre  soulagement, de 
lui  donner  même  le  couvert ,  soit  dans  les  villes , 
so't  dans  les  campagnes.  On  veilla  si  bien  à  ïe\é' 
cution  ponctuelle  de  toutes  ces  clauses  inhumaines , 
/|u'i!i  demeura  nuit  et  jour  en  plein  air,  privé  de 
tout  et  presque  nu  ,  aussi  long-temps  qu'un  homme 
peut  vivre  dans  cette  affreuse  privation  ,  qui  ne 
finit  en  effet  que  par  sa  mort. 

Dans  la  même  province  ,  un  officier  du  tyran , 
nommé  Proclus  ,  ayant  enlevé  de  force  les  vases  et 
les  ornemens  que  le  clergé  refusait  de  lui  livrer, 
il  porta  la  profanation  jusqu'à  faire  servir  le  linge 
de  fautel  aux  plus  vils  usages.  Mais  il  fut  tout  à 
coup  atteint  de  frénésie ,  se  coupa  la  langue  par 
morceaux  avec  les  dents  ,  et  mourut  dans  cette  es- 
pèce de  rage.  Entre  les  esclaves  catholiques, il  échut 
a  un  Vandale  quatre  frères ,  dont  fainé  s'appelait 
Martinien  ,  avec  une  jeune  personne  d'une  autre 
famille  et  d'une  rare  beauté  ,  nommée  Maxime. 
Toute  jeune  qu'elle  était ,  sa  prudence  et  sa  ma- 
turité lui  firent  bientôt  confier  par  son  maître  le 
gouvernement  de  toute  la  maison.  Pour  se  l'atta- 
cher davantage ,  ainsi  que  Martinien  qu'il  affection- 
nait aussi ,  le  barbare  voulut  les  marier  ensemble. 
Mais  Maxime  avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité. 
Quand  on  l'eut  laissée  seule  avec  Martinien ,  elle 
lui  fit  confidence  de  son  vœu  ,  persuada  sans  peine 
à  ce  digne  confesseur  de  la  foi  ,  de  respecter  les 
droits  du  divin  époux  à  qui  elle  s'était  engagée  , 
et  de  chercher  à  leur  innocence  un  asile  plus  sûr 
c[ue  cet  hospice  hérétique.  Martinien  alla  se  con- 
certer avec  ses  frères  ;  et  tous  cinq  ensemble  ,  iL 
s'évadèrent ,  et  se  retirèrent  à  Tabraque;  les  qualre 
frères  dans  un  monastère  d'hommes  ,  et  Maxime 
dans  une  communauté  de  vierges ,  qui  n'en  était 
pas  éloignée  (i). 

(i)  Vict.  Vit.  l.  i,c.  8.  " 
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Le  Vandale  chercha  tant,qu'il  les  trouva  ,  les  mit 
auxfers,'et  voulut  contraindre non-seulementMarti- 
nien  et  Maxime  d'habiter  ensemble  ,  mais  encore 
d'embrasser  l'arianisrae  avec  les  trois  autres,  et  de  se 
faire  rebaptiser.  Cet  événement  parvint  à  la  con- 
naissance de  Genseric,qui  autorisa  le  maître  de  ces 
pieux  captifs  à  leur  faire  endurer  les  plus  cruelles 
tortures  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  conformassent  à  ses 
désirs.  On  les  battit  avec  des  bâtons  dentelés  en 
forme  de  scie  ,  et  on  les  déchira  si  cruellement  à 
plusieurs  reprises  ,  qu'on  leur  voyait  les  os  et  les 
entrailles.  Mais  dès  le  lendemain,  ils  se  trouvaient 
guéris.  On  les  mil  dans  des  entraves  ,  qui  se  rom- 
pirent aussi    miraculeusement  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  personnes.  Ce  maître^  également 
impie  et  tyrannique ,  fut  frappé  de  la  main  de 
Dieu  ,  lui  et  toute  sa  maison  :  il  mourut  subite- 
ment ;  ses  enfans  le  suivirent  d'abord  ;  peu  après 
ses  esclaves,  puisses  troupeaux;  etsa  veuve,  pour  der- 
nière ressource  dans  son  indigence ,  vendit  les  confes- 
seurs à  un  seigneur  parent  du  roi .  Il  ne  les  eut  pas  plu- 
tôt reçus ,  que  ses  enfans  et  ses  domestiques  furent 
tourmentés  d'une  manière  également  effrayante. 
On  envoya  ce  présent  funeste,  par  le  conseil  de 
Genseric  ,  a  un  roi  maure  ,  nommé  Capsur,  qui 
était  païen.  Pour  Maxime  ,  elle  recouvra  dès-lors  sa 
liberté,   et  vécut  encore  long -temps  après  dans 
une  communauté   de  vierges  ferventes  dont  elle 
devint  supérieure.   Les  quatre  confesseurs  devin- 
rent autant  d'apôtres  parmi  les  Maures  idolâtres. 
Dieu  donna  tant  de  veitu  à  leurs  exemples  et  à  leurs 
paroles, qu'ils  fondèrent  en  peu  de  temps  une  église- 
florissante ,  où  ilsattirèrent ,  des  lieux  encore  habités 
par  les  Romains  ,  des  prêtres  capables  de  cultiver  ce 
champ  si  heureusement  défriché.  Genseric  furieux 
de  ces  nouvelles  ,  poursuivit  les  confesseurs  jusque 
dans  ce  désert ,  et  se  servit  de  l'ascendant  qu'il  avait 
sur  Capsur  ,  pour  les  faire  périr  de  la  mort  la  plus 
cruelle.   On  les   attacha  à  des  chariots  attelés  de 
chevaux  fougueux  ,  qui  les  tiainèrent  par  des  lieux 
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embarrasses  de  roches  et  de  broussailles ,  jusqu'à 
ce  que  leurs  corps  déchirés  tombassent  en  lam- 
beaux. Les  Maures  se  lamentaient  à  ce  spectacle , 
et  se  montraient  inconso]abie&  «l'une  pareille  in- 
bumanité  ;  mais  il  se  Hi  de  8;raucU  cnracles  ,  qui 
changèrent  leur  deuil  en  ac  :i;>ns  ds  grâ<?;is  et  en  un 
culte  solidement  religiet^ix. 

Un  catholique  cklaire,  nommé  Safor  ,  disputait 
souvent  avec  liberté;  et  avec  un  grand  avantage 
contre  det>  ariens  ,  qui  las  et  honteux  de  se  voir 
toujours  vaincus  par  la  foret;  de  !seî>  aist  ns ,  le  dé- 
noncèrent enfin  (i  j.  On  le  pressa ,  de  »)Temier  abord, 
u  embrasser  iarianisnie  ;  et  ahu  ïntvo  argument , 
on  le  menaça ,  s'il  n'obéissait ,  ^le  lui  ôter  sa  maison, 
ses  biens  ,  ses  esclaves  et  ses  propres  enfans  :  il  sa- 
crifia tout.  On  ajouta  qu'on  allait  faire  épouser  sa 
femme  qu'il  aimait  tendrement  à  un  conducteur 
de  chameaux  ,  et  qu'on  la  livrerait  en  sa  présence 
a  ce  misérable. 

Le  bruit  d'une  pareille  menace  parvint  bien  vite 
aux  oreilles  de  son  épouse  ;  elle  accourt ,  et  se  pré- 
sente à  Satur ,  comme  il  priait  à  l'écart  :  elle  avait 
les  yeux  égarés  ,  les  cheveux  épars ,  les  vêtemens 
en  désordre  et  tout  déchirés  de  désespoir.  Ses  en- 
fans  se  lamentaient  en  courant  sur  ses  pas ,  et  la  sui- 
vaient de  plusoumoinsloin,selon  la  forcede  leur  âge; 
elle  tenait  entre  ses  bras  le  dernier  d'entr'eux  ,  qui 
tétait  encore.  Elle  se  jeta  aux  pieds  de  son  mari ,  lui 
embrassa  ses  genoux  qu'elle  inonda  de  ses  larmes  , 
le  conjura  d'une  voix  mal  articulée  qu  étoufFaient 
ses  sanglots^  d'avoir  pitié  de  leurs  enfans  communs , 
de  se  souvenir  de  la  noblesse  de  leur  race  ,  et  di 
ne  pas  livrer  une  épouse  fidelle  à  l'infamie  dor 
la  seule  idée  faisait  déjà  son  supplice.  Une  sou- 
daine rougeur  lui  couvre  le  visage  à  ces  dernières 
paroles;  puis  elle  pâlit  ei  Sjmbe  à  la  renverse, 
sans  connaissance  et  srus  mouvement  Satur  éproii- 
ri.it  la  plus  cruelle  ptrpiex-ité  ;  mais  il  se  rappela 


j(»)  Ibid,  c.  i2r 
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«iMsîlôt  ce  que  dit  le  fils  de  Dieu ,  que  quiconque 


constance,  c'est  qu  on  ne  le  fit  pas  mourir ,  et  que 
réellement  privé  de  sa  femme  et  de  tout  ce  qu'il 


possédait  au  monde  ,  réduit  à  la  plus  étrange  mi- 
sère ,  sans  avoir  la  liberté  de  chercher  à  y  sub- 
venir, sans  pouvoir  quitter  la  retraite  qu'on  lui 
assigna  pour  que  rien  ne  put  faire  diversion  à  son 
chagrin,  il  vécut  encore  long-temps,  et  jamais  sa 
vertu  ne  se  démentit.  L'église  honore  ce  grand  saint 
le  vinct-neuvième  jour  de  Mars. 

Le  fier  Genseric  ne  rougissait  pas  de  s^abaisseï^ 
à  toutes  sortes  de  souplesses  et  d'artifices  pour  faire 
un  apostat.  Il  tenta  lui-même  un  certain  Archinime 
par  les  plus  basses  flatteries  ,  par  toutes  sortes 
de  promesses  ,  et  il  eut  la  honte  de  ne  rien  obtenir.' 
Il  le  condamna  ,  dans  son  emportement  ivoir 
la  tête  tranchée  ;  mais  lui  enviant  encore  pius  vite 
la  gloire  du  martyre ,  il  commanda  secrètement^' 
que  si  au  moment  de  l'exécution  le  confesseur 
manquait  de  courage  ,  on  lui  ôtât  la  vie  ,  et  qu'on 
la  lui  conservât  si  sa  fermeté  se  soutenait.  Archi- 
nime marqua  la  plus  ferme  constance  ,  et  on  ne 
le  fit  point  mourir  :  tel  était  le  zèle  infernal  du 
restaurateur  de  l'arianisme. 

Il  n'y  avait  qu'un  homme  endurci  par  T usage  dit 
sacrilège  qui  pût  renchérir  sur  ces  norreurs  ,  et 
ce  fut  Joconde ,  prêtre  arien ,  qui  donna  ce  com- 
ble du  scandale.  Entre  les  gens  de  la  maison  du 
prince  ïhéodoric  ,  fils  du  roi ,  on  avait  trouvé  un 
catholique  nommé  Armogaste.  La  profession  de  la 
vraie  toi  dans  un  courtisan  ,  passa  pour  une  audace 
digne  des  derniers  supplices.  On  le  tourmenta  long- 
temps avec  des  cordes  de  boyaux ,  dont  on  lui  ser- 
rait tous  les  membres  :  Armogaste  fit  le  signe  de  la 
croix ,  et  les  cordes  se  rompirent.  On  en  reprit  de 
beaucoup  plus  fortes ,  qui  ne  résistèrent  pas  mieux 
à  la  vertu  iouCe-puissaute  du  nom  de  Jesus-Christ.. 
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On  le  suspendit  par  un  pied  ,  la  tête  en  bas  ;  et  par 
]a  même  puissance  de  ce  nom  adorable  ,  loin  de 
souffrir  dans  cette  cruelle  posture,  on  l'y  \it  dor- 
mir aussi  tranquillement  que  sur  le  lit  le  plus  com- 
tnode.  Alors  le  prince  son  maître  lui  voulut  faire 
trancher  la  tête;  mais  le  prêtre  Joconde  dit  qu'il 
y  avait  encore  des  supplices  «luxquels  Aruiogaste 

Sourrait  céder;  au  lieu  que  si  on  terminait  tout 
'un  coup  sa  vie  par  le  fer,  les  Africains  ne  man- 
queraient pas  de  l'hoTiorer  comme  un  martyr.  Il 
paraît  néanmoins  que  ce  conseil  ne  fut  pas  suivi  , 
et  que  le  prêtre  tentateur  se  couvrit  d'un  oppro- 
bre aussi  mfructueux  que  déshonorant. 

La  cruauté  le  cédait  encore  parmi  les  Vandales 
à  la  soif  des  richesses ,  et  au  désir  de  découvrir  les 
trésors  qu'ils  imaginaient  avoirété  caches  par  les  su- 
jets de  la  république  déjà  dépouillés  de  leurs  terres. 
On  employa  toute  sorte  de  tortures  pour  parvenir 
à  ces  découvertes.  De  temps  en  temps  ces  avides 
ravisseurs  armaient  des  navires ,  et  allaient  cher- 
cher sur  les  mers  ce  que  TAfrique  épuisée  ne  pou- 
vait plus  fournir  à  leur  avidité  insatiable.  Genseric 
lui-même  (i)  fit  métier  de  ces  pirateries  ,  quand 
il  se  fut  fortifié  par  le  secours  des  Maures.  Chaque 
année  au  printemps,  jl  faisait  des  descentes  tantôt 
en  Sicile^  tantôt  en  Sardaigne  ,  dans  toute  la  partie 
méridionale  de  l'Espagne  et  de  l'Italie  ,  en  Grèce 
même  et  dans  les  provinces  de  l'empire  d'O- 
rient ,  prenant  tout  ,  emmenant  des  troupes 
d'esclaves  ;  mais  ruinant  et  ravageant  sur-tout  les 
habitations  les  plus  catholiques.  Il  avait  commencé 
ces  indignes  expéditions  par  la  Sicile  ,  où  il  com- 
mit des  désoidres  épouvantables  ;  et  l'île  était  per- 
due sans  ressource  ,  s'il  n'eût  été  rappelé  en  Afri- 
que par  la  nouvelle  que  le  comte  Sebastien  ,  gen- 
dre au  fameux  comte  Boniface  ,  venait  d'y  abor- 
der. Mais  Sébastien  ,  maltraité  comme  son  oncle  , 
cherchait  lui-même  un  asile,  et  il  se  lia  d'intérêt 
avec  Genseric,  qui  toutefois  s'en  défia  ou  s'en  iussa 

(i)  Trocop,  1  f^andal,  c.  5. 
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l>ientôt.  Il  résolut  même  de  s'en  déFaire  ;  mais  il 
en  voulait  avoir  vme  raison  plausible  ,  et  il  la  cher- 
cha dans  la  religion. 

Un  jour  il  lui  proposa ,  en  pre'sence  de  ses  evê- 

Sruesetdesesoiïiciers,  de  n  avoir  tous  deux  qu'une 
oi  et  qu'un  seul  culte  ,  comme  ils  n'avaient  qu'un 
même  intérêt  (i).  Soit  que  Sébastien  s'atterJît  à 
cette  proposition  insidieuse,  depuis  qu'il  voyait 
décliner  sa  faveur  j  soit  inspiration  subite  de  la 
grâce  qui  lui  fit  prendre  la  résolution  d'expier  sa 
révolte  par  une  confession  éclatante  de  «a  foi ,  il 
demanda  qu'on  apportât  un  pain  de  la  table  du  roi. 
Pour  donner  ,  dit-il ,  à  ce  pain  sa  saveur  et  sa 
blancheur ,  on  a  séparé  le  son  de  la  farine  ,  et  la 
pâte  a  ])assé  ])ar  feau  et  par  le  feu.  C'est  ainsi  qu'en 
me  tirant  de  la  masse  corrompue ,  on  m'a  purifié 
dans  l'eau  du  baptême  ,  et  confirmé  par  le  it  i  du 
Saint-Esprit.  Prince  ,  ajouta-t-il ,  faites  rompre  ce 
pain  ;  qu'on  le  trempe  dans  l'eau ,  qu'on  le  repé- 
trisse ,  et  qu'on  le  cuise  une  seconde  ibis  :  s'il  en  est 
meilleur  ,  je  ferai  ce  que  vous  souhaitez.  Genseric 
n'entendit  que  trop  le  sens  de  l'apologM^  j  et  ne  sut 
qu'y  répondre.  Il  troi  va  do  nouveaux  prétextes  , 
et  ht  quelque  temps  d ',aès  mourir  Sébastien.  Cet 
art  d'enlever  aux  martyrs  la  gloire  de  leur  triomphe^ 
a  du  moins  réussi  à  obscurcir  celle  du  comte  Sebas- 
tien. Ce  n'est  que  dans  quelq  les  martyrologes ,  dont 
on  doit  la  découverte  aux  sa  vans  auteurs  des  actes 
des  saints  ,  qu'on  le  trouve  compté  au  nombre  des 
martyrs  (2). 

La  persécution  de  Genseric  avait  été  violente  , 
dès  le  commencement  de  sa  conquête ,  sous  le  pon- 
tificat de  saint  Sixte  ;  mais  elle  le  fut  encore  davan- 
tage et  dura  beaucoup  plus  long-temps  sous  celui 
de  son  successeur  ;  car  Sixte  III  mourut  le  28  de 
Mars  de  l'an  44^ ,  c'est-à-dire  l'année  d'après  la 
jîiise  de  Cartilage  par  les  Vandales.  Il  avait  occupé 
|jiOs  de  huit  ans  la  chaire  de  saint  Pierre  ,  qu'il  fit 
respecter  par  sa  fermeté  et  par  ses  vertus.  Pour  con- 
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(1)  Viçt.  Vit.  1,  ô. 


(2)  Boll.  ad  27  Marc. 
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server  sa  jurîcliction  sur  llllyrie  ,  il  usa  cl*une  Sflgé 
ligueur  contre  les  entreprises  des  ëvéques  de  Cons-^ 
tantinople,  dont  les  prétentions  8*etendaient  de 
jour  en  jour ,  depuis  le  fameux  canon  qui  leur  attri- 
buait ^e  second  rang  dans  iVclise. 

Sixte  III  écrivit  plusieurs  ibis  aux  évéques  dll- 
ïyrie  ,  de  ne  pas  se  croire  obligés  à  ce  que  le  con- 
cile d'Orient ,  c'est-à-dire  le  second  concile  général , 
outre  ce  qu'il  avait  jugé  sur  la  foi  du  consentement 
du  siège  apostolique ,  avait  voulu  ordonner  de  plus 
sans  ce  conscnteiiient  ;  de  se  croire  encore  moins 
soumis  aux  lois  civiles  publiées  autrefois  touchant 
le  même  objet  y  mais  révoquées  depuis  quelques 
années  ,  sur  les  remontrances  du  pape  Boniface  à 
Théodose  actuellement  régnant.  Le  nouveau  pape 
établit  Anastase  de  Thessalonique  vicaire  du  saint 
siège ,  comme  l'avaient  été  ses  prédécesseurs ,  et 
lui  donna  ,  comme  à  eux ,  le  pouvoir  d'examiner 
les  sujets  proposés  pour  l'épiscopat ,  et  que  les  mé- 
tropolitains pourraient  ordonner ,  mais  jamais  sans 
la  participation  de  l'évêque  de  Thessalonique.  Les 
causes  majeures ,  ajoute-t-iî ,  seront  de  même  ap- 
portées à  ce  prélat ,  avec  le  droit  de  choisir  les  évo- 
ques qui  le  jugeront  avec  lui  ou  sans  lui.  Ce  sera 
lui  aussi  qui  assemblera  les  conciles  ,  quand  il  les 
croira  nécessaires;  et  sur  son  rapport,  le  siège 
apostolique  confirmera  ce  qui  aura  été  fait.  Sixie 
écrivit  en  même  temps  à  ProclusdeConstantinople, 
de  maintenir  les  droits  de  l'évêque  de  Thessaloni- 
que ;  et  pour  lui  en  fournir  un  nouveau  motif , 
il  lui  apprit  qu'il  venait  de  confirmer  son  jugement 
toucliant  Idduas.  On  croit  que  c*était  l'évêque  de 
Smyrne,  qui  ,  jugé  par  Proclus,  en  avait  appelé  au 
souverain  pontife. 

Ce  saint  j<ane  eut  un  zèle  extraordinaire  pour  la 
majesté  dv  cuite  et  Thonneurde  la  maison  de  Dieu. 
On  est  étonnédesdons  prodigieux dontilenrichit,  en 
moins  de  huit  ans  de  pontificat,  la  plupart  des  gran- 
des églises  de  Rome.  Il  eut  le  mérite  d'engager 
1  empereur  Yalentjnien  ^  autant  par  ses  exemple^ 
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èpiepar  ses  exhortations,  à  signaler,  pour  le  même 
objet ,  sa  libéralité  et  sa  magnificence.  Julien  d'E- 
clane,  si  décrié  parmi  les  ortnodoxes ,  et  le  soutien 
principal  du  pélagianisme  depuis  fort  long-temps, 
osa  faire  encore  des  tentatives  pour  rentrer  dans 
son  siège.  Il  avait  compté  surprendre  le  pape 
Sixte  ,  naturellement  indulgent  et  peu  défiant;  et 

S  OUF  paraître  converti ,  il  s'était  surpassé  lui-même 
ans  1  art  de  feindre,  et  dans  la  pratique  des  ma- 
nœuvres familières  à  la  plus  artificieuse  peut-être 
de  toutes  les  sectes  qui  aient  jamais  existé.  Il  fallait 
que  ce  piège  fût  bien  adroitement  tendu  ,  et  qu'il 
eût  causé  bien  des  alarmes  à  la  piété  des  fidèles , 

Ïuisque  sa  découverte  et  la  honle  qu  elle  attira  à 
ulien ,  causèrent  autant  de  joie  aux  catholiques  , 
ce  sont  les  expressions  de  saint  Prosper ,  que  si 
Téglise  romaine  n'eût  commencé  qu'alors  à  confon- 
dre la  perfidie  pélaaienne.  Le  pape  ,  en  cette  ren- 
contre, se  servit  utilement  des  conseilsde  Léon  son 
archidiacre ,  dont  le  mérite  éminent  se  développait 
de  jour  en  jour  ,  et  qu'on  mit  enfin  dans  l'occasion 
de  se  déployer  tout  entier. 

Le  pape  Sixte  étant  mort  après  huit  ans  et  dix- 
huit  jours  de  pontificat ,  selon  saint  Prosper,  c'est- 
à-dire  le  i8  Août  de  l'an  44^  ,  Léon  fut  élu  pour 
lui  succéder ,  encore  qu'absent.  Il  était  allé  dans 
les  Gaules ,  pour  réconcilier  Aëtiusavec  Albin ,  les 
deux  premierscapitainesderOccident,dont  les  divi- 
sions n'étaient  pas  moins  pernicieu3es  à  l'église  qu'à 
l'empire.  Il  fallut  attendre  environ  quarante  jours  : 
ce  qui  était  un  témoignage  déconsidération  jusque- 
là  inconnu ,  auquel  on  joignit  celui  d'une  dépula- 
tion  publique.  Léon  était  originaire  de  Toscane  ; 
mais  on  croit  qu'il  avait  pris  naissance  dans  la  ville 
de  Rome ,  qu'il  nomme  toujours  sa  patrie. 

Dès  l'avènement  de  Sixte  ou  Xiste  III  à  la  chaire 
apostolique  ,  l'épouse  de  Jesus-Christ,  déjà  victo- 
rieuse des  hérésies  de  Pelage  et  de  Nestorius  ,  était 
encore  déchirée  par  la  division  des  Orientaux.  Ce 
sage  et  saint  pontife  travailla  beaucoup  ;  et  réussit 
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à  fairr  cesser  cette  espèce  de  srwis;ne  ,  en  réconcU 
liant  saint  Cyrille  avec  Jean  d'Antioche.  Mais  il 
était  du  bien  de  IVfçlise  que  dans  son  Ai^e  de  vi- 
gueur elle  eût  presque  ton  jours  des  ennemis  à  com- 
battre; que  tous  les  articles  capitaux  de  s;i  croyance 
fussent  attaques  successivement ,  et  que  la  vérité 
venant  à  s'cclaircir  par  les  moyens  mêmes  qui  sem- 
blaient devoir  rëloulFer  ,  il  en  rejaillit  une  abon- 
daiu'ede  lumière  capable  d'éclairer  à  jamais  les  siè- 
cles futurs.  Déjà  pres(|ue  tous  les  mystères  fonda- 
mentaux, de  la  foi  chrétienne  avaient  été  attaqués 
par  A  ri  us,  Macédonius  etNeslorius,  appuyés  d'une 
midtitude  de  sectaires  subalternes.  Déjà  la  foi  de 
la  divinité  de  chacune  de  trois  personnes  oui  font 
tm  seul  et  même  Dieu  ,  de  l'union  personnelle  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine ,  et  de  la  plé- 
nitude de  notre  rédemption  ,  avait  triomphé  de 
toute  la  subtilité  hérétique,  aux  conciles  deNicée, 
de  Constantinople  et  d'Ephèse. 

Mais  il  fallait  encore  prononcer  expressément , 
que  la  nature  divine  ,  en  s'unissant  h^postalique- 
ment  à  la  nature  humaine,  ne  s'était  pas  confon- 
due avec  elle  ,  et  (lue  l'Etre  infini  en  tout  genre  de 
perfection  ,  que  1  Etre  immuable  était  toujours  le 
même,  après  les  anéantissemens  de  l'incarnation. 
Cest  ce  qui  restait  à  faire  au  quatrième  concile 
oecuménique,  qui  devait  en  même  temps  nous  four- 
nir un  préservatif  tout  particulier  contre  l'artifice 
des  sectes  intéressées  à  reproduire  la  même  erreur 
sous  des  formes  différentes.  Le  fjiux  zèle  qui  pré- 
cipita Eutychès  dans  l'hérésie  contraire  à  celle 
qu'on  venait  de  condamner  ,  obligea  presqu'aussi- 
lot  l'église  à  convoquer  à  Calcédoine  ce  quatrième 
concile.  Cependant  les  pasteurs  et  les  docteurs  que 
la  Providence  avait  suscités  contre  Nestorius,  ayant 
rempli  heureusement  leur  destination  ,  et  se  trou- 
vant presque  tous  au  terme  de  leur  carrière  ,  elle 
leur  donna  des  successeurs  non  moins  propres  à 
faire  triompher  la  vérité  ,  tantîur  le  trône  ponti- 
fical que  dans  la  plupart  des  grands  sièges. 


HISTOIRE 


»  _± 


DE    L  EGLISE. 


LIVRE     SEIZIEME. 

Depuis  le  commencement  du  pontificat  de  saint  Léon 
en  44o  >  jusqu'à  sa  mort  en  461 . 

A.  L\  Teille  (les  combats  nouveaux  que  l'ëgUse 
avait  à  soutenir ,  la  providence  prépara  Jegénéreux 
athlètes  dans  les  sièges  de  l'Orient ,  où  la  religion 
devait  être  attaquée  avec  le  plus  de  violence.  Jean 
d'Antioche  mourut  Tannée  même  où  le  saint  et 
docte  Léon  fut  élevé  sur  la  chaire  de  Pierre.   Ce 

Ï patriarche  eut  pour  successeur  son  neveu  Domnus, 
brmé  à  la  pureté  de  la  foi  et  des  mœurs ,  dans  les 
monastères  et  de  la  main  de  saint  Euthymius. 
L'ardeur  de  son  zèle  l'avait  porté  à  aller  trouver  son 
oncle  ,  sitôt  qu'il  avait  appris  son  aveugle  et  pé- 
rilleux attachement  pour  Neslorius  ,  afin  de  le  ra- 
mener plus  vite  au  ciiemin  sûr  tracé  par  le  chef  et 
le  corps  de  l'épiscopat.  Alors  ,  pour  retenir  le  zèlç 
prématuré  de  Domnus,  son  saint  abbé  lui  prédit (1), 
mais  inutilement ,  que  Dieu  qui  voyait  la  droiture 
du  patriarche  Jean  ne  permettrait  point  que  son 
égarement  fût  sans  retour.  Il  lui  ajouta  ,  que  s'il 

(i)  Analect.  Gr.  p.  3i. 
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qnittaît  sa  solitude  ,   an  relèverait  atix  dignîteâ 
ecclésrastiqtres  que  sa  tendre  piété  craignait  ;  qu'il 

Îr  avait  même  des  raisons  toutes  parti ciilières  pour 
ui  de  les  craindre  ;  qu'après  avoir  été  placé  sur  la 
chaire  d'Antioche  y  il  en  serait  chassé  avec  beau- 
coup de  trouble  et  de  péril.  Qn  verra  dans  la  suite 
les  evénemens  vérifier  a  la  lettre  toutes  les  circons- 
tances de  cette  priédîction.  «"î*     b-T-:v,^-^^*  r^, 

Saiiil  Cyrille  survécut  environ  quatre  ans  à  Jean 
d'Ântioche.  Dans  cet  intervalle  y  u  écrivit  à  Dom- 
nus ,  successeur  de  Jean  ^  en  faveur  de  deux  évéques 
orientaux ,  Athanase  et  Pierre  ,  deux  lettres  deve- 
nues très-fameuses  ;  la  première  pour  avoir  été  lue 
avec  de  grands  témoignages  de  respect ,  après  la 
mort  de  Fauteur ,  au  concile  œcuménique  de  Calcé- 
doine ;  lâi  seconde  pour  les  maximes  mêmes  qu'elle 
contient,et  qu'on  regarde  encoreaujourd'huicomme 
très-importantes  par  rapportau  droitcanonique(i). 
L'évéque  Pierre  avait  demandé  la  recommandation 
du  savant  patriarche  d'Alexandrie  ,  dans  la  plainte 

3 u'il  faisait  de  ce  que  ,  sur  la  simple  accusation 
'avoir  abusé  des  revenus  de  son  église  ,  il  avait 
été  condamné  sans  être  entendu.  Saint  Cyrille , 
dans  sa  réponse ,  soutint  qu'un  évéque  ne  devait 
point  de  compte  de  ses  revenus ,  et  que  tous  les 
évéques  du  monde  s'élèveraient  contre  l'assertion 
contraire ,  parce  que  bien  qu'ils  doivent  conserver 
à  l'église  ses  immeubles  et  ses  meubles  précieux  , 
on  laissait  à  leur  prudence  la  libre  administration 
de  tout  le  reste. 

Quelques  personnes  éclairées  ayant  visité  les 
moines  du  mont  Célamon ,  rapportèrent  au  saint 

Ï)atriarche  que  plusieurs  contemplatifs  égarés  dans 
es  chimères  d'une  imagination  échauffée,  donnaienir 
des  corps  aux  objets  les  plus  intellectuels  ,  et  attri- 
buaient une  forme  humaine  à   la  divinité;  qu'ils 
||j  avaient  imaginé  pareillement  que  la  sainte  eucha- 

p!|;  ristie  perdait  sa  vertu  quand  elle  était  gardée  d'un 


(i)  Lib,  iij,  cap.  a« 
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|ôtir  k  Vautre',  et  qu'elle  ne  servait  pour  la  sancti-^ 
Ration  qu'autant  qu'on  en  faisait  usase  sans  retar-^ 
dément.  Le  saint  docteur  tâcha  de  dissiper  leurs 
illusions  dans  un  livre  qu'il  fit  contre  ces  antropo- 
morphites  »  et  où  il  les  traita  plutôt  en  visionnaires 
qu'en  sectaires  obstinés.  ,      a^ ,?    v 

Cet  ouvrage  n'est  pas  moins  propre  à  confondre 
les  saoramentaires  ,  que  Cyrille  combat  plus  forte- 
ment encore  dans  son  homélie  sur  la  science  mys- 
tique ,  où  il  n'avait  toutefois  en  vue  que  lesnesio- 
riens.  Quelle  ent,  leur  demandait-il  (i) ,  la  pâture 
des  troupeaux  de  l'église,  et  quel  est  leur  breuvage? 
Si  c'est  le  co/ps  d'un  Dieu  ,  Jesus-Christ  est  donc 
vrai  Dieu  et  non  pas  un  pur  homme.  Si  c'est  le  sang 
d'un  Dieu ,  le  fil«  de  Dieu  n'est  donc  pas  seulement 
Dieu  ,  mais  Verbe  incarné.  Que  si  cette  nourriture 
et  ce  breuvage  sont  l^^hair  et  le  sang  de  celui  qui 
n'est  que  fils  de  Marie,  et  par  conséquent  un  pur 
homme  ,  comment  enseigne-t-on  que  cet  aliment 
confère  la  vie  éternelle  ?  Comment  est-il  distribué 
en  cent  lieux  divers ,  sans  être  moins  abondant 
nulle  part  ?  Reprenant  la  même  doctrine  dans  son 
commentaire  sur  saint  Jean,  il  dit  que  par  la  récep- 
tion de  la  sainte  eucharistie  ,  la  chair  de  Jésus- 
Christ  et  la  nôtre  sont  unies  comme  des  morceaux 
de  cire  fondus  ensemble  ,  afin  que  par-là  nous 
soyons  unis  a  sa  personne  divine  qui  a  pris  chair  , 
et  que  la  personne  du  Verbe  nous  unisse  au  Père 
auquel  il  est  consubstantiel.  C'est  ainsi  ciue  ce  doc- 
teur profond  et  solidement  théologien  faisait  aper- 
cevoir l'étroite  connexion  de  nos  principaux  mys- 
tères ^  en  tr  eux.  ^fkj..  r--.  ,-'■  ■  ^^.•è:'••f■  ,■' *^  ^ 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler ,' 
nous  avons  encore  de  saint  Cyrille  différens  dialo- 
gues sur  des  points  de  religion  ,  des  commentaires 
sur  le  Pentateuque ,  sur  Isaïe ,  sur  les  douze  petits 
prophètes  ,  sur  saint  Jean ,  et  beaucoup  d'épîtres  et 
d'homélies  ;  sans  compter  les  instructions  pascales 


(i)  Tom.  5  C«/i«.  part.  2, ,  p,  378,     ' 
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Sue  les  ëvêques  d'Alexandrie  faisaient  ,  à  titré 
'office  y  depuis  qu'ils  avaient  été  chargés  par  le 
concile  de  Nicée  d'annoncer  aux  autres  églises  le 
jour  oii  la  Pàque  se  devait  célébrer.  Par-tout  on 
trouve  une  doctrine  pure  ,  un  éloignement  infini 
de  toute  nouveauté  ,  beaucoup  de  solidité  et  de 
profondeur  j  une  sagacité  et  une  habileté  infinie 
pour  démasquer  et  confondre  les  hérétiques.  L'ora- 
teur parait  même  en  plusieurs  endroits  ,  sur-tout 
dans  les  homélies  qui  eurent  ,  dit-on  ,  tant  de 
Togue  ,  que  les  évéquesdela  Grèce  les  apprenaient 
par  cœur' pour  les  prêcher  dans  leurs  églises  :  para- 
doxe assez  difficile  à  concilier  ,  pour  ce  qui  est  de 
la  partie  littéraire  ,  avec  la  culture  et  le  goût  de 
cette  nation  ;  puisqu'on  ne  saurait  se  dispenser  de 
convenir  que  le  style  de  saint  Cvrille  est  souvent 
sans  élégance  ,  sans  facilité  ,  quelquefois  entortillé 
et  fort  obscur. 

Après  la  mort  de  ce  père  ,  on  lui  donna  pour 
successeur  Dioscore  son  archidiacre  ,  disciple  bien 
diilérent  d'un  tel  maître ,  mais  assez  habile  pour 
avoir  constamment  trompé  des  regards  si  pénétrans 
et  pour  s'être  fait  la  l^éputation  d'un  saint ,  avec  les 
sourdes  manœuvres  et  toutes  les  inclinations  d'un 
«cèlera  t. 

Prochisde  Constantinople  mourut  deux  ans  après 
saint  Cyrille  ,  et  fut  remplacé  par  Flavien  ^  prêtre 
et  trésorier  de  la  même  église  :  homme  d'une  doc- 
trine et  d'une  vertu  éprouvée ,  que  nous  verrons 
bientôt  défendre  la  foi  pisqu'à  l'exil  et  au  martyre. 
-  Quelques  années  auparavant ,  Proclusavait  donné 
un  pasteur  à  l'église  métropolitaine  de  Césarée , 
d'une  façon  bien  extraordinaire  ,  et  qu'une  inspi- 
ration divine  put  seule  justifier  (i).  Firmus  étant 
mort  sur  ce  siège  ,  les  citoyens  vinrent  demander 
un  évêque  au  patriarche  de  Constantinople.  Comme 
il  examinait  dans  féglise  sur  qui  il  pourrait  sage- 
ment faire  tomber  son  choix,   il  vl'   enti er ,  au 


(i^  Analect.  Qr.  e,  u(t. 
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ttiîlieu  cle  plusieurs  autres  personnes  ,  le  sénateur. 
Thalassius  qui  avait  «ne  grande  réputation  tle  pro- 
bité et  de  piété.  Décidé  sur  le  champ  ,  Proclus  ^it 
la  main  sur  lui ,  et  le  déclara  évé(|ue  de  Césarée  , 
malgré  toutes  ses  résistances.  Comme  Thalassius 
avait  été  préfet  du  prétoire  de  nilirie  ,  et  uu'on 
le  destinait  à  la  préfecture  de  tout  ÏOrienl ,  l'em- 

Sereur  trouva  d'abord  très-mauvais  ((ii'on  eût  ainsi 
isposé  d'un  ministre  qui  lui  était  nécessaire.  Mais 
pardonnant  bientôt  un  manquement  qui  ne  prove- 
nait que  d'une  estime  autorisée  par  la  sienne , 
Théodose  préféra  l'intérêt  de  l'église  à  ses  premières 
Tues ,  que  tant  d'autres  courtisans  ambitionnaient 
de  remplir  ,  et  con^rma  l'élection  de  Thalassius. 
Quoique  cet  évêque  ait  fait  par  la  siiite,  au  conci- 
liabule d'Ephèse ,  une  de  ces  fausses  démarches  qui 
sont  assez  ordinaires  à  ceux  qui  passent  précipi* 
tamment  du  siècle  àl'épiscopat,  il  édifia  constam- 
*  ment  son  église  et  se  déclara  généreusement  pour  la 
foi  orthodoxe ,  après  quelques  traits  passagers  de 
faiblesse  ou  de  surprise. 

Mais  c'était  principalement  le  pape  Léon  que  le 
Seigneur  avait  placé  comme  une  colonne  de  fer  sur 
la  pierre  fondamninlale  de  soii  'glise,  pour  en  être 
le  soutien  inébranlable  dans  le  nquvel  orage  qui  la 
menaçait.  A  peine  fut-il  monté  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  que  tout  le  monde  vit  briiier  en  lui  les 
qualités  supérieures  qui  isui  ont  mérité  ie  surnom 
de  Grand.  Avant  son  élévation  ,  il  avait  marqué  le 
zèle  le  plus  pur  pour  les  intérêts  de  l'église,  démas- 
quant les  hérétiques,  tenant  les  premiers  pasteurs 
en  garde  contre  les  artifices  de  l'hérésie  ,  engageant 
les  écrivains  célèbres  ,  jusque  dans  les  prosinces 
éloignées  ,  à  se  servir  contre  elle  de  leurs  talens  et 
de  la  célébrité  de  leur  nom.  Cest  à  ses  exhortations 
qu'on  doit,  comme  on  l'a  vu  ,  l'ouvrage  de  fabbé 
Cassien  contre  Nee'orius.  Ses  travaux  et  sa  vigilance 
furent  sans  bornes  quand  il  se  vit  chef  de  1  église. 
Dans  tous  les  coins  de  l'Italie^  dans  la  Campanie, 
d.^n$  la  Toscane .  daas  la  Marche  d'Ancône ,  dans  la 
Tome  IJL  U 
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Stcild  et  dans  TÂfrique  ,  aussi^bîen  que  dans  lé 
reste  de  l'Occident ,  pu  Egypte ,  et  jusque  dans  les 
déserts  de  la  Mauritanie ,  par-tout  ses  lettres  et  ses 
décrétales  répandirent  la  lumière  en  abondance. 

L'on  vit ,  par  ses  doctes  instructions  et  ses  exhor- 
tations animées  ,  le  sacerdoce  reprendre  tout  son 
lustre  et  toute  sa  dignité  dans  toutes  les  provinces 
de  ritalie  ;  les  gens  de  condition  servile  exclus  du 
saint  ministère ,  et  les  bigames  plus  exactement  que 
jamais ,  ainsi  que  les  personnes  engagées  en  des  né' 
^oces  illicites  ou  simplement  en  des  analres  inrom- 

Iiatibles  avec  le  recueillement  et  l'assicjuité  qu'exige 
e  service  de  l'église.  Delà  cette  pureté  dé  discipline 
s'étendit  de  toute  part.  Les  troubles  qui  désoiaicm 
les  contrées  les  plus  sauvages  de  la  Mauritanie  ,  ne 
parurent  pas  à  Léon  un  prétexte  suffisant  pour  en 
Jrien  relâcher;  il  veut  quon  la  fasse  observer  aux 
prêtrei  et  aux  diacres,  aussi-bien  qu'aux  évéques(i). 
Quant  à  l'article  de  la  big.imie  ,  il  exclut  des  ordres 
sacrés  ceux  qui  ont  épousé  une  seule  veuve ,  comme 
ceux  qui  ont  été  mariés  deux  fois.  Dans  l'invasion 
des  barbares  ,  il  y  avait  eu  des  religieuses  dcsiio- 
norées  :  le  sage  pontife  les  déclare  innocentes  c/e  ce 
qui  n'était  que  l'effet  de  la  contrainte,  en  mettant 
néanmoins  quelque  différence  entre  celles-ci  et  celles 
qui  n'ont  pas  essuyé  ces  insultes ,  dont  le  corps  est 
X'arement  souillé ,  dit-il ,  sans  que  la  pureté  de  i  am  ) 
en  reçoive  quelque  atteinte. 

Dans  la  Gaule  Narbonnaise ,  il  y  avait  de  faux 
évêques  qui  n'avaient  pour  eux  le  choix  ,  ni  du 
peuple ,  ni  du  clergé ,  et  dont  la  consécration,  quoi- 

3ue  valide  ,  n'était  pas  licite.  La  célèbre  décrulale 
onnée  en  réponse  a  saint  Rustique  de  Narbonne  , 
déclare  que  les  ordinations  faites  par  ces  sortes 
d'évêques  seront  réputées  nulles,  c'est-à-dire  de  nul 
effet  quant  au  droit  d'en  exercer  les  fonctions  ; 
puisqu'il  est  dit  au  même  endroit ,  q;u' elles  seront 
tenues  pour  bonnes^  dans  le  cas  où  elles  auront  eié 

^m«  '  '  '   ■  I       I  I    I    m       n.i]nii  L  ^ I  fiji         iw^i—  •"■ 

(i)  Epist.  i,  al.  87.  '     -'     '  ,  *  : 


clans  W 
dans  les 
'es  et  ses 
lance. 
»s  exhor- 
lout  son 
ïrovinces 
îxclus  du 
ncnt  que 
!n  des  në- 
»8  jnrom- 
!  qu'exige 
liscipline 
lésolaïeiit 
tanie  ,  ne 
t  pour  en 
{ rver  aux 
?êques(i}. 
des  ordres 
e,  comme 
l'invasion 
es  désiio- 
ntes  <|e  r^ 
1  mettatii 
ci  et  celles 
corps  est 
iédei'amo 

t  de  faux 
lix  ,  ni  tlu 
fon,quoi- 
décrélale 
a r bon ne  , 
es  sortes 
ire  de  nul 
nctions  ; 
("S  seront 
liront  elc 


D8L*£gli9C. 


i65 


dans  cette  décrétale ,  que  la  continence  parfaite  est 
d'obligation  pour  tous  les  ministres  de  l'autel ,  y 
compris  les  sous-diacres  ;  que  ceux  qui  ont  e'té  ma- 
riés avant  qu'on  les  élevât  à  ces  ordres  ,  doivent  ^^ 
non  pas  pour  cela  éloigner  leurs  femmes ,  mais  vivre 
avec  elles  comme  avec  leurs  soeurs  ;  que  les  filles  qui 
se  sont  engagées  librement  à  garder  la  virginité,; 
quoi  qu'elles  n'ayent  pas  encore  reçu  la  consécration^'' 
DP  laissent  pas  de  se  rendre  coupables  en  se  mariant  y' 
mais  d'un  moindre  crime  que  si  elles  avaient  été 
consacrées.  Nous  apprenons  ici  que  les  règlemena 

?iii  défendaient  de  donner  le  voile  aux  filles  avant 
êiki  /(e  quarante  ans,  n'empêchaient  pas  qu'elles 
ne  s  engageassent  plus  jeunes  à  garder  la  virginité  ,i 
même  dans  un  monastère.  •  ' 

J<e  savent  pontife  enseigne  encore  qu'il  ne  faut 

jamais  abandonner  les  pécheurs  ;  qu'on  doit  accor-; 

der  la  pénitence  à  tous  ceux  qui  la  demandent  avec 

es 

ce 
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déc ,  ils  l'auraîent  méprisée.  S'il  ajoute  qu' 
laisser  au  jugement  de  Dieu  ceux  qui  reçoivent  la 
énitence  à  l'extrémité  ,  et  meurent  avant  que 
'élre  parvenus  à  la  réconciliation  ;  c'est  précisé-, 
ment  par  respect  pour  une  pieuse  sévérité  qui  con- 
tribuait beaucoup  à  la  conservation  des  moeurs  y  et 
parce  qu'il  n'est  pas  convenable  ,  comme  porte  le 
texte  en  termes  formels ,  de  communiquer  après  Id 
mort  avec  les  personnes  exclues  de  la  communion 
pendant  leur  vie. 

Dioscore  ne  se  vît  pas  plutôt  élevé  sur  la  chaire 
d'Alexandrie ,  qu'il  fit  part  de  son  élection  au  sou- 
verain pontife.  Léon  répondit  comme  un  père  qui 
tempère  son  autorité  par  une  condescendance  et  une 
cordialité  fraternelles  (a).  C'est  ainsi  qu'il  s'exprim^ 


(i)  Lpi'st.  92, 


(2)  Ffu((.  81, 
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lui-même  dès  le  commencement  de  sa  lettre,  lî 
ajoute  que  n'ayant  tous  deux  qu'un  cœur  et  qu'une 
amc  ,  comme  il  con vient  à  des  frères ,  ils  ne  doivent 
avoir  non  plus  qu'une  façon  d'agir  et  de  penser  ; 
qu'il  ne  lui  parait  pas  supportable  qu'autres  iioient 
les  observances  du  maître,  autres  celles  du  disciple. 
Il  s'agissait  des  ordinations  qu'on  s'était  insensible- 
ment  accoutumé  à  faire  dans  l'église  d'Alexandrie, 
tous  les  jours  de  la  semaine  sans  distinction  ,  et  sans 
s'y  préparer  paj'  le  jeûne.  Le  pape  juge  qu'on  ne 
doit  les  faire  que  la  nuit  du  dimanche  \  c'est-à-dire 
le  samedi ,  après  tous  ^es  préparatifs  requis  pour  une 
oeuvre  aussi  i  mportuii  le  que  de  donner  des  ministres 
à  l'église.  Tel  étant  l'usage  de  Rome  ,  si  respectable 
par  sa  conformité  avec  l'institution  apostolique , 
on  ne  peut  d'ailleurs^  poursuit  le  pontife  ;  présumer 
qu'ayant  été  reçu  di?  prince  des  apôtres ,  Marc  son 
disciple  en  ait  établi  un  autre  en  Fondant  la  chaire 
d'Alexandrie. 

Il  veut  aussi ,  qu'aux  jours  de  solennité ,  le  peu- 
ple venant  à  réalise  en  trop  grand  nombre  jiour 
assister  tout  à  la  fois  à  la  célébration  des  saints  mys- 
tères, on  ne  fasse  pas  difïiciiJté  de  réitérer  le  sacri- 
fice :  ce  qui  nous  apprend  ,  qu'alors  l'usage  était 
encore  de  ne  célébrer  qu'en  un  seul  endroit.  Mais 
l'esprit  de  l'église  fut  toujours  de  lever  les  obstacles 
qui  éloignaient  lee  fidèles  de  la  participation  des 
choses  saintes;  et  quand ,  avec  la  paix  et  le  temps, 
les  minisires  et  les  autres  moyens  se  sont  mulii- 
pliés  ,  elle  a  fait  réitérer  la  célébration  du  saint 
sacrifice,  de  manière  ix  ôter  tout  prétexte  à  la  négli- 
gence qui  empêche  d'y  assister. 

C'est  fort  gi-atuitement  que  certains  auteurs  pre'- 
senienl  ces  décrélales  comme  ayant  toutes  été  faites 
en  concile.  Il  est  bien  vrai  que  les  papes ,  pour  pro- 
céder plus  mûrement  dans  les  clioses  épineuses , 
convoquaient  onliiiairement  des  conciles  :  mais, 
quand  il  ne  s'agissait  que  d'avertir  quelques  pré- 
lats, sur  l'inobservation  de  canons  déjà  reçus,  on 
se  voit  pas  qui!  fût  nécessaire  de  tenir  ces  assem- 
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Wees ,  nî  que  la  discipline  rexigeât.  C'est  une  affec- 
tation déplacée  ,  d'opposer  perpétuellement  cette- 
ancienne  discipline  a  celle  d'aujourd'hui.  Si  \e$ 
papes  n'assemblent  plus  si  souvent  des  conciles , 
ignore-l-on  les  dillicultés ,  plus  grandes  de  jour  en 
jour,  qui  lesen  empêchent/  Ne  les  voit-on  pas  s'ef- 
forcer d'y  suppléer  par  les  congrégations  et  left 
consistoires ,  par  tous  les  moyens  propres  à  en  tenir 
lieu ,  au  moins  quant  à  l'effet  d'agir  avec  conseil  et 
maturité? 

Rien  n'échappant  à  la  vigilance  de  Léon  dans  la 
multiplicité  des  devoirs  de  sa  charge,  il  découvrit 
à  Rome  des  manichéens  qui  prenaient  le  plus  grand 
soin  de  s'y  tenir  cachés. 'Ils  étaient  venus  a  Afrique, 
la  sentine  de  tous  les  vices  ^  dit  Salvien  ,  ainsi  que 
la  retraite  de  tot^  les  monstres  ,  quand  les  Vandales 
se  rendirent  également  redoutables  à  cette  province 

Ear  leur  férocité  et  par  leur  horreur  de  l'impureté, 
e  zélé  pontife  voulut  convaincre  publiquement 
ces  hérétiques  des  infamies  exécrables  dont  on  le» 
accusait,  afin  d'en  imprimer  à  tout  le  monde  le 
mépris  et  l'aversion  convenables.  On  trouva  moyen 
d'en  tirer  l'aveu  de  plusieurs  points  de  leurs  dogmes 
sacrilèges,  et  des  nonteuses  cérémonies  de  leurs 
mystères.  Une  jeune  iille  qui  n'avait  pps  plus  de  dix 
ans ,  deux  femmes  ([ui  l'avaient  instruite  au  rrime , 
son  corrupteur  même^  et  l'évêque  manichéen  qui 
avait  présidé  à  l'infamie  ,  confessèrent  unanime- 
ment, quoique  séparément,  des  choses  si  détesta- 
bles, que  les  assistans  frémissaient  d'horreur.  On 
usa  contre  ce»  pernicieux  sectaires  d'une  vigilance 
et  d'une  rigueur  proportionnées  aux  désordres 
qu'ils  intro^duisaient  dans  la  société. 

Les  observances  même  des  manichéens  servaient 
à  les  faire  connaître.  Ils  jeimaienl;  le  dimanche  ;  et 
par  un  culte  idolâtrique  envers  le  soleil ,  ils  se  tour- 
naient vers  l'Orient,  à  son  lever,  pour  faire  leur 
prière.  Jusque-là,  en  bâtissant  les  églises,  on  en 
avait  toujours  placé  le  chœur  à  l'Orient  ;  mais  ce 
nouvel  abus  lit  déroger  à  l'ancienne  (coutume  ;  et 
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depuis  ce  temps-là  ,  on  bâtit  indiflTeremment  les 
églises  sous  toutes  les  expositions.  On  reconnaissait 
encore  ces  héréiiques  a  Tusage  de  Teucharistie  , 
qu'ils  ne  prenaient  jamais  sous  l'espèce  du  ^m  :  ce 
qui  prouve  que  dès-lors  la  communion  sous  les 
deux  espèces  n  était  pas  regardée  comme  indi  pen 
fiableraent  nécessaire,  puisque  les  ma.iichëens  ne 
laissaient  pa;  de  passer  extérieui'ement  pour  catho- 
liques .  en  ne  recevant  à  la  communion  que  le 
pain  consacré. 

Pour  porter  le  dernier  coup  à  l'impiété  ,  p.prè» 
qu'on  en  eut  si  bien  dévoilé  toutes  les  horreurs , 
1  empereur  Valentinien  donna  un  rescrit  qui  dé- 
clarait ces  sectaires  infâmes  et  incapables  de  con- 
tracter en  aucune  manière  dans  la  société  civile  : 
sévérité  salutaire  à  ceux  même  qni'  en  furent  les 
objets^  et  dont  plusieurs  se  convertirent  ;  mais  plus 
titile  encore  à  I  I(ai:e,  que  les  obstinés  abandonnè- 
rent et  délivrèrent  ainsi  de  tous  les  périls  de  la 
contagion.  Toutefois  1  Espagne  ,  en  quelques-unes 
de  ses  provincet  le&  plun  septentrionales,  se  trouva 
peu  après  inOfcté*^  d'une  hérésie  t'uite  semblable, 
c'est-à-dire  d'r.n  ievaii»  de  priscillianisme,  qu'on 
avait  cru  totaie/^ent  étoum  ,  et  qui ,  après  avoir 
fermenté  dans  les  ténèbres,  se  reproduisit  hardi- 
ment^ à  la  faveur  des  trouW^f  H  de  la  négligence 
qu'occasionna  l'invasion  des  ^/srbares.  Turibius , 
cvêque  d'Astorj^en  (/«lice ,  enéerifté,  ««  pape  Léon, 
le  priant  de  tout  pes^^r,  de  tout  exa//Vi;)er  et  de  con- 
damner ce  qu'il  trouverait  Contraire  y  h  foi ,  avec 
ceux  de  ses  frères  que  so//  //Me  et  sa  p^  dence  vou- 
drait s'associer.  Le  pape  t^'ftondit  avec*  la  distinction 
qui  était  due  aux  ver» us  éffiinentes  d'un  évêque 
compté  depuis  au  nombre  des  Miints.  Il  rappela  d'a- 
bortl  le  souven i  r  des  trai temens  cruels  e  x ercés con tre 
les  premiers  priscillianistes  par  l'évéque  Ithace ,  qui 
las  avait  poursuivis  autrefois  jusqu  à  TeHusion  du 
sang  :  ce  que  l'église  désapprouve  tellement ,  dit-il, 
qu'elle  a  mis  ce  sanguinaire  prélat  au  nombre  des 
sectaires.  Cependant,  ajoute-t-il ,  elle  ne  laisse  pas 
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ii'^lre  aidée  par  les  lois  séculières  con  tre  cfe*  ennemis 

tletoutepuissance,etlacrainlecle8peinescorporelles 

en  a  fait  recourir  plusieurs  avec  fruit  aux  remèdes 
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dans  les  ténèbres  a  corrompu  quelques  pasteurs 
après  les  brebis.  Il  conclut  en  ordonnant  qu'on  tînt 
un  concile ,  le  plus  nombreux  «ju'il  se  pourrait  ; 
mais  la  Galice  obéissmt  auxSueves,  et  les  autres 
provinces  aux  Goths ,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  ras^ 
sembler  en  un  même  lieu  les  évêqiies  de  ces  domi- 
nations si  difféienCoS  et  si  jalouses. 

On  s'assembla  dans  les  deux  états ,  et  Ton  dressa 
une  profession  de  foi  circonstanciée,  dont  on  exigea 
la  souscription.  Quelques  sectaires  signèrent  tout 
ce  qu'on  voulut  ;  aussitôt  même  que  les  lettres  du 
pape  étaient  arrivées  en  Espagne ,  ils  s'étaient  sou- 
mis à  ses  décisions.  Ce  respect  empressé  n'était 
qu'apparent^  il  fallut  les  reeliercbes  les  plus  exactes 
et  la  plus  constante  vigilance,  pour  arrêter  les 
progrès  du  mal. 

En  Illyrie,  Anastase,  évêque  de  Tliessalonîque  j"* 
voulut  être  confirmé ,  comme  ses  prédécesseurs  , 
dans  l'autorité  de  vivrai re  du  saint  siège.  Le  pon- 
tife ,  en  souscrivant  à  su  demande ,  lui  recommanda 
instamment  le  choix  des  évêques.  Qu'aiicun  d'eux  y 
lui  dit-il,  ne  soit  institué  sans  votre  approbation  ., 
après  laquelle  les  métropolitains  les  ordonneront  ; 
et  vous  ordonnerez  vous-même  les  métropolitains, 
qu'il  faut  examiner  avec  encore  plus  d  attention 
que  les  prélats  ordinaires ,  comme  étant  préposés 
sur  eux,  et  d'une  importance  très-grande  pour  l'é- 
glise <le  Dieu.  Gomme  rien  n'est  si  avantageux  que 
les  jconciles ,  que  personne  n'y  manque  de  ceux  qiii 
auront  éié  invités.  Vous  nous  renverrez ,  suivant 
l'usage,  et  les  appellations,  et  les  causes  majeures 
qui  ne  pourront  se  terminer  sur  les  lieux. 

Léon  se  vit  bientôJ;  ^près  engagé  dans  la  nécessité 
de  faire  de  la  neia':  /  un  saint.  On  lui  manda  l'eu-* 
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treprîse  de  saint  Hilaire  d'Arles  sur  ser  collègiiei.* 
Cet  évéque  qui  ne  respirait  que  la  vertu,  avait  la 
))lu8  haute  idée  des  prérogatives  de  son  siège.  Il  est 
▼rai  que  depuis  les  conc  avions  fuites  à  Patrocle 
par  le  pape  Zozime,  rév»'i^iie  d'Arles  él ait  regardé 
comme  le  premier  métropolitain  des  provinces  cir* 
convoisines»  sans  le  consentement  duquel  l'onlina- 
tion  d'un  autre  métropolitain  était  censée  illégi- 
time (i).  Soit  pour  celte  cause,  soit  à  raison  delà 
splenaeur  et  des  privilèges  de  lu  ville  d  Ailes  , 
mi'oQ  appelait  la  Rome  des  Gaules,  soit  pour  1  .uui- 

âuitë  de  son  église,  fondée  par  saint  Trophiuie, 
ilaire  s'attribuait  tous  les  droits  de  primatie,au 
)noins  celui  d'ordonner  et  de  déposer  les  evèqiies 
tiors  de  sa  province ,  sans  le  consentement  de  lein^s 
propres  métropolitains.  Il  avait  fuit  le  premier 
essai  de  cette  autorité,  dans  un  concile  de  liiez ,  où 
il  présida  et  déposa  Armentaire  ,  évéque  d'Em- 
brun,  ordonné  par  deux  évéques  seulement,  tan- 
dis que  les  canons  en  exigeaient  trois.  Il  parait 
cependant  que  celte  église  d'Embrun  n'était  pas 
encore  métropolitaine.  Dans  un  concile  d'Arles  , 
tenu  peu  d'années  après  ,  et  où  se  trouva  l'évéque 
Je  Lyon,  il  ût  reconnaître  que  les  conciles  des 
Gaules  ne  devaient  s'assembler  que  suivant  la 
volonté  de  l'évéque  d'Arles.  La  raison  qui  parut 

Ïtéremptoire ,  toute  faible  qu  elle  est ,  c'est  que  sous 
é  règne  de  Constantin ,  les  évéques  de  toules  les 
parties  du  monde  s'étaient  rassemblés  pour  le  grand 
concile  d'Arles,  à  la  voix  de  Marin,  évéque  de  ce 
siège. 

*  Il  tint,  Van  44'  >  wn  concile  au  territoire  d'O- 
range ,  où  nous  ne  voyons  pas  qu'il^soit  allé  au 
delà  de  ses  droits.  Nous  y  remarquons  au  contraire 
plusieurs  points  d'une  discipline  sage  et  très-propre 
a  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  églises.  Entre 


les  trente  canons  qu'on  y  fit ,  le  troisième  porte  , 
que  les  pécheurs  qui  meurent  dans  l'état  de  la  pé- 
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piience,  ne  recevront  pas  riniposition  réconcilia-, 
toire  (les mains  ,  c  est-à-clire  la  réconciliation  solen-  . 
ïielle;mais  seulement  la  communion  on  l'absoli  tioa  ^ 
sncramentelle  ,  qui  sullit ,  dit  le  concile  ,  pour  la 
consolation  des  raourans  ,  selon  les  définitions  des 
pères  ,  par  qui  celle  communion  est  nommée 
viatique.  On  faisait  allusion  au  troisième  canon 
de  Nicée  ,  où  il  est  défendu  de  refuser  le  viatique 
aux  mourans  bien*  s  ,c  est-à-dire  dans  le  sens 

decet  ancien  conci  dans  le  sens  moderne, 

la  participation  dr  lie.  Ainsi  paraît  -  il , 

qi/avec  celte  absolu  ramentelle  ,  on  admi- 

nistrait l'eucharistie  aux  ptinitens  qui  se  trouvaient 
en  péril  de  mort.  Le  douzième  canon  d'Orange  dit 
que  celui  qui  perd  subitement  Tusage  de  la  jiarole 
peut  recevoir  le  baptême  ou  Tabsolution  ,  s'il  té- 
moigne par  quelque  signe ,  ou  si  Ton  atteste  qu'il 
l'a  souhaité.  On  trouve  le  commencement  du  droit 
de  patronnage  dans  le  dixième  canon  ,  où  il  est 
réglé  que  si  un  évêque  bâtit  une  église  dans  le  dio- 
cèse d'un  autre  ,  la  dédicace  et  le  gouvernement 
de  cette  église  regarderont  l'évêque  du  lieu ,  mais 
que  l'évêque  fondateur  aura  droit  de  présenter  des 
clercs  pour  la  desservir.  *  ^  ^i  s^^' 
1  Par  rapport  aux  règlemens  des  mœurs  cléricales, 
il  fut  statué  qu'on  n'ordonnerait  plus  de  diacres 
mariés ,  qu'ils  n'eussent  voué  d'une  manière  ex- 
presse la  continence  ,  qui  toutefois  s'obsei'vait 
auparavant ,  tant  par  des  lois  formelles  que  par 
l'ancienne  coutume;  que  tous  ceux  qui  depuis  leur 
ordi  nation  aurai^n  t  eu  commerce  avec  leurs  femmes, 
fieraient  exclus  du  ministère,  et  qu'on  n'ordonnerait 
plus  de  diaconesses.  Pour  le  sous-diaconat  ,  ce 
n'est  point  une  raison  d'exclusion ,  que  la  bigamie  : 
ce  qui  était  contraire  à  la  discipline  de  l'église  ro- 
maine, ainsi  que  le  quatrième  canon  qui  accordait 
la  pénitence  publique  aux  clercs. 

Enfin  ,  l'an  444  >  l'évêque  d'Arles  étendant 
son  zèle  jusque  dans  le  pays  des  Séquaniens ,  et  vi- 
sitant l'église  de  Besançon ,  il  rassembla  les  prélats 
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voisins  en  concile ,  et  déposa  Yévêque  Gélîdolne^ 
qu'on  accusait  de  bigamie  et  de  quelques  autres 
irrégularités.  Célidoine  en  appels^  au  sainte  siège.  ^ 
et  se  transporta  lui-même  à  nome  pour  défmidre 
sa  cause.  Hilaire  Tayant  appris ,  Ty  suivit  à  pied  > 
qnoiqu'au  cœur  de  Thiver.  Là ,  en  présence  des 
parties ,  la  cause  fut  examinée  en  concile  ;  on  trouva 
C|ne  le  zèle  du  saint  archevêqae  l'avait  porté  trop 
loin  :  il  ne  put  détruire  les  témoignages  qui  justir 
fiaient  Célidoine  ,  et  la  sentence  de  déposition  fut 
cassée.  Hilaire  avait  trouvé  mauvais  qu'on  soup» 
connât  seulement  sa  manière  d'agit* ,  et  il  s'était 
expliqué  avec  une  sécheresse  qu'on  avait  prise  pour 
hauteur.  Dès  qu'il  vit  une  sentence  contraire  à  la 
sienne ,  il  repartit  brusquement  ,  sans  prendre 
congé  du  souverain  pontife  ,  n'acquiesça  point  au 
jugement  pontifical ,  et  en  continuant  de  soutenir 
ses  prétentions  ,  convainquit  entièrement  les  Ro^ 
mains  ,  qu'avec  beaucoup  de  sainteté  on  pouvait 
avoir  des  torts. 

On  ne  saurait  en  effet  s'empêcher  de  rendre  jus- 
tice à  ses  vertus  éclatantes.  Après  avoir  préféré  la 
retraite  et  la  pauvreté  évangélique  aux  avantages 
d'une  illustre  naissance ,  il  avait  conservé  dans 
l'épiscopat  toute  l'austérité  et  Tabnécation  d'un 
solitaire.  Il  était  toujours  nus  pieds  cnez  lui ,  ne 
faisait  pas  autrement  ses  plus  longs  voyages  ,  por- 
tait le  même  habit  en  toute  saison  ,  pratiquait  le 
travail  des  mains  ;  et  pour  suffire  à  toute  l'étendue 
de  ses  devoirs  ou  de  son  zèle ,  on  le  voyait  sou»- 
veiit  occupé  de  plusieurs  choses  à  la  foie ,  dictant 
une  lettre ,  où  parcourant  un  livi^  des  yeux ,  tandis 
qu'il  faisait  quelque  ouvrage  manuel.  On  lisait 
toujours  à  sa  table  ,  et  il  en  introduisit  la  coutume 
dans  le  pays.  Dès  le  commencement  de  son  épis- 
copat ,  il  établit  à  Arles  une  communauté  de  reli- 
gieux ou  declercsréguliers.Ubàtit  plusieurs  églises, 
marqua  plus  de  zèle  encore  pour  les  temples  vi- 
vans  du  Saint-Esprit  ;  ne  faisant  pas  difficulté  de 
,\ettdre  jusqu'aux  vases  sacrés  ;  pour  le  soulagemel^ 


tes  pauvres  et  la  rédemption  des  captifs.  Il  avait 
ni» duKQ  particulier  pour  annoncer  la  divine  parole. 
HeniS  apprenons  dun  auteur  contemporam  ,  que 
Tonction  de  ses  discours  triomphait  sur- tout  dans 
^^administration  du  sacrement  de  pénitence ,  où  il 
peignait  en  particulier  à  chacun  de  ses  pénitens  , 
d'un  ton  extrêmement  pathétique  ,  la  rigueur  des 
jugenhens  de  Dieu ,  et  l'horreur  des  plaies  que  le 
péché  fait  à  nos  âmes,  jusque  dans  les  replis  les 
plus  cachés  des  consciences.  Quoiqu'il  ait  étésusr? 

Ïtect  de  prévention  en  faveur  des  eiTCurs  semî-pé- 
agiennes ,  avant  qu'elles  eussent  essuyé  une  con- 
damnation authentique ,  les  ennemis  de  Téglise  ne 
sauraient  tirer  aucun  avantage  de 'sa  conduite  avec 
le  souverain  pontife ,  dans  une  affaire  aussi  étrangère 
au  dogme  que  Texamen  des  prérogatives  d'une 
église  particulière.  Les  méprises  et  les  vivacités  en 
ce  genre ,  sont  de  ces  fautes  où  Dieu  permet  que  les 
saints  tombent  quelquefois  ,  pour  les  rendi-e  plus 
humbles  et  plus  circonspects. 

Tel  fut  l'efTet  que  produisit  dans  le  saint  arche- 
Têque  d'Arles  la  fermeté ,  ou  si  l'on  veut ,  la  sévé- 
rité dont  usa  le  saint  pape  Lépn  ,  au  moins  dans 
la  nouvelle  occasion  qu'on  lui  en  donna.  Tandis 
que  l'impression  fâcheuse  qu'Hilaire  avait  laissée  de 
lui  par  1  âpreté  de  ses  manières ,  était  toute  récente 
à  Rome  ,  où  l'on  se  piquait  de  plus  de  réserve  et  de 
politesse  ,  on  examina  l'afTaire  de  l'evéque  Pro- 
ject, dont  on  igiiore  le  siège.  Il  se  plaignait  qu'étant 
malade ,  l'arcnevéque  d'Arles  avait  accouru  et  or- 
donné un  nouvel  evéque  ,  du  vivant  du  premier. 
L'ordination  fut  cassée  ,  défense  faite  à  Hilaire 
d'entreprendre  sur  les  droits  d' autrui ,  lui-même 
privé  de  l'autorité  dont  jouissait  son  église  sur  la 

Srovince  Viennoise  ,  retranché  de  la  communion, 
u  saint  siège ,  et  humilié  jusqu'à  s'entendre  dé- 
clarer qu'on  lui  faisait  grâce  en  ne  le  déposant  pas. 
Il  parait  que  l'église  a  Arles  voulait  s  arroger  le 
droit  de  primatie ,  même  au  delà  de  la  Narbon- 
naise.  Le  pape  proposa  d'accorder  ce  droit  à  l'évçr 
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aue  le  plus  ancien ,  comme  il  était  d*usage  eil 
Afrique  ;  sans  prétendre  cependant  rien  faire  là-' 
dessus ,  que  du  consentement  des  évêqfues ,  qui 
ne  Jugèrent  pas  à  propos  d'admettre  ce  point,  nou* 
veau  de  discipline.  Mais  le  siège  d'Arles  demeura 
privé  de  la  prérogative  que  le  pape  Zozime  avait 
accordée  à  1  évêque  Patrocle. 

Les  expressions  de  saint  Léon  ,  dans  la   lettre 

3u'il  écrivit  à  ce  sujet  aux  évéques  de  la  province 
e Vienne,  n^  sont  pas  moins  mortifiantes  pour 
saint  Hilaire ,  que  les  effets  réels  de  la  sévérité  pon- 
tificale. Vous  savez  comme  nous  ,  leur  dit  ce  grand 
pape  (i) ,  que  les  évéques  de  votre  province  ont 
réiéré  une  inanité  d^affaires  au  siège  apostolique  , 
et  que  ses  causes  lui  étant  portées  par  appel ,  selon 
Tancienne  coutume  ,  il  confirmait  ou  annuilnit  les 
jiigemens  qui  avaient  été  rendus.  Mais  Hilaire  , 
troublant  f  ordre  établi  dans  les  églises  et  la  paix 
de  Fépiscopat ,  a  quitté  cette  route  que  nos  an- 
cêtres ont  toujours  tenue ,  et  qu  ils  ojat  si  sagement 
ordonné  de  tenir;  et  tandis  qu'il  prétend  vous  sou- 
mettre à  sa  puissance ,  il  se  soustrait  à  celle  de 
Pierre.  Telle  fut  néanmoins  l'économie  de  la  reli- 
gion instituée  par  le  fils  de  u  ;  afin  que  la  vé- 
rité du  salut  parvint  plus  Îl  .,  :;ment  à  tous  les  peu- 
ples, il  Ta  fait  annoncer  par  Ses  diiférens  apôtres  : 
mais  en  méine  temps  qu'il  a  voulu  que  ce  ministère 
appartint  à  eux  tous  ,  il  en  a  fait  le  principal  dé- 

Ï)osi taire,  Pierre  le  premier  d'enlr'eux  ,  pour  que 
es  dons  du  salut  se  i^pandissent  en  quelque  sorte 
de  la  tête  sur  le  corps  entier.  C'est  ainsi  que  le  pape 
rappelai  taux  grands  principes  de  l'union  entre  les 
diiférens  successeurs  des  apôtres.  La  puissance  im- 

Sériale ,  de  son  côté ,  trouva  la  conduite  de  févêque 
'Arles  si  extraordinaire ,  que  dans  un  rescrit 
donné  ,  à  cette  occasion  ,  par  Valentinien ,  il  est 
tr(jti  té  d'homme  inquiet  et  séditieux,  qui  a  offensé 
la  majesté  de  l'empire  et  la  dignité  du  saint  siège; 


(1)  Epist,  89. 
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en  sorie  que  la  seule  clémence  du  pape  lui  laissait 
encore  la  qualité  d'évêtjue.  C'est  pourquoi  ,  ajoute 
Temnereur  ,  afin  qu'on  ne  donne  aucune  atteinte 
à  l'économie  de  la  religion  ,  nous  défendons  que 
les  évêques  ,  tant  des  Gaules  que  des  autres  pro- 
vinces ,  entreprennent  rien  contre  l'ancienne  cou- 


tume-,  sans  là  participation  du  pape;  mais  que 
tout  ee  que  l'autorité  du  siège  apostolique  a  sage- 
ment réglé  ou  réglera,  soil  une  loi  pour  eux.  Ainsi , 
que  tout  évéque  ,  cité  à  ce  tribunal  et  refusant  d'y 
comparaître  ,  y  soit  force'  par  le  gouverneur  de  ia 
province. 

Saint  Hilaire  n^attendi^  pas  qu*on  en  vint  à  ces 
extrémités  contre  lui ,  et  se  mit  en  devoir  d'ap- 
paiser  le  souveraiu  pontife.  Sans  renoncer  tout-a- 
fait  à  ses  droits  prétendus  ,  il  les  défendit  avec  la 
modestie  et  la  douceur  convenables ,  envoya  ses 
mémoires  à  Rome  par  les  évéques  de  Digne  ét<{'Uzez, 
et  recommanda  l'afTaire  au  préfet  auxiliaire  qui\ 
était  sur  les  lieux. 

Quell  j  que  fût  la  vénération  de  ce  seigneur  pour 
les  vertus  du  saint  arcbevêque,  il  ne  put  approuver 
une  constance  qui  avait  quelque  apparence  d'opi- 
niâtreté. Il  ne  Tattribua  point  à  l'arrogance ,  parce 
qu'il  connaissait  la  candeur  et  la  simplicité  des 
mœurs  de  son  saint  ami  :  mais  cette  sorte  de  fran- 
cbise ,  lui  dit-il  en  lui  répondant ,  n'est  pas  du 
goût  de  tous  les  hommes  ;  et  les  oreilles  des  Ro- 
mains ont  je  ne  sais  quoi  de  plus  délicat  encore  et 
de  plus  susceptible  que  les  autres.  Faites-moi  le 
plaisir  de  vous  y  prêter  un  peu  davantage  ;  vous  y 
gagnerez  beaucoup.  Il  y  a  toute  apparence  qu  Hi- 
laire suivit  ce  sage  conseil ,  du  moins  il  n'est  plus 
question  après  cela,  dans  son, histoire,  que  des 
fruits  d'un  zèle  paisible  et  d'autant  plus  eflicace  , 
qu'il  se  concentra  dans  le  troupeau  commis  à  ses 
soins,  lia  mort  qui  l'enleva  peu  d'années  après  , 
dans  la  quarante-huitième  de  son  âge  ,  excita  les 
regrets  les  plus  vifs ,  et  fut  suivie  des  éloges  de  tout 
les  écrivains  ecclésiastiques. 
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Les  préventions  passagères  du  saint  êwèqtié  <l*Ai^ 
les  ne  troublèrent  point  dans  les  Gaules  la  bonne 
harmonie  qui  doit  régner  entre  le  chef  et  les  mem- 
bres de  Vëfilise.  Mais  bientôt  après  ,  la  barque  de 
Pierre  fut  battue,  en  Orient,  aun  si  furieux  ora- 
ge ,  que  toute  Thabileté  de  Léon  parut  a  peine 
suffisante  pour  la  gouverner.  Eutycnès  ,  abbé  d'un 
monastère  près  de  Constantinople ,  et  foi't  avancé 
en  âge  ,  du  sein  de  sa  retraite  et  de  son  obscurité , 
mit  Féslise  toute  en  feu.  Son  zèle  ardent  contre 
Thërësie  de  Nestorius  lui  avait  acquis  Tamitië  de 
saint  Cyrille  ,  comme  de  tous  les  plus  illustres  pré^ 
lats,  et  avait  porté  sa  réputation  jusqu^à  Rome  , 
d'où  le  pape  Léon  le  regardait  comme  un  des  prin- 
cipaux soutiens  de  la  doctrine  orthodoxe  dans 
rOrient  (i).  Eusèbe  de  Dorylée  en  Phrygié  ,  le 
même  qui  y  n'étant  qu'avocat ,  avait  interrompu 
publiquement  Nestorius,  quand  celui-ci  commença 
a  prêclier  ses  erreurs  ,  et  que  cet  amour  de  la  re- 
ligion avait  fait  élever  à  Tépiscopat ,  s'était  lié  avec 
Kutychès  d'une  amitié  fort  étroite,  par  la  confor- 
mité des  mêmes  sentimens  contre  les  nestoriens. 
Mais  il  s'aperçut  dans  ses  fréquens  entretiens  avec 
lui  ,  que  le  zèle  de  l'austère  vieillard  provenait 
moins  d'un  amour  ardent  pour  la  vérité  ,  que  de 
l'amertume  emportée  de  son  tempérament  ;  qu'en 
évitant  un  précipice,  il  donnait  aveuglément  dans 
le  précipice  opposé  ;  et  qu'il  renouvelait ,  avec  l'hé- 
résie d'Apollinaire  ,  les  impiétés  mêmes  de  Valen- 
tin  (2).  Long-temps  il  s'efforça  de  le  ramener  à  la 
Bonne  voie.  Le  trouvant  toujours  d'une  roideur 
inflexible ,  non-seulement  il  rompit  avec  cet  ami 
dancereux,  mais  il  ne  vit  plus  en  lui  que  l'ennemi 
de  1  église  ,  et  se  rendit  son  accusateur.  Tout  ceci 
se  passait  l'an  44^*  Comme  il  était  survenu  dans 
le  même  temps  quelques  différens  entre  dej;  évêques 
de  Lydie,  on  tint  un  concile  à  Constantinople  afin 
de  les  terminer.  L'évêque  de  Dorylée  profila  de  la 
conjoncture  pour  faire  sa  dénonciation. 
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(a)  Cçnc*  ÇaU,  wt\  i  ^  p.  i3o. 
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accusa  de  trop  de  vivacité,  et  souvent  u  lui  repré- 
genta  le  danger  d'agiter  de  nouveeu  l'église  et  d'alié- 
ner un  des  principaux  ennemis  de  Nestorius ,  tandis 
que  le  feu  du  nestorianisme  couvait  encore  sous  la 
eendre  ;  que  si  Eutychès  avait  des  opinions  dan- 
gereuses, il  fallait  le  désabuser  par  des  conférences 
privées,  sans  faire  un  éclat  plus  dangereux  encore. 

3ue  la  dissimulation ,  et  qui  ne  pouvait  manquer 
e  causer  un  funeste  scandale.  Dans  le  fond  ,  let 
mal  était  trop  grand  pour  être  plus  Ions-temps  dis- 
simulé. L'évéque  de  Dorylée;  qui  n'avait  pas  moins 
de  pénétration  que  d'ardeur  ,  qui  d'ailleurs  avait 
procédé  par  tous  les  degrés  de  la  correction  frater- 
nelle ,  n'eut  point  de  peine  à  faire  sentir  au  pa- 
triarche tout  ce  qu'on  risquait  par  des  délais  et  des 
tentatives  inutiles.  Eutychès  fut  donc  cité;  mais 
avec  tous  les  ménagemens  dus  à  son  grand  âge  ^ 
ainsi  qu'à  sa  réputation  de  zèle  et  de  vertu.  Le 
superbe  vieillard  ne  montra  que  du  dépit  et  dà 
l'aigreur  ;  il  résista  aux  trois  citations  canoniques, 
sous  prétexte  qu'en  se  faisant  moine  il  était  entré 
dans  son  monastère  comme  dans  son  tombeau ,  pour* 
n'en  plus  sortir. 

Cependant  il  profita  des  momens  pour  grossir  et 
lier  sa  partie  ;  envoya  dans  tous  les  monastères  de 
Constantinople  un  écrit  à  signer ,  contenant  ses  per- 
nicieuses opinions  ;  ne  dissimula  point  qu'il  s'agis- 
sait de  se  liguer  contre  le  patriarche ,  et  d'empê* 
cher  qu'après  avoir  accablé  un  abbé,  il  ne  tombârt 
sur  les  autres.  Mais  ceux-ci ,  sans  avoir  la  présomp- 
tion ni  la  renommée  de  ce  rigoriste  séditieux, 
étaient  beaucoup  mieux  fondés  que  lui  dans  les 
vrais  principes  de  la  religion  ;  ils  refusèrent  de 
signer^  parce  qu'il  ne  leur  appartenait  pas  ,  dé- 
clarèrent-ils ,  mais  aux  seuls  evêques  de  juger  de 
la  foi. 

Du  reste ,  Eutychès  se  retrancha ,  devant  les 
Réputés  du  concile  ,  sur  les  lieusL  communs  et  le^ 


moyens  dé  défense  les  plus  values  ;  qu'il  était  8tlr^ 
prenant  qu  on  attaquât  la  foi  a  un  homme  qui  avait 
combattu  toute  sa  vie  contre  Terreur  ;  qu^ine  pa- 
reille accusation  se  détruisait  par  elle-même  et  par 
le  nom  de  son  auteur  ;  que  c  était  manifestement 
Touvrage  de  la  haine  et  de  toute  Tanimosité  qui  a 
coutume  de  succédera  Famitié  trahie  ;  qu'il  était 
sincèrement  attaché  aux  conciles  de  Nicéeet  d*£« 
phèse  y  et  s'en  tenait  à  ce  qu'avaient  établi  les 
pères.  Ce  zélateur  mal-adroit  eut  cependant  l'im* 
prudence  d'en  dire  beaucoup  plusqu  il  ne  voulait| 
ou  qu'il  ne  lui  convenait.  Trompé  par  quelque 
espérance  de  faire  goAter  ses  sentimens  aux  dépu<* 
tés  du  concile  ,  il  s  expliqua  sans  trop  de  mystère , 
au  moins  d'un«  manière  indirecte  :  puis  il  dit  nette- 
V(ient,  que  quand  on  lui  ferait  voir  dans  les  saints 
docteurs  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qu'il 
rejetait,  il  ne  l'adopterait  pas  pour  cela;  parce 
qu'il  n'étudiait  que  les  écritures  ,  comme  plus 
sûres  que  l'exposition  des  pères  même  d'Ëplièse 
et  de  Sicée.  . 

Cet  orgueilleux  sectaire  se  sentait  prisé  et  pro« 
tégé  des  grands.  Outre  les  apparences  de  la  sainteté, 
dont  quelquefois  ceux  qui  la  pratiquent  le  moins 
sont  le  plus  facilement  la  dupe  ,  il  avait  pour  lui 
l'eunuque  Clirysaphe,  alors  tout- puissant  a  la  cour, 
et  d'autant  plus  vif  sur  cette  alTaire  ,  qu'il  servait 
tout  à  la  fois,  et  son  affection  pour  Eutychès  son 
parrain,  si  ce  titre  en  peut  inspirer  à  de  pareils 
Bdèles,  et  son  ressentimentcontre  l'évêque  Flavien, 
monté  depuis  peu  sur  la  chaire  patriarcale.  Au  mo« 
ment  de  son  exaltation  ,  l'eunuque  lui  avait  fait  de- 
mander des  eulogies  pour  l'empereur  :  et  le  pa- 
triarche avait  envoyé  de  ces  pains  bénits  ,  qu  on 
appelait  communément  eulosies.  Ce  n'était  pas  là 
le  •compte  de  cette  ame  vénale  et  sordide  :  il  s'ex- 
pliqua plus  clairemt'nt ,  et  dit  que  c'était  de  l'or 
qu'il  fallait.  Flavien  ayant  répondu  qu'il  n'avait 
d'or  que  celui  de  l'église ,  lequel  était  consacré  au 
Qulte  divi^i  ou  au)L  beso^ins  des  pauvres,  et  s'en 

tenant 


tenant  là  avec  une  invariable  fermeté  ,  Chry«aphe 
ne  le  lui  pardonna  jamais.  D'ailleurs  le  patriarche 
était  attaché  à  la  princesse  Pulquérie  qui  venait 
4' essuyer  une  disgrâce  ,  et  dont  la  retraite  seuls 
faisait  la  puissance  du  nouveau  favori.   La  prin- 
cesse n'ayant  pu ,  par  tous  ces  reproches  ,  corriger 
le  prince  son  frèr^  de  son  inapplication  ,  elle  vou- 
lut lui  donner  une  leçon  capable  de  faire  impres* 
sion ,  et  n'y  réussit  que  trop  bien.  Elle  dressa  ,  en 
bonne  forme  ,  un  acte  de  vente  de  l' impératrice 
Ëudoxie  ,  et  le  présenta  à  Théodose ,  aui  signa  sans 
lire ,  selon  la  coutume.  Aussitôt  elle  tit  disparaitra 
l'impératrice  ,   sous   quelque  prétexte  détourné.' 
L'empereur ,  qui  aimait  tendrement  sa  femme  et 
ne  pouvait  rester  long-temps  sans  la  voir ,  ne  tarda 
point  À  la  demander.  Pulquérie  fit  réponse  qu'elle 
n'était  plus  à  lui,  et  produisit  l'acte  de  sa  vente  bien 
signé.  C'était  là  sans  doute  pousser  un  peu  loin  la 
plaisanterie.  Elle  piqua  vivement  l'empereur  ,   et 

Çlus  encore  l'impératrice  ,  qui  se  crut  méprisée, 
hcodose  ,  dans  le  premier  emportement ,  manda 
le  patriarche  ,  et  lui  dit  d'ordonner  Pulquérie  dia- 
conesse ,  afin  qu'elle  ne  se  mêlât  plus  au  gouver- 
nement. Mais  F lavien  la  fît  avertir  à  propos.  Elle 
se  retira  dans  une  maison  de  campa^:  a  ? ,  au  bord 
de  la  mer ,  où  elle  resta  assez  long-temps  pour 
faire  connaître  le  besoin  que  l'empire  avait  delle^ 
L'évéque  et  l'église  sentirent  encore  mieux  que  les 
autres  ordres  de  l'état,  le  vide  qu'elle  faisait  à  la  cour.' 
Cependant  la  marche  régulière  et  mesurée  du 
concile  déconcertait  les  protecteurs  d'Eutychès.  La 
cour  lui  fit  dire  de  comparaître,  en  lui  promettant 
une  escorte  et  tout  ce  qui  conviendrait  pour  une 
pleine  sûreté.  C'est  pourquoi ,  à  la  troisième  cita- 
tion^ qui  se  fit  un  mercredi  dix-sept  de  Novembre  ^ 
il  prit  le  parti  de  demander  un  délai  pour  le  reste 
de  la  semaine ,  ou  jusqu'au  lundi  suivant.  Dès  le 
seize  ,  il  avait  envoyé  quelques-uns  de  ses  moines  | 
pour  faire  une  sorte  d'excuse  sur  l'accablement  de 
son  chagrin  et  sa  aiau va,i$e  santé ..  qui  lui.enlevaieiit. 
J'orne  m,  M 
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.  <[it-on  ,  le  sommeil ,  et  Tavaient  particulièrement 
tourmente  la  nuit  précédente,  rlavien,  comme 
président  du  concile,  répondit  d'une  manièreà  faire 
connattre  toute  la  bonté  de  son  ame  et  la  pureté  det 

•    intentions  qui  dirigeaient  ses  procédés. 

Nous  ne  pressons  pas ,  dit-il  (i)  ,  Tarchimandrite 
au  delà  de  ce  que  comportent  sts  forces  ou  sa  fai- 
blesse :  nous  ne  sommes  ni  cruels  ni  déraisonnables. 
C'est  à  Dieu  de  donner  la  santé ,  et  à  nous  d'attendre 

.  que  Yotre  abbé  se  porte  mieux.  En  venant  ici  ,  il 
trouvera  dans  nous  autant  de  pères  et  de  frères  :  il 
né  nous  est  pas  inconnu  ;  que  dis- je  ?  i)  est  notre 
ami.  S'il  est  venu  autrefois  pour  confondre  Nesto- 
rius ,  avec  quel  empressement  ne  doit-il  pas  venir 
pour  se  disculper  lui-même  ?  Nous  sommes  hommes 
et  sujets  à  l'erreur.  Combien  de  grands  personnages 
se  sont  trompés  !  Il  n'y  a  point  de  honte  à  quitter  la 
voie  mauvaise  ,  il  n'y  en  a  qu'à  y  persévérer.  Qu'il 
vienne  avec  confiance  ;  nous  excusons  le  passé.  Je 

'  l'ai  connu  et  chéri ,  avant  même  que  vous  le  con- 
nussiez. Qu'il  nous  assure,  pour  l'avenir^  de  se 

■  conformer  aux  sentimens  des  pères  et  de  ne  plus  les 
contredire  :  cette  démarche  est  indispensable.  Yeux- 
je  sa  perte  ?  Veux-je  son  avilissement  ?  Dieu  m'en 
garde  !  Mais  vous  connaissez  le  zèle  de  son  accusa- 
teur ,  auprès  de  qui  le  feu  même  peut  paraître  froid. 
Dieu  sait  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  le  modérer  ;  que 
pouvais- je  davantage  ? 

.  On  prit  en  effet  le  parti  d'attendre,  cl  Eulycliès 
enfin  celui  de  comparaître.  Ainsi ,  le  lundi  22  No- 
vembre ,  jour  de  la  septième  et  dernière  session ,  il 
vint  avec  une  troupe  nombreuse  de  soldats ,  de 
snoines  ,  d'officiers  du  prétoire ,  sons  la  conduite 
et  la  protection  du  patrice  Florent,  qui  eut  ordre 
exprès  d'assister  au  concile  à  titre  de  défenseur  de 
la  foi.  Quelque  désagréable  que  cet  appareil  fût  aux 

F  ères ,  on  ne  laissa  pas  de  faire  des  acclamations  pour 
empereur  :  ce  qui  montre  qu'elles  n'étaient  ordi- 

(»)  Ciinc,  Cale,  act.  1 ,  /».  ao6. 
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Inaîretnent  que  de  pure  cérémonie.  Du  reste  on  ne 
mollit  point.  On  plaça  au  milieu  de  l'assemblée  l'ac- 
cusé et  l'accusateur  ,  debout  l'un  et  l'autre  ;  et  oa 
lut  le  journal  de  ce  qui  s'était  passé  jusque-là.! 
Quand  on  en  vint  aux  points  importans  de  la  foi 
d'Eutychès,  lepatricelui  voulut  demander  si  telle 
étaitsa  croyance.  Mais  l'évéque  de  Dorylée  témoigna 
'.  la  crainte  où  il  était ,  que  l'accusé  n  en  fût  quitte 

Î)our  une  profession  de  foi  qui  ne  regardait  que 
'avenir ,  sans  qu'il  fût  question  du  passé ,  et  que  fui- 
même  en  conséquence  ne  passât  pour  calomniateur;' 
d'autant  plus  que  l'hérétique  le  menaçait  du  ban- 
nissement ,  et  qu'on  nommait  déjà  le  désert  d'Oasis,^ 
comme  le  plus  affreux  où  l'on  pût  être  relégué. 

Le  patriarche  dissipa  cette  alarme.  La  preuve  àeÉ 
assertions  précédentes  d'Eutychès  avant  été  faite  ^ 
Flavien  se  mit  en  devoir  de  les  lui  mire  rétracter  ,' 
en  lui  demandant  s'il  reconnaissait  en  Jesus-Christ 
l'union  des  deux  natures.  Oui ,  répondit-il,  dedeiix 
natures.  De  deux  natures  après  l'incarnation ,  reprit 
aussitôt  Eusèbe  ?  Le  confessez-vous  ?  et  que  Jesus- 
Christ  nous  est  consubstantiel  ?  C'était  la  le  nœud 
de  la  difficulté.  L'hérétique  voulant  l'éluder,  repar- 
tit qu'il  n'était  pas  venu  pour  disputer  ,  et  qu'il  no 
lui  convenait  pas  de  raisonner  sur  la  nature  divine.1 
Mais  enfin ,  reprit  le  patriarche^  ne  croyez-vous  pas 
que  le  même  Jesus-Christ  fils  unique  de  Dieu  ,  est 
consubstantiel  à  son  Père  selon  la  divinité  ,  et  con- 
substantiel à  nous  selon  l'humanité  ?  Quel  péril 
irouvez-vous  à  confesser  la  même  foi  que  nous  ? 
Nous  n'innovons  rien  ;  nous  suivons  simplement  la 
doctrine  de  nos  pères.  Jusqu'ici,  répondit  Eu tychèsy 

J'e  ne  l'ai  point  dit.  Comme  je  crois  que  le  corps  de 
^esus-Christ  est  le  corps  d'un  Dieu ,  je  ne  soutiens 
pas  que  ce  soit  le  corps  d'un  homme  ,  mais  un 
corps  humain  ,  le  Seigneur  s'étant  incarné  de  la 
Vierge.  Que  s'il  faut  ajouter  qu'il  nous  est  consubs- 
tantiel ,  je  le  répète  d'après  votre  sainteté.  C'est  donc 
par  nécessité ,  ait  Flavien ,  et  non  selon  votre  pensée 
que  vous  confessez  la  foi  ?  Cpst ,  répondit-il ,  ma 
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disposition  présente.  Avant  ceci ,  comme  je  sais 
que  le  Seigneur  est  notre  Dieu  y  je  craignais  de  rai- 
sonner sur  sa  nature  ;  mais  puisque  votre  sainteté 
me  le  permet  et  me  Tenseigne  ,  je  dis  comme  elle. 
Cette  étrange  modestie  piquant  jusqu'à  ses  pro- 
tecteurs, le  patrice  lui  demanda,. s  il  croyait,  ou 
tion  ,  que  notre  Seigneur  ,  après  Tincarnation  y 
fAt  de  deux  natures.  Eutyclies  répondit  qu'il  re-- 
tonnaissait  deux  natures  avant  Tunion  ,  mais  qu'a- 

ftrès  l'union ,  il  n'en  confessait  qu'une.  Alors  fa- 
igué  du  style  énigmatique  de  ce  moine  artificieux , 
qu'on  n'avait  même  rédiiit  à  s'expliquer  de  la  sorte 
qu'après  de  longs  pourparlers ,  le  concile  lui  déclara 
qu'il  fallait  anathcmatiser nettement  tout  ce  qui  était 
contraire  à  la  doctrine  qu'on  venait  de  lui  proposer. 
Je  vous  ai  dit ,  répliqua-t-il ,  que  je  ne  tenais  point 
ci-devant  cette  doctrine.  A  présent  que  vous  l'en- 
seignez ,  je  suis  mes  pères  ;  mais  je  n'ai  point  vu 
cela  clairement  dans  1  écriture  ,  et  les  pères  même 
ne  l'ont  pas  tous  enseigné.  Malheur  à  moi  donc^ 
bi  je  prononçais  cet  anathème  I  car  j'anathémati- 
serais  les  saints  docteurs.  Tous  les  éveques  se  levè- 
rent ,  en  s'écriant  avec  indignation  :  Qu'il  soit  lui- 
knême  anathème.  Flavien  dit  ;  Que  le  saint  concile 
juge  cet  homme  ,  qui  ne  veut  ni  confesser  claire- 
rement  la  foi ,  ni  se  soumettre  aux  sentimens  de 
8es  juges.  Puis  revenant  à  son  caractère  de  bonté 
et  de  douceur  ,  il  lui  représenta  qu'il  était  encore 
temps ,  en  avouant  sa  faute ,  d'en  ootenir  le  pardon. 
Le  patrice  venant  à  l'appui  :  Pensez-y  bien,Eutychès, 
lui  dit-il.  Quelle  peine  vous  faites-vous  de  confesser 
avec  l'église  deux  natures  en  Jésus -Christ .  et  c{ue 
notre  Rédempteur  nous  est  consubstantiel?Le  vieil- 
lard opiniâtre  répondit  :  J'ai  lu  dans  saint  Cyrille 
^t  dans  saint  Athanase ,  que  Jesus-Christ  avait  deux 
natures  avant  l'union ,  mais  japrès ,  ils  n'en  disent 

5  lus  qu'une.  Florent  insista  :  Enfin  confessez -vous 
eux  naturesaprèsl'union? Eutychès  repartit: Faites 
lire  saint  Athanase  ;  vous  verrez  qu'il  ne  dit  rien  de 
semblable.  Si  vous  ne  croyez  deux  natures  après 
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Tunion,  dit  Basile,  évérfue  de  Séleuci'* ,  vous  adn 
mettez  un  mélange  et  une  confusion.  Florent  ajouta: 
Qui  ne  dit  pas  deux  natures  n'a  pat  la  vraie  foi. 

Tout  le  concile  crut  ne  devoir  pas  pousser  plus 
loin  la  longanimité  ,  et  se  leva  en  disant  :  Oa 
ne  fait  point  croire  par  force  ;  mais  la  foi  triomphe 
de  Torgueil  et  de  la  résistance.  Longues  années  aux 
empereurs,  longues  années  aux  protecteurs  de  Ja 
saine  doctrine  1  L'hérétique  ne  se  rend  pas  ;  cesses 
de  le  solliciter  et  de  flatter  son  arrogance.  Aussitôt 
révé(|ue  Flavien  prononça  la  sentence  d'excommu<« 
nication  et  de  déposition ,  qui  fut  souscrite  par 
trente-deux  évéques, et  par  vingt-trois  abbés,  prê- 
tres pour  la  plupart ,  et  dont  le  plus  vénérable  etailt 
saint  Marcel ,  chef  des  Acémètes.  i 

Ce  saint  alsbé  était  né  en  Syrie  ,  d*une  familla 
puissante  :  mais  ses  parens  étant  morts ,  et  Tayanl 
laissé  maître  de  leurs  grands  biens  a  la  fleur  de  son 
âge  ;  après  les  avoir  partagés  entre  tous  les  nécessi* 
teux  ,  il  était  venu  se  renfermer  à  Constantinoplo 
dans  le  monastère  de  Tillustre  saint  Alexandre  ^ 
dont  il  se  montrait  le  parfait  imitateur.  Ayant  éto 
forcé  de  lui  succéder^  il  conservait  tout  le  recueil<r 
lement  et  toute  la  modestie  d'un  simple  religieux. 
Il  porta  le  désintéressement  au  point  de  distribuer 
à  d'autres  monastères  les  biens  d'un  nouvel  héri^i 
tage  que  son  frère  lui  avait  laissé  (i).  Trait  des 
plus  admirables  dans  la  vie  cénobitique  ,  où  Ton 
86  fait  quelquefois  un  mérite  de  l'esprit  même  de 
rivalité  et  d'intérêt,  quand  il  ne  concerne'que la 
communauté.  Mais  entre  toutes  les  vertus,  aux-r 
quelles  le  ciel  rendit  témoignage  par  des  miracles 
au  premier  ordre  ,  en  particulier  par  la  résurrec- 
tion éclatante  d'un  mort ,  l'abbé  Marcel  signalait 
sur-tout  son  horreur  des  nouveautés  contraires  à 
l'enseignement  de  l'église. 

Cependant  Ëutyches  écrivit  au  pape  ,  et  se  pré- 
tendit injustement  condamné  ,  tant  pour  le  tond 


(i)  Sur.  ad  29  Decemùr, 
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des  choses  ~,  que  pour  les  formes  et  le  procède  (i)* 
Il  avait  dit  tout  bas  au  patrice  Florent ,  comme 
le  concile  de  Constantinople  finissait,  qu'il  en  ap 
pelait  aux  conciles  de  Rome  ,  d'Alexandrie  et  de 
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Jérusalem.  Ces  paroles  ambiguës  et  dites  à  la  dé- 
robée ,  il  les  fit  valoir  comme  un  appel  en  règle  , 
et  l'on  disputa  vivement  là-dessus ,  dans  des  confé- 
rences qu'ordonna  l'empereur  pour  faire  réviser  les 
actes  du  concile  et  en  constater  la  fidélité.  Chry- 
saphe  qui  gouvernait  despotiquement  l'emp  re  et 
l'empereur ,  voulait ,  à  la  faveur  du  trouble  et  de 
l'émotion  des  esprits  y  tirer  Ëutychès  d'embarras. 
Mais  toute  sa  trame  n'a  servi  qu'à  rendre  plus  au- 


nagées  par  le  même  favori  ,  ne  furent  pas  plus 
avantageuses  au  novateur  qu'il  protégeait.  Il  est 
Trai  que  le  pape  ,  prévenu  d'abord  par  les  impos- 
tures du  sectaire  et  par  une  recommandation  si- 
gpée  de  l'empereur ,  conçut  quelque  inquiétude 
au  sujet  du  concile  de  Constantinople  ,  et  qu'il  la 
témoigna  par  ses  lettres  au  patriarche  Flavien.  Mais 
celui-ci  l'eut  bientôt  dissipée  ,  en  lui  faisant  dans 
sa  réponse  le  récit  net  et  abrégé  de  toute  la  suite 
de  Tafiaire.  ^^w.  v^;.y^!>j.ï^;"- 

Ëutychès ,  dit-il  (2),  veut  renouveler  les  hérésies 
d'Apollinaire  et  de  Yalentin ,  soutenant  qu'avant 
l'incarnation  il  y  avait  deux  natures  en  Jesus- 
Christ ,  la  divine  et  l'humaiiie  ,  mais  qu'il  n'y  en  a 
plus  qu'une  depuis  cette  union  ;  et  que  le  corps  du 
Sauveur  ,  pris  de  Marie ,  n'est  pas  de  notre  subs- 
tance ,  ni  même  consubslantiel  à  sa  mère ,  quoiqu'il 
le  dise  un  corps  humain.  Il  a  été  condamné,  sur 
les  accusations  bien  prouvées  de  l'évêqueEusèbe, 
et  sur  ses  propres  réponses  dans  le  concile  ,  où  il 
s'est  décelé  lui-même  ,  comme  vous  le  verrez  dans 
les  actes  que  nous  joignons  à  cette  lettre.  Il  est 
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temps  que  vous  en  soyez  instruit,  puisqu'Eutychès, 
■après  une  condamnation  aussi  juste  et  aussi  régu- 
lière ,  loin  de  se  réconcilier  avec  Dieu  par  la  pé- 
nitence ,  loin  de  nous  consoler  dans  la  douleurque 
nous  ressentons  de  sa  perte ,  ne  s'occupe  qu'à  mettre 
le  trouble  et  la  zizanie  dans  notre  église  et  à  sou^r 
Jever  les  puissances  contre  elle.  Nous  voyons  par  vop 
lettres,  qu'il  a  fait  parvenir  ses  mensonges  jusqu'aux 
oreilles  de  votre  sainteté  ,  à  qui,  dit-il  avec  impu- 
dence ,  il  a  interjeté  appel  lors  de  notre  jugement.' 
Que  cette  nouvelle  imposture  vous  engage ,  très-saint 
père,,  à  repousser  avec  voire  vigiieur  accoutumée  V 
l'injure  de  l'église  et  la  nôtre.  Faites  votre  propre 
«ause  de  cette  atTaire  ;  affermissez  la  foi  de  1  empe- 
reur ,  et  mettez  le  sceau  de  vas  décrets  à  une  con- 
•damnation  très-canoniquement  prononcée.  On  fait 
courir  le  bruit  d'un  plus  grand  conciles  mais  qu'esi- 
il  besoin  d'un  concile  nouveau  ,  qui  dans  les  con- 
rjonctures  présentes  peut  troubler  toutes  les  églises? 
Cette  cause  n'a  plus  besoin  que  du  concours  de 
votre  suffrage  et  de  votre  autorité.  Ce  concile  dont 
le  bruit  courait  en  Orient,  et  que  Flavien  ,  avec  1q» 
autres  évéques  -orthodoxes,  ne  jugeait  nullement 
nécessaire  en  cette  rencontre  ,  était  néanmoins  un 
<;oncile  oecuménique.  Mais  on  était  persuadé  que 
le  concile  particulier  de  Constantinople ,  confirmée 
par  le  pape,  €t  reçu  des  autres  églises  ,  avait  un 
<lroit  égal  à  la  soumission  du  jugement  de  tous  les 
iidèles.  La  lettre  de  Flavien  ,  jointe  aux  actes  de 
Constantinople",  fit  échouer  l'entreprise  de  l'héré- 
fiiarque  du  côté  de  l'église  romaine.  ym, 

Mais  il  ne  se  rebuta  point.  Ce  moine  hypocrite  ^ 
qui  faisait  scrupule  de  mettre  le  pied  hors  du  mo- 
nastère ,  se  tourna  de  tous  les  côtés  ;  et  prenant ,' 
avec  l'esprit  de  l'hérésie  celui  de  la  ruse  et  de  l'in- 
trigue, il  s'avisa  d'écrire  à  l'évêque  de  Ravenne, 
pour  l'engager  dans  son  parti.  Cette  ville  était  alors 
le  siège  de  l'ancien  empire.  En  gagnant  l'évêque 
Pierre  Chrysologue ,  outre  que  son  mérite  extraor- 
dinaixe  donnait  un   grand  éclat  à  sa  secte  ,  le 
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novateur  se  âatta  que  la  cour  impériale  d'Occideiit 
lui  deviendrait  par-^à  plus  favorable  même  que 
-celle  d'Orient.  Mais  le  saint  ëvéq ue  était  encore 
plus  humble  et  plus  ferme  dans  la  foi ,  que  dis- 
tingué par  son  rang  et  ses  rares  talens.  Il  répondit 
»  Ëutychès ,  qu'il  n'avait  pu  lire  sa  lettre  sans  un 
«mer  chagrin  ;  que  la  loi  de  la  prescription ,  pré- 
valant dans  les  choses  humaines  par  le  laps  de  trente 
-ans  (i) ,  il  était  bien  étrange  qu'on  fût  en  diiférent 
«près  tant  de  siècles  ,  contre  la  loi  divine  ,  sur  la 
^nération  de  Jesus-Christ  ;  qu'il  ne  pouvait  mieux 
répondre  à  sa  confiance ,  qu'en  le  pressant  de  se 
«oumettre  aux  enseignemens  du  pontife  romain, 
puisque  le  prince  des  apôtres  qui  gouverne  le  siège 
-apostolique ,  y  donne  la  vraie  foi  à  ceux  qui  la 
-cnerchent  ;  que  lui-même  était  le  premier  à  faire 
-ce  qu'il  conseillait ,  et  qu'il  ne  s'ingérait  jamais 
-dans  un  pareil  jugement ,  sans  le  consentement  de 
*l'évêque  de  Rome.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  demandait 
l'hérésiarque  :  il  réussit  mieux  auprès  de  Dioscore. 
Afne  dissimulation  de  système  plus  que  de  carac 
tère ,  et  une  suite  bien  combinée  d'artifices  avaient 
porté  cet  homme  dangereux  sur  la  chaire  patriar- 
MDale  d'Alexandrie  :  hypocrite  tout  différent  d'Eu- 
tychès  ,  et  qui ,   sans  s'astreindre  ,  comme  ce  su- 
l)orneur  austère  ,  aux  observances  extérieures  et 
pénibles  de  la  vertu  avec  une  mondanité  et  un  faste 
tout  séculier ,  des  moeurs  plus  qu'équivoques ,  des 
injustices  criantes  et  de  vraies  concussions ,  se  don- 
iiait  pour  un  saint ,  extorquait  jusqu'aux  témoi- 
gnages de  Testime  et  de  la  vénération  par  la  ter- 
reur de  son  despotisme  et  par  les  manœuvres  d'une 
foule  de  tyrans  subalternes  qu'attachait  à  son  soit 
le  goût  des  mêmes  vices  et  1  assurance  de  l'impii^ 
nité  :  génie  entreprenant,  d'une  obstination  in- 
(domptable,  d'une  audace  que  n'arrêtait  pas  la  pers- 
pective des  extrémités  les  plus  funestes  :  tel  enfin 
qu'il  le  fallait  pour  donner  de  la  célébrité  aux 


(i)  Conc.  Cale,  part,  i ,  c.  i5. 
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Hvériss  S'nn  enthousiaste  obscur,  et  pour  en  coKi- 
Trir  le  ridicule.  Celui-ci  ne  pouvait  mieux  choisir 
son  protecteur  parmi  tous  les  prélats  ;  et  déjà 
l'eunuque  Ghrysaphe  connaissait  assez  Tévéque 
d'Alexandrie ,  pour  ^Dnder  sur  lui  le  succès  de  ses 
mauvais  desseins  contre  Téglise ,  ou  plutôt  contre 
la  princesse  Pulquërie  :  ce  qui  l'intéressait  biea 
autrement  que  toutes  les  alïaires  ecclésiastiques  , 
et  que  les  idées  creuses  d'un  faux  dévot. 

Pour  empêcher  qu'elle  ne  se  réconciliât  avec 
l'empereur,  il  s'efforça  de  la  brouiller  de  plus  en 
plus  avec  l'impératrice  :  eh  quoi  il  ne  réussit  que 
trop  bi«n.  Il  arriva  de  cette  mésintelligence ,  et 
plus  encore  peut-être  de  la  jalousie  naturelle  dont 
les  femmes  même  du  plus  grand  mérite  ne  se  pré- 
servent pas  toujours ,  que  Pulquérie  traitant  Euty- 
chès  en  hérétique ,  Ëudocie  se  déclara  ouvertement 
pour  ce  novateur.  Ghrysaphe ,  qui  connaissait  Dio*- 
corCj  ne  se  donna  pas  la  peine  de  prendre  des  dé- 
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défense  d'Eutychès  et  se  déclarer  contre  Flavicn. 
En  même  temps  Eutychès  référa  son  affaire  à  Dios- 
core ,  et  le  pria  d'en  connaître.  Dioscore  écrivit 
aussitôt  à  l'empereur  qu'il  fallait  assembler  un  con* 
cile  universel  :  ce  qu  il  obtint  facilement ,  ayant 
pour  lui  le  favori  et  l'impératrice. 

Le  concile  fut  convoqué  pour  le  premier  jour 
du  mois  d'Août ,  et  l'ordre  signifié  à  Dioscore  de 
choisir  dix  métropolitains  de  sa  province  ,  autant 
d'évêques  capables  de  soutenir  la  foi,  et  de  se 
rendre  avec  eux  à  Ephèse.  On  donna  des  ordres 
aussi  peu  canoniques  pour  les  autres  provinces  ; 
c'est-à-dire  qu'on  n'admit  pas   généralement  les 

{)rélats ,  à  raison  du  caractère  épiscopal  qui  seul 
es  constitue  juges  de  la  doctrine  ;  mais  sous  cer^ 
taines  conditions  ,  et  moyennant  certaines  qua- 
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lités  dont  Texamen  donnait  lieu  d'exclure  totifll 
ceux  qu'on  voudrait.  Quant  à  ceux  ou'on  craignait 
particulièrement  à  cause  de  leurs  lumières  et  de 
leur  opposition  marquée  à  là  nouvelle  doctrine, 
tels  que  le  célèbre  Theodoret  ^  on  eut  la  précaution 
•de  les  exclure  nommément ,  sous  le  prétexte  im- 
posant qu'ils  penchaient  vers  l'hérésie  des  nesto- 
riens.  Sous  le  même  prétexte^  et  de  peur,  disait- 
on  ,  que  les  fauteurs  de  Nestorius  ne  cabalassent 
Ïiour  l'élection  d'un  président  de  leur  parti  , 
'empereur  nomma  Dioscore ,  par  un  acte  de  pleine 
Autorité  ,  aussi  irrégulier  qu'injurieux  au  pape,  à 
qui  le  droit  de  présider  aux  conciles  généraux  n'a- 
vait jamais  été  contesté. 

On  ne  pouvait  néanmoins  se  dissimuler  que  ce 
fierait  un  attentat  de  célébrer  un  concile  œcuméni- 
que à  l'insçu  de  l'évéque  de  Rome  ,  et  que  dans  ces 
conjonctures  il  fallait  qu'il  y  donnât  son  consente- 
ment. On  lui  annonça  donc  la  convocation ,  en  le 
,  priant  avec  une  déférence  artificieuse  de  s'y  trou- 
ver lui-même.  La  religion  de  Théodose  ,  ait  à  ce 
Îiropos  saint  Léon  dans  son  épitre  au  concile  (i) , 
ui  faisant  respecter  l'institution  divine ,  il  a  re- 
couru à  l'autorité  du  siège  apostolique  pour  l'exé- 
cution de  son  pieux  dessein ,  comme  s'il  eût  désiré 
apprendre  la  vérité  de  la  propre  bouche  de  Pierre. 
Mais  le  sage  pontife  n'eut  garde  de  sortir  de  Rome 
dans  ces  circonstances.  Outre  l'usage  contraire  et 
les  raisons  générales ,  son  esprit  pénétrant  et  juste 
lui  laissait  entrevoir  bien  d'autres  inconvéniens.  Il 
aurait  voulu  même  empêcher  ce  fatal  concile  j  et  il 
\   fit  tout  son  possible ,  mais  inutilement ,  pour  faire 
changer  de  résolution  à  l'empereur,  au  moins  quant 
au  lieu  de  l'assemblée.  Il  crut  enfin  qu'il  y  aurait 
encore  plus  de  danger  à  s'y  opposer  absolument , 
.    et  il  envoya  trois  légats,  Jule,  evêque  de  Pouzzoles , 
avec  Je  prêtre  René   et  le  diacre  Hilarus.  Ce  fut 
alors  qu'il  écrivit  à  Flavien  de  Constantinople  cette 


(i)  Léon.  £pist.  xy,  edit'  J^ar,  1671. 


ipWre  admirable  (i),  que  i*efu8a  même  de  lire  ce 
faux  concile ,  et  qui  fut  reçue  ensuite  du  saint  con- 
cile dt  Calcëdofne  comme  un  oracle  émané  de  la 
l)0udi«  même  de  Pierre.  De  bons  auteurs  citent  des 
prodiges  pour  Faccrédi ter  davantage,  et  ils  préten- 
dent que  le  prince  des  apôtres  influa  dans  sa  rédac- 
tion ,  autrement  ttue  par  la  protection  spécial© 
dont  il  favorise  l'église  romaine  ;  mais  la  seule  ins- 
pection de  ce  divin  monument  suffit  pour  le  faire 
apprécier  autant  qu'il  le  mérite. 

Le  saint  pontife  commence  par  faire  remarquer 
l'ignorance  et  le  peu  de  droiture  d'Eutychès.  Quelle 
intelligence  des  écritures,  dit-il,  peut-on  suppo- 
eer  à  cet  étrange  docteur ,  qui  jaraît  ignorer  les 
premiers  articles  du  symbole  ?  Ce  qu'on  fait  con- 
fesser à  tous  ceux  qui  sont  régénérés  par  le  bap- 
tême ,  n'a  pas  encore  été  compris  par  cet  impru- 
dent vieillard,  qui  ne  sait,  ni  concevoir  des  pensées 
dignes  de  nos  augustes  mystères ,  ni  écouter  ceux 


penser  de  bien  agir  ?  Et  que  lui  eût-il  fallu  écouter? 
bien  autre  cbose  que  celte  formule  ordinaire  ,  par 
laquelle  les  fidèles  font  profession  de  croire  en  Dieu 
le  Père  tout-puissant,  et  en  Jesus-Christ  son  fils 
unique,  notre  Seigneur,  né  de  la  vierge  Marie, 

Car  l'opération  du  Saint-Esprit.  Confesser  que  le 
but-puissant  est  père,  c'est  dire  que  son  fils  fui  est 
consubstantiel ,  ce  fils ,  ce  même  uls  qui  est  né  de 
la  Vierge,  sans  aucune  lésion  dé  la  virginité,  par 
l'opération  pure  et  merveilleuse  de  l'Esprit-Saint. 
La  génération  temporelle  n'a  rien  ajouté  ,  ni  rien 
été  a  la  génération  éternelle.  Mais  ce  fils  engendré 
de  toute  éternité ,  n'en  a  pas  moins  pris  dans  le 
temps  notre  nature ,  qu'il  a  ainsi  rendue  la  sienne ,  • 
en  se  rendant  lui-même  consubstantiel  à  nous.  Sans 
quoi  la  domination  de  la  mort  et  du  péché ,  ou  la 
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puissance  de  Satan ,  n^aurait  pu  être  4étruite;  c^esf^ 
a-dire  que  la  nature  divine  et  la  nature  humaino 
ont  été  unies  dans  la  personne  de  Jésus  -  Christ  ^ 
afin  que  le  même  médiateur  pût  satisfaire  en  souf-* 
frant  et  en  mourant,  et  demeurât  cependant  im- 
mortel et  impassible.  Après  ce  début,  Léon  établit 
fur  récriture  toutes  ces  vérités  capitales  qui  font  la 
substance  et  la  base  du  christianisme  ;  il  les  dévei 
loppe ,  il  les  présente  sous  toutes  leurs  faces  ;  il  les 
manie  avec  tant  d'aisance,  de  noblesse  et  d'exacti» 
tudC)  qu'on  imagine  plutôt  entendre  l'apôtre  Pierre 
ou  Paul,  qu'un  docteur  encore  revêtu  d'une  chair 
mortelle. 

Notre  médiateur  ,  reprend-il  ensuite  ,  a  vérita- 
blement dans  sa  personne  tout  ce  qui  est  naturelle- 
ment en  nous ,  tout  ce  qu'il  y  a  mis  en  nous  créant^ 
et  qu'il  voulait  réparer  en  nous  rachetant.  Mais  il 
n'a  point  ce  que  le  tentateur  y  a  sur-ajouté.  Il  a 
pris  la  forme  de  l'esclave  ou  du  pécheur ,  et  non  la 
souillure  du  péché  ;  il  a  relevé  la  bassevSse  de 
l'humanité ,  sans  dégrader  la  divinité.  L'anéan- 
tissement par  lequel  le  maître  et  le  créateur  des 
immortels  a  voulu  devenir  un  homme  sujet  à  la 
mort ,  est ,  non  pas  un  défaut  de  puissance ,  mais 
un  effort  tout-puissant  de  mispricorde  ;  de  sorte 
qu'en  prenant  toutes  les  propriétés  de  notre  na- 
ture^ il  n'en  a  perdu  aucune  de  la  sienne.  La  nature 
divine  n'est  point  altérée  par  la  grâce  qu'il  nous  a 
faite  ;  la  nature  humaine  n'est  pas  absorbée  parla 
dignité  qu'elfe  a  reçue  :  il  est  devenu  aussi  vérita- 
blement homme  qu'il  demeure  immuablement 
Dieu.  Il  est  Dieu  ,  puisqu'avant  tout  commence- 
ment était  le  Verbe ,  et  que  le  Verbe  était  Dieu  :  il 
est  homme,  puisque  le  Verbe  a  été  fait  chair  ,  et 

3u'il  a  conversé  parmi  nous.  Il  est  homme ,  né 
'une  femme ,  et  sujet  à  toutes  nos  infirmités ,  à 
l'exception  du  péché  -,  mais  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui ,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait.  Sa  nais- 
sance temporelle  marque  la  nature  humaine  ;  cette 
s^ssance ,  tirée  d'une  vierge ,  manifeste  la  puis- 
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lance  divine.  C'est  un  enfant  dans  la  Bassesse  du 
berceau ,  et  c'est  l'Eternel  célébré  au  plus  haut  des 
cieux.  Hérode  le  cherche  pour  le  mettre  à  mort  ; 
mais  les  mages  viennent  du  fond  de  l'Oriient  pour 
l'adorer.  Il  reçoit  comme  un  pécheur  le  baptême 
de  Jean  ,  et  dans  le  même  instant  le  Dieu  trois  fois 
saint  le  déclare  son  (ils  bien-aimé.  Comme  homme , 
il  est  tenté  par  Satan  ;  comme  Dieu  ,  il  est  servi 
par  les  anges.  Il  est  visiblement  de  l'homme  d'éprou- 
yer  là  faim ,  la  soif ,  la  lassitude  ,  le  besoin  de 
-vêtemens  et  de  sommeil  ;  mais  il  est  incontestable- 
ment d'un  Dieu,  de  rassasier  cinq  mille  personnes 
avec  cinq  pains  y  de  donner  le  breuvage  qui  étarfche 
à  jamais  la  soif,  de  marcher  sur  les  flots  ,  et  de 
commander  aux  tempêtes.  Il  n'est  pas  d'une  même 
nature ,  de  pleurer  la  mort  d'un  ami  et  de  le  ressus- 
citer ;  d'expirer  sur  un  gibet  et  de  mettre  toute  la 
nature  en  deuil  ,  d'obscurcir  le  soleil,  de  faire 
trembler  la  terre  ,  de  briser  et  les  rochers  et  les 
cœurs  endurcis  au  crime  ,  et  d'ouvrir  au  scélérat 
contrit  la  porte  du  ciel.  Depuis  que  le  fils  engendré 
avant  tous  les  temps  a  reçu  dans  le  temps  une 
naissance  nouvelle  ,  il  existe  un  nouvel  ordre  de 
choses.  Celui  qui  est  invisible  de  sa  nature  ,  s'est 
rendu  visible  a  la  nôtre  ;  l'incompréhensible  s'est 
mis  à  la  portée  de  notre  conception  ;  le  principe 
de  tous  les  êtres  a  commencé  d'être;  le  maître  des 
choses  qui  sont  et  de  celles  qui  ne  sont  pas  encore., 
a  pris  la  forme  d'un  esclave  ;  l'infini  s'est  renferme 
dans  le  corps  d'un  enfant  ;  l'impassible  s'est  revé<u 
de  membres  soufiTrans  ,  et  l'auteur  de  la  vie  s'est 
rendu  sujet  à  la  mort.  ^ 

Ainsi  les  choses  opposées  se  trouvent-elles  réu- 
nies; et  quoiqu'en  «lesus-Christ  il  n'y  ait  qu'une 
{)ersonne  ,  il  y  reste  constamment  et  sans  nul  mé- 
ange  deux  natures  distinctes.  Autre  est  celle  qui 
lui  fait  dire  :  Le  Père  et  moi  ne  sommes  qu'une 
même  chose  ;  et  celle  qui  lui  fait  dire  aussi  vérita- 
blement :  Le  Père  est  plus  grand  que  moi.  C'est  à 
cause  de  cette  unité  de  personne,  qu'il  est  marqué^ 
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tant  dans  les  ëcritures  que  dans  les  lymboles  |  cjutf 
le  fils  de  r homme  est  descendu  du  ciel ,  et  que  la 
fils  de  Dieu  a  pris  chair  de  la  Vierge  ,  qu'il  a  été 
crucifié  et  enseveli  f  quoiqu'il  ne  Tait  été  que  dans 
la  nature  humaine.  Quand  il  conversait  sur  la  terre 
avec  ses  disciples ,  il  demanda  à  ses  apôtres  ce  qu'ils 
croyaient  du  fils  de  l'homme  ,  c'est>à^dire  de  lui- 
même  )  qu'ils  voyaient  revêtu  d'une  chair  mortelles 
Pierre  prenant  la  parole ,  lui  dit  qu'il  était  le 
Christ ,  fils  du  Dieu  vivant  ',  le  reconnaissant  Dieu 
et  homme  tout  à  la  fois.  Après  sa  résurrection  ,  il 
iit  remarquer  ,  par  les  vestiges  de  ses  plaies  ^  que 
son  corps  était  réel ,  sensible ,  palpable  ;  et  en  même 
temps  il  entra  ,  les  portes  fermées  ,  dans  l'endroit 
où  se  cachaient  ses  disciples  ,  leur  donna  le  Sainte 
Ksprit ,  l'intelligence  des  écritures  ,  le  don  des 
miracles ,  et  il  mqntra  ainsi  dans  sa  personne  les 
deux  natures  unies  et  distinctes.  Sur  quoi  donc  est 
appuyé  celui  qui  ne  veut  pas  que  le  fils  de  Dieu  ait 
véritablement  notre  nature  ?  Qu'il  tremble  ,  le 
téméraire  Eutychès  ,  à  ces  paroles  de  saint  Jean  : 
Tout  esprit  gui  confesse  que  Jesus-Christ  est  venu 
dans  la  chair ,  est  de  Dieu  ;  et  tout  esprit  qui  divise 
Jesus-Christ,  n'est  pas  de  Dieu,  mais  un  antechrist. 
Or  qu'est-ce  que  diviser  Jesus-Christ ,  si  ce  n'est  ea 
retrancher  la  nature  humaine  ?  Cette  erreur  rui- 
neuse anéantit  la  passion  du  Sauveur  et  la  vertu  de 
-^n  sang. 

Saint  Léon  termine  enfin  son  épitre ,  en  relevant 
ce  qui  avait  échappé  agx  évêques  assemblés  à 
Constantinople  pour  juger  Eutychès.  Le  novateur 
avait  répondu  à  leurs  interrogations  ,  qu'il  recon- 
naissait deux  natures  en  Jesus-Christ  avant  l'union, 
et  une  seule  après.  Cette  seconde  impiété  avait 
tellement  attire  l'attention  des  pères  ,  qu'ils  n'a- 
vaient rien  prononcé  contre  la  première.  Je  m'é- 
tonne ,  leur  dit  à  ce  sujet  le  savant  pontife  ,  que 
TOUS  n'ayez  pas  condamné  un  pareil  blasphème  ; 
puisqu'il  n'y  a  pas  moins  d'impiété  à  dire ,  que  le 
£ls  de  Dieu  éiait  de  deux  uatures  avant  l'incarnat; 
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tion  1  que  de  soutenir ,  qu'après  rihcamation  il 
n'en  a  plus  qu'une.  Ne  manc|uez  donc  pas  de  lui 
faire  rétracter  cette  erreur ,  s'il  ^ent  à  se  conTertir  : 
en  ce  cas  néanmoins  ,  usez  avec  lui  de  toute  sort« 
d'indulgence.  La  foi  n'est  jamais  mieux  vengée  J 
que  quand  Terreur  est  condamnée  par  ses  propres 
auteurs.  Telle  est  la  doctrine  de  l'épitre  à  Flavien  ; 
assez  fameuse  et  assez  éloquente  ,  pour  qu'on  lisq 
avec  plaisir  ce  que  nous  en  avons  rapporté. 

Elle  était  destinée  à*  être  lue  dans  le  concile  ^ 
comme  un  témoignagede  la  foi  de  l'église  romaine; 
ce  qui  n'empêcha  point  que  lepapen  instruisit  par- 


directement  (i)  ,  et  n'omit  rien  pour  le  mettro 
parfaitement  au  fait  des  questions  agitées.  Ici  le 
eavant  pontife  revint  encore  à  ce  qu'Eutychès  avait 
avancé  impunément  jusque-là  y  touchant  les  deux 
natures  du  fils  de  Dieu  avant  l'incarnation.  Il  crai- 
gnait que  le  sectaire  n'imaginât  que  l'ame  du  Sau- 
veur avait  préexisté  dans  le  ciel ,  avant  d'être  unio 
au  Verhe  dans  le  sein  de  la  Vierge  ;  ce  qui  est  contre 
la  foi ,  dit  le  pontife  ,  et  retombe  dans  l'opinion' 
condamnée  d'Origène  ,  que  les  âmes  ont  existé  et 
agi  avant  d'animer  les  corps.  On  peut  observer  en 
passant  ,  combien  la  doctrine  fut  saine  de  tout 
temps  dans  l'église  romaine  ;  ou  combien  la  question» 
de  la  préexistence  des  âmes  s'était  éclaircie  depuis 
les  commencemens  de  saint  Augustin ,  qui  avantson 
épiscopat  l'avait  crue  soutenable. 

La  doctrine  de  saint  Léon  n'était  pas  seulement 
exacte  et  profonde  ,  il  savait  encore  la  rendre 
sensible  et  la  mettre  à  la  portée  de  tous  les  esprits.' 
C'est  ainsi  qu'il  explique  ,  par  ce  qui  se  passe  dans 
les  hommes  ,  l'union  nypostatique  qui  se  fait  des 
natures  en  Jesus-Ghrist  sans  anéantissement  d'au- 
4;une  des  substances  unies.  Après  avoir  dit  à  Julien 
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de  Cos ,  que  Ib  Verbe  ne  s'eit  pas  change  en  cliait 
par  rincarnation  ,  ni  la  chair  en  Verbe  ,  il  ajoute  : 
Que  le  Verbe ,  avec  la  chair  et  l'ame  humaine , 
fasse  un  seul  Jesus-Christ  ;  c'est  ce  aue  nous  croyons 
4'autant  plus  facilement ,  qu'en  cnauue  homme  la 
chair  et  1  ame  ,  qui  sont  de  natures  dissemblables  | 
font  une  seule  personne. 

Le  sage  pontife  écrivit  à  plusieurs  autres  per- 
sonnages relativement  au  prochain  concile  ;  mais  il 
p'en  ménagea  aucun  avec*  plus  de  circonspection 

Sue  le  faible  Théodose  ,  à  qui  même  il  se  mit  en 
evoir  de  faire  agréer  ses  excuses  sur  ce  qu'il  ne  se 
rendait  pas  en  personne  à  Ephèse ,  et  qu'il  n'y  assis- 
tait que  par  ses  légats.  Il  parait  par  cet  endroit  de 
la  lettre ,  que  le  pape  ignorait  encore  la  nomination 
de  Dioscore  à  la  présidence  du  concile ,  ou  qu'il  se 
promettait  au  moins  que  ,  malgré  cette  nomination 
illégitime ,  on  ne  manquerait  pas  de  déférer  cet 
honneur  aux  légats  apostoliques.  Mais  tout  fut 
aussi  irrégulier^oans  ce  concile,  que  la  manière  d'y 
présider.  L'obiet  pour  leauel  on  1  assem 


lequel  on  1  assemblait,  savoir 
Jes  questions  de  foi ,  n'y  fut  pas  traité  ;  on  ne  prit 
pas  le  témoignage  des  evéques  sur  la  doctrine  reçue 
dans  leurs  églises  ;  on  n'eut  pas  plus  d'égard  pour 
Je  chef  de  l'église  universelle  ;  on  ne  daigna  pas 
seulement  lire  les  lettres  pontificales ,  d'un  si  grand 
poids  dans  le  concile  précédent  ,  et  que  nous 
\errons  bientôt  celui  de  Calcédoine  recevoir  avea 
tant  de  vénération.  Dans  la  célébration  même ,  tout 
ne  respira  que  la  confusion  ,  l'emportement  et  la 
violence  ;  en  sorte  que  ce  conciliaoule  parut  une 
assemblée  de  brigands  plutôt  que  d'évêques.  Aussi 
n'a-t-on  cru  pouvoir  en  donner  une  idée  plus  juste  ^ 
qu'en  le  nommant  le  brigandage  d'Ephese. 

Il  avait  été  convoqué  pour  le  premier  d'Août  449) 
et  il  s'assembla  le  8  du  même  mois  (i).  Cent  trente 
évêques  d'Orient  s'y  trouvèrent ,  avec  Dioscore, 
président  sans  autre  mission  que  celle  de  l'empereur. 


(i)  CoiiQ,  Cale,  act,  i ,  p.  ii5. 
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On  vonltit  bien  toutefois  accorder  le  second  rang 
à  celiit  dès  légats  romains  qui  était  éTét|ue  :  mais 
tous  trois  refusèrent  d'y  prendre  place.  On  admit 
ensuite  Juvénal  de  Jérusalem  ^  Domnus  d'Antioche  > 
et  Flavien  de  Constantinople  ,  qui  n'était  ainsi 
qu'en  cinquième  lieu  ;  le  rang  du  patriarche  de 
Constantinople  n'étant  pas  encore  bien  établi ,  et  la 
faction  eulychienne  nullement  disposée  à  le  favo'* 
riser.  Les  abbés  de  Constantinople ,  contraires  aux 
nouvelles  erreurs  ^  ne  furent  point  admis  ;  maisoa 
jfit  venir  l'archimandrite  ou  cnef  des  monastères  de 
la  Syrie  ,  nommé  Bai^Umas  ,  dévoué  aveuglément 
à  Dioscore  y  et  digne  client  d'un  pareil  patron.  Soa 
caractère  naturellement  emporté  ,  et  l'habitude 
d'une  vie  sauvage  plutqt  que  solitaire  ,  avaient 
dégénéré  en  cette  sorte  de  férocité  que  produit  la 
séparation  dti  commerce  des  hommes ,  quand  elle 
B^est  pas  accompagnée  d'une  vraie  piété  :  il  avait 
avec  lui  des  troupes  nombreuses  de  moines  égale- 
ment farouches  ,  gens  asservis  à  ses  caprices  et  prêta 
à  tout  oser  ,  Sans  que  la  crainte  de  Dieu  leur  im- 
primât plus  de  retenue  que  le  respect  des  hommes J 
•  Ëutychès  vint  lui-même  à  Ephèse.  Son  grand 
âge  j  ses  infirmités  ^  et  le  vœu  de  stabilité  dans  son 
monastère  de  Constantinople  ne  furent  plus  un 
obstacle  pour  ce  fourbe  inconséquent  ;  parce  qu'il 
se  sentait  appuyé  non-seulement  de  Dioscore,  mais 
des  officiers  impériaux ,  que  Chrysaphe  avait  eu 
soin  de  bien  choisir  et  de  bien  instruire.  En  effet  y' 
on  l'accueillit  favorablement ,  on  l'écouta  autant 
qu'il  voulut ,  et  l'on  refusa  d'admettre  Eusèbe  de 
DoryléC)  son  accusateur.  Le  novateur  présenta  par 
écrit  sa  confession  de  foi ,  qui  n'était  autre  chose 
qu'une  déclaration  ,  par  laquelle  il  se  soumettait 
aux  décrets  de  Nicée  et  à  ceux  du  premier  concile 
d'Ephèse ,  anathématisait  vaguement  les  erreurs  de 
Manès ,  de  Valentin ,  d'Apollinaire  et  de  Nesto- 
rius  :  après  quoi  il  accusait  Eusèbe  de  calomnie  , 
et  le  patriarche  Flavien  d'injustice  et  d'irrégularité 
dans  son  jugement.  «^  f^vti  .  i 

Tome  IIL  .     M^ 


I  '« 


i 


'  Les  évéques  bien  intentionnés  ,  représentèrent 
qu'on  ëtait  assemble  pour  traiter  de  la  foi  :  Dios- 
core  soutint  que  dans  le  décret  de  l'empereur  il 
n'était  question  que  du  différent  entre  Flavien  et 
Eutycbès  ;  et  la  plupart  des  notaires  ,  osant  se  ren- 
dre coupables  de  faux  ,  écrivirent  que  les  évéque» 
avaient  acquiescé  à  la  proposition  de  Dioscore ,  de 
ne  point  traiter  de  la  ibi ,  dans  la  crainte  de  rien 
innover.  On  garda  si  peu  démesures  ,  que  ces  Ta^js- 
sa  ires  se  jetèrent  sur  les  notaires  de  l'cvêq^  '  d'I- 

I)hèse  ,  qui  ,  avec  quelques  autres  ,  ne  sVtaicnt  j).}9 
aissé  corrompre  :  ils  eflacèrent  ce  ffv.'  ';eux-cî 
avaient  déjà  écrit ,  et  leur  arrachèretu  ic.urs  regis- 
tres avec  une  violence  brutale.  L'avis  qu'ouvrirent 
plusieurs  évéques  de  lire  la  lettn  du  pape  à  Flavien, 
ne  fut  pas  mieux  accueilli  :  et  quoique  Dioscore  y 
au  commencement  du  concile  ,  où  les  choses  n'é- 
taient pas  encore  portées  au  dernier  excès,  eût  pro- 
mis avec  serment  de  la  faire  lire,  il  trouva  toujours 
le  moyen  d'éluder  cet  engagement. 

Enfin  on  déclara  Ëutycnès  innocent ,  on  le  réta- 
blit dans  la  communion  ecclésiastique  et  dans  la 
supériorité  de  son  monastère.  Dioscore  dit  ana- 
tlieme  à  Févcque  de  Dorylée ,  puis  au  patriarche 
de  Constantinople  ;  et  tombant  en  contradiction 
avec  lui-même ,  après  avoir  fait  statuer ,  le  mo- 
ment précédent ,  qu'on  ne  traiterait  point  de  la 
foi,  il  demanda  si  c'était  une  proposition  tolérable 
que  d'attribuer  deux  nai  \ri"^  en  Jesus-Christ  après 
1  union.  Tous  les  évêque»  qu'.  lai  étaient  attacliés  , 
s'écrièrent  :  Que  celui  ^i'  ;,.?.<  ^ra  de  la  sorte,  soit 
anathème.  Onésiphore  d  Icône  ,  avec  quelques 
autres  ,  se  jetèrent  à  ses  pieds  ,  en  le  conjurant  de 
bien  penser  à  ce  qu'il  faisait.  U  s'avança  sur  les  de- 
grés de  son  tribunal ,  et  dit  avec  emportement , 
qu  j  quand  on  lui  devrait  couper  la  langue  ,  il  ne 
prononcerait  jamais  rien  autre  chose.  Alors  difïë- 
rens  évéques  se  mirent  en  devoir  de  faire  des  pro- 
jtestations. 
Aussitôt  il  proféra  ces  mots  :  Oà  sont  lescçmtes?, 
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r''e ,  on  %\t   entrer  et  se  répandre 


de  toute  pnrt  une  rni''Hinde  de  gens  oiines  ;  d'au- 
tres portaient  Ao.s  fouets.  d«s  rlinînes  ot  des  bâions. 
Les  moindres  menaces  étaient  celle*  de  la  déposi- 
tion et  du  bannissement  pour  <|»Mron(|ue  refuserait 
de  souscrire.  Plus  furieux  que  les  soldats,  le»  moines 
d'Èutjchès  et  du  féroce  Barsumas  criaic  it  à  pleine 
voix  :  Que  l'on  coupe  tsn  doujc  celui  qui  dhnse  le 
Christ  en  deux  naUwes  ;  qu'on  hriîle  tout  vif  le 
faux  pasteur  ,  le  loup  de  Doijlée. 

On  ferma  les  portes.  Tout  le  monde  frissonnait 
d'elFroi  dans  l'attente  de  ce  qui  devait  arriver.  La 
plupart  des  évêques  signèrent  lôcliement ,  entr'au- 
tresJJomnus  d'Ântioclie,  qui  vériHa  .insi  le  pré- 
sage ou  plutôt  la  prophétie  de  saint  iàithymius. 
Juvénal  de  Jérusalem ,  Etienne  d'Ephése  ,  Thalas- 
eitis  deCésarée  ,  donnèrent  le  même  scandale  ,  ea 
abhorrant  de  même  Timpiéte  dans  le  fon  1  de  leur 
cœur.  Le  patriarche  Domnus  se  rétracta  aussitôt , 
et  fut  déposé.  On  ne  parle  plus  de  lui  depuis  cet 
événement  ;  mais  on  croit  qu'il  retourna  au  mo- 
nastère deSaint-Euthymius ,  et  qu'il  y  termina  peu 
après  sa  carrière.  On  mit  en  prison  Eusobe  et 
rlavien.  Ceux  qui  leur  demeurèrent  unis  ,  furent 
envoyés  en  exil.  Il  y  en  eut  quelques  autres  de  dé- 
posés ;  savoir  ,  Ibas  d'Edesse  en  Mésopotamie  son 
neveu  Daniel  de  Carres  ,  Aquilinde  Biblis,  Savi- 
nien  de  Perre  ,  et  Théodoret ,    quoiqu'absent. 

Au  milieu  de  cette  confusion  et  de  la  défection 

{>resque  universelle  de  ces  lâches  pasteurs  ,  on  ne 
aissa  pas  de  voir  quelques  dignes  évêques  ,  même 
parmi  les  Egyptiens,  on  entendit  quelques-uns 
d'entr'eux  s'écrier  :  Que  craint  donc  le  vrai  fidèle? 
Le  martyre  a-t-il  rien  d'horrible  pour  lui  ?  Qu'on 
prépare  les  feux  et  les  tortures  ,  et  l'on  verra  ce 
que  nous  pouvons  en  celui  qui  nous  fortifie.  Les 
légats  refusèrent  constamment  de  souscrire;  et  le 
diacre  Hilarus ,  ayant  trouvé  moyen  de  s'évader  , 
se  rendit  en  Italie  par  des  chemins  détournés.  Le 
patriarche  Flavien  dit  qu'il  en  appelait  àl'évêque 


de  Rome  j  et  fut  envoyé  en  exil  à  Hypepe  en  LycïîeJ 
mais  auparavant  il  fut  si  cruellement  battu  ,  prin- 
cipalement par  Barsumas  et  ses  moines  ,  et  selon 
mielques  auteurs ,  il  reçut  de  Dioscore  même  tant 
de  coups  de  pieds  dans  l'estomac  ,  qu'il  mourut  au 
bout  de  quelques  jours  ;  ac({ue'rant  ainsi  la  cou- 
ronne du  martyre  ,  non  par  la  main  des  idolâtres  , 
mais  par  celle  d'un  évêque  et  d'un  abbé  qui  se 
donnaient  pour  les  défenseurs  de  la  foi. 

Cependant  le  pape  Léon  était  fort  inquiet  sur  ce 

3ui  se  passait  dans  ce  malheureux  concile ,  auquel 
n'avait  consenti  que  malgré  lui.   Il  fut   bienlôt 
confirmé  dans  ses  pressentimens  par  le  l'etour  de 
son  archidiacre  Hilarus ,  qui  arriva  heureusement 
à  Rome  sur  la  fin  de  Septembre.  Comme  on  y  tenait 
tous  les  ans  un  concile  au  commencement  d'Oc- 
tobre ,   on  y  délibéra  sur  les  moyens  d'arrêter   les 
progrès  du  scandale  en  Orient.  On  écrivit  de  toute 
part  pour  ranimer  le  zèle  dans  un  si  grand  besoin, 
et  pour  consoler  les  prélats  ojyprimés.  L'empereur 
Théodose  continuant  à  ne  voir  que  par  les  yeux 
de  son  eunuque  ,  et  ayant  déjà  autorisé  par  édit 
le  conciliabule  ,  l'intrépide  Léon  lui  mantia  nette- 
ment (i)  ,  que  le  mystère  de  la  foi  chrétienne  ve- 
nait d'être  sacrilégement  profané  à  Ephèse;  qu'il 
le  conjurait  d'employer  tout  son  pouvoir  à  réparer 
un  si  énorme  scandale  ,  au  moins  de  tout  laisser 
en  état  jusqu'à  l'assemblée  d'un  nouveau  concile 
de  tous  les  évêques  du  monde.   En  attendant ,  il 
rassembla  ce  qu  il  put  d'évêques  à  Rome  ,  annulla 
avec  eux  tout  ce  qui  s'était  fait  quant  aux  objets 
de  religion,  et  pria  le  prince  de   révoquer  son 
édit.  ^ 

Ces  remontrances  n'attirèrent  qu'une  réponse 
également  froide  et  honnête.  Les  représentations 
que  l'empereur  Valentinien  fit  de  son  côté  ,  ne 
furent  guère  pins  efficaces.  Il  était  venu  de  Ra- 
"venne  à  Rome  ,  pour  la  fête  de  saint  Pierre ,  avec 


(i)  Epist.  25. 
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les  impératrices  sa  mère  et  sa  femme.  Au  milieu 
de  la  solennité  ,  coname  ils  étaient  à  l'église  ,  le  1 
pape  se  présente  à  eux ,  en  se  détachant  de  Tautel, 
avec  un  nombreux  cortège  d'évêques  qui  avaient 
coutume  de  se  rendre  Rome  pour  cette  cérémonie. 
Il  peint  vivement  le  crime  et  le  malheur  d'Ephèse, 
conjnre  les  larmes  aux  yeux  ces  personnes  augustes 
d'écarter  Torage  oii  l'église  se  trouve  exposée  ,  de 
faire  concevoir  un  juste  effroi  de  ce  péril  à  l'em- 
pereur d'Orient ,  et  de  lui  faire  sentir,  vu  l'état 
présent  des  choses ,  la  nécessité  d^assembler  un 
concile  aénéral  en  Italie.  Yalentinien  écrivit  aussi- 
tôt à  Tnéodose  (i)  ,  le  pria  en  propres  termes  de 
maintenir  la  dignité  de  saint  Pierre  j  et  l'ancienne 
primauté  de  l'évêque  de  Rome  sur  toutes  les  égli-- 
ses^   pour  juger  de  la  foi  et  des  évêques.  C'est,* 
<lit-il ,  en  conséquence  de  cette  prérogative  ,  recon- 
nue dans  les  plus  célèbres  conciles ,   que  l'évêque 
de  Constantinople  vient  d'appeler  au  pontife  ro- 
main. Je  vous  prie  donc  de  trouver  bon  que  le* 
évéques  de  toutes  les  régions  s'assemblent  en  Italie, 
et  que  le  pape  prenant  connaissance  de  toute  la 
cause  de  Dioscore  et  d'Eutychès  depuis  son  origine, 
il  en  porte  un  jugement  conforme  à  l'équité  et  à 
la  foi.  On  trouva  encore  dans  cette  lettre ,  tout 
pieux  qu'en  est  l'objet  ,  un  reste  indécent  de  la 
superstition  païenne,  dans  le  titre  de  divinité  ac- 
cordé à  l'empereur  d'Orient  par  celui  d'Occident  ; 
quoique  le  sens  de  cette  expression  fût  déjà  bien. 
différent  de  ce  qu'il  avait  été.  Les  deux  impéra- 
trices appuyèrent  fortement  la  lettre  de  "Valent, 
tinien  ,  en  écrivant  chacune  de  son  côté  (2). 

Toutes  ces  sollicitations  eussent  été  vraisembla- 
blement sans  effet ,  si  la  providence ,  pour  le  bien 
de  son  église  ,  n'eût  enfin  dépouillé  Chrysaphe  de 
la  confiance  et  de  la  faveur  impériale ,  dont  il  fai- 
sait un  si  pernicieux  usage  (3).  Il  fut  recherché  sur 


(0  Tofu.  I ,  Conc.  ante  C. 
Cale, 


(2)  Marcel.  Chron.  an.  450. 

(3)  Nicephpr.  l.  xiv,  c.  ^q, 
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ses  concussions  et  ses  violences ,  trop  publiques 
pour  être  plus  long-temps  dissimulées,  et  trop 
criantes  pour  n'être  pas  punies  ;  d'autant  mieux 
que  le  poids  de  la  fortune  ,  que  cet  homme  né 

Sour  un  tout  autre  sort  ne  pouvait  plus  porter  , 
evenait  aussi  fort  à  charge  à  celui  qui  en  était 
l'auteur.  Il  fut  condamné  à  l'exil ,  et  bientôt  après 
à  ia  mort. 

Quand  l'empereur  fut  rendu  à  lui*même  et  à  son 
bon  naturel,  il  rendit  son  amitié  à  sa  sœur  Pul- 
quérie ,  avec  les  démonstrations  les  plus  touchantes 
et  bien  des  regrets  du  passé.  Il  l'associa  tout  de 
nouveau  à  l'empire,  et  lui  laissa  tout  pouvoir  de 
remédier  aux  maux  de  la  religion.  Aussitôt  ils  pri- 
rent de  concert  de  sages  mesures  pour  la  convoca- 
tion du  concile  que  le  pape  souhaitait.  Théodose 
écrivit  lui-même  au  ponlife,  pour  le  prier  d'ap- 
prouver  l'élection  d'Analolius  ,  quoiqu'ordonné 
par  Dioscore  poiir  le  siège  de  Constantinople  :  ce 
que  le  prudent  pontife  crut  ne  ]ïas  devoir  refuser  ; 
toutefois  après  s  être  assuré  des  dispositions  d'Ana- 
tolius ,  autant  qu'il  convenait  pour  le  accesseur  de 
Flavien  ,  mart)'r  de  la  foi ,  et  pour  le  protégé  de 
Dioscore. 

Théodose  ne  reçut  point  la  réponse  de  sa  lettre 
au  pape  ,  étant  mort  auparavant  d'une  manière 
que  le  public  ne  manqua  point  de  prendre  pour  le 
châtiment  de  sa  funeste  indulgence  envers  deux 
hérésiarques.  Il  se  promenait  tranquillement  près 
de  la  ville ,  lorsque  son  cheval  l'emporta  tout  à 
coup  :  il  tomba  ,  et  fut  relevé  sur  le  cliamp  ;  mais 
il  avait  les  vertèbres  rompues  ,  et  il  mourut  ia  nuit 
suivante. 

Il  était  âgé  de  quarante-neuf  ans ,  dont  i)  en  avait 
régné  quarante-un  ;  terme  long  pour  un  prince  qui 
jie  sut ,  ni  se  conduire  ,  ni  choisir  ses  conducteurs. 
La  pieuse  Pulquérie,  depuis  le  renouvellement  de 
sa  faveur,  ne  prit  pas  moins  de  soin  de  la  conscience 
de  son  frère  que  de  ses  états.  On  observa  que  si 
auuefoi»   il  avait  fait  autant  de  prières  et  d'au- 
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m^nes  ,  jamais  il  ne  fut  si  attentif  que  dans  ces  der- 
niers temps  de  sa  vie ,  à  la  sanctifier  par  des  œuvres 
dignes  d'un  prince  solidement  chrétien.  Heureuse 
sur-tout  alors  d'avoir  écouté  Pulquérie  ,  et  d'avoir 
ainsi  expie ,  comme  il  est  à  présumer ,  des  fautes 
que  la  sphère  médiocre  de  son  génie  peut  bien  di- 
minuer ,  mais  que  son  inapplication  ne  permet 
pas  d'excuser  totalement  !  €'est  de  Théodose  le  jeune 
que  le  code  théodosien  prend  sa  dénomination  ; 
non  que  ce  prince  ait  fait  toutes  les  lois  qui  y  sont 
contenues ,  mais  parce  que  ce  recueil  des  consti- 
tutions des  empereurs  chrétiens  fut  composé  par 
son  ordre.  Les  lois  qui  regardent  la  religion  sont 
rapportées  dans  les  derniers  livres. 

L  impératrice  Eudocie  ,  veuve  de  Théodose  , 
quitta  la  cour  à  la  mort  de  son  époux ,  et  se  retira 
à  Jérusalem  (i).  Elle  y  sanctifia  ses  dernières 
années  par  la  retraite  et  l'exercice  continuel  des 
vertus  y  après  y  avoir  recouvré  la  vraie  foi ,  sans 
laquelle  ,  selon  saint  Augustin  ,  il  arrive  à  peine 
qu  elles  en  soient  autre  chose  que  l'apparence  et  le 
iantôme.  Ses  entretiens  avec  les  plus  parfaits  soli- 
taires ,  particulièrement  avec  saint  Siméon  Stylite 
et  saint  Euthymius  ^  la  rapprochèrent  insensible- 
ment des  principes  de  l'ancienne  croyance  ,  et  lui 
firent  abjurer  les  nouveautés  d'Eutychès  assez  long- 
temps avant  la  mort ,  pour  avoir  tout  le  mérite  de 
cette  résolution  généreuse.  Elle  s'était  sincèrement 
réconciliée  avec  l'impératrice  sa  belle-sœur ,  à  qui 
elle  envoya  une  image  de  la  Vierge ,  qui  passait 
pour  avoir  été  peinte  par  saint  Luc,  ? 

Pulquérie,  demeurant  ainsi  la  seule  maîtresse 
de  l'Orient,  lit  élire  Marcien  empereur;  et  pour 
le  revêtir  d'une  splendeur  nécessaire  au  bien  de 
l'empire  ,  elle  l'épousa ,  mais  à  condition  qu'elle 
demeurerait  vierge  (2).  Il  n'y  avait  rien  en  cela 
qui  fût  contraire ,  du  moins  aux  règles  de  la  pru- 


(i)  Marcel,  Chron, an.  45o.  1     (-2)  Evagr.  i ,  c.  ai  c/aaj 

îi  4 


iaoo  Histoire  t 

dencc  chrétienne;  la  princesse  ayant  déjà  cinc|iiante4 
un  ans  ,  et  Marcien  ëlant  également  vertueux  et 
avancé  en  âge.  On  raconte  de  lui ,  que  se  trouvant  y 
dans  sa  jeun  esse,  à  la  malheureuse  ex  péditiond'Aspar 
contre  les  Vandales ,  il  demeura  prisonnier,  comme 
la  plupart  des  officiers  distingués  ;  et  que  le  roi 
Oenseric,  en  les  examinant,  vit  un  aigle  s'arrêter 
au-dessus  de  la  tête  de  ce  jeune  homme  de  bonne 
3nine  :  augure  méprisable,  dont  vraisemblablement 
le  roi  fut  heaucoitp  moins  frappé  ,  que  de  la  ])hy- 
fiionomie  avantageuse  de  son  captif.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  crut  voir  en  lui  quelque  chose  d'extraor» 
clinaire  ,  le  mit  en  liberté  ,  et  en  le  congédiant  il 
lui  fit  promettre  de  ne  point  faire  la  guerre  aux 
rVandales.  Marcien  fut  proclamé  empereur  le  vingt- 

3uatre  d'Août  de  l'an  4^0.  Dès  le  commencement 
e  son  règne  ,  il  condamna  aux  peines  ordonnées 
anciennement  contre  les  hérétiques,  les  clercs  et 
les  moines  attachés  à  l'hérésie  d'Ëulychès ,  qu'il 
confondait  avec  celle  d'Apollinaire.  Il  se  déclara 
de  même  contre  l'idolâtrie,  dont  il  défendit  toutea 
les  observances ,  sous  peine  du  dernier  supplice  et  de 
confiscation  des  biens.  Aussitôt  après  son  élection,  il 
écrivit  religieusement  au  souverain  pontife,  comme 
au  vicaire  de  Jesus-Christ ,  et  il  entra  dans  ses  vues 
concernant  la  nécessité  d'assembler  uu  concile 
général.   ■  ■■■t-!/i^.  a/'!, ,>■,;, .  .-j-'-aî  v^'i;*-.  -  Mr.;y'.- 

w  Le  pape  Léon  envoya  ,  dans  ces  conjonctures  , 
des  légats  à  Constantinople  pour  traiter  plus  sûre- 
ment de  l'affaire  d'Anatolius  ,  avec  l'empereur 
Théodose  qu'il  croyait  encore  en  vie.  Ils  furent 
accueillis  par  Marcien  et  Pulquérie ,  couane  on 
devait  l'attendre  de  leur  religion.  Anatolius  fit  en 
concile  la  profession  de  foi  la  plus  précise ,  dit  ana-p 
thème  à  Eutychès  comme  à  Nestorius  ,  et  souscrivit 
avec  respect  la  lettre  du  pape  au  patriarche  Fia-» 
vicn.  L'empereur  fit  rapporter  à  Constantinopla 
Je  corps  de  ce  martyr,  que  l'on  commençait  à  ré» 
vérer  comme  tel ,  et  qu'on  déposa  honorablement 
dans  la  basili([ue  des  apôtres.  0»  expédia  au  plutôt 
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aes  ordres  ,  afin  de  rappeler  les  autres  prélats 
exilés  pour  la  même  cause  que  Flavien  ;  et  Théo- 
cloret  fut  compris  dans  ce  nombre.  Le  siège  de 
Uorylée  avait  déjà  été  rempli  :  l'évêque  Eusèbe  ,  à 
qui  l'on  avait  donné  un  successeur  pour  prix  de 
son  ardeur  à  défendre  la  foi  ,  s'était  réfugié  à 
Jlome ,  comme  en  son  plus  sûr  asile  ;  il  n'en  sortit 
que  pour  venir  au  concile  ,  qui  le  rétablit  dan^  son 
siège.  M^-\-  ■  v5'3  '■'  > 

Il  était  questioji  de  célébrer  ce  concile  avec  une 
solennité  capable  de  remédier  au  scandale  de  celui 
d'Epbèse  ;  mais  il  ne  s'agissait  pas,  ainsi  que  s'en 
exprima  le  docte  Léon  en  écrivant  à  l'empereur 
Marcien  (i)  ,  d'examiner  de  nouveau  le  mystère  du 
salut,  comme  si  l'on  pouvait  encore  douter  de  ce 

Îfu'on  devait  croire.  11  ne  reste  plus  autre  chose  à 
aire,  ajoutait-il ,  que  de  considérer  à  qui  et  com- 
ment on  doit  pardonner ,  parmi  ceux  qui  reconr 
naissent  leur  faute.  Le  pontife  représenta  aussi  que 
dans  l'agitation  où  se  trouvait  l'Occident ,  plus 
exposé  que  jamais  à  la  fureur  des  Barbares ,  et 
))rinci paiement  des  Huns ,  les  plus  féroces  de  tous, 
il  était  à  souhaiter  qu'on  pût  différer  le  jc^oncile  , 
parce  que  les  évêques  d'Occident  ne  pouvaient  s'y 
rendre,  tandis  que  leur  absence  pouvait  être  si  dan- 
gereuse pour  leurs  églises  menacées  d'un  pareil 
itléau. 

L'empereur  crut  qu'on  ne  pouvait  retarder,  sans 
des  inconvéniens  plus  grands  encore.  Outre  les  mo- 
tifs de  religion,  sa  politique  éclairée  le  pressait 
avant  loute  chose  d'étouffer  la  fermentation  et  le!j 
troubles,  qui  ne  commencent  le  plus  souvent  dans 
l'église  que  pour  agiter  plus  violemment  ensuite 
les  états.  Mais  il  ne  nt  rien  qu'avec  les  plus  grands 
égards  pour  l'autorité  sacrée  du  pontife.  Avant 
même  tfe  procéder  à  la  convocation  ,  il  écrivit  au 
pape  de  lui  marquer  s'il  ne  pouvait  pas  venir  eu 
personne  au  concile ,  afin  qu'on  indiquât  sans  délai 


(i)  £pist,  4' 
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le  lieu  de  rassemblée  aux  evéqties  de  TOrient,  de 
la  Thrace  et  de  l'Illyrie  ,  et  qu'ainsi  réunis  ils  pus- 
sent cOicacement  pourvoir  au  bien  de  la  religion  et 

t  de  la  foi  orthodoxe,  selon  ce  que  sa  sainteté  aurait 
défini  conformément  aux  règles  ecclésiastiques. 

Léon,  dans  sa  réjïonse,  exhorta  Tempereur  à 
signaler  toujours  le  même  zèle  pour  la  conservation 
de  la  foi,  et  à  protéger  les  légats  qu'il  envoyait  pour 

■  tenir  sa  place.  Il  écrivit  en  même  temps  aux  pères 
du  concile,  quoique  le  lieu  n'en  fût  pas  encore  fixé. 
La  lettre  était  conçue  en  ces  termes  (i)  :  «  J'eusse 

:  ardemment  souhaité  ,  mes  très-chers  frères  ,  pour 
rhonneur  du  sacerdoce ,  que  ses  membres  divers 
soutinssent  la  vraie  foi  avec  une  constance  uni- 
forme ,  et  que  ni  la  terreur  ni  la  faveur  des  puis- 
sances du  siècle  n'en  détournât  aucun  du  chemin 
de  la  vérité.  Mais  puisque  la  divine  miséricorde 
est  plus  grande  que  nos  fautes ,  et  que  le  Seigneur 

■■  suspend  sa  vengeance  pour  donner  lieu  à  nos  repen- 

'  tirs ,  il  nous  faut  seconder  le  dessein  du  religieux 
empereur  qui  veut  nous  rassembler,  pour  renver- 
ser les  pièges  de  Satan  et  rétablir  la  paix  de  l'église, 
en  conservant  les  prérogatives  d'honneur  et  de  puis- 
sance du  bienheureux  apôtre  Simon-Pierre.  Il  m'a 
invité  à  venir  moi-même  au  concile  ;  ce  que  ne 

Îïermettrait  pas  le  malheur  des  temps,  quand  d'ail- 
eurs  tel  serait  l'usage.  Pensez  toutefois  que,  dans 
la  personne  de  nos  frères  Paschasin  et  Lucence  évê- 
ques^  Boni  face  et  Basile  pi  ctres ,  tous  quatre  dépu- 
tés du  siège  apostolique,  je  préside  véritablement 
à  votre  concile^  et  que  vous  ne  pouvez  me  regarder 
comme  absent,  moi  qui  suis  présent  dans  mes 
.  vicaires  ,  et  depuis  plus  long-temps  encore  par  mes 
lettres  et  ma  persévérance  à  publier  la  vérité  ortho- 
doxe ;  de  manière  qu'il  ne  vous  est  pas  possible 
d'ignorer  ce  que  l'ancienne  tradition  a  transmis  à 
notre  église.  »  j  -   > 

Ici  il  les  rappelle  à  la  confession  de  foi  contenue 


(i)  Episu  4;. 
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contenue 


is  son  épttre  à  Flavien  ;  suflisante  ,  dîtril ,  fjotir 
ifondre ,   tant  l'impiété  nestorienne  que  celle 


clans 

confondi 

d'Éuty  elles.  Il  leur  recommande  ensuite  d'user  d'in- 
dulgence ,  et  de  ne  priver  ,  ni  de  leurs  places  ,  ni 
d'aucun  rang  d'honneur  ,  ceux  qui  abandonneront 
les  nouveautés;  sauf  néanmoins  les  droits  des  ortho- 
doxes que  les  novateurs  auraient  envahis  ,  et  qu'il 
est  bien  plus  convenable  de  restituer  suivant  les 
règles  de  l'équité  que  de  céder  par  un  excès  de  con- 
descendance. Il  joignit  aux  autres  légats  Julien  de 
Cos  ,  que  des  critiques ,  très-estimables  d'ailleurs  , 
ont  confondu  mal  a  propos  avec  Jule  de  Pouzzoles 
qui  avait  assisté  au  conciliabule  d'Ephèse  (i).  Mais 
nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  eu  part  à  la  présidence, 
soit  parce  qu'il  n'était  pas  nommé  dans  la  lettre  du 
pape  au  concile,  soit  qu'étant  soumis  ^  en  sa  qualité 
d'evêque  de  l'IIellespont,  au  patriarche  de  Constan- 
tinople  ,  celui-ci  ait  eu  peine  à  le  voir  siéger  avant 
lui.  On  ne  trouve  pas  non  plus  que  le  prêtre  Basile 
ait  réellement  présidé  ,  sans  qu'on  puisse  en  rendre 
de  raison. 


concile 

proscription  de  l'arianisme  sous  le  grand 
tantin  ;  mais  il  choisit  ensuite  Calcédoine,  parce 
qu'il  voulait  y  assister  ,  et  qu'il  craignait  de  s'éloi- 
gner du  centre  des  affaires  dans  un  temps  où  les 
Huns  menaçaient  laTlirace.  Calcédoine  était  comme 
un  faubourg  de  Constantinople  ,  que  le  bosphore 
seulement  en  séparai  t.  L'abondance  y  régnait  comme 
dans  la  capitale  ;  l'air  y  était  fort  sain,  et  l'on  y  trou- 
vait les  agrémens  avec  les  commodités  de  la  vie. 
Hors  de  la  ville  ,  assez  près  de  la  mer  ,  c'est-à-dire 
à  deux  cent  cinquante  pas  du  détroit ,  s'élevait  la 
superbe  église  de  Sainte-Eupliémie,  sur  une  pente 
douce,  au  milieu  d'une  contrée  fertile  (2).  D'un 
côté  se  présentait  ie  rivage  couvert  de  prairies ,  de 
moissons  et  d'arbres  fruitiers  <le  toutes  les  sortes  ; 


(1)  J*agi ,  ad  an,  45 1  ,  num,  3.      (2)  Evagr.  u ,  c.  3, 
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de  Tautve ,  un  vaste  amphûhëatre  de  collines  ridie*} 
ment  diversifiées  et  couronnées  de  forêts  ;  en  face  f 
]e  spectacle  magnifique  de  la  ville  impériale. 
L'église ,  avec  ses  dépendances ,  était  d'une  im-> 
mense  grandeur.  On  entrait  d'abord  dans  un  vaste 
përistile  ,  on  dans  une  très-grande  cour  entourée 
d'une  belle  colonnade  j  de  la  dans  la  basilique^ 
presque  aussi  grande  ^ue  la  cour  et  ornée  de  colon-» 
nés  beaucoup  plus  ricbes  ;  enfin  dans  un  dôme^ 
porté  ou  plutôt  suspendu  sur  peu  de  piliers  d'une 
délicatesse  et  d'une  bauteur  prodigieuse ,  et  qui  ne 
laissaient  pas  de  porter  encore ,  dans  tout  le  circuit 
intérieur,  une  galerie  toute  à  jour  ,  d'où  l'on  pou- 
vait entendre  commodément  l'ofiice.  Sous  le  dôme,' 
à  r Orient ,  était  le  tombeau  de  l'illustre  martyre  , 
sans  cesse  fréquenté  par  le  concours  du  peuple 
et  des  grands  ,  qu'attirait  une  infinité  de  mi-r 
racles. 

Ce  fut  en  ce  temple  auguste ,  si  convenable  poui? 
une  assemblée  sainte  et  nombreuse  ,  que  le  con- 
cile de  Calcédoine  se  célébra  ,  et  tint  sa  première 
session  dès  le  buitième  jour  d'Octobre  de  l'an  45i. 
Pour  imprimer  le  respect  et  maintenir  le  bon  ordre^ 
il  s'y  trouva  dix-neuf  des  premiers  seigneurs  de 
1  empire.  Les  évéques  nommés  dans  les  actes,  sont 
au  nombre  de  trois  cent  soixante  ;  d'aboi  d  les  légats 
du  pape  ,  Pascliasin  et  Lucence ,  avec  le  prêtre 
Boni  face  ;  ensuite  Anato4ius  de  Constantinople , 
Dioscore  d'Alexandrie  ,  le  successeur  de  Domnus 
Maxime  d'Antioche,  et  Juvénal  de  Jérusalem.  Mais 
voici  l'ordre  entier  de  l'assemblée  (i).  Les  seigneurs 
envoyés  par  l'empereur  étaient  au  milieu  ,  devant 
la  balustrade  de  l'autel ,  près  de  laquelle  il  y  avait 
deux  sièges  préparés ,  l'un  pour  l'empereur  ,  et 
l'autre  pour  l'impératrice.  A.  la  gauche  ,  place 
d'honneur  dans  les  conciles  ,  "étaient  les  légats  du 
pape  ,  puis  le  patriarche  de  Constantinople  ,  celui 
d'Antioche  ,  les  métropolitains  et  les  autres  évè» 


(i)  Act,  I ,  p.  94« 
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f|iies  du  Levant ,  du  Pont ,  de  l'Asie  inîneure  et  de 
la  Thrace.  A  la  droite ,  Dioscore  d'Alexandrie , 
Jiivënal  de  Jérusalem,  Quintilien  d'Héraclée  tenant 
la  place  d'Anastase  de  Thessalonique,  et  les  antres 
éveques  d'Illyrie  ,  d'Egypte  et  de  Palestine.  Ainsi 
les  partisans  d'Eutychès  se  trouvaient-ils  places  au 
côte  le  moins  honorable.  L'évangile  était ,  comme 
âu  saint  concile  d'Eplièse  ,  sur  un  trône  au  milieu 
de  l'assemblée. 

Le  légat  Paschasin  parla  le  premier  ,  et  requit 
de  la  part  du  pape  ,  qu'il  nomme  chef  de  toutes 
les  églises,  d'empêcher  Dioscore  de  s'asseoir  dans 
le  concile ,  puisqu'il  s'agissait  de  le  juger.  liCS  com- 
missaires cle  l'empereur  demandèrent  ce  qu'on 
Bvait  à  lui  reprocher.  Il  a  usurpé  ,  répondit  Lu- 
t;ence  ,  second  évêque  légat,  l'autorité  judiciaire 
dans  l'église  ,  et  il  a  osé  tenir  un  concile  œcumé- 
nique, sans  l'autorité  du  saint  siège  ;  ce  qui  est 
tm  attentat  et  un  scandale  sans  exemple.  Le  su- 
perbe Dioscore  fut  obligé  de  quitter  sa  place  ,  et 
s'assit  au  milieu  de  l'assemblée.  Aussitôt  Eusèbe  , 
évêque  de  Dorylée ,  Athanase,  prêtre  d'Alexandrie 
et  neveu  de  saint  Cyrille ,  et  quelques  auti^es ,  pro- 
duisirent contre  Dioscore  plusieurs  chefs  d'accusa- 
tion ,  avec  les  actes  du  faux  concile  d'Ephèse. 
Dioscore  paya  d'effronterie,  n'épargna  ni  inven- 
tions ni  mensonges ,  pas  même  les  plus  dépourvus 
de  vraisemblance;  et  comme  il  avait  affaire  à  d'ha- 
biles antagonistes,  qui  forçaient  l'imposture  dans 
tous  ses  retranchemens ,  il  fut  réduit  à  prétexter 
qu'il  n'avait  rien  fait  que  de  l'avis  des  évêques. 
A  ce  propos ,  mille  cris  s  élevèrent  à  la  fois  du  côté 
des  Orientaux  ,  qui  lui  reprochèrent  ses  violences 
et  l'indignité  de  toutes  ses  manœuvres-,  l'appelèrent 
le  séducteur  de  ses  frères,  le  persécuteur  des  véri- 
tables évêques  et  le  bourreau  du  martyr  Flavien. 
Les  Egyptiens ,  extrêmement  dépendons  de  l'évê- 
que  d'Alexandrie  à  cause  de  sa  puissance  presque 
souveraine  dans  cette  importante  province ,  et  les 
«çv^ques  de  la  Palestine ,  à  la  suite  de  Juvénal  de 
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Jérusalem  y  qui  avait  eu  la  faiblesse  de  tr&hir  sA 
foi  et  sa  conscience,  tentèrent  de  justifier  Dioscore 
ainsi  que  son  concile  y  et  les  esprits  s'échauffèrent 
de  part  et  d'autre  avec  un  tumulte  et  des  clameurs 
extraordinaires. 

Ce  fut  bien  pis  quand  on  proposa  d'admettre 
Tiiéodoret,  dont  les  Ëg^^ptiens  ne  parlaient  qu'avec 
horreur ,  comme  d'un  liurclique  perfide  et  d'un 
faussaire  impie.  Les  officiers  de  l'empereur  furent 
obligés  de  prendre  la  parole ,  pour  représenter  que 
ces  débats  indécens  conviendraient  mieux  à  une 
émeute  populaire  qu'à  une  assemblée  d'évêques. 
Mais  enfin  comme  Théodoret,  à  l'exemple  de  Jean 
d'Antioche  son  patriarche,  aprè^  des  écarts  vérita- 
blement inexcusables,  était  renUo  dans  le  bon  che- 
min ,  s'était  détaché  de  Nestorius  et  reconcilié  avec 
saint  Cyrille ,  et  que  le  pape ,  convaincu  de  la  sin- 
cérité de  sa  pénitence ,  l'avait  admis  à  la  com- 
munion et  rétabli  dans  son  siège ,  il  fut  résolu  qu'il 
aurait  place  au  concile  ,  mais  au  milieu  ,  en  qua- 
lité d'accusateur,  aussi- bien  qu'Eusèbe  de  Dorylée. 
C'en  fut  assez  pour  faire  sentir  aux  fauteurs  de  la 
nouveauté  quel  cours  prendraient  les  choses  ,  et 
que  ce  n'était  plus  le  règne  de  la  violence  et  de  la 
confusion ,  comme  à  E|)hèse.  Aussitôt  on  vit  les 
prélats  faibles  se  détacher  par  troupes  de  leurs 
séducteurs,  quitter  le  côté  qu'ils  occupaient ,  et 

} casser ,  Juvénal  à  la  tête ,  du  côté  où  étaient  les 
égals.  Les  accusations  furent  entendues  et  pesées 
mûrement ,  les  actes  du  conciliabule  d'Ephèse  lus 
avec  attention  ;  chacun  rectifiant  ou  suppléant , 
comme  les  supercheries  des  hérétiques  et  le  besoiç 
le  demandaient.  Ainsi  convainquit-on  pleinemeiit  ' 
Dioscore  d'avoir  foulé  aux  pieds  tous  les  canons , 
pour  rétablir  Eutychcs ,  opprimer  Flavien  et  Eu- 
sèbe  de  Dorylée. 

La  seconde  session  ou  action ,  ainsi  que  s'expri- 
ment les  actes  de  Calcédoine  ,  se  tint  deux  jours 
après  la  première ,  savoir  le  dixième  d'Octobre. 
On  y  lut  avec  adjmiration  la  lettre  de  Léon  à  Fia: 
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tien  ,  qui  expose  avec  tant  de  solidité  et  de  net' 
tet^  tout  ce  qui  touchç  le  mystère  de  l'incarna- 
tion. Les  évéques  de  rillyrie  et  de  la  Palestine 
élevèrent  néanmoins  quelques  difficultés  sur  le» 
endroits  où  la  dislincl  ion  des  deux  natures  est  plu» 
fortement  énoncée.  Mais  les  plus  savans  des  père» 
firent  sentir  et  comme  touciier  au  doigt  Texacte 
conformité  de  celte  doctrine  avec  les  symboles  de» 
conciles  de  Nicée  et  de  Conslantinople ,  et  avec 
les  passages  des  anciens  docteurs ,  particulièrement 
de  saint  Cyrille ,  si  opposé  à  la  doctrine  ncsto- 
rienne  ,  qu  on  paraissait  craindre.  Après  quoi  elle 
fut  approuvée  d'une  voi\  unanime,  et  regardée 
comme  ime  règle  infaillible  de  foi.  Nous  croyon» 
tous  ainsi ,  s'écria-t-on  de  toute  part  j  telle  est  la 
foi  des  pères,  telle  est  la  foi  des  apôtres;  c'est  Pierre 
lui-même  qui  a  parlé  par  la  bouclie  de  Léon  ;  il  faut 
tenir  cette  foi  pour  être  orthodoxe  :  anatlième  à 
qui  ne  croit  pas  ainsi  !  Léon  et  Cyrille  enseignent 
la  même  chose  ;  voilà  ce  que  Dioscore  a  caché  : 
pourquoi  n'a  -  t  -  on  pas  lu  cette  épitre  divine  à 
ÈphèvSe?  Telle  fut  la  seconde  action. 

Dans  la  troisième,  qui  se  tint  trois  joursaprès, il  fut 
question  de  juger  Dioscore  dans  toutes  les  formes 
canoniques.  Les  officiers  impériaux  ,  selon  l'usage 
sagement  établi ,  n'y  assistèrent  point.  Il  y  eut  en 
efïet  bien  des  chefs  d'accusation  ,  que  le  respect  de 
l'état  ecclésiastique  ne  permettait  guère  d  appro- 
fondir devant  des  seigneurs  séculiers.  Il  ne  s'agis- 
sait pas  précisément  de  l'adhésion  d'un  patriarche 
aux  rêveries  impies  d'un  moine  hypocrite ,  non  pas 
seulement  de  ses  excès  contre  les  orthodoxes  ,  de» 
procédés  révoltans  qui  avaient  transformé  un  con- 
cile en  un  barbare  brigandage  :  on  l'accusait  encore 
de  volsj  d'exactions ,  de  distractions  sacril  'ges  suy 
des  legs  pieux  ,  détournés  en  faveur  de  corné-' 
diennes  et  de  femmes  de  mauvaise  vie  ;  de  pins 
d'être  un  homicide,  un  incendiaire,  un  impiiflique 
sans  frein  et  sans  nulle  crainte  dn  scandale;  d'avoir 
poussé  l'audace  jusqu'à  dérober  le  blé  que  l'em^ 
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pereiir  avait  donne  pour  les  églises  deLybic  Jani 
une  extrême  disette,  en  sorte  qiril  s'était  passé 
heaucotip  de  temps  sans  tiue  le  sacrifice  terrible  et 
non  san<«lant  eAt  été  célébré.  Ce  sont  les  propres 
termes  de  l'accusation  ,  dont  l'adresse  était  conçue 
€*n  ces  mots  :  Au  tirs-saînt  et  tn's-heurcux  pati'itir^ 
t'ïifl  œcwneni(/ue  de  in  grande  Rome ,  Léon ,  et  au 
saint  et  œcuménique  concile  assemblé  à  Calcédoine, 
Mais  l'accusé  ayant  vu  ,  dès  la  première  session  , 
que  les  choses  prenaient  pour  lui  un  très-mauvais 
cours  )  il  ne  paraissait  plus  au  concile.  En  vain  lui 
fit-on  \fs  citations  accoutumées  :  il  paya  de  mau- 
vaises défaites  tout  à  fait  inconséquentes  et  qui  se 
détruisaient  les  unes  les  autres.  Sitôt  qu'on  en  eut 
fait  le  rapport,  les  légats  demandèrent  à  l'auguste 
assemblée  quel  cbâliinent  mérilait  un  pareil  évé- 
que.  A  l'instant  on  répondit  de  toute  part  qu'il 
était  digne  de  toute  la  sévérité  dont  usaient  les 
canons  contre  les  impies  qui  les  foulaient  aux 
pieds.  Alors  Paschasin  ,  Lucence  et  Boniface  pro- 
noncèrent la  condamnation  contre  Dioscore  ^  le 
déposèrent  de  la  dignité  épiscopalc  et  de  tout 
ministère  ecclésiastique.  Ils  la  fondèrent  sur  ce 

3u'il  ovoit  reçu  à  sa  communion  Eutycbès  ,  con- 
amné  comme  hérétique  par  son  propre  évêque  ; 
sur  ce  qu'il  n'avait  pas  laissé  lire  à  Epnèsel'épUre 
de  Léon  à  Flavien ,  ce  qui  avait  causé  tout  le  dé- 
sordre de  ce  faux  concile  ;  sur  les  dilFérens  griefs 
dont  il  était  chargé  par  des  requêtes  particulières  ; 
enfin  ,  sur  sa  contumace  à  ne  plus  paraître.  Il  était 
encore  mention  de  l'extravagance  qui ,  sur  la  fm 
de  son  concile  d'Ephèse,  l'avait  porté,  avec  quel- 
ques évêques  d'Egypte ,  à  exclure  de  leur  com- 
munion le  souverain  pontife. 

La  sentence  portée  contre  cet  audacieux  était 
conçue  en  ces  termes:  Le  très -saint  évéque  de 
Rome  ,  Léon  ,  par  nous  et  par  le  présent  concile  , 
avec  le  bienheureux  apôtre  saint  Pierre ,  qui  est  la 
base  de  l'église  et  le  fondement  de  la  foi  catholique, 
il  déposé  Dioscore  de  toute  dignité,  tant  épiscopale 

.  que 


que  Mrertiolale.  Les  pères ,  par  leuwi  dîflerentes 
expressions^  relevèrent  comme  à  Tenvi  la  primauté 
de  Pierre  ,  à  qui  les  hérétiques  avaient  fait  Tou- 
traite  d*excomraunier  son  successeur.   On  trouve 

I'usqu'à  quatre-vingt-onze  souscriptions  variées  de 
a  sorte;  mais  tous  généralement  souscrivirent  après 
les  trois  légats.  On  observe  qu'il  y  a  une  souscrip- 
tion en  langue  persienne.  On  signifia  aussitôt  la 
sentence  à  Dioscore,  et  aux  membres  de  son  clergé 
qui  se  trouvaient  à  Calcédoine  ;  puis  on  en  fit  part 
à  Tempereur  Yalenlinien  aussi-bien  qu'à  Marcien 
et  à  Pulquérie ,  afin  d'en  procurer  par-tout  l'exécu- 
tion par  l'autorité  impériale. 

Depuis  cette  session ,  tenue  le  treize  d'Octobre  ^ 
on  différa  de  cinq  jours  l'examen  du  dogme,  mar- 
qué pour  l'action  suivante ,  qui  se  tint  conséquem- 
mcnt  le  dix-sept,  selon  la  manière  ancienne  de 
compter  les  délais  judiciaires.  A  cette  quatrième 
session ,  les  commissaires  de  l'empereur  recommen- 
cèrent d'assister  aux  assemblées  ,  et  prièrent  leg 
légats  de  déclarer  ce  que  le  concile  avait  arrêté.' 
Pascbasin,  prenant  la  parole,  dit  que  les  pères  de 
Calcédoine  suivaient  ponctuellement  la  définition 
des  trois  conciles  œcuméniques  de  Nicée ,  de  Cons- 
tahtinople  sous  le  grand  Tnéodose ,  d'Ephèse sous 
Cyrille,  etdes  écrits  envoyés  par  le  pape  Léon,  comme 
exprimant  la  même  foi ,  a  laquelle  on  ne  pouvait  rien 
6lev  ni  rien  ajouter.  Cette  déclaration,  lai  te  en  latin 
par  le  légat ,  ayant  été  expliquée  en  erec ,  les  évê- 
ques  s'écrièrent  avec  empressement  qu  ils  croyaient 
ainsi  ,  que  telle  était  la  foi  qu'ils  avaient  reçue  à 
leur  baptême ,  et  qu'elle  était  invariable.  Les  com- 
missaires impériaux  demandèrent  si  tous  les  évé- 
ques  trouvaient  la  lettre  du  pape  Léon  conforme 
à  la  foi  des  trois  cent  dix-huit  pères  de  Nicée  et 
des  cent  cinquante  de  Constantinople  (i).  Elle  avait 
été  examinée  soigneusement  par  les  pères  de  Calcé-. 


(l)  y4ct.  IV  ,  p.  ^. 
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doine  j  suivant  le  témoignage  exprès  cle  saint  Lëon,' 
qui ,  dans  sa  lettre  à  Théodoret  (i),  dit  que  cet 
examen  avait  d'autant  mieux  tourné  à  la  gloire  de 
Dieu,  que  Tautorité  du  premier  pasteur  n'avait 
diminue  en   rien  la  liberté  des  inférieurs.    C'est 

Sourquoi^  Anatolius  de  Constanlinople  ,  Maxime 
'Antioche ,  et  une  multitude  d'évéques ,  au  nom- 
bre d'environ  cent  soixante,  répondirent,  chacun 
à  sa  manière ,  qu'ils  recevaient  la  lettre  du  pape 
à  Flavien ,  parce  qu'ils  l'avaient  trouvée  conforme  à 
la  foi  des  pères  et  des  conciles  (2). 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  évêques  de  l'IUyrie  et  de 
la  Palestine  ,  qui ,  revenus  de  leur  première  pré- 
vention ,  ne  rendissent  le  même  témoignage  et  ne 
-voulussent  le  mettre  par  écrit.  Après  quoi  les  com- 
missaires prenant  la  parole ,  pour  abréger  apparem- 
ment :  Si  les  évéques ,  dirent-ils ,  qui  n  ont  pas 
encore  donné  leur  suffrage ,  sont  du  même  avis  , 
qu'ils  le  témoignent  de  vive  voix.  A  l'instant  ces 
prélats  s'écrièrent  tous  ensemble  :  Tel  est  notre 
avis  ;  c'est  ainsi  que  nous  croyons.  Mais  les  cinq 

Eensent  aussi  comme  nous;  leur  foi  est  celle  de 
léon  :  rendez-les  au  concile ,  puisqu'ils  sont  catho- 
liques.     >''-^^-    :  :.v.«-:m^>..   . 

Ces  cinq  évéques  étaient  Juvénal  de  Jérusalem  , 
Thalassius  de  Césarée,  Ëusèbe  d'Ancyre  ,  Basile  de 
Séleucie,  et  Ëustache  de  Bérite.  Ayant  présidé  au 
conciliabule  d'Ephèse  avec  Dioscore ,  ils  avaient  été 
menacés  delà  même  condamnation  dès  la  première 
action  de  Calcédoine.  Les  instructions  du  paîpe  à 
fies  légats  recommandaient  beaucoup  de  douceur, 
et  tous  les  pères  du  concile  y  étaient  enclins.  On 
fit  grâce  à  ces  cinq  prélats ,  et  aussitôt  on  les  admit 
au  concile  en  signe  de  communion  ,  toute  l'église 
retentissant  de  cris  de  joie  iet  d'acclamations  eu 
l'honneur  de  l'empereur  et  de  ses  ofliciers. 

Il  n'était  plus  question  que  des  évéques  d'Egypte, 
<|:ui  faisaient  une  profession  de  foi  suilisante ,  et 


(I)  Epist.  63. 


(a)  Ibid.  act.  IV. 
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anatliéinatisaient  Eutychès.  Mais  ils  craignaient  dé 
souscrire  l'épître  de  saint  Léon  ,  avant  qu'on  eût  j 
donné  un  successeur  à  Dioscorc  :   ils  ne  croyaient 

Êas  leur  vie  en  sûreté  ,  s'ils  se  remontraient  en 
gypte  sous  ce  même  évêque  qu'on  les  accuserait 
d'avoir  trahi  et  dont  personne  ne  pourrait  les  dé- 
fendre ,  tous  les  gens  en  place  tenant  leur  pouvoir 
de  lui.  Pour  bien  concevoir  l'appréhension  des  ces 
évêques,  il  faut  se  souvenir  que  les  patriarches 
d'Alexandrie  *  avaient  une  puissance  étonnante  en 
Egypte ,  et  que  l'impérieux  Dioscore  l'avait  à  peu 
près  portée  a  l'indépendance.  Après  s'être  parfaite^ 
ment  assuré  de  la  foi  de  ces  prélats ,  on  usa  de  tem-* 
pérament  et  de  délai  pour  les  tirer  d'embarras. 

Mais  auparavant,  et  tandis  que  leur  foi  semblait 
encore  suspecte  ,  Cécrope  de  Sébastopolis  fit  à  leur 
sujet  une  réflexion  digne  d'être^  rapportée.  Est-il 
juste  y  s'écria-t-il  indigné  de  leur  obstination  ap- 
parente ,  est-il  juste  d'écouter  dix  hérétiques  ,  ait 
1  préjudice  de  douze  cents  évêques  ?  entendant  par* 
à  j  non  la  totalité  des  évêques  du  monde  ,  qu'on 
savait  être  en  plus  grand  nombre  dans  le  seul  em- 
pire d'Orient  :  mais  ,  selon  quelques  critiques ,  les 
pères  des  quatre  premiers  conciles ,  et  plus  vrai*- 
semblablement  ceux  de  Calcédoine ,  en  usant  néan- 
moins d'hyperbole,  comme  il  arrive  souvent  eu 
pareille  conjoncture.  Ainsi  pouvait-il  prendre  le 
nombre  défini  pour  l'indéfini ,  c'est-à-dire  douze 
cents  en  grec  ,  comme  on  dirait  six  cents  en  latin  , 
et  mille  en  français  ,  pour  signifier  une  grande 
multitude.  On  voit  en  effet  que  Cécrope  ne  pré- 
tendait pas  s'exprimer  avec  précision  ,  puisqu'il  ne 
nomme  que  dix  Egyptiens  ,  tandis  qu'il  y  en  avait 
treize;  mais  il  explique  lui-même  parfaitement  s«i 
pensée  ,  en  ajoutant  que  le  concile  oecuménique  est 
plus  digne  de  foi  que  toute  l'Egypte ,  et  à  plus  forte 
raison  que  quelques  évêques  cfe  cette  province. 

Le  moine  Barsumas  ,  cet  abbé  syrien  qui  avait 
tant  contribué  au  martyre  de  saint  Flavien  ,  eut, 
TeiTrouterie  d&  se  présente^:  au  concile.   Mais  il  ué 
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fut  pa$  plutôt  annoncé,  que  toute  rassemblée s^ecnâi 
avec  horreur  :  anathème  à  Barsumas  !  c^est  le  bour* 
reau  de  Flavien  :  bannissez  Barsumas  ;  il  est  plus 
digne  de  l'amphithéâtre  ,  que  d'avoir  entrée  au 
concile.  Il  fut  aussitôt  chassé  avec  mépris.  On  em- 
ploya des  manières  phis  douces  pour  tâcher  de  ra- 
mener une  quantité  de  moines  beaucoup  moins 
coupables ,  et  prévenus  seulement  en  faveur  d'une 
doctrine  inventée  par  un  homme  de  leur  état.  Dans 
la  cinquième  action ,  qui  se  tint  le  vingt-deux ,  on 
6'occupa  à  dresser  une  formule  de  croyance  qui  pût 
satisfaire  tous  les  orthodoxes.  Mais  il  s'éleva  des 
difficultés  ;  et  on  les  poussa  si  loin ,  que  les  légats 
commençaient  à  parler  de  se  retirer  et  d'obtenir  un 
rescrit  pour  tenir  un  concile  en  Occident. 

Toutefois  la  division  parait  n'avoir  procédé ,  au 
moins  dans  le  grand  nombre,  que  d'un  mal-entendu. 
£n  effet ,  les  commissaires  impériaux  ayant  de- 
mandé à  la  multitude  des  évéques  ,  s'ils  recevaient 
Ja  lettre  de  l'archevêque  de  Rome ,  on  cria  de  tout 
côté  :  Oui  ,  nous  l'avons  reçue,  nous  y  avons  sous- 
crit :'  l'archevêque  Léon  croit  comme  nous  ,  et  il 
est  d'accord  avec  Cyrille.  Mais  la  crainte  extrême 
.qu'on  avait  de  retomber  dans  le  nestorianisme ,  fit 
qu'on  disputa  beaucoup  sur  le  choix  entre  deux 
expressions  également  catholiques.  Il  s'agissait  de 
prononcer  ,  ou  qu'en  Jesus-Ghrist  il  y  a  deux  na- 
•tures,  ou  que  Jesus-Christest  de  deux  natures.  Celle 
dernière  façon  de  parler  signifie  que  Jesus-Christ 
est  un  composé  de  deux  natures  ;  et  l'autre  ,  que 
Jesus-Christ  a  deux  natures  actuellement  existantes. 
;Or ,  ces  deux  significations  ne  sont  nullement  con- 
traires. Mais  cette  expression  isolée  de  deux  natures 
était  suspecte ,  à  cause  de  l'usage  qu'en  faisaient  les 
euty chiens.  C'est  pourquoi  dans  la  définition  ,  roii 
mit  de  deux  natures ,  mais  saus  confusion  et  sam 
changement  y  aussi-bien  que  sans  séparation  :  ce 
qui  exclut  tout  à  la  fois ,  et  le  sens  d'Ëutychès  ,  et 
celui  de  Nestorius. 
;.    Pour  préve^iûr  les  division»  et  les  diiTicuUés ,  m 
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rédigeant  cette  décision ,  on  imagina  une  métbode  ^ 
nouvelle  dont  on  se  trouva  si  bien,  qu'elle  fut  pour 
les  conciles  suivans  l'origine  des  congrégations  dis- 
tinguées des  séances  publiques ,  et  employées  à  mi-   ^ 
nuler  ou  dresser  les  décrets.  Sans  s'exposer  au  cboc 
des  idées  et  aux  lenteurs  inévitables  entre  tant  d'ar- 
bitres divers,  on  convint  de  donner  la  forme  à  la 
définition  ,  par  le  moyen  d'un  certain  nombre  de 
députés ,  commis  pour  une  assemblée  particulière.^ 
Ainsi ,  dans  les  diverses  provinces  ecclésiastiques  , 
à  raison  de  leur  étendue  ,  on  choisit  quelques  pré- 
lats des  plus  qualifiés  et  des  plus  instruits,  formant 
tous  ensemble  le  nombre  de  vingt-deux,  y  compris 
les  légats  Pascbasin  ,  Lucence  ,  Boniface  et  même 
Julien  de  Cos,  quoi  qu'il  ne  présidât  point  d'ailleurs* 
9.U concile.  Ils  se  retirèrentdans l'oratoire  de  Sainte- 
Euphémie  ,  et  ils  y  dressèrent  une  confession  de  foi 
entièrement  conforme  à  la  lettre  de  saint  Léon  ;' 
ainsi  qu'à  la  doctrine  constante  et  unanime  de  l'é- 
glise. Cette  formule  fut.  aussi  tôt  lue  en  pleine  ses- 
sion ,  où  elle  prit  toute  sa  force  par  l'acceptation, 
des  pères.  Rien  de  plus  propre  ,  soit  à  donner  une 
i^fe  juste  et  sûre  ae  la  croyance  orthodoxe ,  soit 
à  fournir  les  termes  convenables  pour  renoncer, 
dans  tous  les  temps,  ip' 

Après  y  avoir  rapporté  tout  au  long  le  «ymbole 
de  Nicée  et  de  Constantinople  ,  on  dit  qu'ils  suf- 
fisent aux  âmes  droites  pour  la  connaissance  de  la 
religion;  maii3  que  les  eOnemis  de  la  Terité  s'éga- 
rantdans  leurt  inventions  contradictoires,  et  don- 
nant dans  des  extrémités  également  erronées  de  part 
et  d'autre  ,  le  saint  concile  veut  opposer  à  toutes 
leurs  entreprises  la  digue  d'une  doctrine  constam- 
ment inaltérable  ;  qu'en  conséquence  il  a  défini  que 
la  foi  des  trois  cent  dix-huit  pères  ,  c'est-à-dire  de 
Nicée ,  subsiste  inviolablement ,  ainsi  que  la  doc- 
trine des  cent  cinquante  assemblés  à  Constantinoplei,' 
^.ouchant  le  Saint-Esprit ,  lesquels  ,  sans  imaginer 
qu'il  manquât  rien  à  la  foi  précédente ,  s'étaient 
opposés  plus  directei»€nt  aux  hérétiques  survenu»^ 
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depuis  le  premier  concile.  De  même  j  poursuivent 
les  pères  dans  leur  définition  ,  à  cause  de  ceux  qui 
veulent  anéantir  TœuTre  de  notre  rédemption  ,  Je 
Sîftint  concile  de  Calcédoine  reçoit  les  écrits  de  Cyrille, 
Qomme  propres  à  réfuter  T hérésie  encore  postérieure 


archevéqi 

régie  d'Ëutychès ,  comme  également  propre  à  éta- 
blir la  vérité. 

Nous  déclarons  donc ,  concluent-ils ,  que  Ton 
doit  confesser  un  seul  et  même  Jesus-Christ  notre 
3eigneur ,  le  même  vraiment  Dieu  et  vraiment  hom- 
me ,  parfait  dans  l'une  et  l'autre  nature  ;  le  même 
composé  d'une  ame  raisonnable  et  d'un  corps  ', 
consubstantiel  au  Père  selon  la  divinité  ,  et  à  nous 
selon  rhumanité  ;  semblable  à  nous  en  toutes 
choses ,  à  l'exception  du  péché  ;  engendré  du  Père 
avant  les  siècles  selon  la  divinité  ,  et  dans  le  temps 
Be  de  la  vierge  Marie  selon  l'humanité  ,  pour  nous 
et  pour  notre  salut  ;  un  seul  et  même  Jesus-Christ 
fjls  unique ,  Seigneur  ,  en  deux  natures ,  sans  con- 
fusion y  sans  changement ,  sans  division ,  sans  séj|/ei- 
ration ,  sans  que  l'union  ôte  la  différence  des  na- 
tures ,  les  propriétés  de  chacune  subsistant  et  con- 
courant à  former  une  seule  personne  ou  hypostase  : 
en  sorte  qu'il  n'est  pas  divisé  ou  séparé  en  deux 
personnes  ,  mais  que  c'est  un  seul  et  même  Fils  uni- 
que ,  Dieu  ,  Verbe  ,  notre  Seigneur  Jesus-Christ. 
liC  concile  défend  à  quiconque  d'enseigner  ou  de 

1>enser  autrement  ,  sous  peine  de  déposition  pour 
es  clercs  et  les  évêques,  d'anathèraepour  les  moines 
et  les  laïques. 

Cependant  la  nouvelle  du  triomphe  parfait  de 
la  vérité  ayant  ét,é  portée  au  palais,  l'empereur  en 
vint  témoigner  lui-même  sa  vive  satisfaction  au  con- 
cile, le  vingt-cinq  d'Octobre,  jour  de  la  fête  de 
Minte  Ëuphemie.  11  était  accompagné  des  officiers 
qui  y  avaient  assisté,  et  de  quelques  autres,  au  nom- 
£ie  de  treote-^uaUre*  Il  lit  un  discours  qu'il  pro<* 
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lionça  en  langue  romaine ,  c'est-à-dire  en  latin  f 
pour  soutenir  la  majesté  de  l'empire ,  et  qui  fut 
sur  le  champ  expliqué  en  grec ,  en  faveur  du  grand 
nombre.  Par-tout  on  y  remarque  la  plus  religieuse 
attention  de  la  part  de  ce  prmce ,  à  ne  point  s'in- 
sérer dans  les  choses  purement  ecclésiastiques.  Il 
déclare  qu'on  ne  doit  avoir  d'autre  croyance  sur  le 
mystère  de  l'incarnation  ,  que  ce  qu'ont  enseigne 
les  pères  de  Nicée  ,  et  saint  Léon  dans  sa  lettre  à 
Flavien  ;  qu'il  apporte  au  concile  les  humbles  dis- 
positions où  fut  autrefois  le  grand  Constantin  ,  sa- 
chant aussi-bien  que  ce  grand  homme ,  qu'il  doit 
exercer  sa  puissance,  non  pour  décider  les  questions 
de  la  foi ,  mais  pour  appuyer  les  décisions  que  les 
pères  en  auront  faites.  -    ••  ■ '^ti 

Les  évêques  eurent  peine  à  contenir  jusqu'à  la 
fin  du  discours  les  transports  de  leur  joie  et  de  leur 
reconnaissance.  Il  ne  fut  pas  fini ,  qu'ils  s'écrièrent 
en  foule  :  Vive  à  jamais  le  nouveau  Constantin  ! 
Vive  le  religieux  empereur,  et  l'impératrice  ortho- 
doxe !  Longues  années ,  règne  heureux  à  Marcien 
amateur  du  Christ  !  Puisse-t-il  nous  commander  à 
jamais ,  et  abonder  en  toutes  sortes  de  biens  ! 
Cependant  on  lui  dit  qu'on  avait  dressé  une  pro- 
fession de  foi  qui  sapait  toutes  les  nouveautés 
impies  :  il  souhaita  qu'on  lui  en  fit  la  lecture. 
Quand  on  l'eut  achevée ,  il  demanda  si  tous  les 
évéques  étaient  d'accord  sur  ce  qu'ils  venaient 
d'entendre.  Tous  crièrent  d'une  voix  unanime  : 
Nous  n'avons  qu'une  foi  et  qu'une  doctrine  :  telle 
est  la  foi  des  saints  docteurs  ;  telle  fut  la  foi  des 
apôtres  ;  telle  est  la  foi  qui  a  sauvé  l'univers.  £t 
les  acclamations  recommencèrent  avec  plus  de  trans- 
port que  jamais.  On  répéta  cent  fois  les  noms  de 
nouveau  Constantin  ,  de  nouvelle  flélène  ,  et  tous 
les  titres  les  plus  capables  d'exprimer  l'amour  et 
le  respect.  Ce  furent  les  mêmes  applaudi ssemens 
et  les  mêmes  transports  ,  quand  Marcien  dit  que 
la  foi  catholique  étant  si  clairement  énoncée  |  il 
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ne  restait  plus  qu^à  ôter  pour  Tavenir  tout  prétexté- 
de  diirision. 

Pour  assurer  Texécution  du  jugement  canonique 
des  passeurs  ,  Tempereur  ordonna  que  quiconque 
désormais~.exciterait  du  trouble  par  des  disputes 
en  matière  de  foi  ,  serait  banni  et  dégrade  de  sa 
charge  ^  si  c'était  un  laïque  ,  et  dépose  ,  s'il  était 
clerc.  Puis  il  ajouta  qu'il  avait  médite  et  fait  dresser 
certains  règlemens  ,  qu'il  croyait  importer  beau- 
coup au  bon  ordre  ;  mais  que  ,  par  une  juste  défé- 
rence pour  les  pères  ,  il  avait  jugé  que  la  sanction 
8^en  devait  faire  canoniquement  par  le  concile.  Il 
B^agissait  d'empêcher  les  clercs  et  les  moines  de 
s'engager  dans  les  affaires  séculières  .  telles  que  les 


naturel  :  articles  qui  furent  tous  applaudis ,  devin- 
rent autant  de  lois  stables  dans  l'église,  et  formèrent 


egi 
le  fondement  de  la  discipline  encore  en  vigueur 
aujourd'hui  par  rapport  à  ces  objets. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  ce  qu'on  a  regardé  de 
tout  temps  comme  la  partie  essentielle  du  concile 
de  Calcédoine.  Ce  n'est  pas  que  tout  ce  qui  s'y  est 
fait  en  présence  et  du  consentement  des  légats  ,  ne 
soit  regardé  comme  revêtu  d'une  autorité  respec- 
table; mais  les  six  premières  sessions  ,  seules  incon- 
testablement oecuméniques,  col  tiennent  ce  qu'il 
Îr  a  de  plus  important ,  savoir  la  définition  de  foi , 
'acceptation  de  la  lettre  du  pape  à  Flavien  ,  et  la 
déposition  de  Dioscore.  Les  autres  actions  ou  ses- 
sions ,  jointes  aux  premières ,  forment  le  nombre 
de  quinze  ,  y  compris  l'assemblée  qui  porta  en 
faveur  de  l'evêque  de  Constantinople  le  fameux 
décret ,  auquel  les  légats ,  et  le  pape  ensuite  ,  s'op- 
posèrent constamment.  Mais  dans  toutes  ces  der- 
nières sessions  ,  du  moins  au  rapport  du  pape 
Pelage  II  (i),  qui  attribue  presque  tous  les  canons 


p)  Episf,  ad  Episc.  Istr, 
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Âla  sixième  ;  on  ne  régla  que  des  aHaires  particu- 
lières, dont  toutefois  quelques-unes  méritent  encore 
attention. 

On    exigea  inflexiblement  que  Théodoret  dît 


opposé.  Maisdirii^ée  par  le  Saint-Esprit,  l'églisea 
le  point  fixe  de  la  vérité  pour  objet ,  et  parut  • 
singulièrement  attentive  ici  à  s'éloigner  des  deux 
extrémités  vicieuses.  Théodoret  avait  été  très-juste- 
ment et  très-fortement  soupçonné  de  nestorianisme. 
Rentré  depuis  en  lui-même,  il  s'était  expliqué  en 
parfait  catholique  ;  et  en  satisfaisant  à  toutes  les 
interrogations  du  souverain  pontife,  il  Tavait  plei- 
nement convaincu  de  la  pureté  de  sa  croyance. 
Mais  les  pères  de  Calcédoine  voulurent  une  répa- 
ration du  scandale ,  la  plus  authentique  qu'il  était 
possible,  dans  les  lieux  mêmes  où  il  avait  été  donné. 
C'est  pourquoi  ils  exigèrent  que  l'ancien  panégy- 
riste de  Nestori  us  et  de  ses  écrits  anathematisât 
purement  et  simplement  cet  hérésiarque  avec  sa 
doctrine,   c'est-à-dire,   comme  on  s'est  exprimé 
depuis,qu'il  en  condamnât  les  ouvrages  pernicieux 
dans  le  sens  de  leur  auteur.  A  la  première  propo- 
sition qu'en  fit  le  concile  à  Théodoret  _,  il  répondit 
que  ,  par  sa  requête  à  l'empereur  ,  connue  par  un 
écrit  adressé  au  pape  ,  la  pureté  de  sa  foi  était  évi- 
dente ;  et  il  proposa  de  faire  lire  ces  deux  pièces. 
Il  est  inutile  de  rien  lire ,  répliquèrent  les  évêques 
d'une  voix  fort  élevée  ,  qui  annonçait  le  mécon- 
tentement et  la  défiance.  Faites  ce  qu'on  n'a  que 
trop  de  raison  d'exiger  de  vous  ,  et  dites  anathème 
à  Nestorius.  Grâce  à  Dieu  ,  dit  Théodoret ,  j'ai  été 
nourri  et  instruit  dans  la  sainte  doctrine  ,  et  l'ai 
hautement  enseignée.   Je  rejette  ,  non  seulement 
celle  de  Nestorius  et  d'Eutychès  ,  mais  celle  de 
quiconque  a  de  mauvais  sentimens.  Encore  une 
fois,  s'ecrièren^  les  évêques  ,  dites  nettement  ana- 
^thème  à  Plestodus  et  à  sa  doctrine ,  à  Nestorius  et 
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à  ses  partisans.  Il  repondit  que  c^étaït  bien  asse2 
confondre  la  calomnie ,  que  de  se  présenter  à  un 
concile ,  où  il  paraissait  moins  pour  son  intérêt 
que  pour  celui  de  la  charité  et  de  l'édification ,  et 
afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  catholicité.  On 
l'interrompit ,  en  criant  de  rechef  :  Dites  nette- 
ment anathème  à  Nestorius  et  à  tout  son  parti.  Je 
ne  le  dirai  point ,  répartit-il ,  que  je  n'aye  expliqué 
ma  croyance.  En  même  temps  il  ouvrit  la  bouche 
pour  faire  cette  explication  ;  mais  il  fut  interrompu 

.  par  mille  voix  qui  crièrent  toutes  ensemble  :  Il  est 
nérétique  ,  il  est  nestorien  ;  qu'on  le  chasse  d'entre 
nous  :  de  manière  qu'il  n'eut  point  d'autre  parti  à 
prendre  ,  que  de  dire  sur  le  champ  ,  sans  préam- 
i)ule  ni  tergiversation  ,  anathème  a  Nestorius  et  à 
sa  doctrine.  Après  quoi ,  il  ajouta  qu'il  avait  sous- 
crit ,  dans  la  droiture  de  son  cœur ,  à  la  définition 
de  la  foi ,  ainsi  qu  à  la  lettre  de  saint  Léon  ,  et  qu'il 
tenait  pour  hérétique  quiconque  ne  croyait  pas 
fermement  leur  doctrine.  Alors  les  cris  de  joie  suc- 

*«4;édèrent  aux  menaces ,  et  l'on  entendit  répéter  ces 
mots  de  toute  part  :  Théodoret  est  digne  de  son 
eiége  ,  qu'on  le  rende  à  son  église  ,  nous  le  recon- 
naissons ,  nous  le  recevons  pour  orthodoxe.  Puis 

,  op  applaudit  au  jugement  déjà  porté  par  le  souverain 
pontife,  en  réitérant  cent  fois  les  acclamations: 
Viye  Léon  !  longues  années  à  l'archevêque  Léon  ! 
c'est  avec  Dieu  que  Léon  a  jugé  ! 

Ibas  ,  évêque  d'Edesse  ,  avait  été  déposé  au  faux 
concile  d'Ephèse,  ainsi  que  Théodoret  et  pour  les 
mêmes  causes.  Il  demanda  pareillement  à  être  ré- 
tabli, et  avec  d'autant  plus  de  raison ,  qu'on  l'avait 
condamné  quoiqu'absent.  Les  pères  exigèrent  en- 

'  core  qu'il  dit  anathème  à  Nestorius  aussi-bien  qu'à 
Eutychès  :  ce  qu'il  fit  sans  difficulté.  Je  l'ai ,  dit-il , 
anathématisé  par  écrit',  lui  et  sa  doctrine  ;  et  comme 
on  n'a  point  de  peine  à  répéter  ce  qu'on  pense  vé- 
ritablement ,  j'anathématise  Nestorius  ,  Eutychès, 
et  quiconque  ne  croit  pas  comme  ce  saint  concile. 
Après  une  déms^rche  si  tranche  et  si  peu  équivoque, 
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an  ne  put  douter  de  la  foi  dlbas  ,  et  il  fut  rétabli 
dans  tous  ses  dr(>'^8.  Les  le'gats  ne  voulurent  point 
qu'on  lût  la  procédure  faite  contre  lui  au  faux 
concile  d'Ephese  ;  cette  assemblée  ne  méritant  pas 
seulement  le  nom  de  concile  ,  et  n'ayant  rien  tait 
à  quoi  Ton  voulût  avoir  égard  ,  excepté  l'ordina- 
tion de  Maxime.  Encore  toute  la  raison  qu'on  al- 
légua pour  la  maintenir  ^  c'est  que  le  très  -  saint 
archevêque  de  l'ancienne  Rome,  dit  Anatoiius  de 
Cônstantinople ,  en  recevant  Maxime  à  sa  commu- 
nion ,  a  juge  qu'il  devait  gouverner  l'église  d'An- 

tiOChe.  l  r:-;-^,  :;:}:  .Vi,i;<-    4/>.'!*f'f**.rîir.'«« 

Le  légat  Pascbasin  dit  pour  Ibas  ,  qii'on  avait 
des  preuves  suffisantes  de  sa  catholicité ,  dans  toutes 
les  pièces  qui  avaient  été  lues  jusque-là.  Quelques 
critiques  ont  voulu  conclure  de  ces  expressions 
fagues  ,  que  les  légats  avaient  approuvé  la  fameuse 
lettre  qu'on  prétend  avoir  été  écrite  par  cet  évêque 
Ibas  au  persan  Maris  »  et  que  nous  verrons  con- 
damnée dans  la  suite  par  le  cinquième  concile  gé- 
néral. L'approbation  prétendue  d' Anatoiius  ,  sur 
le  même  objet,  n'est  pas  mieux  fondée.  Il  n'y  eut 
que  révéqned'Antiocne,  qui  déclara  positivement 
la  lettre  d'Ibas  orthodoxe;  et  l'on  ne  peut  nulle- 
ment présumer  qu'il  fût  en  cela  l'organe  du  con- 
cile. Il  n'était  pas  question  à  Calcédoine  d'examiner 
judiciairement  cette  pièce  :  il  s'agissait  unique- 
ment d'en  juger  l'auteur  ,  sur  sa  manière  actuelle 
de  penser  qui  n'était  plus  douteuse  depuis  qu'il 
avait  si  nettement  anathématisé  Nestorius  et  sa 
doctrine. 

Quoique  Maxime  vînt  d'être  affermi  sur  le  siège 
d'Antioche  ,  il  restait  quelque  difficulté  par  rap- 
port à  son  prédécesseur  Domnus  ,  à  qui  l'on  jugea 
convenable  d'assurer  au  laoins  une  subsistance  hon- 
nête. On  créa  donc  à  son  profit  une  pension  sur 
les  revenus  de  l'église  d'Antioche  ;  et  c'est  peut- 
être  ici  le  premier  exemple  d'une  pension  sur  un 
bénéfice  :  on  en  trouve  plusieurs  autres  dans  les 
dernières  sessions  du  même  concile.         --^  -r,  -  « 
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Il  y  a  quelque  chose  de  plus  singulier  au  sujet 
de  l'evéche'  de  Perre ,  sutfracant  d'Hiéraples  en  Syrie.' 
Athanase  et  Sabinien  se  disputaient  ce  sie'ge ,  pour 
lequel  Sabinien  avait  été  ordonné  par  le  métropo- 
litain ,  à  la  place  d' Athanase.  Celui-ci  était  accusé 
de  plusieurs  crimes  :  mais  il  n'avait  été  condamné 
que  pour  n'avoir  point  voulu  comparaître  devant 
son  métropolitain  ,  qu'il  disait  son  ennemi.  Cette 
«Ifaire  ne  paraissant  pas  suilisamment  éclaircie ,  le 
concile  en  renvoya  l'examen  au  patriarche  du  res- 
sort, qui  était  celui  d'Antiocbe,  avec  obligation 
de  terminer  dans  l'espace  de  linit  mois.  Si  Athanase 
était  convaincu  d'un  seul  chef  digne  de  déposition  , 
il  devait  être  traité  selon  la  rigueur  des  lois;  mais 
si ,  dans  le  terme  donné ,  l'on  négligeait  de  le  pour- 
suivre ,  ou  si  Ton  ne  réussissait  pas  à  le  convaincre, 
on  devait  le  rétablir  dans  son  siège.  Sabinien  , 
dansce  dernier  cas, ajoute  le  concile ,  conservera  la 
dignité  d'cvéque  et  le  droit  de  succéder  à  son  com- 
pétiteur, avec  une  pension  que  le  patriarche  pro- 
portionnera aux  facultés  de  cette  église.  Quelques 
observateurs  trouvent  l'institution  des  évêques 
çoadjuteursdans  ce  traitementdel'évêqueSabinien.' 

Dans  la  quinzième  session  ,  qui  se  tint  le  dernier 

Î'our  d'Octobre ,  le  clergé  de  Constantinople  pria 
es  légats  de  traiter  a.vec  lui  d'une  affaire  impor- 
tante qui  concernait  son  église.  Ils  répondirent  avec 
autant  de  sagesse  que  de  fidélité  au  souverain  pon- 
tife ,  qu'ils  n'en  avaient  pojnt  reçu  de  pouvoir  à 
ce  sujet ,  et  jamais  on  ne  put  les  engager  à  sortir  des 
bornes  prescrites  à  leur  commision.  Le  patriarche 
Anatolius,  qui  se  trouvait  à  peine  affermi  sur  son 
siège ,  portait  loin  ses  vues.  Peu  content  de  la  préé- 
minence dont  il  était  en  possession  parmi  les  Orien- 
taux ,  il  prétendait  à  une  primauté  effective  de 
juridiction  sur  tous  les  prélats  de  l'Orient.  Les  cir- 
constances ne  lui  pouvaient  être  plus  favorables  : 
il  se  trouvait  le  seul  des  patriarches  qui  fût  irré- 
prochable et  qui  fît  un  personnage  digne  de* son 
rang.  Dioscorc  ,  patriarche  d'Alexandrie, avait él«, 
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j|3«pOsë  (lès  la  troisième  session  du  concile.  L'état 
de  Maxime  d'Antioclie  n'était  pas  assuré  ,  puisqu'il 
avait  été  élu  à  la  place  de  Domnus ,  dépose  au 
conciliabule  d'Ëphèse.  Pour  Juvénal  de  Jérusalem , 
il  devait  être  recherché  avec  d'autres  évênues  des 
plus  considérables ,  comme  fauteurs  de  Dioscoi'e. 
Ainsi ,  à  bien  évaluer  les  choses  ,  aucun  de  ces 
premiers  pasteurs  n'avait  à  Calcédoine  le  rang  c^ui 
convenait  à  leurs  sièges.  Le  pli  des  aifaires  favori- 
sant ainsi  les  prétentions  d'Anatolius  ,  en  l'absence 
des  légats ,  on  fit  en  faveur  de  Constanlinople  le 
fameux  canon  où  il  est  statué  que  toute  primauté 
et  l'honneur  principal  devaient  être  conservés  à 
l'archevêque  de  l'ancienne  Rome  ;  mais  qu'après 
lui  l'archevêque  de  la  nouvelle  jouirait  des  mêmes 

Srérogatives  d'honneur  ,  et  de  la  même  primauté 
e  puissance  sur  l'Asie ,  la  Thrace  et  le  Pont ,  dont 
il  ordonnerait  les  métropolitains.  Cent  qualre- 
\-  ingti-quatre  pères  seulemept  signèrent  cette  dispo- 
sition. 

Le  lendemain  il  y  eut  une  assemblée,  qui  forma 
une  seizième  action  (i).  Les  légats  s'y  présentèrent , 
et  »'y  plaignirent  très-vivement  de  ce  qui  s'était 
fait  la  veille ,  comme  contraire  aux  canons  de  Nicée 
touchant  le  maintien  des  grandes  églises  dans  leurs 
droits  respectifs  ,  et  ils  notifièrent  les  instructions 
que  le  pape  leur  avait  données  à  cet  égard.  On  leur 
opposa  les  canons  du  concile  de  Constantinople  , 
tenu  environ  quatre-vingts  ans  auparavant  ;  mais 
ils  répondirent  :  Que  demandez-vous  donc  aujour- 
d'hui ,  si  depuis  tatit  d'années  vous  avez  joui  de  cette 
prérogative  ?,et  si  vous  n'en  avez  pas  joui ,  pourquoi 
la  demandez- vous  ?  Us  prétendirent  encore  qu'oii 
n'avait  pas  donné  un  consentement  libreà  ce  décret. 
Sur  quoi  les  commissaires  interrogèrent  les  évêques 
d'Asie  et  du  Pont.  Treize  en  particulier ,  et  les  autres 
en  général,  dirent  qu'ils  avaient  souscrit  volontaire- 
ment. Quant  aux  Egyptiens ,  qui  étaient  les  plus  in- 
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téresscs  à  défendre  la  dignité  du  siège  d'Alexandrie  ^ 
]e  premier  incontestablement  après  Rome,du  moins 
avant  ces  dispositions  nouvelles ,  on  ne  leur  de- 
manda point  leur  consentement.  Ils  n'étaient  pas 
même  présens  à  ces  dernières  sessions  ;  parce  qu  on 
n'avait  pas  encore  rempli  Tespérance  qu'on  leur 
avait  donnée  de  mettre  à  leur  tête  ,  avant  qu'on 
sortit  de  Calcédoine, un  nouveau  patriarche,  sans 
lequel  il  n'était  pas  d'usage  parmi  eux  de  rien  sou»- 
crire.  Ainsi  la  préséance  de  l'église  de  Constant!* 
nople  fut  confirmée  par  acclamation  ,  sans  qu'on 
en  vint  à  la  collection  des  voix  par  ordre  et  par 
•tête.  On  ne  voit  nulle  part  que  le  nombre  des  sous- 
cri  ntionsdu  jour  précédent  ait  augmenté.  LesGrecs, 
qui  n'ont  pas  manqué  d'en  donner  une  liste  exacte, 
ne  la  font ,  dans  tous  leurs  dénombremens ,  que  de 
cent  quatre-vingt-quatre ,  quoique  les  pères  de  Cal- 
cédoine fussent  pour  le  moins  au  nombre  de  cinq 
cent  vingt ,  et  suivant  quelques  auteurs ,  de  six  cent 
trente.  Les  légats  s'opposèrent  fortement  à  cette 
innovation, présentèrent  leur  protestation  en  forme, 
et  la  firent  insérer  dans  les  actes  du  concile.  Le  motif 
qu'ils  y  allèguent ,  n'est  autre  que  l'instruction  qu'ils 
avaient  reçu  du  siège  apostolique.  Home  n'y  était 
intéressée  directement  que  pour  sa  juridiction  pa- 
triarcale sur  la  Thrace  ,  et  non  pas  pour  les  droits 
de  sa  primauté.  Il  n'était  pas  question  d'égalité  entre 
le  pape  et  l'évêque  de  Constantinople  ;  mais  seule- 
ment de  ressemblance  et  d'analogie  entre  les  dignités 
de  Tun  et  de  l'autre  :  c'est-à-dire  ,que  comme  le 
souverain  pontife  est  le  premier  dans  toute  l'église, 
l'évêqup  de  Constantinople  le  serait  après  lui  en 
Orien  t .  Tel  est  év  idemment  le  sens  du  canon,puisque 
le  concile  annexe  immédiatement  après  et  d'une 
manière  exclusive,  à  l'évêque  de  Rome  ,1a  primauté 
universelle  d'honneur  et  de  juridiction  ,  que  d'ail- 
leurs on  lui  voit  exercer  d'un  bout  à  l'autre  du 
concile  de  Calcédoine. 

Les  pèi'cs  ,  en  conséquence  ,  ne  manquèrent  pas 
d'écrire  au  vicaire  de  Jesus-Ghrist ,  pour  lui  renare 
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compte  de  tout  ce  qu'ils  venaient  de  faire  ,  et  lui 
demander  l'approbation  même  du  dernier  canon, 
r^ous  vous  supplions ,  disenl-ils  (i) ,  d'honorer  notre 
jugement ,  en  le  confirmant  par  votre  suffrage  :  et 
comme  de  notre  part  nous  nous  sommes  accordés , 
dans  l'unité  de  la  foi  ,  avec  vous  qui  êtes  notre  père 
et  notre  chef;  que  l'éminence  de  votre  autorité 
mette  aussi  le  dernier  sceau  au  décret  qu'ont  fait  vos 
enfans  pour  l'honneur  de  la  ville  impériale.  En  usant 
de  votre  sollicitude  ordinaireà  Tégard  de  Téglise  de 
Constantinople  ,  faites  rejaillir  sur  elle  quelque 
rayon  de  ce  vif  amas  de  lumières  et  de  splendeur 
qui  environne  votre  chaire  apostolique.  Tels  sont 
et  nos  vœiix  et  notre  confiance  ,  fondés  sur  la  sage 
générosité  d'un  père  ,  qui  épanchera  volontiers  son 
abondance  sur  ses  enfans.  Vos  légats  ,  à  la  vérité, 
nous  ont  résisté  fortement  ;  mais  sans  doute  pour 
réserver  à  votre  sainteté  l'honneur  d'une  si  nelle 
œuvre  ,  et  aûn  que  vous  signaliez  votre  zèle  pour 
l'éclat  de  la  discipline  ,  aussi  -  bien  que  pour  la 
sûreté  de  la  foi. 

Léon  ne  déféra  point  à  une  supplique  si  enga- 
geante. Il  conf'utua^  quant  à  la  condamnation  de 
Fliérésie  et  des  hérétiques  ,  le  concile  do  Calcé- 
doine ,  astienihlé ,  dit-il,  pai-  l'ordre  des  empereurs, 
avec  le  consicntement  du  siège  apostolique.  Mais 
quant  à  Lt  prérogative  de  l'église  de  Constantinople, 
il  refusa  constamment  de  la  confirmer.  A  Dieu  ne 
plaise,  écrivit-il  à  Anatolius  (2),  que  contre  ma 
conscience  je  contente  vos  désirs  amlùtieux  !  Sachez 
que  le  canon  même  de  Constantiiiople  sur  lequel 
vous  les  établissez ,  n'a  aucune  force  ,  puisqu'il  n'a 
pas  été  fait  de  concert  avec  le  saint  siège.  Il  lui 
reproche  ensuite  ,  d'un  ton  d'autorité  assez  vif, 
de  s'être  arrogé  ,  contre  les  canons ,  l'ordination  de 
Maxime  d'Antioche. 

Dans  une  lettre  à  l'empereur  Marcien  (3) ,  où  il 
prend  à  dessein  le  titre  d'évêque  de  l'église  romaine 

(1)  Conc.  Çaîc.  pag.  8a8.      (2)  Epis  t.  53.     (3)  £pist.  54. 
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et  universelle  ,  il  dit  que  c'est  bien  assez  potiti 
Anatolius  d'être  monté  sur  le  siëge  de  la  ville  impe'« 
riale  ,  par  la  faveur  de  l'empereur  et  le  consente- 
ment du  siège  apostolique ,  sans  vouloir  s'élever 
aux  dépens  des  autres  siéces.  Si  je  ne  l'ai  pas  re- 
cherche ,  ajoute-t-il ,  sur  l'ordination  qu'il  a  osé 
faire  de  Maxime ,  c'a  été  uniquement  pour  le  bien 
de  la  paix.  Il  écrivit  à  Maxime  même.  Dans  cette 
lettre  ,  il  blâme  ses  légats  d'avoir  souffert  qu^Âna- 
tolius  eût  la  préséance  au  concile  de  Calcédoine  sur 
cet  évêque  d'Antioche  ;  puis  il  lui  déclare  que  tout 
ce  qu'on  dit  avoir  été  fait  ou  toléré  par  ces  légats, 
outre  les  définitions  de  foi  ,  demeurera  sans  effet 
et  sans  forcé.   Par  ces  différentes  lettres  ,  on  voit 

3ue  le  pape  saint  Léon  n'était  point  occupé  du  soin 
e  la  prééminence  essentielle  de, son  propre  siège,' 
à  quoi  on  ne  songeait  pas  de  donner  atteinte.  Il 
n'allégua  point  de  motif  plus  pressant  de  son  oppo- 
sition aux  prétentions  du  patriarche  de  Constanti- 
nople  ,  que  l'injure  faite  par-là  aux  autres  grands 
sièges  de  l'Orient ,  contre  les  anciennes  dispositions 
du  concile  de  Nicée. 

Il  y  a  plusieurs  autres  canons  du  concile  de  Cal- 
cédoine. Les  Grecs  en  marquent  trente ,  en  com- 
prenant celui  des  prérogatives  de  Constantinople , 
qui  est  le  vingt-huitième. HLes  Latins  n'en  comp- 
tent que  vingt-sept ,  qui  furent  reçus  de  toute 
lèglise ,  et  dont  ceux  qui  sont  effectivement  de  ce 
concile  avaient  été  dressés  dans  les  six  premières 
sessions,  comme  l'indiquent  les  anciens  exemplai- 
res ,  où  on  les  trouve  à  la  fin  de  la  sixième.  Toute- 
fois on  ne  peut  attribuer  sûrement  aux  sessions 
œcuméniques  de  ce  saint  et  célèbre  concile,  que 
les  trois  canons  que  nous  avons  rapportés  en  trai- 
tant de  cette  session ,  quoique  les  autres  soient  aussi 
très -anciens  et  très- respectés,  de  toute  l'église, 

3ui  conserve  encore  aujourd'hui  le  fond  de  la  même 
iscipline. 

Les  excommunications  n'y  sont  cependant  que 
comminatoires  j    le$  peines  encourues  par  le  seul 

fait 
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fait  étant  fort  rares  dans  Fan  ti qui  té  ,  et  cette  ma- 
nière abrégée  de  procéder  n'étant  devenue  néces- 
saire que  par  la  suite.  Le  sixième  canon  défend  {  i 
d'ordonner  des  clercs  qui  ne  soient  pas  attachés  à 

2 quelque  église  ;  et  telle  fut ,  dès  le  concile  de  Nicée 
ui  ut  un  rèslement  semblable ,  Torigine  du  titre 
\e  des  béhébces.  Le  neuTième  fait  wi  qu'il  était 
encore  défendu  aux  ecclésiastiques  de  porter  leurs 
affaires  aui^  tribunaux  séculiers.  Deux  clercs  en 
différent  devaient  s'adresser  à  Févêque  :  si  l'on  était 
en  contestation  avec  l'évéque  même  ,  c'était  au 
concile  de  la  province  qu'on  avait  recours  ;  et  l'on 
devait  recourir  à  l'exarque  ou  au  patriarche ,  contre 
le  métropolitain*  Ce  canon  fut  confirmé  ,  quant  à 
sa  substance  ,  par  une  loi  impériale  de  l'an  456  , 
portant  que  les  clercs  ne  pourraient  être  appelés 
en  jusement  que  devant  l'évéque ,  sinon  à  Constan- 
tinople  ,  oii  il  serait  libre ,  pour  les  affaires  tem- 
porelles ,  de  les  citer  devant  le  préfet  du  prétoire, 
sans  qu'eux-mêmes ,  de  leur  propre  mojiivement  , 
pussent  aller  à  aucun  juge  laïque.  Le  quatorzième 
canon,  en  défendant  aux  lecteurs  d'épouser  des 
femmes  d'une  foi  suspecte  ,  dans  les  provinces  où 
il  leur  était  permis  de  se  marier,  nous  apprend 
que  cette  liberté  n'était  pas  universelle ,  même  pour 
un  ordre  mineur  :  preuve  surabondante  de  l'exacti- 
tude de  l'église  à  conserver  la  continence  parfaite 
dans  lés  ordres  supérieurs. 

Il  faut  encore  observer  qu'à  Calcédoine  l'ordre 
des  sessions ,  ou  des  diverses  matières  qu'on  y  traita, 
n'est  pas  le  même  dans  tous  les  exemplaires.  Cette 
diversité,  qui  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans 
les  actes  de  ce  concile ,  provenait  de  ce  que  les  évê- 
ques  des  grands  sièges  amenaient  chacun  leurs 
notaires  particuliers  aux  conciles  généraux  ,  et 
leur  faisaient  transcrire  ou  rédiger  les  actes ,  selon 
le  besoin  qu'ils  en  avaient.  Toiîs  recueillaient  avec 
soin  ce  qui  intéressait  universellement  l'église  , 
comme  les  points  de  dogme,  et  la  discipline  géné- 
rale: mais  pour  ce  qui  ne  concernait  que  des  affaires 
Tome  IJL    -         '  •     ;     t^    >-    V 
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particulières ,  ceux  qui  n'y  étaient  pas  intéressés  ,' 
ou  l'omettaient ,  ou  ne  le  plaçaient  dans  leur  recueil 
que  selon  les  degrés  d'importance  qu'ils  y  atta- 
chaient. 

L'empereur  Marcien  soutint  de  tout  son  pouvoir 
les  décrets  de  Calcédoine.  Dioscore  ,  l'ame  de  l'hé- 
résie e'utychienne  plus  qu'Eutychès  même  ,  fut 
exilé  en  Paphlagonie,  où  il  mourut  misiprablement. 
Pour  lui  oter  d  abord  toute  espérance  d'être  jamais 
rétabli  ,  Théodose  ,  gouverneur  d'Egypte  ,  eut 
ordre  de  faire  assembler  le  clergé  et  le  peuplé 
d'Alexandrie  afin  d'élire  un  nouveau  patriarche  (i). 
Protère  fut  eflfectivement  élu.  C'était  lui  que  Dios- 
core avait  établi  son  vicaire  en  partant  pour  le 
concile  ;  nuiij  il  avait  d'autres  titres  en  sa  faveur. 
Outre  sa  prudence  et  son  habileté  ,  qui  pouvaient 
lui  avoir  attiré  la  confîance  de  son  patriarche  ,  sa 
vertu  était  éminente  :  ce  qui  ne  lui  attira  que  des 
chagrins  de  la  part  d'un  peuple  licencieux  et  fort 
attaché  aU  dernier  patriarche,  qui  ne  gênait  per- 
sonne dans  sa  manière  de  vivre.  Quand  ils  virent  la 
scène  entièrement  changée  ,  et  qu'on  procédait  a 
l'exécution  des  décrets  canoniques ,  ils  redeman- 
dèrent Dioscore  avec  fureur ,  et  se  portèrent  aux 
derniers  excès  (3).  Les  moines ,  déjà  infectés  en 
très-grand  nombre  des  nouvelles  erreurs ,  fomen- 
taient les  mécontentemens  et  la  révolte ,  faisaient 
le  coup  de  main  dans  l'occasion ,  et  se  montraient 
par-tout  les  plus  emportés.  L'empereur  crut  faire 
plier  Alexandre ,  par  le  retranchement  de  la  distri- 
Lution  ordinaire  des  grains .  par  l'interdiction  des 
bains  et  des  spectacles.  Mais  le  trouble  et  la  sédition 
ne  faisant  qu  augmenter ,  il  parut  plus  expédient 
de  dissimuler  avec  un  peuple  si  animé  et  si  nom- 
breux j  qui  se  calma  en  effet  pour  un  temps.  Cepen- 
dant révêque  Protère  courut  des  dangers  presque 
continuels  ,  et  son  pontiûcat  ne  fut  jamais  bien 
tranquille.    Comme  la  nouvelle  hérésie  avait  les 


(i)  Liber.  «.  i4> 


(3)  Evagr.  II ,  c.  5. 
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moineâ  pour  auteurs  et  pour  défenseurs ,  dès-loi^ 
ces  contrées ,  remplies  de  cénobites  et  de  solitaires^ 
furent  tellement  infectées  ,  qu'elles  ne  reprirent 
jamais  bien  la  pureté  de  la  foi.  Ainsi  commença  le 
schisme  de  ce  qu'on  appela  depuis  les  cophtes  ou 
jacobiteS)  qui  dure  encore  aujourd'hui. 

Le  mal  ne  fut  pas  si  grand  en  Palestine  ;  mais  il 
ne  laissa  pas  d'y  avoir  beaucoup  de  troubles,  causés 

Car  un  moine  intrigant  et  vicieux  qu'on  appelait 
héodose.  11  avait  été  autrefois  convaincu  de  plu- 
sieurs crimes  par  son  évéque ,  et  chassé  pour  cela 
de  son  monastère.  Passé  en  Egypte,  il  s'était  em-» 
porté  contre  Dioscore  même,  alors  encore  patriar- 
che ,  avait  été  condamné  à  être  fouetté  publique- 
ment et  promené  par  la  villesur  un  chameau.  La 
faction  du  moine  Barsumas  vint  à  propos  pour  re- 
er  les  espérances  de  Théodose  dans  Finfamie 
^lont  il  était  couvert;  mais  il  fallait  se  vouer  à  Dios- 
core ,  qui  était  l'auteur  de  la  flétrissure.  Tout 
personnage  convient  aux  âmes  de  cette  bassesse. 
"  'iéodose  alla  au  concile  de  Calcédoine,  retourna 
aussitôt  après  en  Palestine  ,  cria  de  toute  part  avec 
une  impudence  et  une  audace  forcenée  ,  que  le 
concile  avait  trahi  la  foi ,  rétabli  l'hérésie  de  Nes- 
tor! us,  et  reconnu  en  Jesus-Christ  deux  personnes 
qu'il  fallait  adorer.  3 

L'impératrice  Eudocie,*  retirée  dans  cette  pro- 
vince depuis  son  veuvage  ^'n'était  pas  encore  guéri# 
de  sa  jalousie  contre  Pulquérie.  Elle  se  prévint 
aisément  contre  un  concile  protégé  par  sa  rivale  , 
et  se  déclara  pour  la  faction  du  moine  Théodose  , 
qui ,  par  ce  moyen ,  entraîna  bientôt  la  plupart  des 
moines  et  du  peuple.  Juvénal  de  Jérusalem  étant 
revenu  de  Calcédoine  ,  où  il  s'était  enfin  déclaré 
généreusement  pour  la  bonne  doctrine ,  on  entre- 
prit de  la  lui  faire  abjurer  avec  une  telle  violence  et 
un  si  effroyable  désordre  ,  qu'il  fut  trop  heureux 
de  retourner  bien  vite  sur  ses  pas  chercher  un  asile 
dansConstantinople.  On  gagea  ,  pour  l'assassiner  , 
un  scélérat  qui  manqua  son  coup  j  mais  qui  voulant 
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de  manière  ou  d'autre  mériter  son  salaire ,  massacra 

■   Sévérien  ,  evêque  de  Scytopolis. 

Alors  le  cliainp  étant  libre  ,   les  schismaticrues 

'  s'assemblèrent  à  Jérusalem  ,  et  choisirent  Tliéoclose 
pour  leur  évêque.  Il  en  ordonna  d'autres  pour  plu- 
sieurs villes  de  la  Palestine  ,  sur-tout  à  la  place  de 
ceux  qui  n'étaient  pas  encore  revenus  de  Calcé- 
doine (i).  Le  gouverneur  de  là  province  était  éloigné 
et  occupé  avec  ses  troupes  contre  les  Barbares.  On 
mit  tout  en  coinbustion  pendant  son  absence,  et 
Ton  prit  des  mesures  pour  ne  pas  le  (Craindre  à  son 
Yetour.  i  our  cela  ,  on  ne  fit  pas  difliculté  d'ouvrir 
les  prisons  ,  de  mettre  indistinctement  tous  les  cri- 
minels en  liberté;  et  avec  ces  brigands  ,  unis  aux 
"gens  de  Théodose  etd'Eudocie  ,  on  osa  fermer  les 

Sortes  de  la  ville  à  celui  qui  avait  toute  la  puissance 
e  l'empereur  dans  le  pays.  On  exerça  la  pjus 
violente  persécution  contre  quiconque  n'embras- 
sait pas  la  communion  de  Théodose;  on  osa  dire 
^natnème  au  concile  de  Calcédoine  et  au  pape  Léon  ; 
on  pilla  le  bien  des  uns  ,  on  brûla  les  maisons  des 
autres,  on  les  frappa  ,  on  les  fouetta  avec  cruauté, 
on  maltraita  indignement  les  femmes  de  la  première 
condition  ,  et  il  y  eut  une  quantité  de  martyrs. 
Théodose  occupa  ainsi  ,  pendant  près  de  deux  ans, 
le  siège  épiscopal  de  Jérusalem. 

Les  provinces  occidentales  reçurent  bien  diffé- 

■remment  les  décisions  du  saint  concile.  Saint  Léon 

leur  avait  déjà  envoyé  ,  du  moins  aux  évêques  de 

•Gaule ,  sa  lettre  à  Fiavien.  Elle  en  avait  été  reçue 

avec  respect  et  action  de  grâces  ,  comme  ils  le  lui 

témoignèrent  de  leurs  sept  provinces,  au  nombre 

'de  quarante-quatre  évêques  en  une  seule  fois ,  sans 

compter    plusieurs    autres    lettres    particulières. 

'^Aussitôt  que  les  décisions  de  Calcédoine  avaient  été 

reçues  à  Rome  j  le  pape  les  leur  avait  fait  passer 

avec  une  copie  de  la  sentence  rendue  contre  Dios- 

'core.  Il  en  usa  de  la  même  manière  et  avec  le  même 

'  -    •  ■  ,  '  ■ 

"     (i)  Niceph.  XV,  c.  9.    •  if'-fv  '  >j«'»'/»i.i  ?  'ji  ji  i:u;»jRr  i 
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succès  à  regard  des  évêques  de  la  Gaule  Cisalpine 
ou  du  Milanez ,  et  apparemment  avec  les  prélats  de 
toutes  les  autres  provinces.  Dans  la  réponse  des 
Cisalpins ,  qui  est  une  lettre  synodale  aussi-bien  que 
celle  des  quarante-quatre  éveques  de  la  Gaule  pro- 

Ï)rement  dite,  ceux-là  déclarent,  qu'ils  ont  lu  dans 
eur  concile  la  lettre  à  Flavien;  qu  ils  l'ont  trouvée 
conforme  aux  saintes  écritures  et  aux  écrits  des 

Ï)ères  ;  qu'en  conséquence  ils  condamnent  avec  elle 
es  nouvelles  erreurs  qui  s'élèvent  conl^re  le  mystère 
adorable  de  l'incarnation. 

Pendant  ces  alternatives  de  douleur  et  de  conso- 
lation ,  le  saint  pontife  fut  replongé  tout  à  coup  en 
d'autres  alarmes  ,  par  l'irruption  des  Huns  qui , 
sous  la  conduite  du  terrible  Attila  ,  menaçaient 
d'une  rume  totale  les  plus  belles  provinces  de 
l'Occident.  Dès  l'année  précédente  ,  ces  Barbares 
s'étaient  jetés  dans  les  Gaules  ,  et  avaient  ruiné  les 
villes  de  Cologne  ,  de  Trêves ,  de  Metz ,  de  Reims  , 
de  Besançon  ,  et  toutes  les  meilleures  places  qu'ils 
avaient  rencontrées  sur  leur  passage  jusqu'à  Or- 
léans ,  excepté  Paris  qui  fut  garanti  par  sainte 
Geneviève  ,  et  Troyes  que  sauva  saint  Loup  (i). 

Toute  la  sainteté  de  Geneviève  n'avait  point 
empêcbé  qu'elle  ne  fût  calomniée  indignement ,  du 
vivant  même  de  saint  Germain ,  qui  ne  lui  en  donna 
que  des  témoignages  plus  marqués  de  sa  baute 
estime  (2),  Apres  la  mort  du  saint  évêque  ,  et  par 
son  ordre,  son  archidiacre  prit  également  la  défense 
de  cette  illustre  vierge.  Le  besoin  ne  fut  jamais 
plus  pressant  qu'au  moment  où  les  Parisiens  se 
virent  menacés  par  le  terrible  Attila.  Troublés 
jusqu'au  délire  par  l'excès  de  leur  elFroi  et  par  la 
proximité  du  péril ,  ils  s'en  prirent  à  leur  bienfai- 
trice même.  L'archidiacre  d'Auxerre arriva  à  Paris, 
comme  on  conspirait  contre  elle,  ou  plutôt  comme 
sa  perte  était  déjà  résolue  ,  et  qu'on  ne  délibérait 
plus  que  sur  la  manière  de  la  faire  périr,  soit  eu  la 


(1)  Greg.  Tur.  11 ,  Uist.  c.Qet'^.       (2)  BolL  ad  3  Jan,  ' 
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lapidant ,  soit  en  la  précipitant  dans  la  rivière; 
Tout  son  crime  était  sa  foi  et  son  intrépide  confiance 
en  Dieu  ,  qui ,  tandis  que  les  cito\ens  se  déshono- 
raient par  une  lâche  crainte,  les  Im  faisait  exhorter 
à  tenir  ferme  dans  leur  ville  que  le  Seigneur  vou- 
lait préserver  ,  au  lieu  de  se  réfugier  ,  comme  ils 
le  méditaient,  dans  les  places  voisines  qui  seraient 
isaccagées. 

L'archidiacre  fit  renaître  l'équité  ef  la  raison 
dans  le  cœur  des  Parisiens  ,  en  relevant  leur  cou- 
rage ,  et  en  leur  parlant  ainsi  de  Geneviève  :  Gar- 
dez-vous bien  de  rien  oser  contre  cette  sainte  fille  \^ 
à  jamais  il  me  souviendra  des  termes  dans  lesquels 
j'ai  souvent  ouï  célébrer  ses  vertus  par  le  saint 
évêque  Germain.   Les  Parisiens  prirent  enfin  con- 
fiance aux  conseils  de  la  sainte  ,  et  Paris  fut  sauvé. 
Alors  toutes  les  préventions  se  changèren'i  en  actions 
de  grâces  et  en  une  vénération  religieuse.  Le  nom 
de  Geneviève  ne  fut  pas  seulement  célèbre  dans 
toutes  les  Gaules,  mais  aux  extrémités  de  l'Orient; 
en  sorte  que  l'illustre  saint  Siméon  St^^Iite  se  faisait 
recommander  à  ses  prières  par  tous  les  Gaulois  qui 
venaient  le  visiter.  Lesrois  même  parlaient  d'elle 
avec  respect.  Clovis  l'honora  tout  particulièrement 
pendant  sa  vie  ,  qu'elle  poussa  jusqu'à  l'âge  de  plus 
de  quatre-vingts  ans,  nonobstant  ses  austérités  ,  et 
qui  ne  finit  que  vers  l'an  5oo.  Après  sa  mort ,  il  fit 
bâtir  sur  son  tombeau  la  basilique  de  saint  Pierre 
et  saint  Paul ,  à  laquelle  le  peuple,  enchérissant  sur 
la  piété  du  monarque,  donna  insensiblement  le  nom 
de  sainte  Geneviève,  qu'il  prit  pour  sa  patronne  et 
sa  prolectrice. 

La  ville  de  Troyes  se  vit  encore  plus  près  de  sa 
ruine  que  celle  tle  Paris.  Déjà  le  roi  et  l'armée 
innombrable  des  Huns  s'avançaient  contre  elle,  en 
préludant  à  sa  dernière  calamité  par  le  sang  et  le 
l'eu  dont  ils  marquaient  toute  leur  route  ,  quand 
l'évêque  saint  Loup  entreprit  de  la  sauver.  Cet 
4Qtr^|)id<;  pasteur  alla  au-devant  du  priacç  farau^ 
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che  ,  dont  la  seule  figure  imprimait  refiroî  (i).  Il 
était  d'une  taille  médiocre  ,  mais  d'une  carrure 
énorme;  avait  la  poitrine  large,  la  tête  extrême- 
ment grosse ,  les  yeux  petits  ,  mais  étincelans  ,  le 
nez  plat ,  les  cheveux  négligés ,  le  teint  extra&rdi- 
nairement  brun  ;  de  manière  que  son  aspect ,  joint 
à  la  fierté  de  sa  déma^^e  et  aux  mouvemens  con« 
vulsifs  dont  il  était  perpétuellement  agité ,  suffisait 

Sour  inspirer  la  terreur ,  et  justifiait  le  nom  de  fléau 
e  Dieu ,  qu'il  se  plaisait  à  prendre  (2).  Loup ,  supé- 
rieur à  l'efTroi  général ,  l'anorde  et  lui  demande  ce 
qu^il  prétend.  Ignores-tu  qui  je  suis ,  repartit  le 
Barbare  ?  Le  fleàu  du  Dieu  vengeur  remplit  sa 
destination.  Et  moi  ,  répliqua  le  saint  ^  je  suis  un 
loup  dépouillé  de  sa  férocité  naturelle  ,  et  commis 
à  la  garde  du  troupeau  du  Dieu  de  miséricorde. 
Epargnes-en  les  fainles  brebis ,  et  ne  frappe  que  le 

Sasteur.  Cette  assurance  plut  au  Hun  farouche , 
ont  le  S'^'gneui    adoucit   famé  ,  et  Troyeâ  fut 
épargnée  -      /  v^  .  .  *j^.> 

Attila  alla  assiéger  Orléans (3).  Cependant  tous  le9 
peuples  étrangers  établis  dans  les  Gaules,  Goths  , 
Francs  ,  Bourguignons  ,  unis  avec  les  Romains  par 
la  crainte  d'un  ennemi  plus  formidable  ,  s'appro" 
chèrent  pour  le  combattre.  11  leva  le  siège  ,  et  se 
retira  en  Champagne;  Le  général  romain ,  qui  était 
Aëtius,  le  suivit  avec  ses  alliés  et  le  défit  :  ce  qui 
l'obligea  à  quitter  les  terrés  de  l'empire.  Mais  dès 
l'année  suivante,  ayant  réparé  ses  pertes,  il  revint 
par  la  Pannonie  ,  pénétra  dans  l'Italie,  ne  se  pro- 
posant rien  dé  moins  que  de  prendre  Rome.  L'ar- 
mée des  Huns  ,  composée  de  trois  cent  mille  com- 
battans ,  sous  la  conduite  d'un  prince  qui  n'avait 
pas  moins  de  génie  que  de  valeur  ,  imprimait  un 
tel  effroi ,  et  l'on  était  si  peu  en  état  de  résister ,  que 
l'empereur  Yalentinienet  le  brave  Aëtius  songeaient 
à  quitter  le  centre  de  l'empire.         -  -    • 


(i)  Sur.  adi'^j  Jul. 

(•»)  Joniand.  c.  4^  ,  /»•  47^* 


(3)  Sidon.  viii ,  Epist.  i5. 
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On  voulut  essayer  auparavant  la  negocîationT 
Saint  Léon  fut  prie  de  se  mettre  à  la  tête  de  Fam- 
Bassade  ,  et  réussit  au  delà  de  toute  espérance  (i). 
On  a  cru  que  ce  conquérant  n'avait  pu  être  arrêté 
en  si  beau  chemin  ,  que  par  quelque  prodige 
effrayant  ;  mais  la  divine  puissance  ,  qui  tient  les 
cœurs  des  tyrans  dans  sa  main  ,  et  l'éloquence 
merveilleuse  qu'elle  inspira  au  saint  pontife  ,  n'é- 
taient pas  moins  efiicaces  que  les  plus  terribles 
visions.  Les  troupes  mêmes  d'Attila  regardaient 
Rome  comme  une  ville  sainte  ,  dont  l'attaque  était 
funeste  ;  et  les  Huns  se  disaient  les  uns  aux  autres  , 
qu'Alaric  ,  après  l'avoir  pillée  ,  n'avait  pas  vécu 
long-temps.  Attila  fut  ravi  de  voir  saint  Léon  , 
sur  tout  ce  que  la  renommée  en  publiait ,  et  peut- 
être  aussi  ne  fut-il  pas  fâché  d'avoir  un  prétexte 
honnête  d'interrompre  une  expédition  hasardeuse. 
Il  fit  cesser  les  actes  d'hostilité ,  et  se  retira  au  delà 
du  Danube ,  avec  promesse  de  faire  la  paix. 

Julien  de  Cos  ,  toujours  chargé  des  affaires  du 
pape  à  Constantinople  ,  lui  témoigna  par  lettre  la 

Î)art  qu'il  prenait  aux  maux  qu'avait  soufferts 
'Italie  par  1  incursion  des  Barbares.  Il  l'intéressa 
en  même  temps  en  faveur  d'Aètius ,  archidiacre  de 
Constantinople  ,  que  le  patriarche  Anatolius,  sous 

Î>rétexte  de  lui  faire  honneur,  mais  au  fond  pour 
edépouillerde  l'archidiaconéqui  donnait  un  grand 
crédit,  et  pour  le  tenir  dans  une  sorte  d'exil ,  avait 
ordonné  prêtre  titulaire  d'une  église  hors  de  la 
ville.  Ce  qui  sonnait  encore  plus  mal,  c'est  qu'à  ce 
catholique  zélé  ,  il  avait  donné  pour  successeur  un 
certain  André ,  ami  d'Eutychès  et  ancien  accusa- 
teur de  Flavien  :  de  manière  qu'Anatolius  se  faisait 
fortement  soupçonner  de  ne  s'être  pus  détaché  bien 
sincèrement  des  hérétiques.  Saint  Léon  fit  ses 
représentations  sur  ce  sujet  à  l'empereur  et  à  l'im- 
pératrice j  qu'il  pressa  d'obliger  Anatolius  à 
changer  de  conduite  (2). 


■-■«W|p5PP»»««»![i. 


(1)  Chron.  Prosp,}  Çhron^l     (2)  Ejust,  5^  et  58, 
,  ;  Cassiod,  an  452,  -        »   J^ 
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il  leur  recommanda  aussi  l'évêque  Julien  ,  pour 
qui  ces  épltres  tenaient  lieu  de  lettres  de  créance  , 
en  ciualité  de  lëgat  chargé  à  Constanlinople  de  dé- 
fenare  ,  pour  le  pape  ,  les  intérêts  de  la  foi  et  de 
réglise  contre  les  hérésies  courantes.  C'est  le  com- 
mencement des  légats ,  nommés  depuis  apocrisiaifes 
ou  correspondans ,  dans  le  coût  des  agens  qu'y 
avaient  déjà  les  patriarches  a  Alexandrie  et  d'An- 
tioche.  Mais  ceux  de  Rome  y  étaient  de  plus  em- 
ployés spécialement  à  ce  qui  concernait  Tinlérêt 
général  de  l'église;  et  celui-ci  en  particulier,  à 
veiller  de  près  l'évêque  Anatoiius  ,  qui  ne  donnait 
que  trop  de  lieu  à  cette  institution  ,  dont  on  n'avait 
pas  encore  si  bien  senti  la  nécessité.  Saint  Léon  ne 
manqua  pas  de  prévenir  Julien  de  tout  ce  qu'il 
écrivait  à  la  cour.  Il  lui  demanda  de  nouvelles  cer- 
taines de  l'église  d'Alexandrie  ,  et  de  plus  précises 
encore  des  désordres  excités  par  les  moines  de  la 
Palestine  ,  dont  le  pape  n'avait  encore  ouï  par- 
ler que  confusément. 

Il  reçut  peu  après  les  connaissances  qu'il  souhai- 
tait ,  et  tout  à  la  fois  l'houreuse  nouvelle  que  la 
cour  avait  apporté  le  remède  à  un  mal  si  urgent. 
A  la  demande  de  Juvénal  de  Jérusalem  ,  réfugié , 
comme  on  l'a  vu  ,  dans  la  ville   impériale ,  fem- 

{)ereur  avait  écrit  aux  moines  de  la  Palestine ,  pour 
es  ramener  par  la  voie  de  la  douceur  et  de  la  per- 
suasion :  il  s'efforçait  de  leur  faire  sentir  l'incon- 
séquence de»se  livrer  à  Théodose  ,  sectateur  d'Eu- 
Ivchès,  tandis  qu'il  anathématisait  l'eutychianisme. 
C'était  sans  doute  l'ignorance  et  la  simplicité  de  ces 
solitaires  ,  que  Marcien  trouvait  dignes  d'indul- 
gence  j  mais  il  ne  leur  laissa  point  iguorer  que 
c'était  à  la  prière  de  l'évêque  Juvénal  et  à  l'espoir 
de  leur  changement  qu'il  accordait  ces  marques  de 
sa  clémence  et  de  sa  Ijonté. 

Quant  au  faux  évêque  Théodose  ,  auteur  de 
tous  les  désordres  ,  on  en  usa  plus.sévèrenient.  Le 
gouverneur  de  la  Palestine  eut  ordre  de  l'arrête u 
pour  le  faire  punir  ^  mais  le  coupable  fut' instruit 
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à  propos  ets^evada.  Plusieurs  complices  cle  ses  tîo4 
lences  ,  raéme  entre  les  moinef  ^  furent  condam^ 
nés  à  Ues  peines  corporelles (i).  Juve'nal  rentra  dans 
son  siège  ,  déposa  tous  les  sujets  que  Théodoso 
avait  ordonnés  ,  et  tint  un  concile  pour  lever  les 

gréventions  des  esprits  faibles  contre  le  concile  de 
alcédoine  ,  et  les  rassurer  contre  les  calomnies  des 
schismatiques.  La  lettre  synodale ,  adressée  en  con- 
séquence aux  abbés  et  aux  moines ,  fut  signée  par 
tous  les  évéques  des  trois  Palestines. 

Les  sectaires  avaient  poussé  l'artifice  jusqu^à   ré- 

Imndre  le  bruit  que  le  pape  Léon  n'approuvait  pas 
e  concile  de  Calcédoine.  Quoique  cette  invention, 
attribuée  à  Analolius ,  fût  dépourvue  de  toute  vrai- 
semblance, elle  fit  cependant  une  telle  impression, 
Îrue  l'empereur  engagea  le  pontife  à  la  démentir 
ormellement.  Sans  compter  la  lettre  à  Flavien , 
la  distinction  même  que  mettait  Léon  entre  le  ca- 
non des  prérogatives  de  l'église  de  Conslantinople 
qu'il  rejetait,  et  les  décisions  de  foi  qu'il  avait  ap- 
prouvées formellement ,  suffisait  pour  faire  con- 
naître ce  qu'il  pensait  des  décisions  dogmatiques 
de  Calcédoine.  Mais  pour  contenter  l'empereur  et 
ne  rien  omettre  dans  une  atfaire  de  cette  impor- 
tance ,  il  adressa  une  nouvelle  lettre  à  tous  les  évé- 
Sues  oui  avaient  assisté  à  ce  concile  (2),  leur  dé- 
ara  de  rechef  qu'il  approuvait  tout  ce  qui  avait 
clé  statué  par  rapport  a  la  foi  ,  et  que  quiconque 
oserait  soutenir ,  soit  l'erreur  de  Nestorius  ,  soit 
celle  d'Eutycliès  et  de  Dioscore ,  devait  être  retran- 
ché de  l'église.  L'empereur  fut  satisfait,  et  les  af- 
faires de  la  religion  commencèrent  à  prendre  un 
heureux  cours.  * 

Mais  on  goûtait  à  peine  cette  satisfaction  ,  que 
Tempereur  et  tous  les  gens  de  bien  eurent  la  dou- 
leur de  perdre  l'impératrice  Pulquérie  ,  qui  mou- 
rut l'an  453  ,  âgée  .  eulement  de  cinquante-quatre 
ans  :  femme  forte ,  vierge  pure  ,  digne  de  régner 


(i)  Nicephor«  xt  ,  ;^. 


{7)  Epist,  6i, 


i  en  con- 
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dans  le  ciel  comme  sur  la  terre ,  et  que  Téglise 
honore  d'un  culte  public  le  dix  de  Septembre.  Si 
elle  transforma  la  cour  en  une  retraite  de  vierges 
ferventes ,  ce  fut  un  spectacle  encore  plus  mer- 
veilleux de  voir  la  femme  d'un  empereur  leur  don-  ^' 
ner  Texemple  des  vertus  de  leur  étkt,  et  si  biea 
allier  les  devoirs  du  christianisme  avec  ceux  du 
trône  j  que  ces  deux  fonctions  ,  loin  de  se  nuire  , 
tiraient  Fune  de  Tautre  un  nouvel  avantage  et  un 
nouveau  lustre.  Elle  bâtit  plusieurs  églises  magni- 
fiques, trois  entr  autres  en  l'honneur  de  la  reine 
des  vierges;  elle  fonda  et  dota  plusieurs  hôpitaux 
et  plusieurs  monastères  ;  elle  laissa  tous  ses  biens 
aux  pauvres  par  un  testament ,  que  Marcien  exé- 
cuta avec  une  fidélité  religieuse.  Mais  ce  qui  peine 
d'un  seul  trait  le  mérite  trascendant  de  cette  prin- 
cesse ,  l'énergie  et  l'élévation  de  son  ame^  la  soli- 
dité de  sa  t«rtu  et  de  son  esprit ,  c'est  que  jamais 
l'empire  ne  fut  plus  heureux  ni  plus  en  sûreté ,  que 
quand  son  frère  Théodose  le  lui  laissa  gouverner. 
Sitôt  au  contraire  que  livré  aux  eunuques  ou  à  la 
jalousie  de  sa  femme  ^  il  ne  suivit  plus  la  direc- 
tion de  cet  ange  tutélaire  ,  il  mit  l'empire  et  la  re- 
ligion à  deux  doigts  de  leur  perte  ;  de  manière  que 
l'Orient  ,  en  butte  aux  assauts  des  sectaires  et  de 
tous  les  hommes  .  remuans ,  aurait  infailliblement 
succombé ,  comme  l'atteste  saint  Léon  ,  si  cette 
femme  incomparable  ne  l'eût  soutenu. 

La  mort  de  l'empereur  Valentinien  III ,  qui  ar- 
riva le  7  Mars  de  lan  4^5  ,  fut  bien  différente.  Ce 
prince,  qui  n'avait  que  trente-six  ans  lorsqu'il  ^^érit, 
avait  bien  démenti  les  idées  favorables  conçues 
autrefois  de  sa  vertu.  La  mollesse  et  l'incontinence 
flétrirent  tout  ce  qu'il  avait  de  bonnes  qualités  , 
et  ce  dernier  vice  fut  enfin  la  cause  de  sa  perle  (i). 
Depuis  quelque  temps  ,  il  se  livrait  sans  réserve 
à  cette  nonteuse  passion.  La  femme  du  patrice 
Maxime,  l'un  des  premiers  seigneurs  de  l'Occident , 


(i)  Çhron,  Progp.  Idaç*  M<frcel.  elc. 
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n'était  pas  moins  recommandable  par  sa  vertu  que 

Sar  sa  beauté.  Valentinien  ,  désespérant  de  la  së- 
uire  ,  la  surprit  brutalement  et  se  porta  aux  der- 
niers excès.  Aussitôt  qu'elle  put  s'échapper  ,  elle 
alla  y  inondée  de  larmes,  apprendre  à  son  époux 
son  déshonneur  et  son  désespoir  ,  se  renferma  en- 
suite dans  son  appartement ,  la  mort  déjà  dans  le 
sein  ,  et  mourut  en  effet  quelques  jours  après  (i), 
Maxime,  descendu  de  l'empereur  de  même  nom 
qui  avait  réfi;nc  quelque  temps  dans  les  Gaules  , 
conçut  une  ambition  que  lui  colorait  avantngeiise- 
ment  le  faible  droit  de  sa  naissance.  Il  dissimula 
cependant  en  présence  de  Vulintinien  ,  et  feignit 
d'ignorer  l'opprobre  de  so  femme.  îl  eut  même  assez 
desang-froiu  pour  comprendre  que  ,  le  trône  ve- 
nant h  va(|uer,  il  n'aurait  rien  à  y  prétendre  tan- 
dis quAétins  vivrait  ;  il  entreprit  de  iiî  brouiller 
avec  le  prince,  et  persuada  si  bîon  à  celui -ci 
qu'Aëtius ,  fier  de  ses  victoires  ,  aspirait  à  l'empire  , 
que  ce  lâche  et  barbare  empereur  poij^narda  ce 
grand  capitaine  de  ses  propres  mains.  Après  cet 
assassinat  révoltant,  comme  l'emporeur  se  prome- 
nait à  Rome  ,  dans  le  champ  de  Mars  ,  il  fut 
assailli  par  deux  desgensd'Aëtius  qu  avait  suscités 
Maxime,  et  qui  massacrèrent  publiquement  Va- 
lentinien  ,  sans  que  personne  se  mît  en  devoir  de 
le  défendre.  Ainsi  finit  le  dernier  prince  de  la  race 
du  grand  Théodose.  Maxime  fut  aussitôt  reconnu 
empereur ,  et  il  épousa  Eudocie  ,  veuve  de  Valen- 
tinien  ,  dans  l'ignorance  où  elle  était  encore  que  ce 
nouvel  époux  fut  l'assassin  du  premier. 

Mais  quand  elle  eut  découvert  cette  trame  détes- 
table ,  elle  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  dépit;  et 
préférant  à  ce  joug  indigne  celui  des  plus  féroces- 
barbares  ,  elle  invita  Genseric  à  venir  s'emjMirer  de 
Rome.  Toujours  prêt  au  pillage  ,  le  roi  des  Van- 
dales ne  se  fit  pas  prier.  Bientôt  il  prit  terre  à  Ostie 
et  marcha  droit  à  Rome.  Maxime ,  songeant  à  s  en- 
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(i)  Evagr.  II ,  c.  7. 
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fuir  et  permettant  à  tout  le  monde  d'en  faire  autant , 
se  renuit  si  méprisable ,  qu'on  attenta  sans  crainte 
à  sa  vie  :  il  fut  mis  en  pièces  le  77*  jour  de  son 
règne ,  par  d'anciens  serviteurs  de  Valentinien,  qui 
jetèrent  les  membres  du  parricide  dans  le  Tibre. 

Toute  la  ville  s'abandonna  à  la  consternation  , 
et  l'on  ne  pensa  pas  seulement  à  sa  défense  (i).  Le 
seul  pontife  alla  au-devant  de  Genseric  ,  peu  ca- 
pable de  l'elFrayer  après  Attila.  Il  obtint  tout  ce 
qu'on  pouvaituemander  à  un  pareil  vainqueur,  et 
bien  au-delà  de  toutes  les  espérances  ;  c'est-à-dire 
que  les  Vandales  se  contenteraient  lu  pillage,  qu'ils 
s  abstiendraient  du  meurtre  et  des  incendies,  qu'il 
y  aurait  même  trois  églises  ,  celle  de  saint  i^ierre  , 
celle  de  saint  Paul  et  la  basilique  Constauiinienia; 
qui  ne  seraient  ni  pillées  ni  visitées.  On  tint  JjH- 
rôle  ;  mais  on  pilla  durant  quatorze  jours  tôt):  îe 
reste  de  la  ville,  d'où  l'on  emporta  def  1  iclipsses 
immenses,  en  particulier  les  vasessacrén  qui'  1  em- 
pereur Tite  avait  autrefois  enlevés  de  JérusaltMn.  Il 
y  eut  des  milliers  de  captifs,  parmi  lesquels  Tim- 

Sératrice  ,  qui  avait  appelé  les  Barbares  ,  futcon- 
uite  à  Cartilage  avec  ses  deux  filles  £udocie  et 
Placidie. 

Mais  ce  désastre  fut  salutaire  à  la  célèbre Eudocie, 
veuve  de  l'empereur  Théodose  et  mère  à  l'impéra- 
trice d'Occident.  Sa  philosophie  et  toutes  ses  lu- 
mières naturelles  étaient  pour  Me  une  faible  con- 
solation ,  sans  celle  de  la  foi  ^  iont  elle  s'était 
privée  en  s'engageant  dans  l'hérésie  d'Eutychès. 
Ces  coups  de  la  main  du  Seigneur  donnèrent  lieu 
aux  plus  profondes  réflexions  ,  et  bientôt  elle 
craignit  qu'elle  ne  se  fut  engagée  dans  la  mauvaise 
voie  (2).  Les  hommes  de  Dieu  ^  puissans  en  œuvres 
et  en  paroles ,  abondaient  encore  dans  la  Terre 
sainte  où  elle  habitait.  Elle  consulta  les  plus  cé- 
lèbres ,  apprit  d'eux  que  sa  mort  n'était  pas 
et  que  nulle  oeuvre  de  vertu  ne  devait 


éloignée 


(1)  Procop.  I ,  c,  5.        (2)  ^it.  iS'  Euthj-m,  p.  64  el  seq. 
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la  rassui*er ,  à  moins  qu'elle  ne  tint  au  celitre  de 
l'unité  ,  en  s'attachant  au  concile  de  Calcédoine  et 
à  Juvénal  son  légitime  évêque.  Elle  obéit  à  cette 
Toix  du  ciel,  abjura  publiquement  Fhérésie  à  Jé- 
rusalem ,  et  rentra  dans  la  communion  de  l'éclise  , 
où  elle  persévéra  sans  hésiter  jusqu'à  la  mort.  Avant 
de  sortir  de  ce  monde,  elle  eut  la  consolation  d'ap- 
prendre que  le  prince  Hunéric  ,  fils  du  roi  des 
Vandales ,  avait  épousé  l'aînée  des  deux  filles  de 
Valentinien  ,et  qu'on  avait  renvoyé  la  cadette  avec 
fia  mère  à  Constantinople. 

Il  restait  en  Afrique  une  multitude  d'autres  cap- 
tifs illustres  j  qui  fournirent  une  ample  matière  à 
la  charité  de  l'évéque  de  Carthage  ,  nommé  Deo- 
gratias ,  lequel  avait  été  ordonné  en  4^4 ,  à  la  priera 
de  l'empereur  Valentinien ,  après  une  longue  va- 
cance d!e  ce  siège.  Les  traitemens  inhumains  qu'é- 
Ï)rouvaient  les  captifs  touchèrent  vivement  ce  pré- 
at(i).  Comme  les  vainqueurs  étaient  partieMaures, 
partieYandaleSjilsse  partageaient  les  prisonniers,  sé- 
paraient impitoyablement  les  enfans  deleursparens 
et  les  femmes  de  leurs  maris.  Ainsi ,  dans  la  misère 
et  les  travaux  accablans  de  l'esclavage ,  ils  n'avaient 
pas  même  la  consolation  de  porter  leurs  chaînes 
de  compagnie  avec  les  personnes  qui  leur  étaient 
chères ,  ni  de  confondre  leurs  sueurs  et  leurs  larmes 
ensemble.  Il  y  en  avait  une  multitude  de  malades, 
tant  par  les  besoins  qu'ils  souffraient  que  par  les 
incommodités  extraordinaires  qu'ils  avaient  souf- 
fertes dans  la  navigation.  Le  saint  évéque  en  racheta 
autantqu  il  en  putpayer ,  ne  craignant pasde  vendre 
pour  une  si  bonne  oeuvre  les  vases  d'or  et  d'argent 
qui  servaient  aux  églises.  Il  fournissait  aux  malades 
tous  les  secours  dont  ils  avaient  besoin ,  leur  faisait 
distribuer  la  nourriture  convenable,  et  accompa- 
gnait lui-même  les  médecins  qui  les  visitaient.  La 
nuit,  il  allait  voir  s'ils  n'étaient  pas  négligés,  de- 
mandait à  chacun  ,  de  lit  en  lit ,  comment  ils  se 


(i)  Vict.  Vit.  I ,  c.  8. 
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trouvaient ,  et  cela  ,  nonobstant  sa  faiblesse  et  son 
âse  décrépit.  Il  mourut  très-peu  de  temps  après  , 
n  ayant  occupé  le  siège  de^Carthage  que  trois  ans. 

A  ce  triste  événement  les  captiis  crurent  revoir 
le  moment  où  ils  tombèrent  pour  la  première  foie 
dans  la  servitude.  Cette  mort  ne  fut  pas  moins  fu-> 
neste  à  l'église  d'Afrique  en  général.  Le  roi  Gense»  ic 
en  prit  occasion  de  défendre  d'ordonner  des  évéque^ 
dans  la  province  Proconsulaire  etdanslaZeugitane, 
où  il  y  en  avait  encore  soixante-quatre ,  mais  la 
plupart  fort  âgés.  Ainsi ,  manquant  de  jour  en  jour , 
lis  furent  réduits  à  trois  après  quelques  années. 
L'église  honore  la  mémoire  de  saint  DeO'^gfatias 
le  vingt-deuxième  jour  de  Mars.  La  barbarie  de 
Genseric  donna  lieu  à  la  sanctification  de  plusieurs 
autres  Africains  ,  sans  compter  le  nombre  infini  de 
martyrs  "qu'elle  produisit.  *>  ;    ' 

C'est  ce  qui  anima  ,  autant  on  plus  que  les  bri- 
gandages du  Vandale ,  le  zèle  et  la  valeur  de  l'em- 
{)ereur  Marcien,  qui  pensa  sérieusement  à  lui  faire 
a  guerre.  Il  s'y  prépara  en  prince  chrétien,  joignant 
aux  sages  préca  utions  suggérées  par  Tex  périence  et  la 
politique,  tout  ce  qui  pouvait  mettre  le  ciel  dans  ses 
mtérets;comme  les  prières  publiques  et  d'abondantes 
largesses  en  faveur  des  pauvres.  Mais  si  ses  œuvres  de 
picténe  purent  servir  a  remplir  ses  vues  temporelles, 
elles  ne  furent  pas  perdues  pour  l'éternilé  ,  dans  les 
circonstances  de  sa  mort  prochaine,  qui  arriva  peu 
après ,  savoir  l'an  4^7  ,  de  son  âge  le  65«.  Sa  mé- 
moire est  en  bénédiction  ,  pour  ses  vertus  ,  pour 
son  application  au  bien  de  l'état  et  de  la  religion. 
Il  eut  pour  successeur  le  tribun  Léon ,  gouverneur 
de  Sélymbrie.  Il  était  natif  de  Thrace ,  et  fut  élu  le 
septième  de  Février  de  la  même  année ,  par  les 
gens  de  guerre ,  avec  le  consentement  du  sénat. 

Il  aimait  sincèrement  la  religion  ;  mais  dès  le 
commencement  de  son  règne  ,  il  commit  une  faute 
de  surprise  ou  de  faiblesse ,  qui ,  en  alarmant  saint 
Léon  et  toutes  les  personnes  attentives  au  bien  de 
l'église  9  leur  fit  trop  tôt  sentir  que  l'Orient  o'était 


m 
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£lus  SOUS  la  conduite  desMarcien  et  des  Pulqnérie^ 
•es  euty  ch  i«ns ,  si  nombreui.  en  Egypte ,  reprenant 
"  courage  au  changement  de  souverain  ,  le  moine 
Timoi  liée  ,  ordonné  prêtre  du  temps  de  Dioscore  , 
se  mit  à  la  léte  des  séditieux.  Depuis  long-temps 
il  trama  il  sourdement  la  cabale  et  la  révolution 
cju  il  méditait.  Il  allait  de  nuit ,  avec  une  canne 
creuse ,  pur  les  cellules  des  solitaires  ;  et  leur  parlant 
par  cette  espèce  de  porte-voix  ,  les  appelait  l'un 
après  l'autre  par  leurs  noms,  dont  il  avait  eu  soin 
de  se  faire  instruire  ,  se  donnait  pour  un  ange  en- 
voyé du  ciel  qui  venait  les  avertir  de  fuir  la  commu- 
nion de  Prolère,  et  de  choisir  le  moine  Timothée 
pour  évéque,  se  désignant  ainsi  lui-même  (i).  C'est  à 
cette  supercherie  sacrilège  ,  qui  le  faisait  courirde 
nuit  comme  les  chats  sur  les  gouttières ,  qxi'on  rap- 
porte son  surnom  d'Elure ,  mot  dont  les  Grecs 
nomment  ces  animaux. 

Quand  il  crut  sa  partie  assez^bien  liée  ,  et  qu'il 
^ut  la  mort  de  Marcien  auteur  de  son  exil ,  ifre- 

Ï)arut  avec  insolence  ,  et  déclama  hautement  contre 
e  concile  de  Calcédoine.  Entre  les  moines  qui  lui 
étaient  dévoués  ,  il  rasrerabla  d'abord  ceux  du  voi- 
sinage d'Alexandrie ,  avec  une  troupe  de  bandits 
et  de  séditieux  gagnés  par  argent  -,  et  profitant  de 
l'absence  du  gouverneur ,  qui  était  occupé  avec  ses 
troupes  dans  la  Haute-Egypte  ,  il  remplit  la  ville 

-  d'un  si  grand  ttimulte,  que  les  catholiques  n'osèrent 
plus  paraître.  S'étant  emparé  de  la  grande  église , 
qu'on  nommait  le  temple  césarien,  il  se  fit  ordonner 
evéque  par  Eusèbe  de  Péltise  et  Pierre  de  Majunie , 
deux  des  quatre  ou  cinq  évêques  condamnés  à  l'exil, 
et  r'duits  ,  par  leur  révolte  contre  l'église  et  ses 

?  premiers  prélats ,  à  faire  la  cour  à  un  moine  sédi- 
tieux.  Il  restait  un  obstacle  à  sa  faction  ,  dans  la 

Ï>ersonne  de  l'évêque  Protère  ,  qui  chercli^  inuti- 
eraent  sa  sûreté  dans  le  baptistère. 
Ni  la  sainteté  dulieu, ni  celle  du  jouS',  qui  était  le 


(_i)  Niceph.  XV;  e.  16}   Evagr.  u,  c.  8. 
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vendredi  saint ,  ne  le  préserva  de  leur  fureur.  Sans 
é{;ard  à  sa  vertu ,  ni  à  sa  vieillesse  vénérable  et  à  ses 
cheveux  blancs ,  ils  le  percèrent  de  plusieurs  coups 
d'épée,  comme  il  était  en  prière.  Leur  emportement 
ne  se  borna  pas  même  à  la  mort  :  son  corps  lut  attaché 
aune  corde ,  et  suspendii  publiquement  à  la  vue  du 
peuple,  avec  des  huées  et  des  insultes  barbares. 
Ensuite  on  le  traîna  par  toute  la  ville  ,  et  on  le 
déchira  de  mille  coups,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en. 
lambeaux.  Quelques-uns  poussèrent  la  rage  jusqu'à 
goûter  de  son  sang.  On  brûla  le  reste  de  ses  mem- 
bres ,  et  Ton  en  jeta  les  cendres  au  vent.  Plusieurs 
catholiques  furent  martyrisés  avec  leur  saint 
évêque  (  r  ).  ' 

Timothce  ôta  le  nom  de  Protère  des  sacrés 
dyptiques  ,  y  nut  le  sien  après  celui  de  Dioscore  , 
pilla  les  biens  du  martyr  et  de  sa  famille.  Pour 
ceux  de  l'église  ,  il  en  tlisposait  à  sa  fantaisie  ,  les 
prodiguant  aux  factieux  et  à  ses  proches ,  sans 
penser  seulement  aux  pauvre*.  Il  anatbématisa  le 
concile  de  Calcédoine  et  tous  les  fidèles  qui  le  ré- 
véraient ,  nommément  le  pape  et  les  évêques  des 
grands  sièges.  Dans  le  petit  nombre  des  évêques 
de  sa  faction  ,  il  choisit  les  plus  emportés,  et  les 
envoya  dans  toutes  les  villes  de  la  province,  pour 
persécuter  les  prélats  catholiques  et  leur  cierge.  Oïi 
chassa  les  plus  respectables  pasteurs  ,  de  vénérables 
vieillards  ,  ordonnés  du  temps  de  saint  Cyrille  et 
plus  anciennement  encore  ,  puis  on  institua  des 
hérétiques  en  leur  place.  Les  oi'tliodoxes  étaient 
également  recherchés  dans  les  monastères  ,  soit 
d  hommes  ,  soit  de  filles ,  où  Ton  s'étudiait  sur-tout 
à  ne  laisser  que  des  prêtres  hérétiques  ;  en  sorte 

Î[ue  les  ecclésiastiques  soumis  aux  décisions  de  la 
6i ,  étaient  généralement  réduits  à  la  fuite  ou  à  se 
tenir  exactement  cachés. 
.  ,    .  .    1       Malgré  tant  d'excès ,  l'empereur  Léon  restait 
T*  était  le  ■   jj^,^  l'inaction  et  dans  une  sorte  d'indécision  sur  ce 
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qu'il  deTaît  penser  de  ces  factieux.  Ils  avaient  «nroyé 


I  eveque  que  Timothée, 
Quant  à  la  foi ,  ils  faisaient  profession  de  celle 
de  P?icée  et  d'Ëphèse  ,  ne  disaient  mot  du  concile 
de  Constantinople,  et  blâmaient  insolemment  celui 
de  Cal  :édoine  ,   avec  le  pape  Léon  qui  le  révérait 
et  ïous  les  évêques  d'Orient  qui  l'avaient   tenu. 
Après  quoi  ils  ajoutaient ,  que  ,  sans  y  avoir  égard  , 
il  en  fallait  assembler  un  autre  et  examiner  ia  foi 
tout  de  nouveau r  L'empereur  abandonné  à   ces 
Taines  appréhensions  qui  engagent  souvent  un  po- 
litique faible  et  borne  dans  les  plus  dangereuses 
démarches ,  proposa  au  patriarclie  de  Constanli- 
nople  d'assemmer  son  clergé  ,  avec  tous  les  évéques 
qui  se  trouvaient  dans  la  capitale,  pour  donner 
leur  avis  ,  tant  sur  l'ordination  de  Timothée  que 
sur  les  décrets  de  Calcédoine,  Il  écrivit  dans  le 
même  goût  au  souverain  pontife  y  qu'il  pressait  de 
Tenir  à  Constantinople  ;  à  Basile  d'Antioche  ^  suc- 
cesseur de  Maxime  ;  à  Ju vénal  de  Jérusalem  ',  à  une 
multitude  de  métropolitains  et  d' évéques  des  sièges 
considérables  ,  au  nombre  d'environ  soixante.  11 
aurait  même  songé  à  faire  célébrer  tout  de  nouveau 
Tin  concile  oecuménique ,  si ,  après  les  dépenses  dn 
dernier  et  tant  d'autres  inconvéniens  ,  la  chose  eût 
été  praticable. 

Le  pape  répondit  à  rempereur  (i)  ,  ainsi  que 
l'avait  déjà  fait  un  concile  de  quarante  évéquc*; 
assemblés  à  Constantinople  ,  que  ce  serait  un 
attentat  d'examiner  de  nouveau  les  décisions  d'un 
concile  général,  lesquelles,  étant  dictées  par  k 
Saint-Esprit ,  sont  infaillibles  et   irréformables  ; 

ue  ,  loin  de  remettre  en  question  ce  qui  était; 

écidé,  il  ne  fallait  penser  qu'à  y  soumettre  les 


l 


indociles  ;  que  si  l'on  renouvelait    ainsi  les  dis- 
putes au  gre  des  hérétiques ,  les  troubles  de  l'église 
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A^atifnîent  plus  de  fin  ,  et  que  cette  coupable  con- 
descendance ne  pouvait  que  les  augmenter.  Il 
l'exhortait  enfin  à  chasser  bien  vite  le  moine 
Timothée  du  siège  d'Alexandrie  »  qu'il  avait  usurpé 
si  indignement  :  il  le  faisait  souvenir  que  tel  était 
le  vœu  de  presque  tous  les  évêques  d'Éçypte  ,  qui 
l'avaient  certifié  par  leurs  lettres  ,  et  plusieurs  de 
vive  voix  ,  à  Constantinople  même ,  où  ils  s'étaient 
réfugiés  depuis  les  violences  de  l'usurpateur ,  tandis 
que  les  évéques  schismatiques  n'avaient  osé  signer 
leur  requête  ,  de  peur  de  laisser  apercevoir  leur 
petit  nombre. 

Cette  sase  fermeté  du  pontifê  fit  qu^on  ne  pensa 
plus  à  célébrer  un  nouveau  concile.  Mais  les 
eutychiens  .  en  perdant  toute  espérance  de  ce  côté- 
là,  demandèrent  qu'on  leur  accordât  au  moins  une 
conférence  où  ils  pussent  proposer  leurs  difficultés.! 
Saint  Léon  ne  fut  pas  moins  inflexible  contre  cette 
nouvelle  tentative.  Ce  serait  toujours  anéantir 
l'autorité  du  concile  de  Calcédoine,  répondit-il  (i)^ 
que  d'accéder  à  cette  demande  artificieuse  d'in- 
quiets sectaires  :  qu'on  n'espère  jamais  m'amener  là. 
En  cherchant  à  disputer  de  nouveau  sur  la  foi ,  ils 
voudraient  faire  croire  que  jusqu'ici  il  n'y  a  rien 
d'arrêté  là-dessus  :  le  piège  est  trop  grossier  j  Léon 
n'y  donnera  jamais. 

L'empereur  consulta  ensuite  les  solitaires  les 
plus  révérés  de  l'Orient ,  tels  que  saint  Siméon 
S^ylite  ,  saint  Jacques  le  Syrien  et  saint  Baradat.' 
La  manière  de  vivre  de  ces  deux  derniers  n'^st  guère 
moins  surprenante  que  celle  de  Siméon  ;  et  si  ces 
merveilles  n'étaient  également  attestées  par  des 
témoins  oculaires  et  des  écrivains  d'un  aussi  grand 
poids  que  Théodoret  (2)  ,  nous  aurions  peine  à  les 
croire  nous-mêmes.  L'illustre  Syrien  ,  nommé 
Jacques  ,  était  connu  très-particulièrement  de  cet 
évêque  de  Gyr  :  il  n'habitait  qu'à  une  lieue  et  demie 
de  cette  ville  ,  sur  le  sommet  d'une  montagne  où  il 


(i)  Epis  t.  78. 


(a)  Theod.  Philoth.  c.  ai, 
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vivait  à  dëcouvere ,  exposé  nuit  et  jour  à  toutes  let 
injures  des  saisons  ;  n  ayant  pas  même  de  clôture 
ipour  se  préserver  des  bêtes  sauvages  ,  pas  un  antre 
pour  se  soustraire  ,  soit  aux  ûrdefir?;  du  soleil,  soit 
aux  neiges,  cjui  tombaient  quelquefo  :^  en  telle 
abon  lance  qu'il  y  était  ccraio :.  enseveli  :  il  ne  vit 
jamais  de  feu  ,  n  en  rsait  yj^s  mêriP  rovv  :v:;prêter 
sa  nourriture ,  r|ui  ne  con.'^istait  qu'en  ^juelques 
lentilles  trempées  daiis   Feaa  :  cette  manière  de 
vivre  ne  lui  par  issant  pas  encore  assez  dure  ,  il 
portait  sous  son  habit  de  ptjsantes  cbi^inet-  de  fer. 
Saint  Baradat,  expose  de  même  à  toatvïs  les  intem- 
Tx^ries  des  saisons  ,  habi'aii;  la  poi:  '<*  â\in  rocher; 
il  tenait  sans  interruption  les  n'atiïs  étendues  vers 
le  ciel  ,  moins  semblable  à  un  être  animé  qu'à  un 
terme  informe,  tout  couvert  d'une  peau  qui  ne 
lui  laissait  de  libre  que  le  nez  et  la  bouche  pour 
res|:»irer. 

'  De  pareilles  austérités  s'attiraient  les  plus  grands 
i-espects  de  là  part  même  des  puissans  du  siècle , 
dont  l'indifFérence  en  matière  de  vertu  n'est  guère 
touchée  que  de  ce  qui  est  e\traordinaire.  Mais  ces 
hommes  tout  célestes  avaient  encore  plus  d'hu- 
milité que  d'ardeur  pour  la  pénitence.  Prêts  à 
laisser  leur  genre  de  vie  singulier  au  premier  ordre 
des  princes  de  l'église ,  qui  vSont  les  évêques ,  ils 
n'avaient  point  d'autre  règle  de  leur  foi  que  les 
décisions  ae  ces  premiers  pasteurs.  Ils  répondirent 
â.  l'empereur  ,  qu'il  devait  regarder  comme  un 
oracle  mfaillible  de  TEsprit-Saint,  cecnT»  avait  été 
■prononcé  par  les  six  cent  trente  pères,  c'est-à-dire 
par  le  concile  de  Calcédoine,  qui  paraît  ainsi  avoir 
été  composé  de  ce  nombre  d'éveques  ;  et  que  cett 
sainte  multitude  devait  bien  dissiper  toutes  ses 
appréhensions,  après  que  le  Sauveur  avait  promis 
dé  se  trouver  au  milieu  d'u'^  '^"ien  moindre  nomhr<^ 
cj'ii  s'assembleraient  cr  "oi  i.om. 

On  conserve  un  i^cueù  de  diverses  réponses 
faites  ,  sur  le  même  objet ,  à  l'empereur  Léon ,  au 
jDLombre  de  trentç-§ix  let'.'-e»  ,   dont  l'ensembk 
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forma  uneautorite  du  plus  grand  poids  (i)  ;  non 
pas  précisément  à  raison  de  la  sainteté  de  la  plupart 
de  leurs  auteurs-,  mais  parce  que  chacune  d'elles 
fut  revêtue  de  la  souscription  de  plusieurs  évêques, 
aussi-bien  que  la  lettre  du  souverain  pontife  ,  qiii 
en.  cette  occasion  parla  pour  tout  rOccident.  Oa 
vit  ainsi  ,  dans  la  totalité  de  ces  lettres  synodales, 
le  sentiment  de  toute  l'église  enseignante  ;  et  dès-là 
toutes  les  difficultés  furent  censées  résolues ,  la 
collection  de  ces  réponses  particulières  faisant  le 
même  effet  qu'un  concile  œcuménique.  On  voit 
clairement  par  cet  exemple ,  comme  l'observe  M. 
rieury  (2)  après  le  grand  évêque  de  Meaux  (3) ,  que 
la  force  des  décisions  de  l'église  ne  consiste  pas 
dans  l'assemljlée  des  évêques,  mais  dans  leur  con- 
sentement unanime ,  de  quelque  manière  qu'il  soit 
déclaré.  Le  recueil  de  ces  lettres  ,  nommé  en  grec 
Encyclia  ,  c'est-à-dire  lettres  circulaires,  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Ëpiphane  le  scolastique.  '■ 
L'empereur  ainsi  rassuré  ,  ne  songea  plus  C||  % 
faire  exécuter  les  décisions  du  concile,  et  com- 
manda au  gouverneur  d'Alexandrie  d'en  chasser 
Tiraothée  dit  le  Chat ,  et  de  faire  élire  un  nouveau 
patriarche.  Cet  intrus  méprisable  fut  en  effet  banni, 
et  conduit  sous  bonne  garde  dans  la  Chersonnèse. 
Après  quoi  on  élut ,  du  commun  consentement  du 
peuple  et  du  clergé  ,  un  autre  Tiraothée,  sur- 
nommé Soiophaciole  ou  le  Blaiic  ,  qui  donna 
d'abord  avis  de  son  élévation  au  souverain  pon- 
tife ,  avec  le  clergé  d'Alexandrie  et  dix  évêques 
d'Egypte  (4).  Saint  Léon ,  dans  sa  réponse  ,  les 
exhorte  au  zèle  et  à  la  concorde  ,  et  il  engage  le 
nouveau  patriarclie  à  lui  écrire  souvent  pour  l'ins- 
truire (le  Télal  de  son  église.  Anatolius  de  Cons- 
taiitinople^tait  mort  quelque  temps  auparavant; 
prélat  très-ambitieux  ,  au  jugement  de  saint  Léon  , 

^  .  I-  ll.l  '■  ■....  I  !■ 

(1)  Toin.  4^   Conc.  ^.902)      (3)  Def.   Cler.  GalL  part* 

^tsfq.  I2  ,  /.  14  j  c.  i3.  - 

{2)  f lis  t.  Eccl.  l.  39  ,  n.  12.  ]      (4)  Liber.  lirev.  d'oyat  )6. 
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et  dont  la  manière  même  de  penser  donna  de  y\rei 
inquiétudes  à  ce  saint  et  habile  pontife  :  tant  il  est 
vrai  qu'on  ne  peut  guère  sortir  des  borneàdela 
subordination  dans  Tordre  hiérarchique,  sansqueU 

Sue  péril  pour  la  foi.  On  éleva  sur  le  siège  de 
onstantinople  saint  Gennade  ,  patriarche  bien 
différent  d'Anatolius ,  et  dont  on  raconte  plusieurs 
miracles. 

Saint  Léon  ne  survécut  pas  long-temps  à  ce  com- 
mencement de  calme  qu  il  venait  de  procurer  à 
réglise ,  étant  mort  en  4^1  ,  sans  qu'on  sache  bien 
sûrement  quel  jour.  Son  pontificat  fut  de  21  ans, 
durant  lesquels  la  grandeur  de  sbn  ame  et  de  sa 
"vertu  n'a  cessé  d'éclater.  Sa  science  et  son  génie 
n'étaient  pas  moins  distingués.  Sa  manière  d'écrire 
est  noble,  son  style  pur  pour  le  temps  où  il  écri- 
vait ,  son  éloquence  digne  des  plus  beaux  siècles  , 
extrêmement  touchante  et  pathétique  ,  comme  on 
le  voit  dans  la  plupart  de  ses  sermons.  Il  nous  en 
reste  quatre-vingt-seize , ,  sur  les  principales  fêtes 
de  l'année  ,  dont  il  traite  les  mystères  avec  une 
netteté  et  une  onction  qui  intéresseront  à  jamais 
les  esprits  justes  et  les  âmes  pieuses.  Nous  avons 
encore  de  cet  illustre  pontife  cent  quarante-une 
lettres.  C'est  le  premier  des  papes  qui  ait  laissé  un 
corps  d'ouvrages  ,  et  à  qui  l'on  ait  donné  le  sur- 
nom de  Grand  :  grand  en  effet  et  en  toute  manière; 
zélé  pour  la  décence  et  la  magnificence  du  culle 
divin  ,  pour  la  fondation  et  plus  encore  pour  le 
rétablissement  des  églises,  qu'il  ornait  avec  un 
goût  qui  portait  l'empreinte  de  la  noblesse  de  son 
ame  et  de  rélévation  de  son  génie.  Après  les  rava- 
ges des  Vandales ,  il  renouvela  l'argenterie  dans 
toutes  les  églises  de  Rome.  Il  fondit  pour  cela  six 
grands"  vases ,  de  cent  livres  chacun  ,  donnés  autic- 
îbis  par  le  grand  Conslanlin.  Aux  sépulcres  des 
saints  apôtves ,  il  établit  tics  i!;ardiens  ou  des  chape- 
lains ,  qu'on  nommait  alors  chamhriers  ,  comme 
on  le  fait  encore  dans  l'église  de  Paris  et  dans  qud- 
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^les  antres ,  parce  qu  anciennement  on  nommait 
chambre  ce  que  nous  appelons  chapelle. 

Entre  les  lettres  de  saint  Léon  ,  il  y  a  quelques 


grand  pape 

liie'rarchique  (i).  Cet  évêque  avait  mis  un  prêtrfï 
nouvellement  ordonné  à  la  tête  de  tous  les  anciens*! 
Léon  l'en  reprit  avec  sévérité  ;  et  parce  que  deux 
prêtres  y  avaient  donné  leur  consentement ,  il  sta- 
tua que  les  autres  garderaient  le  rang  de  leur  or- 
dination .,  et  que  les  deux  adulateurs  en  seraient 
privés  à  jamais  ^  pour  Tavoir  cédé  par  une  lâche 
complaisaKce.  Encore  prétendit-il  leur  avoir  fait 
grâce ,  et  qu'ils  méritaient  la  déposition  canonique  ; 
parce  qu'un  ecclésiastique ,  dit-il ,  maître  sans  doute 
d'humilier  sa  personne,  doit  toujours  honorer  s  , 
place.  >  •> 

Dans  une  lettre  adressée  à  Théodore  de  Fréjus  (2)/ 
au  sujet  de  la  pénitence,  il  dit  que,  tant  que  la 
vie  dure  ,  nous  ne  devons  point  mettre  de  bornes  à 
la  divine  miséricorde,  maiS  accorder  la  r^^onciliar 
tion  à  tous  ceuxquiladenandeut ,  même  en  dan/jer 
de  mort^  pourvu  que  leur  conversion  soit  sincère*' 
îîous  ne  devons  pas  ê^redi  îHciles ,  ajoute-t-il ,  dans  la 
dispensation  des  dons  de  ?.>ieu,  ni  mépriser  les  larmes 
de  ceux  qui  s'accusent  ;  mais  croire  au  contraire 
que  c'est  Dieu  qui  leur  inspire  l'esprit  de  componc- 
tion. Quand  ils  auraient  perdu  la  parole ,  il  suffit 
qu'ils  donnent  d«s  marques  d'une  raison  libre,  oa 
'que  des  personnes  dignes  de  foi  certifient  qu'ils 
-ont  demandé  la  pénitence. 

Par  une  déci^tale  adressée  aux  évéques  delà 
Campanie  et  du  voisinage  (3),  il  les  reprend  de  ce 
u  ils  faisaient  réitérer  publiquement  la  confession 
es  pénitens  :  puis  fournissant  une  preuve  bien 
précise  en  faveur  de  la  confesfion  auriculaire  ,  il 
ilit  ea  propres  termes  ,  qu'il  su  Ait  que  les  péchés 
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(3)  Epist.  80. 
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soient  confessés,  premièrement  a  Dieu ,  ensuite a(U 
prêtre  par  une  confession  secrète. 
,  Touchant  le  baptême  ,  il  décide,  en  écrivant  à 
?feona8  de  Ravenne,  quant  à  ceux  qui  ont  été 
emmenés  en  captivité  avant  Ta^e  de  raison  ,  et  qui 
j/jnt  aucun  souvenir  d'avoir  été  baptisés,  qu'on 
doit  rechercher  avec  une  grande  diligence  s'il  n'y 
a  pas  quelque  preuve  de  leur  baptême  ;  mais  que 
s'il  ne  s'en  trouve  point ,  il  les  faut  baptiser  hardi- 
ment ,  sans  cri^ incire  le  péril  de  ivbaptiser.  On 
infère  de  là  ,  qu'il  n'était  pas  encore  d  ^sage  de 
baptiser  sous  condition. 

C'est  ainsi  que  l'église  ,  qui  avait  pris  sa  forme 
essentielle  sous  la  main  même  de  son  divin  insti- 
tuteur et  de  ses  premiers  disciples,  forma  insensi- 
blement sa  discipline.  Elle  développa  de  même 
différens  points  de  dogme ,  à  mesure  que  les  occa- 
sions s'en  piésentèrenl.  A  la  fin  du  pontificat  de 
saint  Léon ,  où  nous  voici  parvenus ,  après  la  celé- 
^  bration  de  ces  quatre  conciles  fameux ,  que  le  plus 
grand  de  ses  successeurs  compara.'  t  aux  quatre  évan- 
giles y  et  où  la  plupart  de»  hérésies  à  venir  .msi 
que  passées  trouvent  leur  condamnation  ,  on  put 
.  regarder  les  principaux  articles  de  la  foi  chrétienne 
,  /comme  parfaitement  éclaircis.  Dans  tout  le  cours 
des  siècles  suivans,  nous  allons  voir  tirer,  avec  la 
même  infaillibilité  et  la  même  précision ,  les  con- 
séquences particulières  de  ces  principes  lumineux. 
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Depuis  la  mort  du  pape  saint  Léon  en  /{On ,  jusqu'à 
la  conversion  des  Francs  en  496. 

Q.  :        /  '     \  '...  ''    .1''' 
uoiQUE  la  religion  chrétienne  fût  déjà  la  religion 

universelle,  et  que  l'empire  de  l'église,  infiniment 
plus  étendu  que  celui  de  Rome  dans  son  plus  beau 
temps ,  ne  connût  d'autres  bornes  que  celles  du 
monde,  il  manquait  encore  quelque  chose  à  sa 
gloire  et  à  son  triomphe.  Elle  avait  soumis  au  joug 
de  l'évangile  les  deux  nations  les  plus  valeureuses 
et  les  plus  éclairées ,  les  Grecs  et  les  ilomains ,  c'est- 
à-dire  tout  le  monde  policé  ,  qu'on  s'était  accoil- 
liimé  à  nommer  simplement  le  monde  ;  tan|;  ce 
qu'on  appelait  par  opposition  barbares  ou  sauvages, 
semblait  peu  digne  de  faire  partie  de  la  société 
civile  et  du  genre  humain  !  Ainsi  la  loi  de  grâce 
avait-elle  fait  des  chrétiens  de  tout  ce  qui  méritait 
le  nom  d'hommes.  11  lui  fallait  encore  ,  de  ces 
barbares,  faire  d'abord  des  hommes,  pour  les  ren- 
dre ensuite  chrétiens  ,  et  pour  composer  à  Jesus- 
Christ  ce  bercail  innombratle  et  parfait ,  où  entre 
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le  Romain  et  le  Scythe,  le  Givi  el  ie Barbare,  lé 
loup  et  la  brebis ,  destines ,  suivant  l'eicpression 
fllsaïe  (i),  à  paître  indistinctement  et  paisiLleinent 
tous  ensemble  ,  sans  autre  différence  que  le  mérite 
d^avoir  eliangé  d'inclinations  et  de  naturel  par  la 
Terlu  la  plus  puissante  d*en  -  haut.  Ccst  ici  la 
grande  œuvre  déjà  exécutée  en  partie^  et  que  nous 
allons  voir  consommer  par  Téglise  avec  une  édifica- 
tion toute  nouvelle.  Celte  heureuse  révolution  ne 
pourra  s'opérer  sans  lui  causer  de  rudes  secousses  ; 
il  en  résultera  bien  des  bouleversemens  et  des  ora- 
ees  ;  riiarmonie  de  cette  immense  famille  que 
1  homme  de  douleur  a  engendrée  sur  la  croix  ,  en 
sera  troublée  pour  un  temps  ;  sa  divine  épouse  en 
paraîtra  même  souffrir  quelque  altération  :  mais  ses 
traits  caractéristiques  seront  toujours  les  mêmes  , 
le  sceau  de  Talliance  éclatera  sans  danger  de  méprise 
et  sans  interruption^  tou8  les  nuages  se  dissiperont 
enfin  ;  et  après  tant  d'attaques  et  de  rudes  travaux, 
elle  reparaîtra  sous  Taspect  majestueux  d^une  fé- 
conde maturité ,  et  quelquefois  avec  toutes  les  fleurs 
de  sa  première  jeunesse. 

De  là  même  elle  tire  un  avantage ,  éclipsé  en 
quelque  sorte  dans  ses  plus  heureux  jours ,  sous  la 
faveur  des  Marcien  et  des  Pulquérie ,  des  Théodose 
et  des  Constantin  ,  qui  faisaient  réfléchir  sur  elle 
les  plus  vifs  rayons  de  leur  majesté  et  de  leur  puis- 
sance. Quand  la  dignité  impériale  sera  anéantie 
dans  l'Occident;  quand  en  Orient  une  longue  suite 
d'empereurs ,  non  moins  indifférens  aux  maux  de 
la  religion  qu'à  ceux  de  l'état ,  ou  plus  jaloux  des 
prérogatives  du  sacerdoce  que  de  ceux  de  la  cou- 
ronne ,  brouilleront  tout  en  touchant  à  tout ,  dres- 
seront et  supprimeront  les  fonnules  de  foi  selon 
leurs  caprices,  s'arrogeront  le  droit  sacré  de  l'en- 
seignement et  l'interdiront  aux  évêques;  quand  les 
Gaules ,  les  îles  Britanniques ,  l'Espagne ,  l'Afrique, 
l'Italie  le  propre  apanage  de  Pierre  ,  gémiront  sous 


(i)  Cap.  XI ,  V.  j. 


la  seryîtucîe  des  Barbares,  soit  païens,  soit  ariens, 
encore  plus  ennemis  de  la  foi  que  les  idolâtres  : 
alors  on  verra  clairement  que  la  puissance  de  Tëglise 
et  Tautoritë  du  siéç^e  apostolique  en  particulier  , 
ne  devront  pas  leur  accroissement  aux  grandeurs 
du  siècle  ,  comme  elles  ne  leur  avaient  point  dû 
leur  établissement  sous  la  tyrannie  des  Néron  et 
des  Domitien.  Alors,  comme  sous  les  empereurs 
les  plus  favorables  à  la  religion ,  on  verra  les  pon« 
tifes  romains  siéger  sur  la  chaire  de  Pierre,  avec 
la  même  majesté  que  leurs  plus  heureux  prédéces- 
seurs, veiller  à  Texécution  des  canons  dans  les  dilFé- 
rentes  églises,  connaître  des  causes  les  plus  impor- 
tantes, prendre  soin  qu'elles  soient  jugées  suivant 
les  règles  de  Téquité  et  de  la  sagesse^  rétablir  ceux 
quune  injuste  violence  avait  dépossédés,  secourir 
les  opprimés ,  humilier  les  méchans  et  les  superbes, 
avertir  les  empereurs  de  leurs  devoirs  religieux  , 
s'opposer  comme  un  mur  d'airain  aux  emporte- 
mens  sacrilèges  des  dominateurs  barbares  les  plus 
terribles;  et  dans  le  même  temps,  recevoir  des 
ambassades  honorables  de  toutes  les  régions ,  se  voir 
choisir  par  les  différentes  puissances  pour  média- 
teurs et  pour  arbitres  de  leurs  dilFérens ,  et ,  dans 
les  lieux  trop  éloignés  pour  s'y  rendre  en  personne , 
prononcer  par  Torgone  de  leurs  vicaires  :  tel  est  en 
substance  le  grand  tableau  dont  les  traits  vont  se 
développer  dans  les  faits  suivans. 

Cinq  a  six  semaines  apr'ès  la  mort  du  saint  pape 
Léon,  le  douzième  joui  le  Novembre  de  l'an  461  , 
on  ordonna  pour  son  successeur  l'archidiacre  Uila- 
Tus  ,  natif  de  Sardaigne  ,  le  même  qui  douze  ans 
auparavant  ,  au  faux  concile  d'Ephèse  ,  avait 
rempli  si  dignement  l'oflicede  légat  du  saint  siège. 
A  l'anniversaire  de  son  ordination  ,  qui  ,  selon  la 
coutume  ,  fut  célébré  avec  éclat  ,  quantité  d'évê- 
ques  s'étant  rendus  à  Rome  de  diverses  provinces, 
il  tint  un  concile  au  sujet  de  l'évêque  Hermès ,  qui 
se  trouvait  en  possession  de  l'évêclié  de  Narbonne. 
Il  s'y  était  mis  lui-même  d'une  manière  irrégulière  , 


les  hab'itiins  de  Beziers  ,  pour  qui  il  avait^  été  d*a-? 
bord  ordonné  ,  ayant  refusé  de  le  recevoir.  Les 
parties  intéressées  portèrent  leurs  plaintes  à  liome , 
3t  le  pape  écrivit  à  l'archevêque  u  Arles  ,  afin  de 
tirer  de  iu:  et  des  autres  évêtjues  les  connaissance* 

Sropres  à  motiver  son  jugement.  On  cnvo;sa  des 
éputés  de  part  et  d'autre  ,  et  deux  évêques  de 
Gaule  étant  venus  à  Rome,  assistèrent  au  concile. 
On  régla  ,  pour  le  bien  de  la  paix  et  par  indul- 
gence ,  (.'u'Hermès  resterait  sur  le  siéi^e  de  Nar- 
bonne  ;  mais  que  ,  sa  vie  durant ,  l'ordinaiiun  des 
évêques  de  cette  province  serait  allribuée  au  plus 
ancien  d'entr'eux  ,  après  quoi  elle  reviendrait  au 
successeur  d'Hermès.  Pour  prévenir  de  ]iart;iii4 
inconvcniens,  on  recommanda  aux  Gaulois  de  tenir 
chaque  année  un  concile  dans  celle  de  leurs  pro- 
vinces où  les  évêques  pourraient  se  réunir  (i)  , 
apparemment  à  cause  des  guerres  et  des  invasions  , 
qui  ne  permettaient  pas  de  s'assembler  plus  régu- 
lièrement. Nonobstant  ces  conciles,  il  est  dit  (|uon 
consultera  le  saint  siège  dans  les  atlUires  importan- 
tes. C'est  l'évêque  d'Arles  qui  doit  assigner  le  temps 
et  le  lieu  de  ces  assemblées  en  écrivant  aux  métro- 
politains ;  est  c'est  à  lui  que  les  évêques  doivent 
encore  s'adresser  ,  au  refus  de  ces  métropolitains  , 
pour  obtenir  les  lettres  authentiques  ,  sans  les- 
quelles il  leui»  est  défendu  de  sortir  de  leur  pro- 
vince. '      '  * 

Par  un  concile'  de  Vannes  ,  tenu  à  peu  près  dans 
le  même  temps ,  on  voit  le  soin  infini  des  Occiden- 
taux à  maintenir  la  pureté  de  mœurs  dans  le 
clergé  (:?).  Il  y  est  défendu  aux  clercs  engagés  dans 
les  ordres  supérieurs,  c'est-à-dire  aux  prêtres ,  aux 
diacres  et  aux  sous-diacres ,  d'assister  aux  festins  de 
noces  ,  et  de  se  rencontrer  en  toute  autre  société 
où  l'on  peut  voir  et  entendre  ce  qui  otfenserait  la 
pudeur  la  plus  délicate.    On  défend  encore  aux 


(0  lîilar.  Epist.  8 ,  tom.  f\ ,  I      (?.)   Grcg.  Tur.  u ,  c.  6  et 
Cûuc.  \se(/. 
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éîercs  ",  et  cela  sous  peine  d'excommunication  ,  do 
recourir  aux  tribunaux  séculiers  sans  l'aveu  de  leur 
évêque  ;  mais  si  l'évêque  leur  est  suspect  ,  ou  si 
c'est  contre  lui-même  qu'ils  plaident,  ils  doivent 
s'adresser  aux  autres  prélats.  La  défense  déjà  faite 
aux  clercs  de  voyager  sans  des  lettres  de  leur  évê- 
que ,  s'étend  ici  aux  moines  ,  qu'on  soumet  à  des 
macérations  et  à  des  punitions  corporelles,  si  le» 
réprimandes  ne  suflisent  pas. 

Dans  le  jugement  d'un  concile  d'Arles  (i)  ,  sur 

Îuelques  démêles  de  Fauste ,  abbé  de  Lérins  ,  avec 
'lîéodore  ,  évêque  de  Fréjusdont  Lérins  dépendait 
alors  i  nons  trouvons  l'exercice  de  la  juridiction 
épiscopale  sur  les  monastères  ,  et  tout  à  la  fois  Iç 
commencement  des  exemptions ,  au  moins  pour  les 
communautés  composées  de  laïques  qui  se  cboi- 
sissaient  un  supérieur.  Les  moines  et  l'abbé  de 
Lérins  assistèrent  avec  treize  évêques  à  ce  concile , 
qui  est  le  troisième  d'Arles.  Il  y  fut  résolu  que 
1  évêque  Théodore  ne  s'attribuerait  sur  le  monas- 
tère que  les  droits  exercés  par  son  prédécesseur 
Léonce  ;  c'est-à-dire  que  les  ministres  de  l'autel  et 
les  clercs  seraient  ordonnés  par  l'évêque  diocésain , 
qu'il  donnerait  aussi  le  saint  cbrême  et  confirme- 
rait les  néopbytes  ,  s'il  y  en  avait ,  et  que  les  clercs 
étrangers  ne  seraient  pas  reçus  sans  son  ordre  ;  mais 
que  le  gros  du  monastère,  consistant  en  laïques, 
demeurerait  sous  la  conduite  de  l'abbé  ,  sans  que 
l'évêques'y  attribuât  aucun  droit,  ni  qu'il  pût  do 
son  cnefen  ordonner  aucun  pour  clerc. 

Le  métropolitain  et  les  évoques  de  la  province  de 
TarragoneenEspagneécrivirentaupapeHilarus(i), 
pour  savoir  ce  qu'ils  devaient  conclure  dans  leur 
concile  touchant  Silvain  de  Calahorre  ,  l'un  d'en- 
tr'eux  ,  qui  avait  ordonné  un  évê(|U'j  que  le  peuple 
ne  demandait  pas  ,  et  pris  un  prêtre  d'un  autre 
diocèse  ,  pour  le  faire  évêque  malgré  lui.  Ils  con- 
sultaient ensui  te  le  saint  siège  sur  l'alïaire  d'irénée , 

^1  Il 

(i)  T'om.  4;  Conc.p.  io23.       (2)  2'om.  4^  Conc.  p.  io33» 
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que  Nnndinaire  de  Barcelone  avait  demandé  e!t 
mourant  pour  son  successeur ,  quoique  déjà  évêque 
d'une  autre  ville.  Les  évêques  de  la  province  avaient 
consenti  à  cette  translation  ,  par  respect  pour  le 
défunt ,  avec  l'agrément  du  peuple  et  du  clergé  de 
Barcelone  (i).  Ces  questions  furent  examinées  dans 
un  concile  tenu  à  Rome  par  quarante-liuit  évêques , 
en  comptant  le  pape  et  deux  Africains.  Après  le 
souverain  pontife ,  saint  Maxime  de  Turin  ,  fort 
ancien  dans  l'épiscopat ,  puisqu'il  était  en  réputa* 
lion  dès  le  règne  d'Honorius ,  est  nommé  le  premier , 
et  l'évêque  de  Porto  ,  le  cinquième  seulement;  ce 
qui  fait  croire  qu'on  suivit  l'ordre  de  l'ordination, 
comme  en  plusieurs  autres  conciles  :  usage  respec- 
table ,  qui  obvie  sagement  aux  prétentions  de  la 
;vanité  ,  et  qui  s'est  maintenu  avec  édification  jus- 
qu'à nos  jours.  Les  principaux  citoyens'ct  les  ma- 
gistrats de  plusieurs  villes  d'Espagne  s'intéressant 
pour  l'évêque  Silvain  ,  on  lui  pardonna  le  passé  , 
vu  la  nécessité  des  temps  ;  mais  à  charge  de  mieux 
observer  les  canons  à  l'avenir.  On  défendit  sévère- 
ment les  translations.  On  enjoignit  à  Irénée  ,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de  retourner  à  sa  pre- 
mière église;  et  au  métropoli  tain ,  nommé  Ascagne, 
de  faire  élire  par  le  clergé  de  Barcelone  et  de  con- 
sacrer un  autre  évêque  pour  ce  siège.  Comme  on 
lisait,  avantle  jugement,  les  informations  envoyées 
d'Espagne  à  ce  sujet  ,  la  lecture  fut  interrompue 
deux  fois  par  les  prélats  ,  qui  se  récrièrent  avec 
force  contre  l'abus  de  transmettre  les  évêchés  comme 

Kar  testament.  Le  pape  demanda  les  avis.  Saint 
Eaxime  prit  aussitôt  la  parole  ,  et  tous  les  évêques 
protestèrent  avec  lui ,  qu'ils  ne  feraient  jamais  rien 
de  contraire  aux  lois  ecclésiastiques  ,  et  que  qui- 
conque s'en  écartait ,  devait  en  rendre  compte  au 
saint  siège.  On  fit  en  ce  concile  cinq  canons  que  le 
souverain  pontife  publia ,  et  que  lesar  res  évêques 
approuvèrent  par  acclamation.  Le  cinquième  et  le 


(i)  Ibid,  pag,  1060. 
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<capîtal  maintient  dans  toute  sonétendtieledroîtdes 
élections  ,  contre  la  témérité  des  évéques  qui  dési- 
gnent en  mourant  leurs  successeurs. 

L'empereur  Léon  fit  de  son  côté  plusieurs  lois 
favorables  à  l'église.  Celle  de  l'année  466 ,  en  date 
du  dernier  jour  de  Février  ,  dut  son  origine  à  un 
événement  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  regarder 
comme  miraculeux.  Un  homme  qui  avait  encouru 
l'indignation  du  patrice  Ardabure  ,  l'un  l'iCS  plu* 
puissans  seigneurs  de  l'empire ,  se  réfugia  au  mo- 
nastère des  acémètes  ,  alors  gouverné  par  le  saint 
abbé  Marcel.  Ardabure  le  fit  aussitôt  redemander  ; 
et  sur  le  refus  de  Tabbé ,  il  envoya  des  soldats  qui 
menaçaient  des  dernières  violences.  Les  moines 
épouvantés  pressèrent  le  îaint  de  céder ,  plutôt  que 
de  les  exposer  à  périr  avec  leur  monastère  ;  mais  il 
fut  inébranlable,  et  déjà  les  soldats  furieux  avaient 
l'épée  à  la  main.  Tout  à  coup  ils  aperçurent  à  l'en- 
droit le  plus  élevé  du  monastère  ,  un  feu^terrible 
d'où  il  s  échappait  vers  eux  des  rayons  semblables 
à  la  foudre.  Ils  se  prosternèrent  en  jetant  leurs 
armes  et  en  priant  pour  appaiser  le  Seigneur.  Ce 
prodige  fut  si  frappant ,  qu' Ardabure  pardonna 
aux  réfugiés  (i). 

La  loi  faite  ,  comme  on  le  cro*;  ,  à  cette  occa- 
sion ,  défend  de  tirer  personne  des  églises ,  ni 
d'inquiéter  les  évéques  ou  les  économes  ,  pour  les 
dettes  de  ceux  qui  s  y  réfugiaient.  Elle  permet  ce- 
pendant de  leur  notifier  la  sentence  du  juge  ,  afin 
qu'ils  constituent  procureur  pour  se  défendre. 
Que  s'ils  le  refusent ,  on  procédera  contr'eux  par 
les  voies  de  droit ,  et  l'on  vendra  leurs  meubles  ou 
leurs  immeubles  ,  suivant  les  formes  ,  en  exécution 
du  jugement.  S'ils  cachent  leurs  meubles  dans 
l'enceinte  de  l'église  ou  chez  quelqu'un  des  clercs  , 
ces  elTets  seront  représentés ,  à  la  diligence  de  l'é- 
conome ou  du  défenseur  ,  et  l'évêque  interposera 
son  autorité  pour  empêcher  qu'on  ne  les  recèle. 

(i)  S\xi\  ad  29  Deçembr, 
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Quant  aux  esclaves  et  domestiques  ,  sitôt  que  Vécor 
ïiome  ou  le  défenseur  seront  avertis  par  ceux  à  qvii 
ils  appartiennent,  ils  doivent  les  renvoyer  avec  tout 
ce  qu'ils  auront  appoiiiî ,  après  avoir  fait  prêter 
serment  aux  maîtres  de  ne  point  s'ëcarter ,  en  les 
châtiant ,  des  lois  de  T  huma  ni  té.  En  général ,  les 
Ininistres  des  asiles  doivent  s  informer  sans  délai  de 
la  qualité  des  réfugiés ,  de  la  nature  de  leur  affaire  , 
en  avertir  les  juges  et  les  personnes  intéressées. 
Dans  les  différentes  dispositions  de  cette  loi  ,  on 
peut  voir  l'usage  légitime  des  asiles,  avec  les  mesu- 
res qu'on  prenait  contre  les  abus  (i). 

Il  y  eut  plusieurs  autres  lois ,  sous  le  même  rè- 

fne  et  vers  le  même  temps ,  en  faveur  de  }a  religion, 
léonfconfirma  les  anciennes  ordonnances  itûitécs 
contre  les  païens.  Il  défendit,  sous  peine ae  ban- 
nissement perpétuel ,  à  quiconque  professait  toute 
autre  religion  que  la  catholique  ,  de  faire  Ja  fonc- 
tion d'ai'ocat  en  aucun  tribunal.  Il  accorda  aux 
clercs  et  aux  moines  le  privilège  de  n'être  point  tra- 
duits par-devant  les  tribunaux  étrangers,Vi  obligés, 
pour  se  défendre ;,  à  quitter  leurs  églises  ou  leurs 
monastères  :  ce  qui  fait  voir,  malgré  les  mtirmures 
de  l'envie  et  de  l'icnorance  ,  que  les  concessions  de 
nos  prmces  ,  en  laveur  des  ecclésiastiques  ,  trou- 
vent des  exemples  dans  la  plus  baule  antiquité. 

Par  une  autre  loi  ,  l'empereur  Léon  confirma 
tous  les  privilèges  des  hôpitaux  et  des  monas- 
tères (3).  Il  en  fit  encore  une  pour  l'observation  des 
fêtes  ,  défendant  tout  acte  judiciaire  le  dimanche, 
même  les  citations  ou  assignations  ,  et  tous  les 
spectacles  publics  ,  sous  peine  aux  officiers  de 
perte  de  leurs  charges  et  de  confiscation  de  leurs 
biens.  En  exécution  du  second  canon  de  Calcédoine 
et  de  quelques  conciles  particuliers  ,  il  défendit 
sévèrement  la  simonie;  et  nous  apprenons  que  dès- 
lors  tout  clerc  ou  laïque  qui  trafiquait  du  saint 
--'-  -      devait   être   déposé  ou  excommunié. 


ministère 


(1}  Liù,  6  ^  cocl. 


(î)  Cod.  îib.  ult. 
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I?empereitr  veut  que ,  suivant  les  canons  ,  les  évo- 
ques ne  soient  choisis  que  pour  leur  mérite ,  et  qu'ils 
fuient  positivement  Vépiscopat ,  loin  de  le  bri- 
guer. Il  déclare  en  termes  formels ,  que  l'évêque 
est  manifestement  indigne  du  sacerdoce  ,  s'il  n  est 
ordonné  malgré  lui.  , 

Léon  ayant  donné  le  gouvernement  d'Orient  à 
Ziénon  son  gendre,  celui-ci  emmena  avec  lui,  à  An- 
tioche  ,  un  prêtre  nommé  Pierre  ,  qui  occasionna 
les  plus  grands  troubles  en  Orient  (i).  C'était  un 
intrigant  hypocrite ,  qui  de  moine  acémète  et  de 
simple  foulon  ,  dont  le  surnom  lui  resta  ,  parvint , 
[j.'u  In  nrolectiondes  grands  qu'une  apparentepiéta 
scduisif  ,  jusqu'à  envahir  le  siège  patriarcal  d'An- 
lioche.  Chassé  de  son  monastère  pour  son  audace 
à  reieler  le  concile  de  Calcédoine,  il  se  retira  dans 
la  vjlie   ////périale ,   où  il  mit  en  oeuvre  son  cénie 
enfreprena/jt ,  souple  ,  flatteur,  et  fitparticufière- 
nicnt  sa  cour  à  Zenon.  Etant  allé  en  Syrie  avec  ce 
prince ,  il  gagna  par  argent  quelques  apollinaristes,' 
neréliques  imbus  des  mêmes  principes  que  les  euty- 
cbiens.  Il  se  mit  ensuite  à  calomnier  Martyrius ,' 
patriarche    d'Antioche ,  qu'il  accusa  de  nestoria' 
nisrae.  La  cour  se  laissa  prévenir  ,  la  division  se 
mit   parrtii  le  peuple   d'Antioche  ,    et  Martyrius 
n'avait  pas  une  lermeté  d'ame  capable  de  faire  face 
à  tant  d'obstacles  et  de  contradictions.  Quand  il  vit 
son  peu[)le  divisé  à  un  certain  point ,  et  que  Zenon 
favoi'isait  ouvertement  l'usurpateur  ;  après  des  fai- 
bles tentatives  et  quelques  exhortations  fort  diser- 
tes ,  il  quitta  la  partie,  et  crut  avoir  beaucoup  fait 
';n  pronon<;ant  un  dernier  discours  parsemé  d'ex- 
pressions assez  énergiques  (2).  Il  déclara  publique-j 
ment  qu'il  abandonnait  une  église  en  désordre,  un 
indocile  clergé  et  un  peuple  rebelle  ;  mais  qu'il  se 
réservait  la  dignité  du  sacerdoce.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  à  l'ambitieux  foulon  ,  qui  s'empara  dès- 

(1)  Liber.  Breviar,  c.  iZ;\     (a)  Thcotl.  Lect.  lib.  i. 
Eragr.  m  ,  c.  n.  [ 
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Jors  (lu  siège  comme  vacant,  et  se  fit  reconnaître 
pour  |)atriarclie.  Gennade  de  Conslantinople ,  qui 
aimait  Martyiius ,  peignit  cette  usurpation  à  Tem- 
pereur  avec  les  couleurs  convenables  ,  et  Léon  or- 
donna que  Pierre  serait  exilé  dans  les  déserts  tant 
redoutés  de  l'Oasis.  Mais  le  coupable  fut  averti 
avant  qu'on  pût  Tarrêler,  et  prévint  Texécutiou 
par  une  prompte  fuite.  Après  quoi  Julien  fut  élu 
évéque  d  Anlviocbe  d'un  commun  consentement. 

Gennade  vécut  peu  de  temps  depuis  cette  bonne 
œuvre,  et  eut  pour  successeur  Acace,  directeur  de 
l'bôpital  des  orpbelinsde  Constantinople.  Il  parait 
que  le  saint  évêque  Gennade,  plus  avide  des  biens 
tîélestes  que  des  prérogatives  temporelles  ,  se  mit 
peu  en  peine  de  faire  ratifier  ou  exécuter  les  ca- 
nonsde Calcédoine  ,  toucliantla  préséance  du  siège 
patriarcal  de  la  nouvelle  Rome.  Ce  fut  vraisembla- 
blement Acace,  qui ,  sous  le  pape  Simplice  renou- 
vela  cette    prétention  ;  mais  Probus  ,  évêque   de 
Canuse  et  légat  dt»  saint  siège  ,  s'y  opposa  en  pré- 
sence même  de  l'empereur  Léon.   Simplice  avait 
(été  élu  le  vingtième  de  Septembre  4^7  >  à  la  place 
d'Hilarus  ,  mort  dix  jours  auparavant.  On  observe 
que  celui-ci ,  dans  le  cours  d'un  pontificat  de  moins 
de  six  ans  ,  avait  distribué  à  diflerentes  églises,  en 
vases  sacrés ,  quatre-vingt-quatre  livresd'or  et  douze 
cent  cinquante-deux  livres  d'argent ,  sans  compter 
bien  d'autres  effets  d'une  piété   aussi  magnifiipie: 
ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l'opulence  et  de  la 
puissance    de    l'église  romaine  en   des   temps  si 
mallieureux. 

L'empire  d'O^îcident  depuis  plusieurs  années 
ïi'était  plus  que  ie  vain  simidacre  de  son  ancienne 
grandeur.  Peu  après  le  pillage  de  Rome ,  que  le 
lâche  Maxime  n'avait  osé  défendre  contre  Genscric, 
Avitus,  préfet  du  prétoire  dans  les  Gaules,  y  fut 
fait  empereur.  Mais  étant  venu  en  Italie  et  ayant 
été  vaincu  par  Ricimer  ,  on  le  fit  ordonner  évê- 
que de  Plaisance.  Après  lui ,  Majorien  fut  déclaré 
empereur  à  Raveune ,  du  con^veatemcnt  de  fem* 


pereur  Léon  ,  et  récna  ou  sembla  rogner  pendant 
quatre  ans  ;  car  c'était  Ricimer  ,  maître  de  la  mi- 
lice ,  qui  jouissait  véritablement  de  ce  qui  restait 
de  puissance  impériale  en  Occident.  Quand  il  fut 
las  de  Majorien  ,  qui  soutint  cependant  au  dehors 
la  dignité  du  nom  romain  beaucoup  mieux  qu'on 
ne  devait  s'y  attendre,  il  lui  fit  quitter  la  pourpre, 
et  la  vie  peu  de  temps  après.  Sévère  ,  qui  était  con- 
sul ,  lui  succéda  ,  et  finit  bientôt  par  le  poison.' 
Après  un  assez  long  interrègne  ,  le  sénateur  An- 
thémius,  parent  de  Julien  l'apostat ,  par  Procope 
qui  avait  lui-même  porté  la  pourpre  ,  fut  proclame 
1  an  467  ,  au  mois  d'Août ,  du  consentement  de 
llicimcr  ,  qui  trouvait  plus  de  sûreté  à  faire  des 
empereurs  qu'à  l'être  lui-même  (i).  Il  convint  à  ce 
souverain  précaire  de  cimenter  encore  sa  propre 
dépendance ,  en  donnant  sa  fille  en  mariage  à  ce 
dangereux  prolecteur.  Il  périt  enfin  par  l'ordre  de 
son  beau-père ,  le  11  Juillet  472.  Son  successeur  , 
Anicius  -  Olibrius  ,  mourut  le  23  Octobre  de  la 
même  année.  Glicérius ,  mis  en  sa  place  le  5  Mars 
de  Tannée  suivante ,  ne  l'occupa  qu'environ  quinzp 
mois  ,  au  bout  desquels  il  fut  détrôné  par  Julius- 
jVepos  ,  qui  le  fit  ordonner  évêque  de  Salone  en 
Dalmatie.  Deux  mois  après,  le  patrice  Oreste,  que 
ISepos  avait  fait  maître  de  la  milice  ,  fit  proclamer 
son  fils  Romule  ou  Moraille  ,  autrement  nommé 
Augnstule ,  qui  ne  régna  que  dix  mois  et  fut  le  dvr- 
nier  empereur  d'Occident. 

Ainsi  se  précipita  la  chute  du  plus  puissant  des 
empires,  avec  plus  de  rapidité  et  beaucoup  moins 
d'éclat  encore  qu'il  ne  s'était  établi.  Odoacre  ,  roi 


des  Turcilingues  et  des  Ilérules  ,  qui  avait  été  ap- 
pelé par  le  parti  de  Nepos  ,  se  rendit  maître  de 
îlorae  le  2j  d'Août  ^n(),  }[  fit  mourir  Oreste ,  çt 


se  contenta  de  reléguer  le  jeune  Augustule  en  Cam*- 
panie.  Pour  lui ,  il  ne  prit  ni  le  nom  ni  les  orne- 
xnens  d'empereur  ;  mais  le  titre  de  roi  d'Italie  j- 


(>)  Evagr.  u  ;  c.  16;  Joruaud.  />.  477* 
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mettant  fin  à  l'empire  ,  et  laissant  en  paTx  les  âif-* 
férens  peuples  qui  en  occupaient  ou  envahissaient 
les  provinces,  devenues  la  proje  de  tous  les  Bar- 
bares. Il  y  avait  jusqu'à  trois  nations  étrangère» 
dans  les  Gaules;  savoir,  les  Gotlis  ,  les  Bour- 
guignons et  les  Francs  ,  qui  s'arrachaient  ce  que 
les  Romains  y  avaient  possédé.  Le  peu  de  contrées 
qui  en  restaier't  encore  a  ceux-ci ,  ils  ne  les  devais.!/ 1 
qu'à  la  ialousie  de  leurs  vainqueurs,  qui  aimaient 
mieux  ies  sentir  entre  les  mains  d'un  ennemi  oisif, 

3ue  de  voir  l'un  des  conquérans  prendre  l'as'.en- 
ant  sur  les  autres.  Une  bonne  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  se  trouvait  au  pouvoir  des  Anglais- 
Saxons  ,  encore  idolâtres  ainsi  que  les  Francs.  Tous 
les  autres  professaient  l'arianisme.  Les  Visigoths 
suivaient  la  même  religion  dans  les  Espagnes ,  qu'ils 
avaient  subjuguées  presque  tout  entières.  Genseric, 
mftître  de  l'Afrique  ,  était  non-seulement  arien  , 
■nais  persécuteur  plus  obstiné  et  plus  violent  que 
jl'avaient  été  les  empereurs  idolâtres. 

La  foi  chrétienne  n'était  pas  sur  un  meilleur  pied 
en  Orient ,  souf  l'empire  de  Zenon  ,  qui  succéda  , 
en  474)  ^  Léon  son  b#*»»>»-père.  Ainsi ,  dans  tout 
l'univers  ,  il  n'y  avait  pa»  un  seul  royaume  ,  pas 
même  une  province,  qui  eût  «n  souverain  catho- 
lique. Le  patrice  Ricimer,  qui  ,  ♦^^iins  aucun  titre  de 
diomination  ,  jouit  si  long-tempi'd  un  pouvoir  beau- 
coup plus  absolu  que  ceux  qu  fti  ér»ient  revêtus 
publiquement,  proff'*%ait  la  religio/,*  4f  ses  pères  , 
c'est-à-dire  l'arianism/f  j  car  il  était  ^/b  de  nais- 
sance. Ainsi  les  fidèles  n'eurent  pas  alors  v/i  moindre 
besoin  du  secours  d'en-haur^  qu*  d«nsceH<^sdes  per- 
sécutionsanciennesquifir(?«t  le  plusdemarfyrs.Le 
Seigneur  ne  manqua  po/nt  à  *//fi  église.  Il  parut 
clairement  au  contraire  ,  qu'il  ne  permettait  ces 
bouleversemens et  ces  troubles,  que  pour  la  mon- 
trer supérieure  aux  révolutions  des  temps  et  aux 
attaques  de  la  barbarie,  autant  qu'à  tous  les  autres 
efforts  des  puissances  infernales.  Les  loups  furieux, 
qui  semblaient  n'entrer  dans  le  suéQt  bercail  que 


.ï^"» 


fiOur  le  dévaster  ,  la  main  du  Tout>piiissant  les  dé- 
muilla  de  leur  férocité  naturelle.  Odoacre  ,  dont 
té  seul  nom  avait  répandu Talarme dans  toutes  les 
églises  de  l'Italie  ,  la  fit  cesser  dès  qu'il  fut  maitra 
du  pays.  Tout  attaché  qu  il  était  à  l'arianisme,  il 
icrorda  des  j^iùnes  insignes  à  plusieurs  saints  évê- 
ciaey  en  faveur  de  leurs  peuples.  Il  abolit  même  ou 
diminua  considérablement  les  tributs  excessifs  dont 
les  avaient  accablés  les  derniers  empereurs j  tyrans 
d'autant  plus  durs  envers  les  citoyens,  qu'ils  étaient 
plus  incapables  de  faire  tête  aux  Barbares. 

Cette  conduite  provint  principalement  desesrap- 
ports  avec  un  solitaliw  d'une  admirable  sainteté,' 
qui  habitait  les  rives  du  Danube  assez  près  de 
Vienne  (i).  Comme  Séveiin  ,  c'est  le  nom  du  soli- 
taire^ était  dans  la  plus  grande  vénération  parmi 
tous  les  habitans  de  l'Autriche  et  de  la  Bavière  ,' 
qui  le  nomment  leur  apôtre ,  Odoacre  ne  put  pas- 
ser dans  le  voisinage  sans  être  frappé  de  sa  renom- 
mée. Avant  d'entrer  en  Italie ,  il  voulut  obtenir 
6a  bénédiction  :  il  vint  dans  l'appareil  le  plus  mo- 
deste ;  il  pénéti*a  jusqu'au  fond  de  la  grotte  où  le 
saint  était  comme  enseveli ,  et  qui  était  si  basse  , 

?[ue  le  prince  barbare ,  d'une  taille  extraordinaire  , 
ut  obligé  de  se  tenir  courhé  pour  ne  pas  toucher  à 
la  voûte.  Odoacre  n'avait  l'en  dans  ses  vêtemens  ni 
dans  tout  son  extérieur  qui  pût  le  faire  connaître  : 
toutefois  comme  il  prenait  congé  ,  Séverin  ne  le 
salua  pas  seulement  comme  le  chef  de  la  nation  . 
mais  il  lui  prédit  toute  la  suite  de  ses  prochains 
succès.  Vous  allez  en  Italie ,  lui  dit-il ,  et  vous 
n'êtes  vêtu  que  de  pauvres  fourrures  ;  mais  vous 
serez  bientôt  l'arbitre  des  plus  hautes  fortunes.  Il 
lui  du  même  avec  précision  ,  qu'il  régnerait  treize 
à  quatorze  ans.  Quand  Odoacre  se  vit  en  effet  roi 
d'Italie  ,  il  se  souvînt  de  l'homme  de  Dieu  ,  et  lui 
écrivit  de  lui  demander  tout  ce  qu'il  voudrait ,  avec 
assurance  de  l'obtenir.  L'humble  Séverin  ne  voulut 


(i)  Bull,  acl  3  Januar. 
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point  paraUre  dédaigner  la  libéralitc  dû  ^irîncê  J 
et  demanda  le  rappel  d\in  exilé ,  qu'il  obtint 
i  issitôt. 

On  ignore  le  lieu  delanaî'ff^rnicedecetillnslreso- 
litairc,  qui  \nïi  le  plusgruml  soin  de  la  tenir  cachée. 
Dans  une  assemblée,  où  totites  les  personnes  dis- 
tinguées par  leur  piété  et  par  leur  rang  témoignaient 
une  grande  envie  d'apprendre  quelle  terre  l'avait 
vu  naître ,  un  prêtre  ,  nommé  Parménius  ,  fort 
considéré  du  saint ,  avec  qui  il  vivait  dans  une 
sorte  de  familiarité  ,  lui  demanda ,  au  nom  de  tous 
les  autres  ,  dans  le  style  figuré  de  ces  peuples  ,  sur 
quel  bord  s'était  levé  l'astre  qui  éclairait  enfin  la 
rTorique.  Mais  Thomnic  de  Dieu,  détournant  la 
louange  sans  s'edaroucher ,  et  le  prenant  sur  un  ton 
badin  :  Parménius  ,  lui  dit-il,  ne  m'ainaez-vous  pas 
assez  pour  payer  ma  rançon  ,  en  cas  que  je  fusse 
un  esclave  fugitif  ?  Croyez-moi  ,  ajouta-t-il,  l'exis- 
tence que  nous  avons  ici-bas  est  si  peu  de  chose  , 
qu^il  ne  faut  nous  connaître  que  par  celle  que  nous 
devons  avoir  dans  l'éternité.  Epargnons-nous  , 
moyennant  une  discrétion  qui  coûte  si  peu  ,  la  ten- 
tation de  la  vanité  ,  qui ,  pour  être  ridicule  ^  n'en 
t'-st  pas  moins  dangereuse.  On  n'importuna  pas  le 
saint  davantage  ;  mais  on  ne  douta  point  qu  il  ne 
fut  d'une  très-noble  extraction  ,  que  sa  modestie 
sans  cela  n'aurait  pas  cachée  si  soigneusement.  La 
pureté  même  avec  laquelle  il  parlait  la  langue 
latine  ,  montrait  qu'il  était  né  dans  quelque  bonne 
ville  d  Italie  ,  et  très-probablement  à  Rome,  où  il 
y  avait  une  famille  sénatoriale  et  consulaire  du 
nom  de  Séverin. 

.  Il  s'était  d'abord  retiré  dans  les  solitudes  de 
rOrient  ,  pour  s'y  former  à  la  perfection  ;  puis  il 
était  revenu  dans  la  Haute-Pannonie ,  par  une  ins- 
piration spéciale  de  l'esprit  de  Dieu  ,  qui  voulait 
présenter  ce  grand  objet  d'édification  aux  regards 
de  tant  de  nations  qui  allaient  changer  la  face  de 
Tunivers.  Il  convertit  beaucoup  de  Barbares,  et 
leur  imprima  à  tous  le  respect  de  la  vraie  religion. 
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Dans  ces  calamités  publi<{iies ,  il  était  le  refuge  du 
peuple  fidèle  ,  à  qui  souvent  il  apprenait  par  ré- 
vélaliou  les  desseins  des  ennemis,  il  les  àvertissaifc 
de  leurs  marches  ,  ou  du  moins  il  les  exhortait  k 
détourner  j)ar  la  prière  et  les  bonnes  oeuvres  les 
(lcau\  (jui  les  menaçaient,  et  à  en  faire  un  salutaire 
usage.  Piusieui's  églises  ledemandèrent  pourévêque. 
Comme  il  ne  voyait  dans  1  épiscopat  qu'un  enga- 
cernent  à  la  jieine  et  au>  •  '  aux ,  il  répondit ,  qu'il 
lui  était  assez  péni])le  ^ir  privé  de  sa  pre-^ 

niière  solitude,  et  conl        }  rdre  du  ciel  dans 

des  provinces  011  il  avai  leur  de  n'aperce- 

voir autour  de  lui  que  des  ma. heureux.  Il  établit 
dilférens  monastères,  dont  le  plus  considérable  est 
près  de  Vienne,  au  bord  du  Danube. 

Dans  la  plupart  des  régions  exposées  aux  inva-* 
sions  des  Barbares  ,  il  y  avait  de  même  de  sainte 
personnages,  ménagés  par  la  providence  ,  comme 
(le  puissantes  ressources  en  de  pareilles  extrémités. 
Saint  Mamert,  évêque  de  Vienne  dans  les  Gaules, 
s'y  rendit  fort  utile  ,  malgré  la  faute  qu'il  fit  dé 
vouloir  étendre  sa  juridiction  sur  l'église  de  Die, 
qui  n'était  pas  des  quatre  attribuées  par  le  pape 
saint  Léon  à  la  métropoU  de  Vienne  :  mais  un  aver^ 
tissementde  la  part  du  vicaire  de  Jésus- Christ, en 
conséquence  de  la  relation  d'un  concile  tenu  sur 
les  lieux  ,  suffit  pour  rétablir  les  choses  dans  l'ordre 
accoutumé.  Le  vSaint  métropolitain,  réduit  à  deS 
d^oirs  moins  étendus  ,  ne  pensa  qu'à  les  remplir 
avec  plus  de  zèle.  Le  Seigneur  lui  en  fournit  bientôt 
une  ample  matière, par  le  choix  qu'il  fit  de  lui  pour 
détourner  de  nos  provinces  les  fléaux  qui  les  me- 
naçaient ,  et  auxquels  préludèrent  dçs  présages 
d'autant  plus  affreux  ,  que  la  divine  justice  voulait 
engager  plus  efficacement  les  peuples  à  se  mettre 
en  état  de  la  désarmer. 

Ce  n'était  de  tous  côtés  qu'incendies  soudaine 
dont  on  ne  pouvait  deviner  la  cause ,  que  trem- 
blemens  de  terre  sans  interruption, que  gémissemens 
lugubres  durant  la  nuit  j  des  spectres  épouvantables 
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apparaissaient  même  en  plein  jour  ,  et  Ton  TÎt  ^ 
jusque  dans  les  places  et  les  rues  de  la  ville  les  plui 
fréquentées,  des  bétes  sauvages  se  montrer  à  l'heure 
de  midi.  Les  alarmes  étaient  telles  à  Vienne  ,  que 
les  principaux  habitans  en  sortirent  avec  précipi- 
tation ,  de  peur  d'être  enveloppés  sous  ses  ruines. 
La  veille  de  Pâque  ,  le  peuple  étant  rassemblé  dans 
l'église  avec  le  saint  évéque ,  on  entendit  un  fracas 
plus  terrible  qu'à  l'ordinaire  ;  et  Fon  vint,  annoncer 
que  le  palais ,  situé  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la 
Tille  ,  était  tout  en  feu  et  la  menaçait  d'un  embra- 
tement  général.  Chacun  <;raignant  pour  sa  propre 
maison  ,  l'on  abandonna  l'église  ,  et  l'évêque  de- 
meura  seul  prosterné  devant  l'autel ,  où  il  se  dévoua 
à  la  divine  justice  pour  tout  son  peuple.  Le  Seî- 
'^neur  l'exauça  ,  et  on  lui  rapporta  Jbientèt  la  nou- 
velle que  le  feu  était  éteint  (i),  .    ^r 

Dès  -  lors  il  forma  la  résolution  d'instituer  des 
jeûnes  et  des  supplications  ou  processions  solen- 
nelles ,  pour  désarmer  tout  à  fait  le  bras  du  sou- 
verain juge  jpCt  l'on  choisit  pour  cela  les  ti^ois  jours 
qui  précèdent  l'Ascension.  C'est  ainsi  que  les  ro- 
gations commencèrent  dans  l'église  de  Vienne ,  d'où 
telles  passèrent  dans  les  autres  provinces  des  Gaules , 
Et  en  assez  peu  de  temps  dans  toute  l'église;  puisque 
saint  Avit,  qui  succéda  à  Ësichius ,  successeur  im- 
médiat de  Mamert,  disait  que  cette  pratique  était 
déjà  répandue  par  tout  l'univers. 

Le  saint  cvêque  de  Vienne  avait  un  frère  prêlfe 
de  la  même  église  ,  nommé  aussi  Mamert  et  sur- 
nommé Clàudien.  C'est  un  des  auteurs  qui  font  le 
Î)lus  d'honneur  à  l'église  de  France,  pour  ce  temps- 
à  (2).  Poëte,  orateur,  théologien  ,  géomètre  même 
et  musicien  ,  il  eut  tous  les  talens  ,  et  les  consacra 
.uniquement  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  service  de 
la  religion.  Il  avait  été  moine  dans  sa  jeunesse, 
et  c'était  dans  la  tranquillité  de  sa  retraite  qu'il 


-  '(1)  S.  Avit.  Hom.  de Rogat. 
^idon.  Tii,  EpisL  1. 


(3)  Gennsid.  de  Script,  fi. 
81  ;  Bibl.  Pair.  L  4. 
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lyait  approfondi  tous  les  bons  auteurs   grecs  et 
latins  ,  chrétiens  et  profanes.  Ses  vertus  égalaient 
sa  capacité.  Toute  son  ambition  se  bornait  à  sou- 
lager son  saint  frère  dans  les  travaux  de  Tépiscopat, 
tans  aspirer  à  nul  titre  d'honneur.  Il  nous  reste  de 
lui  un  traité  de  laNaturede  VAme,oùron  en  trouve 
la    spiritualité  et  la  continuité  essentielle  de  la 
pensée  ,  établies  avec  une  précision  qui  ferait  hon- 
neur aux  meilleurs  philosophes  de  nos  jours.  Il 
s'est  néanmoins  trompé  touchant  les  anges  ,  quà 
l'exemple  de  quelques  anciens  docteurs  il  fait  de 
deux  ^substances ,  la  corporelle  et  la  spirituelle.  Il 
passe  pour  avoir  composé  l'hymne  de  la  Passion , 
qui  commence  par  ces  mots  :  Pange  lingua.  On 
doit  encore  le  regarder  comme  l'auteur  de  quelques 
autres  poésies  chrétiennes  de  bon  goût ,   que  la 
ressemblance  de  nom  a  fait  attribuer  mal  à  propos 
au   poète  Claudien  ,    qui  était  indubitablement 
païen.     ':'■  '.-'y    •■"....,'::'/.''    .«■■■-■   :  .i.r-i  -  ■\.^ 
L'église  d'Auvergne,  c'est-à-dire  deClermont,' 
fut  une  des  premières  à  recevoir  la  solennité  des 
rogations.  Elle  se  trouvait  des  plus  exposées  aux 
calamités  qu'on  espérait  détourner  par  cette  pra- 
tique religieuse.  Evaric,  roi  des  Visigoths  ou  Goths 
d'Espagne,  possédait  encore  les  provinces  desGaules 
de  ce  côté-là ,  et  s'étendait  autant  qu'il  pouvait  dans 
les  autres.  Comme  il  était  arien  passionné  ,  il  ne 
cherchait  qu'à  ruiner  la  religion  catholique  ,  sans 
commettre  néanmoins  ces  violences  d'éclat  qui  au- 
raient trop  aliéné  les  Gaulois.  Il  sentait  au  moins 
l'intérêt  qu'il  avait  à  ne  pas  affectionner  ces  peu- 
ples ,  solidement  chrétiens ,  aux  autres  conquerans 
qui  partageaient  les  Gaules  avec  lui  :  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  quelques  martyrs,  entr'autres  les 
saints  évêques  Valère  d'Antibes,  dont  le  siège  a  été 
transféré  à  Grasse  ;  Gratien  de  Toulon  ;  Denterius  de 
Nice  et  un  saint  Léon  de  Fréjus.  Mais  il  faisait  un 
mal  infiniment  plusgrand,  en  empêchant  d'ordonner 
des  évêques  à  la  place  de^ceux  qui  mouraient.  Aussi 
f^'en  vit-on  point ,  pendant  un  temps  fort  long  ;  à 
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Oomminges  ,  à  Âuch  ,  à  fiazas  ,  à  Bordeaux ,  à  Vé^ 
figueux ,  à  Rodez  ,  à  Limoges  ,  à  Mende  ;  et  fauté 
d'évêques ,  on  y  inaiiquait  aussi  de  préires  et  de 
tous  les  autres  minjistres  de  la  religion.  Les  églises 
et  les  fidèles  abandonnés  se  trouvaient  dans  Tétat 
le  plus  déplorable^  Non-seulement  les  temples  étaient 
dépouilles,  suivant  le  tableau  que  nous  en  fait  Si- 
doine de  CÎermont ,  témoin  oculaire  (i)  ;  mais  ils 
tombaient  en  ruines  ,  lés  toits  étaient  enfoncés ,  les 
portes  n'étaient  plus  fermées  que  par  les  ronces  qui 
les  bouchaient  et  qui  croissaient  avec  l'herbe  jus- 
qu'autour des  autels  ,  où  l'on  voyait  paître  les  ani- 
ïnaux.  Cette  désolation  s'étendait  aux  villes  comme 
à  la  campagne  ;  et  par  -  tout  les  assemblées  et  leâ 
Instructions  religieuses  devinrent  extrêmement  dif- 
ficiles. Mais  les  grands  pasteurs  qu'eut  alors  l'église? 
de  Gaule,  surmontèrent  tous  les  obstacles. 

Sidoine  ,  évêque  de  la  capitale  d'Auvergne,  était 
né  à  Lyon  ,  de  la  race  des  Apollinaires,  Tune  des 
plus  illustres  des  Gaules.  Son  aïeul  et  son  père  y 
avaient  été  préfets  du  prétoire.  Lui  -  même  fut 
préfet  de  Rome  ,  patrice  ,  et  allié  à  la  maison  im- 
périale ,  puisqu'il  épousa  P-ipianille  ,  fille  de  l'em- 
pereur Âvitus  ,  et  en  e  .dusieurs  enfans.  Seâ 
qualités  personnelles  répondaient  aux  avantages  dé 
isa  fortune.  Il  passa  pour  le  poëte  le  plus  célèbre 
de  son  temps;  et  à  ce  titre  ,  on  lui  éleva  à  Rome 
une  statue  couronnée  de  laurier.  La  vertu  était 
comme  héréditaire  dans  cette  famille.  Avant  que 
Sidoine  fût  évéque  ,  il  lui  arriva  plusieurs  fois  de 
donner  aux  pauvres  des  pièces  de  son  argenterie  ; 
afin  que  sa  femme ,  qu'il  voulait  rendre  aussi  cha- 
ritable que  lui  ,  leur  fit  d'abondantes  aumôneà 
pour  retirer  ces  meubles  (2).  Etant  venu  en  Au- 
vergne ,  où  était  mort  saint  Ëparque  ,  évéque  dé 
cette  église ,  il  fut  élu  malgré  lui ,  quoiqu' encore 
laïque.      '        rV"'"'  "'>  ".        .-' ," 

Les  Gaules  avaient  plusieurs  autres  prélats  ,  qui 


(i)  Lib,  y  11^  Epist,  6.        {^)  Greg.  Xur.  itj  Hist.  c.  2a. 
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!Aasé  rendirent  ni  moins  illustres  ni  moins  néces* 
Maires  à  leurs  peuples.  Saint  Patient  de  Lyon  se 
signala  sur-tout  par  ses  libéralités  envers  les  malheu- 
reux. Il  étendit  ses  aumônes  en  plusieurs  provinces, 
et  fit  conduire  une  grande  quantité  de  blé  pour 
leur  subsistance  ,  à  Orange ,  à  Viviers  ,  à  Valence , 
àAvignon,àArlcset  jusqu  enAuvergne.Cest  ce  que 
nous  apprenons  d'une  lettre  de  remerciement  que 
lui  en  écrivit  saint  Sidoine.  -v 

A  Tours ,  saint  Perpétue  se  montra  un  des  plus 
dignes  successeurs  de  saint  Martin  ,  et  fut  très-zélé 
pour  la  gloire  de  cet  illustre  thaumaturge.  Trou- 
vant son  église  trop  petite  pour  le  concours  immense 
des  personnes  que  les  fréquens  miracles  y  attiraient, 
il  en  fit  construire,  à  cinq  cents  pas  de  la  ville ,  une 
l)eaucoup  plus  grande  ,  qui  passa  pour  un  modèle 
du  goût  et  de  la  magnificence  du  cmquièiiie  siècle. 
Elle  avait ,  selon  Grégoire  de  Tours  (i) ,  cent 
soixante  pieds  dé  longueur  ^  soixante  de  largeur , 
quarante-cinq  de  hauteur  jusqu'à  la  voûte  ,  trente- 
deux  fenêti  es  dans  le  choeur  et  vingt  dans  la  nef , 
huit  portes  dans  toute  l'église,  et  six-vingts  colon-* 
nés.  Saint  Perpétue  en  lit  la  dédicace  le  4  Juillet , 
iour  auquel  on  célébrait  déjà  l'ordination  de  saint 
Martin  ;  il  fit  en  même  temps  la  première  transla- 
tion de  ses  reliques.  Saint  Euphrone  d' Autun  four- 
nit le  marbre  dont  on  orna  le  tombeau. 

Saini  Apruncule  de  Langres  florissait  aussi  dans 
ces  temps-là  ;  mais  ayant  été  chassé  de  son  siège  , 
il  se  retira  en  Auvergne  ,  et  fut  choisi  par  saint 
Sidoine  même  pour  son  successeur.  Auspice  de 
Tonl ,  Gensurius  d'Auxerre ,  et  Prosper  d'Orléans, 
le  successeur  et  l'imitateur  de  saint  Agnan  ,  sont 
tous  honorés  comme  saints. 

Alors  aussi  éclata  une  des  plus  grandes  lumières 
de  l'église  de  Gaule  dans  la  personne  de  saint  Rémi 
de  Reims  :  aurore  fortunée  de  la  foi  française ,  qui 
brilla  aussitôt  de  la  plus  pure  splendeur ,  et  qui 


(i)  Lib.  II,  c,  i'^. 
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bonserve  encore  la  même  pureté  après  tant  âé 
siècles.  Rémi  ,  né  dans  le  territoire  de  Laon  , 
d'une  très-illustre  famille  ,  était  fils  d'Emilius  et  de 
Célinie ,  aussi-bien  que  Principe  ^  qui  fut  é^êque 
de  Soissons.  Mais  Rémi  fut  un  enfant  de  miracles  , 
prédit  par  un  saint  solitaire  nommé  Montan  ,  e^ 
conçu  contre  l'ordre  naturel  dans  le  sein  stérile  de 
la  vieillesse.  Par  un  prodige  non  moins  extraordi- 
naire ,  sa  naissance  rendit  la  vue  à  son  prophète  , 
c'est-à-dire  au  saint  vieillard  Montan  ,  qui  était 
aveugle  (i).  Tout  fût  également  merveilleux  dans 
ca  jeunesse  :  il  renchérit  sur  les  vertus  héréditaires 
de  sa  famille  ;  et  dès  Tâce  le  plus  tendre  ,  il  se  dis- 
tingua tellement  par  rexcellence  de  son  esprit  et 
J)ar  ises  progrès  dans  les  lettres  ,  qu'au  jugement  de 
'éloquent  Sidoine ,  il  devint  l'homme  le  plus  élo- 
quent de  son  temps.  En  un  mot ,  il  se  rendit  si 
recommandable ,  que  Bénage,  évêque  de  Reims, 
étant  venu  à  mourir ,  Rémi  fut  élu  d'une  voix 
unanime  ,  et  contraint ,  malgré  la  plus  forte  résis- 
tance et  l'empêchement  de  son  âge  qui  n'était  que 
de  22  ans  ,  à  remplir  ce  siège  ,  l'un  des  plus  dis-* 
tingués  et  des  plus  importans  de  toutes  les  Gaules, 
Ces  régions  ne  furent  pas  moins  édifiées  par 
l'éclatante  piété  de  leurs  solitaires  et  de  leurs  céno- 
bites. Des  côtes  méridionales  qui  avaient  plus  de 
commerce  avec  l'Orient ,  eu  cette  vie  angélique 
avait  commencé  ,  elle  pénétra  pied  à  pied  dans 
toutes  nos  provinces.  Il  y  avait  dès-lors  des  monas- 
tères dans  le  voisinage  de  Vienne  et  de  Lyon  :  celui 
de  l'ile  Barbe ,  dans  la  Saône  ,  renommé  dès  le 
commencement  du  cinquième  siècle ,  passe  pour 
le  plus  ancien.  Saint  Martin  en  avait  établi  plu- 
sieurs dans  le  pays  de  Tours,  saint  Yictrice  à 
Rouen  et- saint  Germain  à  Auxerre,  où  ils  laissè- 
rent quantité  de  disciples  zélés  à  perpétuer  les 
exemples  et  les  leçons  qu'ils  avaient  reçus.  Ainsi, 
\ers  le  milieu  du  cinquième  siècle  ,  il  n'y  avait 


(i)  Flodoard^  Uist.  i ,  c.  u;  Hinem.  ap.  Sur,  i3  Janueff, 
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tiresque  point  de  contrées  dans  les  Gaules ,  oà 
Ton  ne  vit  de  ces  communautés  plus  angéliques 
que  terrestre». 

Saint  Romain  ,  né  dans  le  pays  des  Séquanienfi 
ou  Franche-Comté ,  étudia  les  règles  de  la  vie 
parfaite  dans  le  monastère  d'Atnai ,  bâti  à  Lyon 
au  lieu  où  souffrirent  les  premiers  martyrs  de  cette 
ville  ancienne  (i).  A  fâge  de  trente-cinq  ans  ,  il  se 
retira  dans  les  forêts  du  mont  Jura  ,  avec  un 
exemplaire  de  la  vie  des  pères  et  des  institutions 
de  Cassien  ,  que  son  abbe  Sabin  voulut  bien  lui 
laisser.  Il  s^arréta  dans  un  lieu  nommé  en  celtique 
Condat  ou  Condé  ,  à  cause  du  confluent  des  riviè- 
res de  Bienne  et  d'Alière  ,  entre  trois  montagnes  , 
où  il  trouva  une  fontaine ,  quelques  fruits  sau- 
vages ,  et  un  coin  de  terre  propre  à  être  cultivé. 
Il  avait  passé  quelques  années  dans  cette  solitude  ^ 
lorsque  son  frère  Lupicin  fut  averti  en  songe  de 
Talier  joindre.  Quoique  frères  et  saints  Fun  et 
l'autre ,  c'étaient  deux  cËiractères  tout  différens: 
Komain  ,  doux  ,  indulgent ,  toujours  prêt  à  excu- 
ser les  fautes  d' autrui  ;  Lupicin  ,  naturellement 
€évère ,  et  d'une  fermeté  inflexible  à  maintenir 
la  règle  comme  à  en  punir  toutes  les  infractions. 
Mais  unis  par  l'esprit  de  Dieu  beaucoup  plus  que 
par  la  nature  ,  et  tendant  invariablement  au  même 
but;  de  leur  différente  méthode  il  résulta  un 
régime  mitoyen  ,  qui  produisit  le  plus  heureux 
effet.  La  réputation  de  leurs  austérités  et  de  leurs 
Vertus  leur  attira  tant  de  disciples  ,  que  le  monas- 
tère de  Condat  ne  suffisant  plus  au  grand  nombre 
de  ceux  qui  survenaient  de  jour  en  jour  ,  ils  défri- 
chèrent dans  la  forêt  voisine  un  lieu  nommé  Lau- 
cone  ,  où  ils  établirent  un  second  monastère  dont 
Lupicin  fut  abbé  ',  les  deux  frères  continuant  néan- 
moins à  se  communiquer  leurs  vues  et  leurs  con- 
,^eîls  réciproques. 

Ils  avaient  une  sœur  qui  voulut  imiter  leur  ma^* 
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ïiière  de  vîyre.  Ils  bâtirent  pour  elle  un  tiroîsîèin# 

>  monastère  sur  une  montagne  voisine ,  pleine  de 
cavernes  :  ce  qui  fit  appeler  cette  maison  la  Baupne, 
310m  qui  signifie  caverne  en  langue  celtique.  On  y 
"vit  bientôt  plus  de  cent  religieuses  :  elles  gardaient 
une  clôture  si  exacte,  aue  quoique  plusieurs  d'en- 
tr  elles  eussent  leurs  irères  ou  leurs  fils  dans  le 
monastère  de  Laucone,  à  quelque  pas  de  là^  elles 
ne  leur  parlaient  jamais  ^  et  n'avaient  pas  plus  de 
commerce  avec  eux  que  s'ils  eussent  déjà  été  morts. 
Quant  à  l'enceinte  de  leur  monastère ,  elles  n'en 
portaient  que  pour  être  portées  en  terre;  la  sepu)r 
ture  des  religieuses  se  trouvant ,  seloH l'usage  ancien , 
hors  dé  la  clôture.      / 

Romain  ,  suivant  son  naturjel  indulgent  et  facile^ 
recevait  tous  les  sujets  qui  se  présentaient.  Un 
ancien  religieux  lui  en  faisant  un  jour  des  remon- 
trances :  Mon  frère  ,  lui  répondit  le  saint  abbé  , 
savez-vous  ceux  qui  persévéreront  ?  Combien  n'en 
^vez-vous  pas  vus  dans  ces  monastères  qui  se  sont 
démentis  après  les  commencemens  les  plus  fervens? 
4avitres  au  contraire,  après  des  infidélités  et  des 
traits  scandaleux  d'inconstance ,  sont  rentrés  dans 
la  carrière  avec  un  redoublement  de  ferveur ,  et 
pnt  atteint  à  une  haute  perfection.  Saint  Romain 
fonda  encore ,  au  diocèse  de  Lausr^né ,  un  monas- 
tère appelé  de  son  nom  Roman-Moutier.  Il  mourut 
vingt  ans  avant  son  frère  Lupicin  ,  qui  parvint 
à  une  extrême  vieillesse ,  malgré  l'austérité  de  sa 
vie  et  son  abstinence  effrayante.  Il  ne  permettait 
pas  qu'on  assaisonnât,  soit  de  lait,  spit  d'huile, 
les  légumes  qui  faisaient  toute  sa  nourriture.  Il 
n'avait  point  bu  de  vin  depuis  qu'il  était  entré 
dans  le  monastère.  Les  huit  dernières  années  de  sa 
yie  )  il  ne  but  rien  du  tout  ;  ne  se  désaltérant , 
quand  il  était  trop  pressé  de  la  soif,  qu'en  trem- 

,  pant  dans  Teau  le  pain  qu'il  prenait  alors ,  unique- 
xnent  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

Le  monastère  de  Condat  est  la  célèbre  abbaye  de 
saint  Cjaude,  érigée  de  notre  temps  en  évéché.  l^es 
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i^aonastère»  de  Laucone  et  de  la  Baume  ne  sul)8is« 
tent  pins  ;  ceux  qui  portent  aujourd'hui  ces  nomp 
dans  la  Franche-Cfomté ,  n'étant  pas  de  la  fondation 
de  saint  Romain.  Les  grands  exemples  de  la  per- 
fection évangélique  se  communiquaient  ainsi  dans 
toutes  les  Gaules ,  quoique  soumises  à  la  domina- 
tion de  princes  barbares,  tous  infectés  de  Fidolâtrie 
ou  de  Tnérésie.  Chilpéric,  roi  des  Bourguignons , 
fut  même  le  bienfaiteur  insignp  des  disciples  de 
Jlomain ,  auxquels  il  assigna  un  revenu  annuel  de 
trois  cents  boisseaux  de  blé  et  de  trois  cents  mesures 
de  vin. pour  la  subsistance,  et  de  cent  sous  d'or  pour 
Je  vestiaire.  ^ 

L'Orient ,  gouverné  en  apparence  d'une  manière 
plus  favorable  à  la  vraie  foi ,  était  au  fond  dans  un 
état  beaucoup  plus  déplorable.  Aussitôt  que  Zenon 
s'était  vu  le  maître  de  l'empire ,  il  avait  lâché  la 
bride  à  tous  ses  mauvais  penchans ,  sans  que  nul 
lentiment  d'équité  ou  de  pudeur ,  ni  aucun  prin- 
cipe de  modération  ou  d'humanité  pût  le  retenir  (i). 
Il  semblait  persuadé  que  la  gloire  des  souverains 
consiste  à  faire  le  mal  avec  éclat ,  et  qu'il  n'y  a  dç 
honte  qu'à  marquer  de  la  crainte  en  le  commettant. 
Du  reste ,  absolument  insensible  aux  injures  qu'on 
faisait  de  toute  part  à  l'empire ,  tan^rlis  qu'il  était 
abymé  dans  la  dissolution  et  la  débau::Ke,  les  Sarra- 
l^iijkb  ou  Arabes  au  levant ,  au  couchant  les  Huns  qui 
avaient  passé  le  Danube  sans  obstacle  ,  pillaient 
les  frontières  et  pénétraient  bien  avant  dans  les 
provinces.  A  peine  daignait-on  s'opposer  à  leurs 
progrès  ;  et  peut  -  être  en  etfet  le  peuple  avait-il 
moins  à  craindre  des  Barbares  ,  que  de  la  dureté 
et  de  l'avidité  insatiable  de  son  empereur.  Un  état 
si  violent  ne  pouvait  durer.  Dès  l'année  4']^  >  1* 
seconde  du  règne  de  Zenon ,  qui  venait  de  se  brouil- 
ler avec  l'impératrice  Vérine ,  veuve  de  Léon  ,  Basi- 
lisque ,  frère  de  Vérine ,  se  fît  proclamer  auguste , 
et  réduisit  le  méprisable  empereur  à  se  tenir  cach« 
dans  risaurie  ,  sa  patrie  (2). 


(0  £vagr.  l.  ij  c,  u 
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C'était  sortir  d'un  précipice  ,  pour  retomtie^ 
dans  un  plus  affreux.  Le  gouvernement  de  Ba$i« 
liscjue,  qui  ne  dura  que  deux  ans,  parut  encore 
plus  tyrannique  que  celui  de  Zenon.  Le  tyran  se 
déclara  aussitôt  pour  les  eutychiens ,  et  rappela 
Timothée-Elure  y  exilé  depuis  dix-huitans.  Ce  taux 
patriarche  d'Alexandrie  parut  fièrement  à  Cons* 
tantinople  ,  où  il  fut  reçu  en  triomphe  par  ceux  de 
sa  doctrine.  Le  fanatisme  alla  si  loin ,  que  l'on 
contrefit  de  point  en  point  l'entrée  triomphante  du 
Sauveur  à  Jérusalem;  Timothée  montant  un  âne  y 
et  ses  sectdteurs  s' écriant  :  Béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur.  Mais  comme  il  allait  du  palais 
à  l'église  )  il  tomba  si  rudement  qu'il  se  rompit 
le  pied.  Il  n'en  perdit  rien  de  son  crédit  auprès  de 
Basilisque  ,  à  qui  il  persuada  de  condamner  publi- 
quement le  concile  de  Calcédoine ,  avec  la  lettre  de 
saint  Léon  à  Flavien.  '      >      , 

La  condamnation  fut  adressée  ,  en  forme  de 
lettre  circulaire  ,  à  tous  les  évêques.  Sous  prétexte 
de  procurer  l'union  de  l'église  et  de  conserver  lés 
décrets  des  trois  premiers  conciles  généraux  ,  on 
proscrivait  le, quatrième,  même  quant  aux  défini- 
tions de  foi.  Il  est  vrai  que  la  lettre  de  Basilisque 
condamne  en  même  temps  ceux  qui  supposent  la 
chair  de  Jesus-Christ  d'une  autre  nature  que  la 
l'il 


piétés  plus  connues  et^toutr  à  fait  décriées  ;  modi- 
ticatioii  qui  n'en  ruinait  pas  moins  les  décrets  du 
concile  et  la  soumission  qu  on  leur  devait.  La  lettre 
circulaire  ajoute  que  chaque  évêque  en  souscrivant 
anathématisera  expressément  tout  ce  qui  s'est  fait 
à  Calcédoine  ;  que  ceux  qui  oseront  dans  la  suite 
en  faire  mention ,  seront  punis  comme  pertur- 
bateurs de  l'église  et  de  l'état  ;  qu'à  ce  double  titre , 
les  évêques  et  les  clercs  seront  déposés ,  les  moines 
et  les  laïques  bannis ,  avec  confiscation  de  biens, 
fiosilisque  autorisa  aussi  uu  coxicile ,  qui  abolit  le 

privilège 
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torîvîlége  attribué  au  siège  de  Constant! nojple  sur  la 
fin  du  concile  de  Calcédoine  :  ce  qui  influa  beau* 
coup  dans  le  zèle  d'Acace  contre  cet  emj^ereur. 

Timothée-Elure  commença  par  souscrire.  Pierrf 
1q  Foulon  ,  disgracié  pour  la  même  cause  cjue  lui 
sous  le  règne  précédent  j  et  qui  chassé  d'Anlioche , 
s'était  tenu  caché  dans  un  monastère  d*acémètes  ^ 
reparut  alors,  et  signa  après  Timothée,  en  qualité 
de  second  patriarche.  On  dit  même  qu'Anastase  , 
patriarche  de  Jérusalem,  souscrivit  aussi.  Dans  U 
Palestine ,  en  effet ,  les  désordres  occasionnés  alors 
par  les  moines  schismaliques ,  renouvelèrent  toutes 
les  scènes  d^horreur  et  de  scandale  données  vingt 
ans  auparavant  sous  Tabbé  Théodose.  En  un  mot> 
la  défection  fut  telle ,  que  Ton  compte  environ 
cinq  cents  évéques  qui  condamnèrent  par  écrite 
et  la  lettre  de  saint  Léon ,  et  le  concile  de  Calcé- 
doine. Acace  de  Constantinople  fut  le  seul  àe$ 
Ï patriarches  qui  refusa  de  souscrire  :  conduite  qui 
ui  ferait  plus  d'honneur,  si  elle  se  fût  soutenue 
par  la  suite  ^  et  dès-lors  il  ne  se  fût  pas  abandonné 
ft  un  enthousiasme  qui  décèle  trop  souvent  l'alFec- 
tation  ,  et  que  l'intérêt  propre  inspire  bien  plutôt 
que  l'esprit  de  Di^u.  Il  prit  des  nabi ts  de  deuil, 
et  couvrit  de  draps  noirs  la  chaire  épiscopule  ainsi 
que  l'auleL  II  avait  pour  lui  les  moines  et  tottt  le 
peuple  de  Oonstantinople.  " 

Le  pape  £»implice  s  y  prit  d'une  manière  plus 
paternelle  et  plus  pontificale.  Il  écrivit  à  Basilis- 
que  une  lettre  touchante  (i) ,  par  laquelle  il  l'exhor- 
tait à  suivre  les  exemples  religieux  des  empereurs 
Marcien  et  Léon  d'illustre  mémoire ,  dont  il  avait 
élé  témoin.  Il  écrivit  aussi  au  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  qu'il  fit  même  sou  légat ,  à  l'effet  de 
s'opposer  à  1  usurpateur  du  siège  d'Alexandrie.  Il 
bornait  cependant  le  légat  au  personnage  de  sollici- 
teur auprès  de  JBasilisque,  que  le  pape  voulait 
détourner  de  penser  à  un  nouveau  concile  ;  parce 


(i)  Epist.  utt.  tom.  4  Conc, 

Tome  m. 
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qu'on  xi^en  a  jamais  tenu ,  dit-il ,  que  qnanJ  deÉ 
esprits  inquiets  répandant  de  nouveaux  nuages  sur 
le  dogme  ,  il  a  fallu  les  dissiper  par  les  lumières 
réunies  et  Tunanimité  du  suffrage  des  pasieurs. 

Tous  les  soins  du  pontife  furent  inutiles.  Mais 
un  homme  sans  titre ,  sans  bien  ,  aved"*!»  seule  auto- 
rité que  donnent  la  vertu  et  le  mépris  du  monde  , 
fit  une  vive  impression  sur  le  tyran  ;  et  sans  réussir 
à  changer  le  fond  de  son  ame ,  il  empêcha  du  moins 
les  plus  grands  excès  ,  par  la  terreur  qu  il  lui  ins-> 
pira  des  jucemens  de  Dieu.  Tel  fut  le  merveilleux 
ascendant  du  saint  homme  Daniel  ,  surnommé  le 
Stylite  pour  la  même  raison  que  saint  Siméon  , 
auquel  il  avait  succédé  dans  ,  sa  manière  de  vivre 
sur  une  colonne  :  plus  admirable  que  Siméon  même , 
en  ce  qu'il  habitait  un  climat  beaucoup  plus  dur , 
près  Fembouchure  du  Pont-£uxin  ,  sui^  une  mon« 
tagne  exposée  à  des  vents  continuels  et  à  des  froids 
rigoureux.  On  le  regardait  comme  la  sauvegarde 
de  l'empire  ,  dès  le  temps  de  l'empereur  Léon  qui 
le  visitait  souvent ,  et  à  qui  il  obtint  un  fils  par  ses 
prières.  Les  Barbares  avaient  eux-mêmes  tant  de 
respect  pour  lui  ,  que  le  roi  des  Lazes  étant  venu 
traiter  avec  les  Romains ,  et  Fempereur  l'ayant  mené 
voir  Daniel ,  le  saint  fut  l'arbitre  du  traité  entre  les 
deux  princes.  Dans  le  péril  où  se  trouvait  l'église , 
le  patriarche  de  Constantinople  manda  Daniel ,  qui 
d'abord  refusa  de  venir  ,  ne  pouvant  se  résoudre  à 
interrompre  sa  manière  de  vivre  toute  spirituelle 
et  toute  céleste ,  pour  rentrer  dans  la  fange  de  ce 
monde.  Mais  Acace  lui  renvoya  plusieurs  évéques , 
avec  charge  de  lui  faire  les  plus  fortes  instances , 
et  de  lui  proposer  l'exemple  du  fils  de  Dieu  des- 
cendu du  ciel  même  pour  notre  salut.         Am.ni  ' 

Daniel  descendit  alors  de  sa  colonne  ,  et  vint  à 
la  capitale  ,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  incroya- 
ble. Le  peuple  toujour^^extrême  s'anima  tellement 
conti^e  les  fauteurs  du  schisme  ,  qu'il  y  aurait  eu 
dès-lors  une  révolution  dans  le  gouvernement ,  si  le 
saint  o'eût  calmé  les  esprits.  Ba$ilisque  épouvanti^ 
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•ortlt  de  la  ville ,  et  se  relira  au  château  de  THebdo- 
mon.  Mais  Daniel  le  suivit  ,  accompb^né  d^une 
multitude  de  solitaires  et  d'autres  personnes  véné- 
rables parleur  piété.  Sa  manière  de  vivre  toujours 
debout  lui  avait  tellement  enflé  les  pieds ,  qu  il  ns 
pouvait  marcher  et  qu'il  fallut  le  porter.  Un  mau- 
vais plaisant  dit ,  en  le  voyant  d'une  fenêtre  :  Voilà 
une  espèce  toute  nouvelle  de  consul.  Mais  ce  boa 
mot  lui  coûta  cher  :  il  tomba  mort  sur  le  champ  ; 
le  Seigneur ,  qui  pénètre  le  fond  des  cœurs  jugeant 
tout  autrement  que  les  hommes  de  certaines  légè- 
retés (i).  Les  gardes  craignant  pour  l'empereur, 
refusèrent  l'entrée  à  Daniel ,  qui  en  se  retirant 
secoua  la  poussière  de  ses  pieds ,  selon  le  conseil  de 
révangile.  Basilisque  ,  tout  autrement  disp;.:,é  que 
ses  gens  quand  on  lui  eut  fait  le  récit  de  ce  qui 
venait  d'arriver ,  fit  courir  après  le  saint ,  pour  le 
supplier  de  revenir.  L^inquiétude  redoublant  de 
moment  en  moment,  il  lui  envoya  messager  sur 
messager^  qui  tous  furent  inutiles.  Le  prince  accou- 
rut lui-même ,  se  jeta  aux  pieds  de  l'homme  de 
Dieu  ,  et  lui  demanda  publiquement  pardon.  Mais 
cette  humilité  ,  ou  cette  basse  et  servile  crainte  , 
inspira  aux  spectateurs  du  mépris  pour  le  tyran  , 
sans  faire  illusion  au  prophète.  Il  dit  aux  assistans  , 

3ue  ce  vain  artifice  ne  ferait  pas  révoquer  les  arrêts 
e  la  justice  divine  ;  et  après  avoir  prédit  la  chute 
prochaine  de  Basilisque  et  fait  plusieurs  miracles ,' 
il  retourna  sur  sa  colonne.  » 

Timothée-Elure  était  en  route  pour  aller  repren- 
dre le  siège  d'Alexandrie  ,  quand  il  apprit  ces  nou- 
velles. Il  eut  peur  que  les  catholiques  ne  vinssent  à 
bout  de  faire  révoquer  la  lettre  circulaire  de  l'em- 
pereur. Rassemblant  donc  à  la  hâte  tout  ce  qu'il 
put  des  évéques  de  son  parti  ,  il  tint  à  Ephèse  une 
espèce  de  concile.  De  là  ils  envoyèrent  tous  ensem- 
ble une  requête  en  cour  ,  par  laquelle  ils  se  plai- 
gnaient qu'on  les  accusât ,  contre  la  vérité,  d'avoir 
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souscrit  par  forcé  la  lettre  circulaire  ;  et  ils  man- 
dèrent d  ailleurs  tout  ce  que  leur  artifice  put  leur 
iusgérer  pour  se  conserver  les  bonnes  grâces  du 
Jirince  :  après  quoi  Timothëe-Elure  continua  sa 
l'Ôutie.  Titnothe'e-Solofaciole,  patriarche  catholique 
â* Alexandrie  ,  apprenant  l'arrivée  de  cet  usurpa- 
teur ,  &e  retira  dans  les  monastères  de  Canope ,  dont 
n  avait  pratiqué  la  règle.  Sa  douceur  et  sa  bonté 
d'ame  le  ^endaient  si  cner  à  tout  le  monde  ,  même 
aux  scliiàma tiques ,  que  la  jalouse  animosité  d'Elure 
ne  put  jamais  le  découvrir.  L'arrivée  de  celui-ci 
l'épandit   au  contraire  la  dissention  et  la  zizanie 
parmi  les  sectaires   de  l'Egypte  ,  dont  la  plupart 
étaient  eùt^cbiens  figoureux  ;  au  lieu  que  Timo- 
tbéè-Elure  ,  iquoique  ennemi  du  concile  de  Calcé- 
doine y  soutenait  que  le  Verbe  était  consubstantiel 
au  t^èré  selon  la  divinité  ,  et  que  sa  chair  était  con^- 
èubstantiéliè  à  la  nôtre. 

Pierre  le  Foulon  retourna  de  même ,  par  ordre 
de  Bésili^que ,  dahs  le  siège  qu'il  avait  usurpé  ,  et 
qu'il  trouva  vacant  à  son  arrivée  dans  la  ville  d'An- 
lioche,  le  patriarche  catholique  Julien  étant  mort 
de  chagrin  à  la  vue  des  désastres  qui  bouleversaient 
éon  église.  Mais  les  schismatiques  qc  furent  pas 
inieux  d'accord  en  Orient  qu  en  Egypte.  Pierre 
attribuant  la  passion  à  la  nature  même  de  Dieu  , 
et  non  pas  à  fa  seule  personne  du  Verbe  incarné , 
iijoutait  au  trisagion  ces  paroles  qui  devinrent  si 
fameuses  :  Vous  qui  avez  été  crucifié  pour  nous  , 
ayez  pitié  de  nous.  Entêté  de  son  invention  ,  selon 
la  manie  de  tous  les  novateurs ,  tandis  que  l'an- 
cienne foi  lui  était  si  indifférente,  il  lançait  des 
:4|inathèmes  contre  quiconque  refusait  de  prier  à  sa 
JBsiçon  ,  et  causait  chaque  jour  un  nouveau  tumulte. 
Les  ordinations  qu'if  fit  pour  se  fortifier  ne  lui 
réussirent  pas  mieux.  Il  fut  enfin  supplanté  par  un 
mauvais  prêtre  de  Constantinoule  ,  nommé  Jean  , 
qu'il  avait  ordonné  évêque  d  Apamée  ,  quoique 
déposé  par  un  concile ,  et  qui ,  ayant  été  rejeté  par 
le  peuple  ,  fut  obligé  de  revtmir  à  Antioche ,  dont 
il  envaiiit  le  siège  à  son  tour. 


À  Constantinople  ,  le  clergé  ,  les  moines  et  le 
peuple  témoignaient  un  grand  zèle  pour  la  foi ,  et 
nommaient  publiquement  hérétique  Tusurpateur 
de  l'empire.  Cependant  le  bruit  se  répai^dit  que 
Ziénon  ,  caché  jusqu'à  ce  moment,  s'était  montra 
en  Isaurie  ,  et  avait  levé  une  armée  avec  laquelle  il 
s'avançait  vers  la  capitale.  Le  l^cheBasilisque accou- 
rut à  l'église ,  fit  satisfaction  publique  (i) ,  et  annuUft 
sa  lettre  circulaire  par  une  nouvelle  ordonnance  , 
où  il  déclarait  qu'il  avait  été  surpris  ,  et  voulait 
que  la  foi  reçue  dans  les  églises  catholiques  de^ 
meurât  invariablement  ,  sans  qu'il  fût  plus  ques- 
tion de  concile  ni  d'examen  nouveau.  11  disais 
anathème  à  Nesîorius  ,  à  Eutychès  ,  à  tous  Ips  hér 
reliques,  et  rendait  au  patriarche  Acace  ,  qu'il 
craignait  particulièrement  ,  la  juridiction  sur  les 
provinces  dont  il  avait  consenti  peu  auparavant 
qu'on  le  dépouillât.  Q:]and  Zenon  fut  en  effet  de 
retour  ,  ce  qui  arriva  en  477  -  vingt  mois  après  sa 
fuite  ,  le  tyran  toujours  plus  lâche  vint  remettre  sa 
couronne  sur  l'autel ,  et  se  réfugia  dans  le  baptis- 
tère ,  avec  son  fils  Marc  et  sa  femme  Zénonide ,  qui 
l'avait  engagé  dans  l'hérésie.  Zenon  promit  de  n@ 

S  oint  verser  leur  sang  ;  mais  il  les  envoya  en  Cappa- 
oce  ,  dans  un  château  dont  il  fit  murer  les  portes  , 
et  ils  y  moururent  de  faim  (2).  Aussitôt  il  public 
une  loi ,  pour  casser  tout  ce  qui  avait  été  fait  penr 
dant  la  tyrannie  ,  tant  contre  la  foi  qu'à  l'égard  du 
privilège  des  églises  ,  principalement  de  celle  dç 
Constantinople ,  qu'il  iH3tablit  dans  ses  prétentions  ^ 
en  des  termes  qui  semblent  avoir  été  dictés  par 
Acace  (3).  Il  fît ,  en  action  de  grâces  de  ses  succès  , 
plusieurs  bonnes  oeuvres  d'éclat  ,  bâtit  au  lieu  d^ 
ia  retraite  une  superbe  basilique  en  l'honneur  dç 
sainte  Thècle  ,  qu'il  prétendait  lui  avoir  apparu  et 
révélé  son  prochain  rétablissement.  Mais  il  ne 
changea  rien  dans  ses  moeurs  dépravées  ;  et  s'il  fa- 
vorisa d'abord  la  religion  ,  dont  les  intérêts  étaient 


(i)  Theod.  Lect.  i.     (2)  Ibid.  p.  55^.     (3)  Evagr.  m,  c.  8. 
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lies  si  étroitement  avec  les  siens  propres ,  il  parut 
peu  après  que  son  cœur  n'était  nullement  touché. 

Il  défera  volontiers  aux  vœux  du  souverain  pon- 
tife ,  qui  lui  écrivit  pour  déposer  Pierre  le  Foulon  ; 
jparce  que  ce  faux  patriarche  d'Antioche  avait  été 
attache  à  Basilisque.  Ce  fut  alors  que  Jean  d'Apa- 
inée  trouva  moyen  d'occuper  la  place  de  son  cou- 
pahle  bienfaiteur  ,  d'où  il  fut  aussi  chassé  trois 
mois  après.  Un  ecclésiastique  pieux  ,  nommé 
£tienne  ,  fut  aussitôt  élu  et  ordonné  canonique- 
ment.  Mais  à  peine  eut-il  le  temps  de  recevoir  les 
lettres  de  communion  du  pape  ,  du  patriarche 
de  ConstaiitinOple ,  et  de  relever  l'espoir  de  la  reli- 

f;ion  affligée  ,  que  les  hérétiques  s'ameutèrent  avec 
iireur ,  et  lui  firent  endurer  la  mort  la  plus  cruelle. 
Au  milieu  de  son  église ,  profanée  avec  une  impiété 
])arbare  ,  ils  le  percèrent  de  mille  coups  de  cannes 
aiguisées  comme  des  lances  ;  après  quoi  ils  trainè- 
jrent  son  corps  par  les  rues  ,  et  le  jetèrent  dans 
rOronte  (i).  L'église  l'honore  comme  martyr ,  le 
35  d'Avril. 

L'empereur  le  regretta  sincèrement ,  en  écrivit 
au  pape  ,  et  fit  punir  les  auteurs  de  la  sédition. 
Peut-être  même  que  toute  la  ville  en  eût  souffert , 
si  elle  n'eût  envoyé  une  députation  pour  fléchir  le 

5 rince.  Les  citoyens  se  déportèrent  pour  cette  fois 
u  droit  d'élection  ,  et  demandèrent  que  ,  pou» 
prévenir  le  désordre  ,  on  leur  consacrât  un  évêque 
a  Constantinople.  Ainsi  Acace  ordonna  pour  An- 
tioche  un  autre  Etienne  ,  qu'on  nomme  le  Jeune 
pour  le  distinguer  du  premier  ,  et  qui  se  rendit 
pareillement  recommandable  par  sa  piété.  Comme 
cette  ordination  avait  quelque  chose  d'irrégulier , 
et  que  le  Ijeaoin  pressant  ne  permettait  pas  d'obte- 
îiir la  dispense  préalable ,  on  en  écrivit  immédiate- 
ment après  au  chef  de  l'éalise  ,  qui  ratifia  ce  (fui 
s  était  tait ,  par  égard  a  la  necessit^î  des  circonstan- 
ces ,  et    sans  tirer  à  consé([uence  pour  l'avenir. 


(i)  Evagr.  ni ,  c,  10. 
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Calexidlon^  Ordonné  de  la  même  manière  après  la 
mort  d'Etienne  qui  ne  siégea  pas  long-temps ,  fut 
«ncore  reconnu  par  le  pape  ,  que  l€S  mêmes  cir- 
constances engagèrent  à  porter  le  même  jugement. 

La  vieillesse  décrépite ,  ou  plutôt  la  mort  do 
Timolhée-Elure  ,  empêcha  qu'il  ne  fût  chassé  d'A- 
lexandrie. On  di  t  qu  il  avança  sa  fin  ,  pour  éviter, 
la  honte  de  la  déposition  ,  et  qu'après  s'être  em-; 
poisonné  ,  il  prédit  sa  mort ,  pour  soutenir  sa  ré^ 
putation  de  proi|)hète  ;  usante  à  la  fin  de  sa  car- 
rière ,  de  la  même  hypocrisie  qu'il  avait  employée 
à  jeter  les  fondemens  de  sa  fortune  (i).  Il  laissa 
des  disciples  nommés  timothéens,  qui,  sans  être 
tout-à-fait  eutychiens ,  continuèrent  à  rejeter  le 
concile  de  Calcédoine.  Les  hérétiques  lui  donnè- 
rent pour  successeur  Pierre-Monge ,  c'est-à-dire, 
le  Bègue  j  qui  fut  ordonné  clandestinement  par  ua 
seulevêque  :  ce  qui  déplut  tellement  à  l'empereur  y 

3u'il  donna  ordre  de  lechasser,  de  punir  les  auteurs 
e  cette  intrusion  ,  €t  de  rétablir  le  patriarche  lé- 
gitime Timothée-Solofaciole, 

La  douceur  extrême  de  ce  T*imothée  l'avait  en- 
gagé dans  une  démarche  qui  faisait  peine  au  pape' 
Simplice .,  comme  nous  l'apprenons  d'une  lettre  où, 
ce  pontife  se  plaint  à  Acace  de  ce  que  Solofaciole 
avait  souffert  qu'on  récitât  à  ï'autel  le  nom  de 
Dioscore.  Mais  Simplice  fut  «atisfait  peu  àe  temps 
après ,  par  trois  députés  que  lui  envoya  le  patriar- 
che d'Alexandrie,  pour  lui  donner  avis  de  son  ré- 
tablissement ,  et  pour  l'as&urer  que  le  nom  de  Dios- 
core  était  effacé  des  dyp tiques.  On  demanda  même 

Fardon  xiu  souverain  pontife  ,  et  on  lui  présenta 
abjuration  des  Egyptiens  ,  qui  avaient  été  subor- 
nés par  Timothée-Elure  et  par  Pierre-Monge.  Les 
évêques  d'Asie  ,  séduits  en  grand  nombre  par  la 
lettre  circulaire  de  Basilisque  ,  firent  aussi  leur 
rétractation  ,  qu'ils  adressèrent  au  patriarche  de 
Constantinople.  Pour  diminuer  lagrièveté  de  leur 


J^i)  Brev^  Liber,  c,j^* 
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âiutC)  ils  protestaient  avec  serment  qu'ils  n^flTaienC 
souscrit  que  par  contrainte ,  et  n'avaient  jamais 
eu  d'autre  foi  que  celle  du  concile  de  Calcédoine. 

La  réunion  se  fit  en  Palestine  ,  sous  le  patriar- 
che Martyrius  ,  successeur  d'Anastase,  avec  des  cir- 
constances beaucoup  plus  frappantes.  Martyrius  ^ 
qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pa tria rched'An^ 
tiochede  même  nom  ^  était  né  en  Gappadoce  ;mais 
ta  ferveur  l'atait  conduit  en  Egypte  et  dans  les 
solitudes  de  Nitrie  ,  où  il  menait  la  vie  d'anacho-^ 
rète,  lorsque  Pnotère  ^  successeur  de  Dioscore,  fut 
massacré  par  les  schismatiques.  Alors  tout  fut  en 
confusion  dans  les  plus  pieuses  solitudes^  aussi-bien 
que  dans  les  villes  ;  et  le  fervent  anachorète  se  vit 
réduit  à  prendre  la  fuite  avec  un  compagnon  nommé 
Ëlie.  La  réputation  de  saint  Euthymius  les  attira 
•n  Palestine,  ou  ce  saint  abbé,  par  un  premier 

S  ressentiment  de  ce  qui  devait  leur  arriver  ,  sentit 
'abord  pour  eux  une  affection  toute  particulière. 
Bientôt  il  eut  une  révélation  précise  y  que  Tun  et 
l'atitre  seraient  élevés  successivement  sur  le  siège 
patriarcal  de  Jérusalem.  Après  la  mort  de  saint 
Ëutbymius ,  le  patriarche  Anastase  les  fit  venir 
auprès  de  lui  ,  les  ordonna  prêtres ,  et  les  agrégea 
au  clergé  du  Saint-Sépulcre. 

C'est  de  là  que  Martyrius  fut  tiré,  pour  occuper 
le  siège  patriarcal.  Dès  qu'il  fut  ordonné,  il  envoya 
le  diacre  Fidus  à  Constantinople  ,  pour  se  ména- 
ger de  la  protection  contre  l'audace  effrénée  des  hé- 
rétiques, qui  lui  causaient  de  continuelles  alarmes 
par  rapport  au  salut  de  son  peuple.  Fidus  s'embar- 
qua à  Joppé  ;  mais  il  fit  un  naufrage  où  il  ne  pou- 
rait  manquer  de  périr ,  sans  l'assistance  miracu- 
leuse de  saint  Eutnymius ,  qui  était  mort  depuis 
peu  et  qui  lui  apparut.  Votre  voyage,  lui  dit  le 
Saint  (i) ,  n'est  pas  nécessaire  :  retournez  à  celui  qui 
Vous  envoie,  et  dites-lui  de  ma  part  qu'il  ne  se  melte 
point  en  peine  de  ses  ouailles  séparées  :  bientôt  elles 
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rentreront  dans  le  bercail.  A  ces  mots,  il  enveloppa 
de  son  manteau  le  diacre  Fidus  ,  qui  se  trouva,  sans 
savoir  comment ,  suC'  le  rivage  ,  et  peu  de  moment 
après  à  Jérusalem  y  où  il  se  pressa  de  raconter  au 
patriarche  ce  qui  venait  de  lui  arriver, 

Toutes  les  apparences  étaient  contraires  à  la  pré- 
diction ;  et  quelque  espace  de  temps  s' étant  écoula 
depuis  ce  récit ,  le  patriarche  l'avait  presque  ou- 
blié^ quand  Tabbé  Marcien ,  chef  des  schismati-p . 
ques,  tes  rassembla  inopinément  dans  son  monas- 
tère de  Bethléem.  Là  il  leur  tint  ce  discours  inat- 
tendu (i)  :  Jusqu'à  quand  tiendrons-nous  Téglisç 
divisée  ,  sans  autres  principes  pour  nous  rassurer 
que  nos  propres  raisonnemens  ?  Cherchons  à  con-* 
naître  la  volonté  de  Dieu  par  la  méthode  qu'em- 
ployèrent les  apôtres  :  jetons  le  sort  entre  les  moi- 
nes et  les  évéques.  Si  le  sort  tombe  sur  les  premiers, 
nous  demeurerons  comme  nous  sommes  ;  et  s'il 
tombe  sur  les  pasteurs ,  nousnous  réunirons  à  eux« 
Tout  le  monde  applaudit  à  Cette  proposition  :  on 
)eta  le  sort  ;  il  tomba  sur  les  évéques ,  et  les  moines 
se  soumirent ,  ne  doutant  point  que  telle  fût  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Le  patriarche  les  reçut  à  bras  ou-* 
verts ,  et  fit  une  grande  fête  à  cette  occasion.  Il  n'y 
eut  que  deux  abbés  qui  s'obstinèrent  dans  le  schisme^ 
et  qui  ^  ayantété  chassés ,  menèrent  jusqu  à  la  mort 
une  vie  errante  et  malheureuse. 

C'est  ainsi  que  prospéraient  de  toute  part  les  in- 
térêts de  la  foi  ,  quand  la  superbe  délicatesse  d'Acace 
de  ConstantinOple ,  offensée  d'un  léger  défaut  d'at- 
tention, renversa  toutes  ces  espérances.  Le  principe 
de  cette  triste  révolution  vint  encore  d'Alexandrie. 
Le  patriarche  Timothée-Solofaciole  ,  sentant  ses 
forces  et  sa  vie  décliner  ,  envoja  à  Constantinople 
Jean  Talaîa^  prêtre  économe  de  son  église,  pour 
représenter  à  l'empereur  les  périls  que  la  foi  allait 
courir  en  Egypte,  et  pour  le  supplier  de  ne  lui 
laisser  donner  pour  successeur  qu'un  sujet  d'entre 
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les  clercs  catholiques.  La  supplique  et  le  suppliant 

S  lurent  également  à  Zenon  ,  qui  renvoya  le  prêtre 
ean  Talaïa  comble  de  louanges  ,  et  assuré  qu'oa 
aurait  égard  à  ce  qu  il  avait  demandé  Ti).  Dès-lors  on 
le  regarda  comme  désigné  pour  le  siège  patriarcal. 
£n  eifet ,  cette  grande  place  étant  venue  bientôt  à 
vaquer,  les  catholiques  élurent  Jean  d'un  concert 
unanime.  Il  en  donna  aussitôt  avis  au  pape  et  aux 
ëvéques  des  grands  sièges  ;  mah  il  chargea  Ulus  ,' 
maître  des  offices  et  son  ami  particulier ,  de  remettre 
au  patriarche  de  Constantinople  et  à  l'empereur  Içs 
lettres  qu'il  leur  écrivait  à  ce  sujet. 

Illus  se  trouvait  malheureusement  en  Syrie.  Tan- 
dis que  le  porteur  l'alla  chercher  ,  le  fier  et  poin- 
tilleux Acace  apprit  par  la  voie  publique  l'ordina- 
tion de  Jean  Talaïa  ,  et  tint  à'  injure  de  n'avoir  pas 
reçu  ses  lettres  synodales.  Il  éclate  sur  le  champ  con- 
tre lui ,  se  joint  aux  protecteurs  que  Pierre-Monge 
avait  encore  à  la  cour;  et  de  concert  avec  eux  ,  il 
charge  Jean  de  difTérens crimes,  entr' autres  d'avoir 
brigué  le  siège  où  il  était  parvenu,  après  avoir  juré 
de  n'y  pas  prétendre.  On  proposa  a  l'empereur , 
pour  couper  court  à  toutes  les  difficultés ,  de  réta- 
tlir  Pierre,  que  l'on  dit  agréable  aux  Alexandrins 
et  seul  propre  à  réunir  les  esprits.  Zenon  persuadé 
rivit  au  pape ,  qui  avait  déjà  reçu  la  lettre 


en  ecri 


synodale  de  Jean ,  et  qui ,  mal  instruit  de  ce  qui 
se  passait  si  loin  de  lui ,  promit  par  sa  réponse  de 
suspendre  la  confirmation  de  ce  nouveau  patriar- 
che. Il  déclara  néanmoins  ,  dès  ce  moment ,  qu'il 
ne  consentirait  jamais  au  rétablissement  de  Pierre- 
Monge  ,  non-seulement  le  complice  ,  mais  le  chef 
des  hérétiques  ;  que  la  profession  récente  qu'il  fai- 
sait de  la  vraie  foi  pouvait  tout  au  plus  le  faire  ren- 
trer dans  la  communion  de  l'église  ,  et  non  lui  con- 
férer une  dignité,  qui,  dans  le  cas  justement 
présumé  d'une  abjuration  peu  sincère ,  le  mettait 
en  liberté  d'enseigner  l'erreur  (2).  Tout  bien  motivé 


(i)  G^staAcacp,  1081,  (2)  Simpl.  Ep.  17. 
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(^Vtaît  le  refus  ,  l'empereur  choqué  écrivît  à  ses 
officiers  en  Egypte ,  de  chasser  Jean  d'AlcKandrie , 
et  de  remettre  Pierre  en  possession  de  la  chaire 
épiscopale. 

Zenon  voulut  cependant  donner  quelques  cou- 
leurs plausibles  à  cette  étrange  conduite,  en  parais- 
sant s  assurer  de  la  foi  du  prélat  suspect  qu'il  ré- 
tablissait ;  et  ce  fut  alors  qu'Acace  ,  de  doncert  avec 
les  protecteurs  et  les  partisans  de  Pierre -Monge, 
engagea  Tempereur  à  dresser  une  formule  de  foi  , 
que  Pierre  devait  souscrire  pour  rentrer  dans  le 
siège   d'Alexandrie.    Telle   fut  la  manœuvre  qui 


1 1 


donna  lieu  au 
notique  ,  c'est 


fameux,  édit  de  Zenon,  appelé  «e- 
-à-dire  union,  et  qui  ne  servit  qu'à 
remplir  l'église  d'Orient  de  divisions,  de  troubles 
et  de  scandale  ,  en  paraissant  vouloir  les  éteindre. 
C'est  de  ce  prétexte  ,  toujours  si  abusif  entre  les 
mains  des  sages  du  siècle  ,  et  toujours  employé 
avec  une  supercherie  nouvelle ,  que  cet  édit  de 
schisme  et  de  subversion  est  colore  dès  son  préam- 
bule. Voici  comment  l'empereur  s'y  exprime  (i)  : 
«Des  abbés  et  d'autres  personnes  vénérables 
nous  ont  présenté  requête  ,  pour  demander  la  réu- 
nion des  églises  ,  et  pour  faire  cesser  les  funestes 
effets  de  leur  division ,  qui  a  été  cause  que  plu- 
sieurs ont  été  privés  du  naptême  ou  de  la  sainte 
communion ,  et  qu'il  s'est  commis  une  infinité  de 
meurtres.  C'est  pourquoi  nous  déclarons  qu'il  ne 
faut  point  recevoir  d  autre  symbole  que  celui  des 
3i8  pères  de  Nicée,  confirmé  parles  i5o  pères  de 
Constantinople ,  et  suivi  par  ceux  d'Ephèse ,  qui 
ont  condamné  Nestorius  et  Eutychès.  Nous  rece- 
vons aussi  les  douze  anathèmes  du  bienheureux 
Cyrille  ,  et  nous  confessons  que  notre  Seigneur 
Jesus-Christ ,  Dieu ,  fils  unique  de  Dieu ,  qui  s'est 
incarné  véritablement  ,  consubstantiel  au  Père 
selon  sa  divinité,  et  à  nous  selon  l'humanité  ,  le 
même  qui  est  descendu  du  ciel ,  s'est  incarné  du 


{i)  ^agr.  ui }  i4  ;  ^iceph.  xyi  j  i8. 
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Saint-Esprit  et  de  la  vierge  Marie  mère  de  Dieu  J 
est  un  seul  fils ,  et  non  deux.  Nous  disons  que  c^esi 
le  même  fils  de  Dieu ,  qui  a  fait  des  miracles,  ejt 
qui  a  souffert  volontairement  en  sa  chair  ;  et  nous 
ne  recevons  aucunement  ceux  qui  divisent  ou  con- 
fondent les  natures  :  mais  nous  anathematisons 
quiconque  croit  ou  a  cru  ci-devant  autre  chose  ,  i 
Calcédoine,  ou  en  quelque  concile  que  ce  soit, 
principalement  Nestorius,  Ëutychcs  et  leurs  secta- 
teurs. Réunlssez-vous  donc,  dans  les  mêmes  sentir 
mens  que  nous ,  à  féglise  notre  mère  spirituelle,  r^ 
Tel  est  le  fameux  henotifjue  de  Zenon  ,  qui  semble 
aussi  opposé  aux  erreurs  d'Eu lychès  qu'à  celles  de 
INestorius  et  de  tous  les  hérétiques.  Il  faisait  néan- 
moins triompher  les  eutychiens,  parce  qu'il  ne 
recevait  pas  le  concile  de  Calcédoine  comme  les 
trois  autres  ,  et  qu  il  paraissait  au  contraire  lui 
attribuer  des  erreurs.  "îfe.  ' 

Aussi  cet  édit  fut-il  bien  vite  reçu  des  envoyés 
et  de  tous  les  partisans  de  Pierre-Monge ,  quoique 
notoirement  hérétiques.  Après  cette  formai! lé  per- 
fide de  leur  part.  Acace  communiqua  sans  dfiffi- 
culté  avec  eux ,  remit  dans  ses  dyptiques  le  nom  de 
Pierre-Monge ,  et  le  reconnut  pour  légitime  pa- 
triarche d'Alexandrie,  sur  la  promesse  que  firent 
pour  lui  des  génà  dont  la  foi  n'était  guère  moins 
suspecte  que  la  sienne.  Pergamius  ,  qui  venaijt 
d'être  nommé  nouveau  duc  d'Egypte ,  y  porta  con- 
jointement avec  les  députés  les  ordres  de  l'empe- 
reur. Le  bruit  de  ces  nouvelles  avait  déjà  mis  en 
fuite  Jean  Talaïa.  Ainsi  l'intrus ,  seul  maître  du 
siège  ,  ayant  reçu  l'hénotique  en  triomphe  ,  se  mit 
en  mouvement  pour  le  faire  recevoir  par  toute 
l'Egypte.  Il  rétablit  dans  les  tables  d'Alexandrie  les 
noms  de  Dioscore  etdeTimothée-Elure ,  après  éi)i 
avoir  ôté  ceux  de  Prolère  et  de  Timothée-Solo- 
faciole.  Il  déterra  le  corps  de  ce  dernier^  etle-fit 

{'eter  honteusement  hors  de  la  ville.  Passant  même 
es  bornes  de  l'édit ,  et  démentant  tout  ce  qu'on 
venait  de  promettre  pour  lui  à  l'empereur  et  au 
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{jàlrîàrcne  de  Constantinople ,  il  anathematisn  avec 
a  dernière  audace  le  concile  de  Calcédoine  et  la 
lettre  de  saint  Léon  (i). 

Acace  parut  fort  intrigué ,  à  la  nouvelle  de  ce 
dernier  attentat  y  qu'il  avait  peine  à  se  persuader  y 
et  il  envoya  sur  les  fieux  pour  s'en  éclaircir(a).  Mais 
pierre  ,  a  qui  le  mensonge  ne  coulait  rien  après 
tant  d'autres  excès  ,  paya  d'efTronlerie ,  nia  tout 
sans  pudeur  et  sans  crainte  d'être  bientôt  confondu. 
Alors  il  approuva  même  expressément  le  concile 
de  Calcédoine  ,  et  il  en  parla  très-honorablement 
dans  sa  réponse  à  Acace.  Il  écrivit  pareillement  au 
souverain  pontife  qu'il  admettait  avec  respect  ce 
concile  ,  et  cela  au  moment  même  où  il  ie  rejetait 
avec  le  plus  d'éclat  devant  les  Egyptiens.  Cette 
inconstance  ,  ou  plutôt  cette  fourberie  et  celte 
impiété ,  aliéna  plusieurs  de  ses  partisans.  La  divi- 
sion ,  compagne  inséparable  de  l'erreur  et  de  la 
mauvaise  foi>  partagea  les  schismaliques  en  une 
iliultitude  de  conventicules  sans  subordination  , 
sans  harmonie  ,  sans  chef  et  sans  patriarche. 

Pour  l'évêque  légitime  ,  il  appela  au  siège  apos- 
tolique ,  à  l'imitation  de  son  illustre  prédécesseur 
lie  grand  Athanase  ;  et  comme  lui^  il  se  rendit  à 
Rome.  Le  pape  le  reçut  avec  une  tendresse  pater- 
nelle. Il  entreprenait  sa  défense  avec  chaleur ,  quand 
la  mort  priva  l'église  de  ce  digne  chef,  après  un 
pontificat  de  quinze  ans  et  cinq  mois.  Nous  avons 
plusieurs  lettres  de  Simplice^  entre  lesquelles  il  en 
est  trois  qui  méritent  une  attention  particulière. 
La  première  est  adressée  à  Zenon  ,  évêque  de  Sé- 
ville ,  qu'elle  constitue ,  à  cause  de  son  zèle  ,  vicaire 
du  saint  siège  en  Espagne ,  pour  y  veiller  à  l'ob- 
servation des  canons. 

La  seconde  ,  écrite  à  Jean  de  Ravenne^  le  re- 
prend sévèrement  de  ce  qu'il  avait  ordonné  un 
nommé  Grégoire  malgré  lui.  C'est  pourquoi  le 
pape  assigne  à  ce  Grégoire  le  gouvernement  de 


(i)  Vict.  Tuu.  Chron,  (a)  Evagr.  ni ,  i6. 
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'  Teglise  Je  Modène  ,  à  la  charge  de  n^aToîr  rien  I 
démêler  avec  Jean  ,  et  sous  la  seule  dépendance  du 
saint  siège.  Il  lui  attribue  même  l'usufruit  d'une 
terre  de  Téglise  de  Ravenne  pour  le  temps  de  sa 
vie,  la  propriété  en  demeurant  à  cette  enlise.  Il  dé- 
clare à  révéque  Jean  ,  aue  s'il  retombe  jamais  dans 
la  même  faute ,  il  sera  privé  de  toutes  les  ordinations 
de  sa  province. 

Par  la  troisième  de  ces  lettres ,  le  pape  ôte  le 
pouvoir  d'ordonner  à  Gaudence  ,  évêque  d'Aufi- 
jiium  ,  pour  avoir  fait  des  ordinations  illicites  ;  et 
il  charge  un  évêque  voisin  de  s'acquitter  de  celte 
fonction  dans  le  diocèse.  Il  fait  une  disposition 
bien  plus  remarquable  encore  des  revenus  de  cette 
église.  Que  Gaudence,  dit-il ,  n'en  ait  que  la  qua- 
trième partie,  ainsi  que  des  oblations  des  fidèles, 
dont  il  ne  sait  pas  user.  Deux  parties  seront  em- 
ployées aux  réparations  des  bâtimens,  à  l'hospita- 
lité et  au  soulagement  des  pauvres  ;  la  dernière 
sera  distribuée  aux  clercs ,  selon  leur  mérite.  Qu'on 
ait  même  soin,  ajoute-t-il,  de  faire  restituer  ces 
trois  parties  du  revenu  ,  que  l'évéque  s'est  appro- 
priées durant  trois  ans. 

Le  saint  siège ,  à  la  mort  de  Simplice  ,  ne  vaqua 
que  six  jours ,  au  bout  desquels  on  élut  Félix  II , 
romain  de  naissance ,  le  8  de  Mars  4B3.  Ce  nouveau 

Sontife  s'attacha  religieusement  à  suivre  les  traces 
e  son  prédécesseur.  Simplice  allait  condamner 
l'hénotique  de  Zenon  ,  lorsqu'il  fut  prévenu  par 
la  mort  :  Félix,  sans  le  flétrir  par  une  condamna- 
tion formelle  ,  pour  ne  pas  aliéner  davantage  l'es- 
prit de  ce  prince ,  l' improuva  suffisamment  pour 
empêcher  les  effets  de  cet  édit  suborneur ,  qui , 
sous  prétexte  de  réunir  le  troupeau  de  Jesus-Christ, 
en  égarait  les  ouailles  et  les  soustrayait  aux  pasteurs 
même  des  plus  grands  sièges  :  monument  injurieux 
d'ailleurs  ,  qui  attentait  visiblement  aux  droits  les 
plus  sacrés  de  la  puissance  spirituelle,  lui  prescri- 
vait des  lois  sur  les  objets  ou  elle  était  la  plus  indé- 
peadamc;  s'ingérait  &  enseigner  les  docteurs,  et 
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ttUigeaît  les  premiers  prélats  de  souscrire  un  nou- 
Teau  symbole  de  croyance. 

Cependant  Talaïa  qui  avait  eu  recours  au  saint 
siège  y  demeurait  toujours  à  Rome  ,  et  continuait 
de  solliciter  son  rétablissement.  £n  attendant  qu^on 


avant  qu'on  eût  pu  terminer  sa  cause.  Mais  il  fut 
assez  long-temps  auprès  du  pontife  Félix ,  pour  lui 
faire  parfaitement  connaître  le  caractère  altier  et 
faux  a  Acace  de  Constantinople  ,  ses  vues  perni» 
cieuses,  son  instabilité  dans  les  bons  principes^  et 
tout  ce  qu'on  avait  à  craindre  d'un  pareil  prélat. 
Pour  procéder  plus  mûrement ,  le  pontife  assembla 
un  concile  des  évêques  de  l'Italie  ;  et  l'on  y  conclut 
à  envoyer  des  députés  à  l'empereur,  pour  se  plain- 
>dre  des  maux  causés  à  l'église ,  pour  demander 
instamment  que  Pierre-Monge  fût  cnassé  d'Alexan- 
drie ,  et  Acace  cité  pour  répondre  aux  accusations 
de  Jean  Talaïa.  En  conséquence ,  le  pape  écrivit 
à  Zenon  et  au  patriarche  Acace. 

La  lettre  à  l'empereur ,  toute  remplie  qu'elle 
était  de  protestations  de  respect  et  de  déférence 
bien  propres  à  toucher  ce  prince ,  n'en  témoignait 
pas  une  magnanimité  moins  apostolique  ,  et  mon-' 
trait  dans  Félix  un  digne  successeur  de  Pierre , 
que  nulle  considération  humaine  n'empêcherait 
de  soutenir  courageusement  la  vérité.  Il  rappelait 
à  Zenon  (i)  ce  qui  avait  fait  tomber  le  tyran  Basi- 
lisque,  et  l'avait  rétabli  lui-même  sur  le  trône  ; 
que  ses  ennemis  s'étaient  perdus  en  attaquant  le 
concile  de  Calcédoine  ,  et  qu'il  avait  recouvré  la 
souveraine  puissance  en  rejetant  leurs  erreurs  ;  que 
la  reconnaissance  devait  l'engager  à  délivrer  l'église 
de  ses  perfides  ennemis ,  comme  Dieu  avait  délivré 
•on  état  d'un  rebelle  et  d'un  tyran.  Il  le  conjurait 
|)ar  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  et  de  sacré, 
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de  chercher  h  se  rendre  le  Seigneur  propice  ,  en 
•(!  proposant  Tcxemple  des  empereurs  Léon  et 
Marcien  ,  dont  il  était  le  si  ccesseur  légitime.  Il  lui 
reprcHenlait  enfin  ses  propres  exeruples  ;  comment , 
en  remontant  sur  le  trône,  il  avait  écrit  à  Rome 
en  faveur  du  concile  de  Calcédoine ,  et  sVtait  dé- 
claré contre  Tusurpaleur  du  siège  de  saint  Marc, 
c'esl-à-dire  contre  Pierre-Monge ,  contre  ses  secta- 
teurs et  ses  fauteurs.    •'■     '  " 

Dans  la  lettre  à  Âcacc  (i) ,  le  pontife  repro'  !'o  à 
ce  politique  irréligieux  ses  tergiversations  ot  .ou 
silence  aiiecté  sur  aes  objets  où  il  importa* ;  si  fiirt 
à  l'édification  de  Tcglise  qu'il s'explijuâ'  nettement. 
Kevenant  encore  ici  à  l'étrange  coiK!i;iic  de  l'om- 
pereur  ,  si  contraire  à  ce  qu'il  avait  donné  lieu 
d'espérer  :  Vous  deviez,  dit-  il ,  réprésenter  à  ce 
prince  tout  ce  qu'il  a  fait  contre  Pierre  d'Alexandrie 
et  pour  Timotnée  le  catholique  ;  car  on  sait  assez 
le  crédit  que  vous  avez  auprès  de  Zenon.  Pourquoi 
ne  l'emplo} ez-vous  pas  à  détourner  l'empereur  de 
rétablir  l'hérésie  qu  il  avait  abattue  ?  A  quoi  vous 
6ervira  >>.uis  cela  le  zèle  que  vous  avez  montré  contre 
le  premier  fauteur  de  l'impiété ,  c'est-à-dire  contro 
le  t\ran  Basilisque?  Voulez- vous  en  perdre  l'éter- 
nelle récompense?  Voulez-vous  vous  perdre  à  jamais 
vous-même,  pour  avoir  livré  aux  loups  dévorains 
le  troupeau  du  Seigneur ,  ou  du  moins  pour  avoir 
pris  la  uiite  comme  un  lâche  mercenaire?  Vous  no 
saMriezmêmé  vous  couvrir  du  prétexte  honteux  delà 
•crainte  6t  de  la  lâcheté  ,  puisqu'on  sait  très -bien 
que  vous  n^avez  rien  À  rtau-..  i  jiour  ce'monde;  mais 
craignez  pour  l'éterni'  <  ^  pour  »ous  que  je 
tremble.  Je  me  rassure  sur  le  sort  de  l'église,  qui 
ne  dépend  ni  de  vos  efforts  ni  des  miens  ,  après  les 

Sromesses  de  Jesus-Ghrist  ;  mais  craignons  le  sort 
u  coupable  pilote,  qui  abandonne  le  gouvernail 
pcdant  la  tempête.  Le  vaisseau  de  l'église  sera 
conservé  ;   mais  ceux  qui  l'abandonnent  comme 


(i)  Ibûl.  Ep.  i. 


ceux 


fi  ■ 


L*  E  o  r  I Y  c.  189 

%evix  qui  s'en  écartent,  përiront  infailliblement  ; 
et  cest  rabaudunner ,  que  de  ne  pourvoir  point  à 
»a  sûreté.  Acare  avait  i»ria  son  parti  :  toute  Té- 
loqucnce  ponulicale  ne  tut  pas  capable  de  le  fair« 
cbaiiger. 

Ij'emper(?ur  n'était  pas  mieux  disposé.  Ainsi ,  \e% 
cvéques  Vital  et  Misene  ,  envoyés  par  le  pape  à 
Conslantinople  ,  et  porteurs  de  ses  lettres  ,  au  lieu 
des  bonneurs  accordés  en  pareil  cas  au  premier 
siège  ,  au  lieu  de  voir  accourir  Tévéque  et  Te  clergé 
pour  leur  réception  ,  trouvèrent  à  1  entrée  du  dé** 
troit  une  troupe  de  soldats  qui   les  fouillèrent  et 
les  mirent  en  prison  ,  après  leur  avoir  enlevé  leurs 
papiers  (i).  On  craignait  sur*tout  qu'ils  ne  remis^ 
sent  des  lettres  de  Rome  )  capables  d'émouvoir  les 
esprits  dans  Constantinople.  On  ne  t Trouva  rien  de 
semblable  ;  mais  on  connut  par  les  instructions  da 
pape  à  ses  légats ,  qu'ils  avaient  défense  de  commu- 
niquer avec  Pierre  -  Monge  ,  et  même  avec  le  pa* 
triarcbe  Aciace.  On  employa  la  mçnac  ;  de  mort ,' 
les  caresses .  et  les  présens,   pour  leur  faire  pro- 
mettre le  contraire  ,  et  l'on  réussit.  Alors  on  les 
tira  de  la  tour  d'Abydes  ,  où  on  les  avait  empri-* 
sonnés.  Ils  entrèrent  dans  la  ville  ;  on  les  fit  paraître 
en  public  et  dans  le  lieu  saint  avec  Acace  1 1  les  s^Of, 
crisiairesdePierre-Monge  ,  qu'ils  reconnurent  pour 
évéqne  légitime  d'Alexandrie  :  scandale  énorme  qui 
donna  tant  d'assurance  à  l' hérétique  faction  ,   que 
dès-lors  on  lut  tout  baut  dans  les  tables  sacrées  le 
Viom  de  Pierre-  Monge ,  qu'on  se  contentait  de  lire 
bas  avant  l'arrivée  des  Romains. 

Tel  est  l'opprobre  dont  le  saint  siège  fut  couvert 
par  deux  de  ses  légats  :  car  pour  le  troisième  ^  qui 
était  Féiixydéfenseur  de  l'église  romaine  ,il  répondit 
à  tout  ce  que  ce  titre  exigeait  de  lui*  Etant  tombé 
malade  en  chemin  y  il  ne  put  arriver  à  Constantin 
Bopie  qu'après  ses  collègues  ,  qu'après  même  qu'ils 
furent  tirés  de  prison.  On  l'y  remit  à  leur  place,  et 


(i)  Liber.  Brvv.  c,  iB;  Fel.  £p.  6,  adAc. 
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on  le  traita  encore  plus  mal  qu'euic  ;  maïs  îl  fuf 
inébranlable  ,  et  se  montra  constamment  digne  Ae 
l'église  qn'il  rem^entait.  Plus  glorieux  dahs  le» 
fers  crue  ses  collègues  à  la  cour  ,  il  eut  la  consola- 
tion a'être  vivement  applaudi  du  peuplç  orthodoxe 
de  la  ville  impériale  ,  qui  fit  une  protestation  en 
Ibrme  contre  le  procédé  des  deux  autres ,  et  trouva 
moyen  dans  une  assemblée  publique  ,d'en  attacher 
une  copie  a  leurs  vêtemens. 

'    Cyrille  ,  abbé  des  acémètes ,  et  d'autres  abbés  dé 
Constant inople  écrivirent  avec  zèle  au  souverain 
j^oiktiie;  elCyriHe  fit  partir  pour  Rome  un  de  se» 
religieux  nommé  SImeon  ,  afin  que  ces  avis. y  par- 
Tinssent  plus  sûrement  et  y  produisissent  un  plu» 
grandefFetv  Cet  abbé,  par  difiérens  traits  de  zèle  et  de 
prudence  ,  avait  tellement  ménté  la  confiance  du 
pape  Félix  ,  qu'il  était  prescrit  aux  légats  de  ne  rien 
faire  sans  le  voir  auparavant ,  et  sans  avoir  con- 
certé  toutes  leurs   opérations    avec  lui.   Siméon 
arriva  heureusement  a  Rome ,  et  assez  tôt  pour 
informer  le  pape  avant  le  retour  des  deux  légats» 
Misène  et  Vital ,  qui  revinrent  peu  de  temps  après, 
et  se  présentèrent  tout  pleins  de  confiance, chargés 
des  lettres  de  l'empereur  et  du  patriarche  de  Gons- 
tamtinople.  Tout  y  était  pallié ,  tout  y  était  présenté 
sous  une  face  avantageuse.  Oî)  Y  parlait  en  termes 
konorables  du  concile  de  Calcédoine  ,  qu'on  assu- 
rait avoir  été  souscrit  par  Pierre  -  Monge  ;  et  l'on 
prodiguait  les  éloges  à  cet  intrus ,   tandis  qu'on 
accusait  grièvement  Jean  Tâlaïa.  Le  pape  tint  un 
concile  :  on  examina  mûrement  l'allaire  des  légats, 
on  lut  les  lettres  des  catholiques  de  Constantinople^ 
on  entendit  les  légats  eux-mêmes  ,  et  on  les  con- 
fronta avec  le  moine  Siméon  ,  qui    n'eut   pas  de 
peine  à  les  confondre.  Aussitôt  après  Vital  et  Mi- 
sène furent  excommuniés  et  déposés  de  l'épiscopat. 
On  confirma  les  sentences  portées  par  le  saint 
siège  contre  Pierre  -  Monge  ,  déjà  qualifié  d'héré- 
tique. Pour  Acace ,  on  se  contenta  de  blâmer  sa 
icooduite  peu  conforme  à  elle-même^  en  ce  qu'a^  an|f 
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fexe  ï^ierre  d'hérésie  dans  ses  lettres  an  pape  Sim- 
plice  ,  loin  de  le  faire  connaître  pour  tel  à  Zenon ,' 
il  avait  fait  voir  ,  par  une  duplicité  et  des  inéna- 
gemens  indignes  d'un  évêqiie,  que  la  faveur  de  la' 
cour  lui  était  plus  chère  que  la  foi.  Le  pape  voulut  . 
encore  tenter  de  le  ranaener ,  et  lui  représenta  pa- 
ternellement qu'il  avait  péché ,  mais  qu'il  était 
toujours  temps  d'obtenir  le  pardon  de  sa  faute  par 
un  repentir  sincère ,  en  n'y  retournant  plus ,  et  eu! 
s'efiTorçant  de  la  réparer. 

L'obstiné  patriarche  ,  qui  dans  le  fond  ne  pen- 
sait pas  mieux  que  Piérre-Monge  ,  ne  quitta  point 
la  communion  de  l'hérétique ,  et  même  ne  lui  con- 
seilla pas  ouvertement  de  recevoir  le  concile  de 
Calcédoine.  Bien  informé  de  toute  cette  conduite  ,| 
le  pape ,  vu  l'importance  de  l'affaire ,  rassembla  en 
concile  les  prélats  d'Italie  ,  et  prononça  la  sentence 
de  condamnation  contre  Âcace.  Elle  contient  touï 
les  griefs  dont  on  le  chargeait ,  ses  usurpations  sur 
la  juridiction  de  ses  confrères ,  sa  communication 
avec  les  hérétiques  condamnés  par  le  saint  siège 
et  autrefois  par  lui-même ,  leur  promotion  au  sa- 
cerdoce et  à  l'épiscopat ,  le  mauvais  traitement  de9 
légats ,  et  plus  encore  son  personnage  de  suborneur 
à  leur  égard.  Enfin  vous  n'avez  pas  voulu  répondre ,' 
ajoute-t-on  ,devant  le  siège  apostolique,où  vous  étiez 
cité  selon  les  canons  par  l'évêque  Jean.  Que  votre 
partage  soit  donc  avec  les  scélérats  dont  les  intérêts 
vous  sont  si  chers  ,  et  sachez  que  par  la  présente  sen- 
tence vous  êtes  privé,  tant  de  l'honneur  du  sacer- 
doce ,  que  de  la  communion  catholique.  Soixante- 
sept  évêques  souscrivirent  avec  le  pape ,  qui  sicna 
Cœlias  -  Félix  ,  évêque  de  V église  catholique  dç 
Rome. 

Il  s'agissait  après  cela  de  notifier  ce  jugement  à 
Constantinople  :  commission  fort  délicate  dans  lés-r 
circonstances.  Tutus,  ancien  clerc  de  l'église  ro- 
maine ,  en  fut  fait  défenseur  à  cette  fin.  Il  se  mit 
en  route ,  plein  de  bonne  volonté  ,  et  il  eui  l'a- 
dresse de  se  dérober  aux  gardes  qui  le  guétaient  à 
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Tentrëe  du  bosptiore  ;  mais  il  ne  put  parvenir  k 
'  remettre  la  lettre  du  pape  au  patriarcue.  Par  le 
conseil  du  défenseur,  quelques  moines  acëmètes 
eurent  le  courage  de  Tattacher  au  manteau  d'Acace , 
comme  il  entrait  dans  Fëglise.  Ils  furent  surpris  , 
jetés  dans  les  fers  et  si  cruellement  traités ,  qu  il  en 
périt  quelques-uns  (i).  Alors  le  faible  défenseur  fît 
voir  qu'il  est  plus  difficile  de  surmonter  le  péril 
que  de  l'affronter.  II  entrtt  en  composition  ,  il  so 
laissa  suborner ,  il  commug^iqua  avec  celui  qu'il  ve- 
nait exclure  de  la  commUnion. 

Ce  fut  un  surcroit  accablant  de  douleui* ,  d'hu- 
miliation et  d'embarras  pour  le  pape  ,  quand  il 
reçut  à  ce  sujet  les  lettres  de  quelques  abbés  zélés. 
Il  avait  mandé  par  Tutus  même ,  au  peuple  et  au 
clergé  de  Constantinople ,  la  sévère  condamnation 
des  légats  Misène  et  Vital  :  afin  de  lever  ce  premier 
scandale ,  il  fallut  encore  plus  vite  user  de  la  même 
ï-igueur  contre  Tutus.  Dès  qu'il  fut  de  retour  à 
Home ,  on  le  convainquit  en  plein  concile  ,  par  les 
lettres  écrites  contre  lui.  Il  confessa  lui-même  sa 
lâcheté  :  il  fut  honteusement  privé  de  la  charge 
de  défenseur  avant  le  temps  ou  elle  d<^vait  cesser, 
car  elle  était  passagère ,  et  outre  cela  privé  de  la 
communion.  Le  pane  eut  soin  d'en  informer  les 
plus  religieux  cénobites  de  Constantinople  ,  les 
charcea  de  publier  cette  réparation  du  dernier 
scandale  ,  et  d'avertir  les  fidèles  que  tous  ceux  qui 
"voudraient  être  réputés  catholiques  eussent  à  se 
retirer  de  la  communion  d'Acace  (2\ 

Bien  assuré  de  la  protection  de  l'empereur ,  et 
content  de  la  faveur  des  puissances  jd^^  siècle ,  le 

Î)atriarche  méprisa  tous  les  décrets  du  chef  de 
'église  ,  et  se  porta  dès-lors  aux  plus  grands  excès, 
pour  comble  a  audace  aussi-bien  que  d'impiété  , 
il  ôla  le  nom  du  pape  des  sacres  dyptiques  ,  et  par 
tout-l'Orient  fit  chasser  de  leurs  sièges  une  multi- 
tude d'évéques  orthodoxes  ,  leur  en  substitua  d'hé- 
—  ■'  .11.         -I  ....  ■  ^f 

(i)  Niceph.  XVI ,  17.        (2)  Gestde  nom,  Acac,  infm. 
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rétîques  y  et  ne  laissa  tranquilles  que  ceux  qui 
professaient  ou  favorisaient  l'hérësie.  Ainsi ,  les 


S 


rélats  catholiques  furent  contraints  de  chercher 
es  asiles  dans  rOccident ,  où  Téglise  était  moins 
tourmentée  par  les  Barbares  arieiis  et  idolâtres , 
que  dans  l'Orient  par  le  succes]^eur  des  Constantin 
et  des  Théodose.  Acace  lit  traiter  avec  une  rigueur 
particulière  Calendion  palrijarched'Antioche,  qu'il 
avait  ordonné  lui-même,  et  qui  fut  relégué aan* 
les  affreux  déserts  de  l'Oasis.  Il  colora  cette  inconsé- 
quence de  prétextes  spécieux  :  mais  la  vraie  raison,* 
c'est  que  ce  digne  prélat  demeurait  dans  la  com- 
munion du  pape  et  au  patriarche  légitimed'Alexan,- 
drie  Jean  Talaïa  ,  et  qu'occupant  une  si  grande 
place  ,  son  autorité  et  son  exemple  étaient  du  plus 
grand  poids  pour  la  bonne  cause.  Il  rétablit  aussi  * 
Pierre  le  Foulon,  qu'il  avait  tant  de  fois  condamné,' 
n'exigeant  autre  chose  de  ce  scélérat  diffamé  que  la 
signature  de  l'hénotique. 

Zenon,  de  son  côté,  afin  d'appuyer  la  séduction  ^ 
se  para  de  tous  les  dehors  du  zèle  pour  le  progrès 
et  la  pureté  de  la  foi.  Il  s'intéressa  auprès  d'Une- 
rîc ,  roi  des  Vandales,  fils  et  successeur  de  Genseric^' 
en  faveur  de  Téglise  de  Carthage ,  qui  était  sans  , 
évéque  depuis  vingt-quatre  ans.  Sur  les  instances 
redoublées  de  l'empereur ,  elle  eut  permission  de 
se  choisir  un  pasteur,  quoiqu'à  des  conditions^ 
dures  et  onéi^uses  ;  ce  qui  n'empêcha  point  'que 
le  peuple  ne  conçut  une  joie  extrême  quand  il  vit 
ordonner  Eugène.  Il  y  avait  une  grande  partie  des 
citoyens  qui'  n'avaient  jamais  vu  d'évêque  assis 
dans  cette  première  chaire  de  l'Afrique.  Mais  tous* 
se  crurent  au  comble  du  bonheur ,  quand  ils  virent 
éclater  les  vertus  du  nouveau  prélat,  sa  douceur^ 
son  humble  affabilité,  sa  charité  tendre  et  agis- 
sante ,  ses  aumônes  prodigieuses  ,  une  bienfaisance 
à  laquelle  personne  n'échappait,  et  qui  était  iné- 
puisable ,  quoiqu'il  ne  réservât  jamais  rien  pour*  - 
le  lendemain.  Les  Barbares  s'étaient  empares  de 
tous  les  fonds  de  l'église  *,  mais  le  digne  usage  que 

T  3 


A  l. 


m 


mi 


/   ' 


iP  I* 


2»94  Histoire 

l'évêque  faisait  des  ohlations  ,  engageait  une  mul- 
titude de  personnes  à  lui  apporter  journellement 
des  sommes  considérables,  qu'on  lui  vit  toujours 
distribuer  avant  la  nuit ,  à  moins  qu'on  ne  les  lui 
eût  remises  trop  tard.  Ainsi  s'attira-t-il  indistinc- 
tement l'affection  el  le  respect ,  non  seulement  des 
catholiques  ,  mais  des  Vandales  mêmes.  Telle  fut 
néanmoins  la  première  cause  d'une  persécution 
plus  cruelle  que  n'avait  été  celle  même  deGenseric. 
Tant  d'hommages  rendus  à  la  vertu  d'Eugène 
excitèrent  une  jalousie  furieuse  dans  les  évéque» 
ariens  ,  principalement  dans  le  cœur  de  Cirila  ,  le 

5 lus  puissant  djentr'eux.  Ils  exagércrenl  au  roi  les 
angers  que  courait  sa  communion  ;  et  Ton  com^ 
mença  par  empêcher  que  personne  ne  paiût  dans 
l'église  catholique  en  habit  de  barbare.  C'est  ainsi 
C|ue  les -Vandales  se  nommaient  eux-mêmes  ,  pour 
témoigner  leur  aversion  et  leur  mépris  de  la  mol- 
lesse romaine.   Huneric  fit  mettre  à  la  porte  de 
l'église  des  gardes  ,  ou  plutôt  des  bourreaux  ,  qui 
Toyant  un  homme  ou  une  femme  entrer  avec  l'habit 
de  vandale  ,  leur  jetaient    sur    la  tête   de  petits 
bois  dentelés  ,  dont  ils  leur  entortillaient  les  che- 
Teux  ;  puis  les  retirant  avec  force  ,  ils  leur  arra- 
chaient la  chevelure  avec  la  peau  de  la  tête.  Quel- 
ques personnes  en  moururent,  et  un  grand  nombre 
en  perdit  les  yeux.  On  promena  des  femmes  ,  la 
téte*ainsi  écorchée,  précédées  d'un  crieur  ,  pour 
leur  faire  honte  et  pour  intimider  la  multitude. 
Il  y  avait  à  la  cour  d  Huneric  un  assez  bon  nombre 
de  catholiques  ,  dont  les  talens  rares  et  les  vertus 
éprouvées  les  avaient  jusque-là  maintenus   dans 
plusieurs  charges  de  confiance  et  de  distinction, 
îîon-seulement  on  les  chassa  du  palais  ;  mais  on 
les  fit  conduire  dans  les  plaines  clUtiqne,  et  on 
les  réduisit  impitoyablement ,  maigre  la  délicatesse 
de  leur  complexiofl  et  la  différence  de  leurs  habi- 
tudes ,  à  couper  les  blés ,  aux  plus  grandes  ardeurs 
du  soleiL  Mais  ce  ne  fut  là  que  le  prélude  de  la 
persécution  d'Huneric  :  monstre  de  cruauté ,  qui 
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Ht  périr  tous  ses  proches  pour  assurer  le  royaume 
à  ses  enfans ,  et  crut  sanctifier  ses  penchans  sangui- 
naires en  les  tournant  contre  les  ennemis  de  seg 
'vices  et  de  ses  erreurs.  Plusieurs  saints  personnages 
furent  instruits  ,  par  des  visions  effrayantes ,  de  ce 
x{ue  Téglise  allait  souffrir  :  l'effet  ne  tarda  point 
à  confirmer  ce  qu'ils  avaient  annoncé. 

Les  premières  violences  tombèrent  sur  les  per- 
sonnes consacrées  à  Dieu.  Le  roi  commanda  qu'on 
fit  assembler  les  vierces  catholiques  ,  qu  elles  fus- 
sent honteusement  visitées  par  les  matrones ,  et  qu^à 
force  de  tourn^ens  on  les  obligeât  de  déposer  contre 
les  ecclésiastiques.  On  les  suspendit  avec  de  gros 
poids  aux  pieds  ;  on  leur  appliqua  des  lames  de  fer 
«n flammé  sur  le  sein  et  sur  les  côtés  ;  et  dans  cet 
,  élat ,  on  les  pressait  d'accuser  les  prêtres  «t  les 
«vêques^  d'être  leurs  corrupteurs.  Plusieurs  péri- 
rent dans  ces  tortures ,  un  plus  grand  nombre  en 
demeura  estropié  ;  mais  pas  une  seule  n'accusa  le 
moindre  clerc  (i).  »  ' 

Le  tyran  voyant  qu'il  ne  pouvait  déshonorer  le 
clergé  par  cet  indigne  stratagème  ,  s'emporta  sans 
prétexte  et  sans  ménagement.  En  une  seule  fois  y  il 
relégua  dans  le  désert  des  ministres  ecclésiastiques 
de  tous  les  ordres ,  avec  d'auti^s  fidèles  de  leur  fa- 
mille ou  de  leur  suite  ,  au  nombre  de  quatre  mille 
neuf  cent  soixante-seize  personnes,  piarmi  lesquelles 
il  se  trouvait  quantité  d  infirmes  et  de  vieillards  si 
décrépits  ,  que  plusieui^  avaient  perdu  la  vue.! 
Félix  d'Âbirite ,  qui  comptait  quarante-quatre  ans 
d'épiscopat,  languissait  d'une  paralysie  qui  ne  lui 
laissait  pas  même  l'usage  de  la  langue.  Les  fidèles  ne 
«achant  comment  l'emmener,  firent  prier  Huneric 
de  le  laisser  en  quelque  réduit  près  de  Garthage  ,* 
où  il  ne  pouvait  plus  guère  vivre.  Le  barbare  ré- 
pondit :  S'il  ne  peut  se  ;,enir  a  cheval ,  qu'on  l'atta- 
che à  des  bœufs  qui  le  traîneront  oii  je  lui  ordonne 
d'aller  (3).  Il  fallut  en  effet  le  lier  en  travers  sur 


(i)  Vict.  VU.  /.  II. 


(2)  Ibid»  nicrn.  9. 
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mi  mnlet  ,'  et  le   transporter  comme  une  massé 
insensible.  * 

Les  confesseurs  furent  rassemblés  dans  la  ville  de 
Sicrfue,  d'où  les  Maures  les  devaient  conduire  dans 
le  désert.  On  les  enferma  dans  une  prison  cjui  était 
supportable  ,  et  oii  les  fidèles  du  lieu  vinrent  les 
consoler  ;  mais  on  les  priva  bientôt  de  cette  satis- 
faction ,  parce  qu'ils  paraissaient  plus  fermes  <|ue 
jamais.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  encans  qui  ne 
signalassent   leur    constance  ,    en    résistant    aux 
eiforts  de  quelques  mères  aveuglées  par  leur  ten- 
dresse ,  et  qui  voulaient  les  rebaptiser  pour  les 
soustraire  à  la  persécution.  On  resserra  donc  les 
prisonniers  dans  un  cachot  affreux  et  si  étroit  , 
qu'ils  étaient  entassés  les  uns  sur  les  autres  ,  sans 
même  avoir  d'espace  libre  pour  satisfaire  aux  be- 
soins naturels  :  ce  qui  produisit  une  infection  con- 
tagieuse et  une  horrinle  multitude  de  reptiles , 
qui  ,  engendrés  dans  cette  corruption  ,  les  y  dévo- 
raient tout  vivans.  L'historien   Victor  (i),  qui  en 
parle  comme  témoin  oculaire ,  dit  qu'ayant  trouvé 
moyen  d'entrer  dans  ce  cachot  ,  en   donnant  de 
l'argent  aux  Maures  tandis  que  les  Vandales  étaient 
endormis  ,   il   enfonçait  jusqu'aux   genoux  dans 
l'ordure  et  les  vers.  .    . 

On  les  fit  enfin  partir  ,  sous  la  conduite  dos 
Maures.  Ilssortirent  de  ce  cloaque,  non-seulement 
les  habits  dégoùtans  de  saletés,  mais  leurs  cheveux 
mêmes ,  leur  visage  et  toute  leur  personne  dans  un 
état  que  la  délicatesse  des  lecteurs  ne  nous  permet 

Sas  de  peindre  au  naturel.  Ils  chantaient  cependant 
es  cantiques  d'actions  de  grâces  ,  et  s'estimaient 
heureux  de  souffrir  ces  indignités  pour  la  gloire 
du  iils  de  Dieu.  Les  peuples  accouraient  de  tout 
côté  pour  les  voir,  portant  des  cierges  allumés, 
flemandant  leur  bénédiction  pour  eux  et  pour  leurs 
'  en  fans  qu'ils  leur  présentaient  ,  et  se  plaignant 
fivec  effusion  de  larmes  de  rester  ,  sans  pasteurs , 


(i)  lili,  \i ,  (>,  19, 
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en  proie  aux  loups  dévorans.  Mais  on  repoussait 
avec  brutalité  ces  pieux   fidèles,  ou,  après  leur 
avoir  laissé  exercer  leur  libéralité  envers  les  confes-   , 
seurs  ,   on  prenait  à  ceux-ci  ce  qu'ils  leur  avaient 
donné.  On  remarqua  une  femme  qui  avançait  avec 
précipitation  ,  tirant  un  enfant  par  la  main  ,  et  lui 
disant  :  Cours  ,  mon  petit  ami  ;  vois-tu  comment 
tous  ces   saints  se   pressent  d'aller  recevoir  leur 
couronne  ?  Ceux  qui  les  accompagnaient ,   la  blâ- 
maient de  son  imprudence  et  de  sa  dureté.  Priez 
pour  moi ,  leur  dit-elle  ,  et  pour  cet  enfant  qui  est 
mon  petit-fils  ;  je  i'emmene  ,  de  peur  que  l'ennemi 
de  nos  âmes  ne  le  surprenne  seul ,  et  ne  lui  fasse 
souffrir  une  mort  infiniment  plus  funeste. 

Les  confesseurs  se  montraient  plus  sensibles  aux: 
périls  des  fidèles  qu'à  leurs  propres  maux  ,  quoi- 
qu'on pressât  inhumainement  leur  marche  :  car 
plus  ils  recevaient  de  témoignages  de  vénc'ration  , 
moins  on  leur  donnait  de  reîache.  Quand  les  vieil- 
lards ou  les  en  fans  n'en  pouvaient  plus  ,  on  les 
piquait  avec  des   dards  ,    ou   on   leur  jetait  des  , 

Ï»ierres  pour  les  faire  avancer.  Ceux  que  l'excès  de 
a  fatigue  abattait  de  temps  en  temps  ,  on  comman- 
dait aux  Maures  de  leur  attacher  des  cordes  aux 
pieds  ,  et  de  les  traîner  comme  des  bêtes  mortes  ; 
en  sorte  que  ces  chemins  rudes  et  tout  pierreux 
furent  bientôt  rougis  de  leur  sang  (i).  Leurs  vêtc- 
mens  tombaient  par  lambeaux  ,  ou  s'accrochaient 
aux  pierfes  et  aux  épines.  Ils  eurent  même  le  corps 
tout  déchire  ;  Tun  la  tête  brisée  ,  l'autre  le  côté  ou 
le  ventre  ouvert ,  presque  tous  les  membres  dislo- 
qués ,  et  plusieurs  consommèrent  dès-lors  leur 
martyre.  Ceux  qui  furent  assez  robustes  pour 
atteindre  le  désert ,  n'y  trouvèrent  pour  leur  sub- 
sistance que  de  l'orge  qu'on  leur  donnait  par  me- 
sure ,  comme  à  des  bêtes  de  somme  :  encore  Içs  en 

riva-t-on  bientôt ,  et  on  les  laissa  mourir  de  faim. 

es  bêtes  venimeuses  les  plus  malfaisantes  le  furent 
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'  moins  que  les  tyrans  ;  et  Ton  obsenra  qne  dans  une 
contrée  qui  n'est ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'un  repaire 
dies  plus  dangereux  reptiles  ,  aucun  des  serviteurs 
de  Dieu  ne  périt  de  leurs  morsures  ,  auxquelles  iU 
demeuraient  exposés  sans  nulle  précaution.  ^  ^' 
Lorsque  tant  de  saints  et  savans  ministres  de  la 
religion  furei^t ainsi  éloignés,  Uuneric  fit  proposer 
a  Fevéque  de  Carthage  une  conférence  avec  les 
ëvéquesariens.  Eugène  répondit  que  tout  le  monde 
chrétien  étant  intéressé  à  des  questions  qù  il  s^a» 
eissait  des  premiers  principes  de  la  foi ,  il  en  allait 
écrire  au  pape  chef  de  toutes  les  églises ,  et  convo- 
quer des  evêques  de  tous  les  pays.  Ce  n'est  pas  qu'il 
,  n'en  restât  encore  assez  en  Afi'ique  ,  pour  faire 
triompher  la  vérité  par  leurs  lumières;  mais  comme 
îU  étaient  sous  le  joug  des  Vandales  ,  ils  avaient 
beaucoup  plus  à  craindi^  que  des  étrangers  ,  soit 
pour  eux,  soit  pour  leurs  ti'oupeaux.L^in  d'avoir 
cgaixl  à  la  remontrance  d'Eugène  ^  Huneric  ,  au 
contraire  ,  chercha  encore  à  écarter  ceux  des 
Africains  qui  passaient  pour  savans.  Il  bannit  l'évé- 

3ue  Donatien  ,  après  une  rude  bastonnade  ,  bsiinit 
e  même  Prœsiaius  de  Sulfétule  ,  et  en  fit  tourr 
menter  plusieurs  autres  en  diverses  manières.  Un 
miracle  éclatant  que  fitalors  le  saint  évêque  Eugène, 
ne  servit  qu'à  rendre  le  tyran  plus  furieux.  Un 
aveugle  très-connu  ,  nommé  Félix  ,  recouvra  subi- 
tement la  vue  ,  par  le  seul  attouchement  de  la  main 
du  prélat ,  en  présence  d'un  concours  extraordi- 
naire de  fidèles  rassemblés  pour  la  solennité  de 
ÏEpiphanie.  Il  n'y  avait  guère  moyen  de  douter 
d  un  fait  qui  avait  eu  tant  de  spectateurs.  Le  roi 
ne  laissa  point  de  se  faire  amener  Félix  ,  pour 
entendre  de  sa  bouche  la  vérité  et  tout  l'ordre  de 
Févénement.  La  merveille  étant  ainsi  prouvée 
jusqu'à  la  démonstration  ,  on  n'osa  plus  la  nier  ; 
niais  en  convenant  du  prodige ,  on  prit  le  parti  de 
dire  qu'Eugène  l'avait  opcre  par  maléfice  ,  et  l'on 
suivit  le  projet  de  la  conférence  (i). 

(i)  Nuin.  i3  et  serj. 
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L«sëvêqnes  du  continent  de  F  Afrique  de  toutes 
les  lies  soumises  aux  Vandales  ,  se  rendirent  à 
Carthage  pour  le  jour  marque ,  qui  était  le  premier 
de  Février  404*  L'on  en  Ht  encore  mourir  tout  ce 
qu'on  put ,  sous  différens  prétextes  ;  mais  par  le 
seul  motif  d'ôter  à  la  bonne  cause  les  défenseurs 
les  plus  zélés  et  les  plus  éclairés.  Il  en  restait  eur 
core  trop,  pour  que  les  évéques  ariens  osassent 
entrer  en  lice.  La  conférence  commença  néanmoins  ; 
mais  ils  suscitèrent  mille  chicanes  pour  la  rompre. 
Sur  ce  que  tes  catholiques  demandaient  qu'il  y  eût 
des  arbitres  présens  ,  qu'au  moins  les  plus  sages  du 
peuple  fussent  spectateurs ,  on  ordonna  de  délivrer 
cent  coups  de  bâton  aux  laïques  homousiens  qui 
oseraient  s'y  trouver  :  c?est  ainsi  qu'on  nommait 
par  mépris  les  orthodoxes.  Sur  le  nom  de  catholi- 
ques ,  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  prendre  dans 
leur  confession  de  foi ,  on  éleva  de  grandes  plain- 
tes ;  et  avec  quelque  modestie  qu'ils  se  missent  en 
devoir  d'y  satisfaire  ,  on  cria  au  tumulte  et  à  la 
sédition  ,  et  l'on  courut  dire  au  roi  que  les  homou- 
siens troublaient  tout ,  pour  éviter  la  conférence. 
11  parait  que  ce  jeu  avait  été  concerté  entre  le  prince 
et  ses  évéques  :  car  aussitôt  il  fit  porter  dans  les 
provinces  un  décret  dressé  d'avance  ,  en  vertu  du- 
quel ,  tandis  même  que  les  évéques  orthodoxes 
étaient  à  Carthage ,  on  ferma  en  un  seul  jour  toutes 
les  églises,  et  l'on  attribua  aux  ariens  tous  les  biens 
de  ces  églises  et  de  leurs  pasteurs  ,  en  appliquant 
aux  catholiques  les  peines  portées  contre  Thérésie 
par  les  lois  impériales.  On  publia  en  même  temps 
que  c'étaient  les  homousiens  ,  qui  ,  ne  pouvant 
prouver  leur  doctrine  par  l'écriture ,  avaient  rompu 
la  conférence  et  l'avaient  tournée  en  sédition  par  le 
moyen  du  peuple  qu'ils  avaient  soulevé.  Ahn  do 
donner  quelque  couleur  à  celte  imputation  ,  par 
une  apparence  de  modération  et  d'humanité  ,  on, 
leur  marqua  un  terme  pour  mériter  leur  pardon. 

Mais  sans  aucun  retardement,  sitôt  que  l'édit 
fut  envoyé  pour  saisir  leurs  églises  et  tout  ce  qu'ils 
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possidaient  dans  leur  pays  ,  Hunërîc  chassa  de  Car^, 
thage  les  ëvéques  qui  s  y  trouvaient  rassemblés , 
apreslesavoirencoredcpouillcsdnpeuqu  ilsavaient 
apporté  avec  eux  ,  sans  leur  laisser  ni  cheval  ni 
esclave  ,  pas  même  d'habit  pour, changer.  Défense 
fut  faite  en  même  temps  ,  sous  peine  du  feu  ,  soit 
de  les  loger,  soit  de  leur  fournir  des  vivres.  Ainsi 
on  les  vit ,  au  nombre  de  cinq  à  six  cents  ,  la  plu- 
part d'un  âge  avancé  ,  errer  autour  des  murs  de  la 
ville,  sans  asile  ,  sans  abri ,  exposés  nijit  et  jour  à 
toutes  les  injures  de  l'air  et  manquant  de  nourri- 
ture. Il  en  mourut  en  assez  pçu  de  temps  quatre- 
vingt-huit.  Le  roi  étant  sorti  par  hasard ,  tous  ceux 
qui  pouvaient  se  traîner  vinrent  autour  de  lui  , 
pour  tâcher  de  l'adoucir  ;  mais  sr<ns  écouter  leur 
humble  demande  ,  à  quoi  il  ne  répondit  que  par 
des  regards  foudroyans  ,  il  fît  courir  sur  eux  des 
cavaliers  de  sa  garde  ,  qui  en  foulèrent  plusieurs 
sous  les  pieds  de  leurs  chevaux.  Tous  furent  enfin 
relégués  dans  l'île  de  Corse,  et  condamnés  à  couper 
du  bois  pour  la  construction  des  navires  (i). 

L'évêque  de  Carthage.  «aint  Eugène ,  fut  envoyé 
dans  le  désert  de  Tripoli ,  et  mis  sous  la  garde  d'un 
arien  furieux  nomme  Antoine ,  qui  inventait  cha- 
que jour  de  nouvelles  manières  de  le  tourmenter. 
Le  saint  se  regardant  comme  une  victime  dévouée 
pour  son  église ,  ajoutait  encore  des  rudes  macéra- 
tions à  sestourmens.  En  couchant  sur  la  terre,  cou- 
vert seulement  d'un  sac,  il  contracta  une  paralysie 
qui  lui  embarrassa  jusquàjalangue.  Son  persécuteur 
lui  fit  avaler  de  force  un  vinaigre  violent,  dont  on 
crut  que  le  saint  vieillard  perdrait  la  vie.  Mais  il  en 
guérit ,  fut  rappelé  d'exil  par  le  roi  Gontamond  , 
vécut  jusqu'à  lan  5o3 ,  et  ne  mourut  que  sous 
Trasamond  ,dans  un*second  bannissement ,  à  Albi 
dans  les  Gaules,  où  sa  mémoire  est  encore  plus 
honorée  que  dans  le  reste  de  l'église. 

Après  l'évêque^  on  bannit  àve'c  une  barbar 
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Proportionnée  tout  le  clergé  de  Cartilage ,  encore 
composé  de  plus  de  cinq  cents  personnes  :  ce  qui 
nous  donne  une  idée  de  la  splendeur  de  cette  église 

Srimatiale  de  FÂfrique  dans  ses  beaux  jours.  Le    i 
iacre  Muritta  ,  qui  était  un  vieillard  vénérable  , 
se  signala  par  une  fermeté  extraordinaire.  Il  avait 
levé  des  fonts  l'apostat  Elpidifore ,  qui  s'était  mon- 
tré le  plus  ardent  des  persécuteurs  avant  le  départ 
des  catnoliques  pour  l'exil.  Alors  Muritta  tira  tout 
à  coup  les  linges  dont  il  avait  couvert  Elpidifore  au 
sortir  des  fonts ,  et  qu'il  tenait  cacbés  sous  ses  ha- 
bits. Les  ayant  déployés  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
il  dit  à  l'apostat  qui  était  assis  comme  son  juge  : 
Yoilà  la  robe  nuptiale  qui  t'accusera  au  tribunal  du 
juge  suprême  ,  et  qui  te  fera  précipiter  sans  res- 
source dans  le  puits  enflamme  de  l'abyme.  Tu  re- 
gretteras, malheureux,  mais  il  n'en  sera  plus  temps, 
ce  préservatif  sacré  dont  tu  t'es  dépouillé  toi-même 
pour  revêtir  la  robe  d'ignominie  et  de   malédic- 
tion. Elpidifore  pâlit  sur  son  tribunal^  et  n^osa 
répondre  (iV        .  .       * 

Mais  nul  objet  d'édification  ne  fut  plus  touchant 
que  douze  enians.  de  chœur  ,  distingués  entre  les 
autres  par  là  beauté  de  leur  voix ,  et  qui  suivaient 
les  confesseurs  dans  leur  bannissement.  Leur  ta- 
lent les  fit  regretter  par  les  ariens  ,  qui  coururent 
sur  leurs  pas  afin  de  les  ramener.  Mais  ces  généreux 
enfansne  voulaient  pas  quitter  leurs  saints  maîtres; 
ils  s'attachaient  à  leurs  vétémens  ,  ils  se  laissaient 
frapper  à  grands  Coups  de  bâtons,  ils  bravaient  les 
épees  nues  dont  les  menaçaient  des  clercs  et  des 
évêques  ariens  :  ministres  de  sang  et  de  terreur , 
qui  marchaient  toujours  armés ,  et  ressemblaient 
beaucoup  mieux  à  des  soldats  ou  à  des  bourreaux 

3u'aux  prêtres  du  Seigneur.  Enfin ,  on  les  détacha 
e  force  ,  et  on  l'es  ramena  à  Carthage  :  mais  on 
II' en  put  jamais  séduire  un  seul ,  par  toutes  les'  ca- 
resses et  les  mauvais  traitemens  qu  on  employa  tour 
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à  tour.  Long-temps  onrès  la  persécution  ,  iU  faU 
satent  encore  la  conAoïation  et  la  gloire  de  Tëglise 
d'AfHÏque,  demeurant  ensemble  à  Carthoge,  man-* 

Séant  ensemble  ,  chantant  ensemble  les  louanges 
e  Dieu.  Toute  la  province  rêverait  ces  douze  con- 
fesseurs comme  autant  d'ap6tres. 

Entre  les  evêques  qui  furent  bannis  dans  cette 
persécution  ,  Vigile  de  Tapse  se  rendit  célèbre  par 
ses  écrits.  La  crainte  d^aigri  ries  persécuteurs^  jointe 
à  Fenvie  de  donner  plus  de  cours  à  ses  ouvrages  , 
lui  fit  cacher  son  nom  et  emprunter  ceux  des  pères 
les  plus  renommés  ,  tels  que  saint  Athanase  et  saint 
Augustin  :  ce  qu'il  pouvait  hasarder  parmi  des  bar- 
baresaussi  ignoransquelesYiwidales.On  lui  attribue 
avec  raison  le  symbole  qui  porte  encore  le  nom  de 
saint  Athanase.  Quoiqu'il  avertisse  lui-même  en 
plusieurs  endroits  de  ses  écrits,  qu'il  fait  parler  les 
plus  grands  personnages  pour  donner  plus  de  poids 
a  la  vérité  ,  cette  pieuse  fraude  n'a  pas  laissé  de 
produire  de  pernicieux  effets.  Outre  la  confusion 
q;u'elle  a  jetée  dans  les  oeuvres  de  plusieurs  pères , 
elle  parait  avoir  autorisé  les  novateurs  à  répandre 
leurs  inventions,  à  la  faveur  des  noms  les  plus  res- 
pectables. Vigile  alla  dans  la  suite  à  Constantinople, 
oii  se  trouvant  en  liberté,  il  écrivit  sans  toutesces 
fictions  contre  l'hérésie  d'Eutychès  :  c'est  le  seul 
ouvrage  de  cet  évéque  africain^   qui   porte  son 
nom.  '  1 

La  persécution  s*étenditen  Afrique,  du  clergéau 
peuple.  Avant  même  que  les  évêques  fussent  con- 
duits en  exil ,  Hunéric  ordonna ,  dans  toute  l'éten- 
due de  sa  domination ,  de  n'épargner  aucun  de 
ceux  qui  résisteraient  à  ses  volontés  impies,  quels 

Sue  fussent  leur  âge,  leur  sexe  ou  leur  condition, 
•e  cette  multitude  innombrable,  envers  qui  l'on 
n'observa  nulle  forme  judiciaire  ,  on  pendit  les 
uns  ,  on  brûla  les  autres ,  on  en  assomma  une  in- 
finité sous  le  bâton  ,  on  dépouilla  honteusement  les 
femmes,  et  par  préférence  ,  celles  de  qualité,  pour 
les  tourmenter  de  la  manière  qui  leur  était  la  piu^ 
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lfn»iîHe.  Ce  n'étaienl  plus  ces  obscènes  et  licencieux 
ATricains  dont  la  corruption  faisait  horreur  aux 
premiers  Vandales  ciui  les  subjuguèrent  :  les  chÀtî« 
mens  célestes  en  avaient  fait  des  nommes  tout  nou- 
teaux  y  de  purs  et  de  parfaits  chrétiens. 

Une  dame  de  haut  rang  et  d^une  rare  beauté, 
nommée  Denyse  ,  à  qui  la  pudeur  était  beaucoup 
plus  chère  que  la  vie ,  ditauy  persécuteurs  :  Faites- 
mot  souffrir  tous  les  tourmens  qu'il  vous  plaira  ;  la 
seule  grâce  que  je  vous  deir.ande  ,  c'est  de  m'épar-  , 
gner  la  honte  de  la  nudité.  Cen  fut  assez  pour  ia 
traiter  avec  plus  d'indigniléque  les  autres  :  ils  ré]e« 
vèrent  au-dessus  d'eux ,  pour  la  donner  de  tous  côtés 
en  spectacle.  Mais  Denyse  s'armant  de  toute  la  ré- 
solution que  peut  inspirer  la  bonne  conscience  : 
Ministres  de  l'enfer ,  leur  dit-elle  ,  ce  que  vous 
faites  pour  ma  confusion,  dès  que  je  l'endiire  mal- 
gré moi ,  ne  peut  tourner  qu'a  ma  gloii^  ;  et  sans 
faire  attention  à  l'état  où  elle  se  trouvait ,  ni  aux 
tuisseauxde  sang  qiii  jaillissaient  de  tous  ses  mem*- 
bres  dépouillés  ,  elle  exhorta  les  autres  martyrs  à 
mépriser  des  douleurs  auxquelles  elle  se  montrait 
insensible.  Elle  avait  un  fils  encore  jeune^  nommé 
Majotic ,  qui  lui  parut  autant  épouvanté  qu'at* 
tcndri.  Elle  l'encouragea  si  bien  par  ses  discoui^f' 
et  par  ses  exemples ,  qu'il  consomma  (idèlemenl; 
son  martyre.  Alors  sa  samte  mère ,  à  qui  les  perse» 
cuteurs  laissèrent  une  vie  moins  désirable  que  ia 
mort,  rendit  grâces  à  Dieu,  en  embrassant  le  corps 
àe  son  fils  avec  plus  d'affection  que  s'il  eût  été  vi- 
vant ,  et  l'enterra  dans  sa  maison  ,  pour  prier  con- 
tinuellement sur  son  tombeau.  Plusieurs  autres  per- 
sonnes,  tant  de  sa  famille  qu'étrangères ,  souffrirent 
par  ses  exhortations  une  mort  accompagnée  de 
cruelles  tortures. 

On  a  conservé  le  souvenir  d'une  autre  héroïne, 
nommée  Dagile  ,  femme  d'un  éclianson  du  roi  ,  et 
qui  avait  déjà  confessé  la  foi  à  plusieurs  reprises 
sous  le  règne  précédent.  Elle  n'était  pas  moins  dé- 
Ijcate  que  Denyse  :  cependant ,  après  avoir  endi^re 
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la  flagellation  et  les  bastonnades,  elle  fut  exilée  danâ 
un  lieu  aride  et  désert ,  où  elle  ne  pouvait  recevoir 
ni  secours  ni  consolation  de  personne.  Maisquittant 
avec  joie ,  pour  une  si  belle  cause  ,  enfans  ,  mari  et 
tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher  ,  sa  foi  l'éleva  si 
fort  au-dessus  de  sa  faiblesse  naturelle  ,  qu'elle  re- 
fusa jusqu'à  l'offre  qu'on  lui  fit  de  la  transférer  dans 
un  lieu  moins  incommode.  .         ,  ^ , 

Victorien  gouverneur  de  Cartilage  j  l'homme 
d'Afrique  le  plus  fortuné  et  qui  avait  la  plus  grande 
part  à  la  confiance  du  roi ,  sacrifia  tous  ces  avan- 
tages à  sa  religion.  C'est  dans  l'église  catholique  , 
répondit-il  à  ceux  qui  le  sollicitaient  de  la  part  du 
prince  de  se  faire  rebaptiser ,  c'est  dans  l'église  ca- 
tholique que  j'ai  été  regénéré  pour  la  vie  éternelle: 
mais  quand  je  ne  serais  point  assuré  d'une  récom- 
pense aussi  magnifique  que  celle  que  j'attends  après 
cette  vie ,  je  ne  voudrais  pas  être  ingrat  envers  le 
Créateur  qui  m'a  fait  connaître  tout  ce  que  je  dois 
à  sa  bonté  infinie.  Le  roi  lui  fit  souffrir  de  longs  et 
très-rigoureux  tourmens,  sans  qu'on  pût  jamais  lui 
arracher  la  moindre  partie  de  sa  couronne. 
'  Servant,  homme  de  condition  de'  la  ville  de 
Suburbe,  après  une  rude  bastonnade ,  éprouva  mille 
raffinemens  d'une  cruauté  inouie.  On  l' élevait  en 
l'air  avec  des  poulies ,  puis  on  le  lâchait  tout  à  coup 
pour  le  faire  tomber  de  tout  son  poids  sur  le  pavé , 
€t  l'on  réitéra  long- temps  cette  manoeuvre  ,  à  l'imi- 
tation de  celle  du  bélier.  Comme  il  respirait  en- 
core ,  on  le  traîna  par  des  chemins  raboteux ,  et  on 
le  déchira  jusqu'au  dernier  souffle  de  vie  avec  des 

Sierres  tranchantes  ;  en  sorte  que  la  peau  lui  pen- 
ait  horriblement  des  flancs  et  du  ventre. 
ATambaïde,  deux  frères  prièrent  les  bourreaux 
de  les  tourmenter  ensemble  :  on  les  suspendit  du- 
rant toute  une  journée  avec  de  grosses  pierres  aux 
pieds.  L'un  des  deux  demanda  quartier  ;  mais  l'au- 
tre lui  cria  :  Est-ce  donc  là ,  mon  frère ,  ce  que  tu 
viens  de  jurer  avec  moi  à  Jesus-Christ  ?  Oui ,  je 
$erai  témQÎn  contre  toi:iaême  j  et  dans  quelques 

^  momens 
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niomens  je  te  dénoncerai  au  redoutable  tribunal. 
Ces  paroles  lui  rendirent  son  premier  courage ,  e( 
on  se  remit  à  les  tourmenter  Tun  et  l'autre  avec  ua 
nouvel  acharnement.  On  leur  appliqua  lon&-temp9 
les  lames  ardentes,  et  Ton  dëcbira  chacun  de  leur^ 
membres  avec  les  ongles  de  fer.  Mais  un  instant 
après  ,  on  ne  voyait  sur  eux  aucune  trace  des  tor- 
tures. Enfin  les  bourreaux  rebutes  les  chassèrent  ^ 
en  disant  :  A  quoi  servent  nos  efforts  ?  tout  le 
monde,  loin  de  se  convertira  notre  religion, envie 
le  sort  de  ceux  qui  la  bravent. 

Dans  la  Mauritanie  Césarienne,  le  zèle  de  la  vraie 
foi  fut  si  général ,  que  presque  tous  les  habitans  de 
Typase  passèrent  en  Espagne  et  s'exilèrent  eux-mé* 
mes  ,  plutôt  que  de  rester  dans  une  église  où,  les 
ariens  venaient  d'établir  un  de  leurs  évéques.Xe 
peu  qui  resta  par  l'impossibilité  de  s'embarquer  | 
résista  généreusement  à  toutes  les  sollicitations. 
C'est  pourquoi  le  roi  envoya  un  comte  ,  avec  or» 
dre  de  leur  couper  à  tous  la  langue  et  la  mai}% 
droite.  Mais  quoiqu'on  leur  eût  coupé  la  langue 
jusqu'à  la  racine ,  ils  continuèrent  à  parler  :  il^ 
rendirent  à  la  vertu  du  Très-haut  un  témoignage 
d'autant  plus  glorieux,  qu'il  ne  devait  rien  à  !« 
nature.  Plusieurs  de  ces  merveilleux  confesseurs  se 
retirèrent  à  Constantinople  ,où  ils  reçurent  l'accueil 
qu'ils  méritaient  ;  les  autres  se  répandirent  en  dil^ 
férentes  provinces,  portant  par-tout  cette  preuve 
permanente  de  la  puissance  divine  de  Jesus-Christ ^ 
en  sorte  que  jamais  prodige  ne  fut  mieux  constaté. 
Siquelquun  fait  difficulté  de  le  croire^  distfit  dam 
le  temps  même  de  l'événement  l'historiei»  Yictof 
de  Vile  (i),  qu'il  aille  à  la  nouvelle  Rome  :  il  y 
entendra  Réparât  le  sous-diacre  parler  d'une  ma^ 
nière  facile  et  parfaitement  articulée ,  quoiqu'il  ai( 
la  langue  arrachée.  Il  faut  bien  plutôt  s'étonner  ^ 
reprend  le  philosophe  Eoéede  Gaze  (2) ,  de  ce  que 
Réparât  et  plusieurs  autres  que  j'ai  connus  vivent 


(i)  Lib.  y  ,  n.  6, 

Tome  m. 


(2)  Dialog.  de  Resur. 

y. 
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encore  après  celte  barbare  exécution  ]  que  cfe'  cef 
qu'ils  continuent  à  parler.  L'historien  Procope  et 
le  comte Marcellin  (i)attestent  le  même  fait,  comme 
témoins  oculaires.  Justinien ,  dans  une  constitution 
impériale  ,  adressée  depuis  à  l'Afrique  (2) ,  té- 
moigne avoir  vu  les  mêmes  merveilles  dans  quel- 
ques-uns de  ces  confesseurs  qui  vivaient  encore  de 
spn  temps. 

Sept  moines  du  territoire  de  Capse  souffrirent 
d'une  manière  qui  n'est  guère  moins  remarquable. 
On  regardait  comme  un  grand  triomphe  dans  la 
secte  ,  d'y  attirer  des  moines  :  c'est  pourquoi  l'on 
lit  venir  ceux-ci  à  Carthage ,  et  on  les  tenta  par  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  éblouissant  ,  jusqu'à  les 
assurer  du  premier  degré  de  faveur  auprès  du  mo- 
narque. Ils  se  montrèrent  inébranlables  ,  et  toutes 
les  caresses  se  changèrent  en  fureui^.  Après  leur 
avoir  fait  endurer  de  longues  tortures ,  jusqu'alors 
Snouies,  Huneric  fit  remplir  de  bois  sec  un  vaisseau 
où  il  attacha  les  martyrs ,  avec  ordre  de  les  conduire 
en  pleine  mer  et  de  mettre  le  feu  au  navire.  Tout 
fut  ponctuellement  exécuté  ;  mais  le  feu  s'éteignit 
aussitôt  ;  et  quelqu'effort  que  l'on  fit  ,  on  ne  put 
jamais  le  rallumer.  Le  roi  confus  ordonna  de  leur 
casser  la  tête  à  coups  d'avirons ,  et  de  jeter  leurs 
corps  dans  les  ondes  ,  qui  l'heure  même  et  contre 
leur  cours  ordinaire,  les  portèrent  sur  le  rivage. 
Le  peuple  les  rapporta  respectueusement  à  la  ville, 
€n  chantant  des  cantiques  ,  puis  leur  décerna  une 
sépulture  honorable. 

Il  est  impossible  de  peindre  tous  les  genres  de 
lourmens  ,  ni  de  compter  tous  les  martyrs  et  les 
confesseurs  de  la  persécution  d'Huneric.  On  trou- 
vait encore  les  vestiges  de  sa  cruauté  long -temps 
après  toutes  les  exécutions.  De  toute  part  on  ren- 
contrait des  personnes  qui  avaient  les  oreilles 
ou  le  nez  coupé  ,  les  yeux  arrachés  ;  on  en  voyait 
d'autres  sans  pieds  ou  sans  mains  ;  un  plus  grand 

(1)  1  £en,  Vaml  c.  8.     (a)  Lib,  i  cod,  do  Off,  PP.  Afrk» 
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hombre  ehcore  qui  avaient  le  corps  tout  contrefait, 
les  épaules  disloquées  d'une  manière  monstrueuse , 
et  plus  hautes  que  la  léte  :  ce  qui  provenait  d'un, 
jeu  barbare  ,  qui  semble  avoir  été  fort  du  goût  de 
ces  enneimis  outrageans  de  l'humanité.  Ils  suspen- 
daient les  confesseurs  à  des  cordes  attachées  au  faîte 
des  maisons ,  et  ils  se  divertissaient  à  les  pousser 
dans  les  airs  ,  quelquefois  contre  les  murailles ,  ou 
ils  se  brisaient  la  tête  et  les  membres.  Romains ,' 
Africains ,  Vandales  même  ,  quand  ils  professaient 
la  vraie  foi ,  personne  n'était  épargné.  Le  moindre 
danger  qu'on  courût,  c'était  l'exil  ,  des  amendes 
exorbitantes  ,  avec  incapacité  de  faire  ou  de  re- 
cevoir aucune  donation  ;  la  privation  des  charges,! 
pour  les  officiers  même  de  la  maison  du  roi ,  et 
pour  les  grands  de  la  nation  les  plus  considérables.! 
En  vain,  le  pape  Félix  écrivit  à  Zenon  pour  l'in- 
téresser au  triste  sort  des  fidèles  de  l'Afrique  ;  ea 
vain  cet  empereur  envoya  pour  cette  fin  une  am-, 
bassade  honorable  au  farouche  Vandale.  Le  tyran  ,' 
pour  braver  à  la  fois  l'empire  et  la  religion ,  fit 
border  de  bourreaux  les  rues  où  l'ambassadeur  de- 
vait passer.  Mais  au  défaut  des  princes  de  la  terre  ^ 
le  ciel  vengea  les  injures  de  ses  serviteurs. 

Une  longue  et  brûlante  sécheresse  ,  suivie  de  la' 
famine ,  puis  de  la  peste ,  désola  toutes  les  contrées 
de  l'Afrique  qiii  obéissaient  à  Huneric.  Enfin  l'an 
485  ,  après  un  règne  de  sept  ans  et  dix  mois  ,  il 
mourut  d'une  maladie  de  corruption  ,  son  corps 
fourmillant  de  vers  et  tombant  par  lambeaux  (i). 
Il  n'eut  pas  même  la  consolation  de  laisser  le  trône 
à  sa  postérité  ,  lui  qui  avait  répandu  à  ce  dessein  tant 
de  sang  illustre  :  ce  fut  son  neveu  Gontamond  qui 
lui  succéda  et  qui  fit  cesser  la  persécution. 

Le  chef  de  l'église  universelle  voulant  guérir  les 
plaies  de  celles  d'Afrique  ,  tint  pour  cela  un  con- 
cile composé  de  quarante  cn  êques  italiens ,  de  quatre 
aiVicains  ,  de  soixante-seize  prêtres  que  les  succes- 


(i)  Vict.  Vit.  /.  V  j  n.  %i. 
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seul*s  des  apôtres  ,  par  une  concession  spéciale ,  as-* 
socièrent  à  leur  fonction  de  juges.  Malgré  le  grand 
nombre  de  catholiques  qui  souffrirent  avec  tant 
d'édification  et  de  constance  ,  il  y  en  avait  toutefois 
plusieurs  qui  s'étaient  laissé  rebaptiser ,  même  entre 
tes  pi'étres  et  les  évéques.  On  leur  imposa ,  pour  la 
réparation  de  leurs  fautes,  les  règles  suivantes  (i)  : 
Les  évéques  ,  les  prêtres  et  les  diacres  seront  péiii- 
tens  toute  leur  vie ,  et  recevront  seulement  à  la  mort 
la  communion  laïque.  Les  autres  fidèles ,  clercs  infé- 
rieurs j  religieux  ou  séculiers ,  feront ,  suivant  les 
canons  de  Nicée  ,  douze  ans  de  pénitence  :  mais  si 
avant  ce  terme  ils  se  trouvent  en  danger  de  mort , 
ils  ne  laisseront  pas  que  de  recevoir  Tabsolution. 
Les  impubères  seront  tenus  '  quelque  temps  sous 
l'imposition  des  mains,  c'est-à-dire  dans  l'humilia^ 
tion  de  la  pénitence  :  après  quoi  on  leur  rendra  la 
communion  ,  de  peur  que  la  fivi&ilité  de  leur  âse 
ne  les  fasse  tomber  en  Je  nouvelles  fautes ,  dans  le 
cours  d'une  trop  longue  épreuve.  Si  cependant  ils  ve- 
naient à  recevoir  trop  tôt  l'absolution ,  à  l'occasion , 
par  exemple ,  d'une  maladie  dangereuse ,  en  récupé- 
rant après  cela  leur  santé  ,  ils  ne  communiqueront 
avec  les  fidèles  que  xlans  la  prière ,  jusqu'à  ce  que 
le  temps  prescrit  en  premier  lieu  à  leur  pénitence 
soit  expiré.  Les  clercs  inférieurs  ou  les  laïques  re- 
baptises par  contrainte ,  ne  feront  que  trois  ans 
de  pénitence  ;  mais  on  n'admettra  jamais  aucun 
d'eux  au  ministère  ecclésiastique ,  ni  généralement 
ceux  qui  auront  été  baptisés  hors  de  l'église.  Ce 
qui  doit  s'entendre  des  cas  où  la  contrainte  n'exclut 
pas  tout  degré  de  volonté  ,  et  dans'  lesquels  il  y  a 
toujours  quelque  faute  libre.  Tels  sont  les  prin- 
cipaux  règlemens  dressés  dans  ce  concile  ;  après 
quoi  il  ajoute  ,  que  pour  les  cas  extraordinaires 
qu'il  n'avait  point  prévus,  on  aura  soin  de  consulter 
le  saint  siège. 

Le  pape  Félix  eut  aussi  la  consolation  de  voir 


(i)  Tom.  IV  ,  Conc.  pag.  lo^S. 
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enfin  les  afTaires  de  Téglise  prendre  un  meilleur 
coursa  Constantinople,  par  la  mort  du  patriarche, 
qui ,  après  dix-  sept  ans  d'episcopat ,  alla  rendra 
compte  à  Dieu  de  son  penchant  funeste  à  dominer 
dans  le  clergé ,  à  étendre  sa  juridiction  impérieuse 
au  delà  des  règles  et  des  bornes  les  plus  sacrées , 
ainsi  que  son  malheureux  artifice  à  faire  sa  cour 
par  toutes  les  voies  qui  pouvaient  lemeneràsonbut, 
sans  épargner  la  foi  ni  la  constitution  fondamealale 
de  l'unité  ecclésiastique.  I^e  prêtre  Flavita  ,  son 
successeur  immédiat ,  catholique  équivoque  ou  très* 
chancelant ,  ne  voulut  pourtant  pas  monter  sur 
son  siège  ,  sans  la  participation  du  souverain  pon- 
tife. Mais  en  même  temps  il  envoya  ses  lettres 
synodales  au  faux  patriarche  d'Alexandrie ,  Pierre- 
Bflonge, 

Comme  on  était  à  Rome  dans  la  juste  inquiétude 
qu'y  donnait  un  ménagement  si  scandaleux  ,  le  Sei** 
gneur  délivra  son  église  de  ce  lâche  dissimulateur. 
Flavita  mourut  subitement ,  après  quatre  mois 
seulement  d'episcopat  ;  et  il  eut  pour  successeur  le 
prêtre  Ëupheinius ,  catholique  non-seulement  très- 
décidé  ,  mais  très -éclairé  et  très -vertueux.  Il  se 
sépara  aussitôt  de  la  communion  du  patriarche  hé- 
rétique d'Alexandrie;  et  il  aurait  poussé  les  choses 
plus  loin  ,  si  celui-ci  ne  fut  mort  peu  après.  Cette 
église  infortunée,  eut  le  malheur  ,  après  Pierre- 
Monge ,  d'avoir  encore  un  autre  pasteur  hérétique , 
nommé  Athanase.  Il  en  était  de  même  du  siège  d  An- 
tioche  ,  qui  ayant  vaqué  quelque  temps  auparavant 
par  la  mort  de  Pierre  le  Foulon  ,  fut  rempli  par 
Pallade ,  hérétique  comme  le  premier. 

L'empire  eut  le  même  sort  en  changeant  de*maî- 
tre.  Zenon  fut  remplacé  par  Anastase ,  qui  ne  valait 
pas  mieux  que  lui.  DufFérens  auteurs  rapportent  des 
circonstances  effroyables  de  la  mort  de  Zenon  (i). 
Avec  tous  ses  autres  vices  ,  il  était  dans  l'habitude 
de  s'enivrer.  Un  jour  qu'on  le  rapporta  sans  con- 


(i)  Chivri.  Pasc.   Marcel.   Victor. 
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naissance  ;  les  uns  disent  dans  un  excès  d'ÎTrognerîe,' 
les  autres  dans  une  attaque  d'épilepsie ,  à  quoi  il 
était  pareillement  sujet ,  sa  femme  Ariane  qui  ne 
îe  pouvait  souffrir,  prétendit  qu'il  était  mort ,  et  le 
fit  enterrer  tout  vivant.  Il  se  réveilla  dans  le  tom- 
ÎDcau  ,  fit  des  hurlemens  affreux  ,  sans  qu'on  voulût 
l'entendre  ,  et  mourut  dans  une  espèce  de  rage  , 
après  s'être  mangé  les  bras,  L'impér-atrice  assembia 
aussitôt  le  sénat ,  et  fit  proclamer  Anastase.  Il  com- 
mandait certains  gardes  destinés  à  faire  observer  le 
silence  dans  le  palais, et  n'était  pas  ihcme  sénateur. 
C'est  ainsi  que  le  silentiaire  Anastase  parvint ,  l'an 
491 ,  à  fempire,  qu'il  occupa  vingi-sept-ans  ,  quoi- 
qu'il en  eût  déjà  soixante  lors  de  son  élévation. 
Aussitôt  après  ,  finipératrice  fépousa. 

Il  avait  tous  les  dehors  d'une  haute  piété ,  il 
faisait  de  grandes  aumônes  ,  il  jeûnait  souvent ,  il 
se  rendait  habituellement  à  l'église  avant  le  jour, 
et  il  y  restait  jusqu'à  la  fin  de  l'oflice.  Mais  il  était 
d'une  race  fort  suspecte  en  matière  de  foi ,  et  déjà 
il  passait  personnellement  pour  penser  très-mal. 
Aussi  le  patriarche  Euphemius  s'opposa-t-il  forte- 
ment à  son  élection  ,  et  ne  consentit  enfin  à  le 
couronner  qu'après  en  avoir  exigé  par  écrit  une 
confession  de  foi  claire  et  nette ,  avec  promesse  de 
ne  rien  changer  dans  la  religion.  Anastase  se  piquait 
lui-même  de  ne  point  innover  et  d'aimer  la  paix 
sur  toute  chose.  En  effet,  il  lai^^a  les  églises  comme 
il  les  trouva  ,  du  moins  au  commencement  de  son 
règne  ,  qui  paraissait  assez  mal  affermi  :  chaque 
évoque  en  v  ait  comme  il  voulait ,  à  l'égard  thi 
concile  de  Calcédoine  ;  ceux-ci  le  recevant ,  ceux-là 
lui  disant  anathème  ,  les  autres  gardant  une  sorte 
de  neutralité  :  ce  qui  remplit  l'église  de  plus  de 
divisions  peut-être  que  n'en  eût  causé  le  gouveiv 
nement  d'un  persécuteur. 

Dans  ce  nouveau  genre  de  péril  que  courut  la 
foi  par-tout  l'Orient ,  ses  plus  fermes  appuis  furent 
deux  saints  solitaires  ,  nommés  Sahas  et  Théodose, 
jCappadociens  l'un  et  l'autre.  Dès  l'oge  de  Uiiil  ans; 
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SaBas  était  entré  dans  un  monastère  voisin  do 
Césarée ,  où  ,  prévenu  des  grâces  les  plus  abon- 
dantes ,  il  surpassa  bientôt  en  vertu ,  mais  sur-tout 
en  humilité  et  en  obéissance ,  les  vieillards  les  plu$ 
avancés  (i).  A  dix-huit  ans  ,  il  fut  inspiré  de  se 
retirer  dans  les  déserts  de  la  Palestine,  et  son  abbé 
le  lui  permit.  Saint  Ëuthymius ,  entre  les  mains  de 
qui  il  tomba  ,  voulut  encore  Texercer,  à  cause  de 
sa  jeunesse  ,  avant  de  lui  laisser  mener  la  vie  d'ana- 
chorète. Ce  ne  fut  qu'à  trente  ans  qu'il  lui  permit 
de  demeurer  seul  dans  une  caverne  ,  cinq  jours 
de  la  semaine  ,  durant  lesquels  le  fervent  ana- 
chorète ne  prenait  aucune  nourriture.  En  sortant 
du  monastère  le  dimanche  au  soir ,  pour  s'y  retrou- 
ver le  samedi  ,  il  n'emportait  autre  chose  que  des 
feuilles  de  palmier  ,  pour  en  faire  des  corbeilles.' 
Voyant  l'observance  religieuse  se  relâeber,  après 
la  mort  de  saint  Ëuthymius,  il  se  retira  dans  le 
grand  désert  d'Orient ,  d'où  il  revint  quelques 
années  après  ,  par  révélation  ,  s'établir  clans  une 
caverne,  près  du  torrent  de  Cédron,  C'était  pour 
profiter  à  plusieurs  que  le  Seigneur  ne  voulais 
pas  laisser  plus  long-temps  cette  lumière  sous  ï© 
noisseau  :  bientôt  il  lui  vint  des  disciples  de  tous 
côtés;  en  sorte  qu'il  se  vit  en  peu  ^e  temps  à  la 
tête  d'une  communauté  de  soixante-dix  personnes ,' 
dont  plusieurs  multipliant  à  leur  tour  ces  fruits  de 
«alut ,  établirent  de  nouveaux  monastères.  Il  bâtit 
un  oratoire  avec  un  autel ,  et  il  engagea  des  prêtre? 
du  voisinage  à  y  venir  offrir  le  sacrifice  :  car  soa 
humilité  l'empêchait  de  recevoir  l'ordination.  Mais 
le  patriarclije  de  Jérusalem, Salluste,  successeur  de 
Martyrius ,  l'ayant  fait  venir  sous  quelque  autre 
prétexte ,  il  le  fit -consentir  à  recevoir  le  sacerdoce  ; 
après  quoi  il  se  transporta  au  monastère  pour  en. 
consacrer  l'église  ,  et  pour  instituer  Sabas  abbé  , 
avec  une  Solennité  qui  pût  imprimer  le  respect  à 
ses  moines ,  dont  quelques-uns  ,  peu  dignes  d'un. 


(j)  Monum,  Grwc.  p,  2^2  ,  ».  3  cf  seg. 
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tel  supérieur  ,  tenaient  à  déshonneur  la  simplicité 
(le  ses  mœurs  et  de  ses  manières. 

Mais  le  saint  homme  savait  parfaitement  allier 
à  la  simplicité  de  l'évangile  les  ressources  de  Tex- 
périence  et  de  la  sagesse.  Rien  n'échappait  à  sa 
connaissance  de  ce  qui  regardait  non-seulement  la 
discipline  régulière  ;  mais  la  science  de  la  religion 
et  les  intérêts  de  la  foi.  Des  Arméniens  qui  s'étaient 
venus  ranger  sous  sa  conduite ,  chantaient  le  tri> 
i^agion  dans  leur  langue ,  avec  l'addition  de  Pierre 
le  Foulon.  Sabas  les  obligea  de  le  chanter  en  grec  , 
et  dans  les  termes  usités  par  les  anciens  pères.  Il 
leur  permit  cependant,  parce  qu'ils  n'entendaient 

Sas  la  langue  grecque  ,  de  'Cclébrer  séparément 
ans  la  leur  la  première  partie  de  la  messe  ,  qui 
est  pour  l'instruction  ;  mais  à  charge  qu'après  la 
lecture  de  l'évangile  ,  ils  se  réuniraient  aux  autres 
pour  le  sacrifice.  Comme  on  l'avait  soigneusement 
éprouvé  lui-même  avant  de  le  laisser  vivre  à  part , 
îl  ne  permettait  aussi  de  demeurer  dans  les  cellule^ 
dispersées  de  la  laure  ,  qu'après  de  grandes  épreu- 
ves. Pour  les  commencans  ,  il  avait  une  petite 
communauté  où  il  les  tenait  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent bien  instruits  de  la  discipline  régulière  :  après 
quoi  il  n'admettait  pas  encore  auprès  de  lui  ceux 
qui  étaient  d'un  âge  tendre  ;  mais  il  les  envoyait  à 
tme  lieue  et  demie  de  là  ,  au  monastère  de  l'abbé 
Théodose.  Ces  deux  saints  personnages  n'avaient 
d'autre  prétention  que  le  service  de  Dieu  ,  sans  nul 
esprit  de  gloire  propre  ,  ni  conséquemment  de 
Irivalité. 

Théodose  avait  été  formé  dès  la  jeunesse ,  comme 
Sabas,  parles  meilleurs  maitres de  la viesolitaire(i). 
Craignant  dans  la  suite  d'être  établi  supérieur , 
11  se  retira  à  deux  lieues  de  Jérusalem ,  dans  une 
caverne  où  il  vécut  trente  ans  de  fruits  ou  de  légu- 
ftaes  ,  sans  jamais  manger  de  pain.  On  sut  bien  le 
trouver  dans  cette  humble  retraite.  Le  nombre  de 


(i)  Boll.  ad  12  Jan, 


les  disciples  croissant  à  proportion  de  son  Yinratlite, 
il  se  vit  obligé  '^  ^  bâtir  un  des  plus  grands  monas- 
tères qu  on  eut  encore  vus,  et  qui  ressemblait  aune 
ville  ^  où  l'on  exerçait  tous  les  arts  et  les  métiers 
nécessaires  à  la  vie. 

Il  y  avait  quatre  infirmeries ,  deux  pour  les  reli- 
gieux ,  soit  malades ,  soit  trop  avancés  en  âge  pour 
Suivre  les  exercices  réguliers  ;  deux  pour  les  sécu- 
liers ,  parce  qu'on  y  voyait  un  concours  étonnant 
d'hôtes  et  de  malheureux  de  toute  condition  ,  et 
que  la  délicate  charité  de  notre  saint  voulait  épar- 
gner aux  personnes  d'un  certain  état,  l'humiliation 
{l'être  confondus  avec  la  foule.  Il  y  avait  aussi 
quatre  églises  ,  une  pour  les  moines  grecs  de  nais- 
sance ,  du  nombre  desquels  était  le  supérieur  ;  iinô 
Jiour  ceux  de  Thrace  ;  la  troisième  pour  les  Armé- 
niens ,  et  la  quatrième  pour  certains  solitaires  , 
tnaladcs  d'esprit  plutôt  que  de  corps ,  et  qui  s'é- 
taient engages  dans  la  vie  d'anachorète ,  sans  avoir 
la  tête  assez  ferme  pour  soutenir  la  solitude.  Cha- 

3ue  nation  faisait  son  office  à  part,  jusqu'à  la  Bu 
e  l'évangile  ;  après  quoi  les  frères  de  chaque  langue 
se  réunissaient  dans  la  grande  église  ,  qui  était 
celle  des  Grecs  ,  et  communiaient  tous  ensemble. 
!Nous  verrons  bientôt  ces  hommes  suscités  du  ciel 
ftignaler  leur  courage  pour  la  défense  de  la  foi  , 
quand  Anastase  croyant  son  empire  bien  affermi  , 
pensera  ne  devoir  plus  rien  ménager. 

Le  pape  Félix  n'eut  pas  le  chagrin  de  voir  ce* 
troubles  scandaleux ,  le  Seigneur  l'ayant  relire  du 
monde  le  25  de  Février  492  ,  après  un  pontificat 
de  près  de  neuf  ans.  L'église  le  compte  au  nombre 
des  saints.  Après  cinq  jours  de  vacance,  on  mit 
Gélase ,  africain  de  naissance ,  sur  le  sié^e  aposto- 
lique ,  qu'il  occupa  quatre  ans  et  huit  mois.  Lé 
gouvernement  temporel  de  Rome  changea  vers  lé 
ïuême  temps  ,  Théodoric  ,  roi  des  Ostrogolhs, 
ayant  ôté  à  Odoacre  le  royaume  d'Italie  avec  la  vie. 
Le  prince  goth  avait  été  donné  en  otage  et  éiev» 
dès  l'âge  de  huit  ans  à  Constantinople  ,  où  il  se  fit 
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tellement  aimer  ,  que  Zenon  Tadopta  pour  soij 
fils  (l'armes  et  le  fit  consul.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  obtenir  de  cet  empereur  Fagrément  de  passer  avec 
sa  nation ,  des  monts  sauvages  de  Tlllyrie  en  de  plus 
douces  contrées  envahies  par  les  He'rules.  Après 
trois  batailles  gagnées  sur  Odoacre ,  il  l'obligea  de 
se  renfermer  dans  Ravenne  ,  et  de  se  rendre  enfin  , 
après  un  siège  de  trois  ans.  Il  lui  avait  promis  la 
vie  ;  mais  il  prétendit  ensuite  avoir  quelque  tra- 
hison à  lui  reprocher.  Théodoric  voulut  conserver 
la  paix  avec  Ânastase  qui  avait  succède  à  Zenon ,  et 
qui  ne  demandait  pas  mieux  que  de  rester  tran- 
quille. Pour  cela  ,  il  envoya  des  ambassadeurs  à 
Constantinople.  Ceux-ci,  sans  se  borner  à  l'objet 
de  leur  commission,  firent  isavoir  au  papeGélase, 
soit  de  leur  chef,  soit  par  l'instigation  des  Orien- 
taux ,  que  les  Grecs  formaient  de  grandes  plaintes 
contre  l'église  romaine  ,  au  sujet  de  la  condamna- 
tion d'Acace  ;  qu'ils  disaient  la  sentence  du  pape 
insuiTisante  pour  condamner  leur  patriarche  ,  et 
prétendaient  que  pour  un  pareil  jugement  il  fallait 
un  concile  général. 

Le  pape  Gélase  répondit  aux  ambassadeurs  ,  et 
confondit  en  ces  termes  les  murmures  des  Grecs  {\\\ 
Quand  x\cace  n'aurait  pu  être  jugé  par  un  seul , 
ainsi  que  s'expriment  les  murmurateurs ,  n'est-ce 
pas  en  vertu  du  concile  de  Calcédoine  qu'il  a  été 
condamné?  Mon  prédécesseur  a- t-il  fait  autre  chose 
qu'exécuter  un  ancien  décret ,  sans  rien  prononcer 
de  nouveau  ?  Tout  autre  évêque  aurait  pu  le  faire 
comme  celui  du  siège  apostolique  :  mais  ne  sont-ce 

ÏKis  ceux  qui  nous  opposent  les  canons  ,  qui  les  vio- 
ent  eux-mêmes  ,  en  refusant  d'obéir  au  premier 
siège ,  qui  n'exige  rien  d'eux  que  de  raisonnable  et 
de  légitime  ?  C'est  par  l'autorité  des  canons  que  les 
appellations  de  toute  l'église  doivent  être  portées 
à  notre  siège  ;  en  sorte  qu'il  juge  de  toutes  les 
églises^  et  qu'il  ne  soit  jugé  par  aucune.  Ils  n'ont 
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jamais  ordonné  de  juger  ses  jugemens  ;  mais  ils 
ont  statué  ,  qu'au  lieu  d'y  donner  atteinte ,  il  fal- 
lait religieusement  s'y  soumettre.  En  celte  méiue 
affaire,  ïimothée  d'Alexandrie  ,  Pierre  son  succes- 
seur, Pierre  d'Antioclie ,  et  les  autres  qui  se  pré- 
tendaient évé({ues  ,  ont  été  déposés  par  la  seule 
autorité  du  siège  apostolique  :  Acace  lut  lui-même 
l'exécuteur  de  ce  jugement  :  il  est  donc  condamné 
aussi  légitimement  que  l'ont  été  les  autres  ,  puis- 
que c'est  par  le  même  pouvoir  et  pour  s'être  attaché 
à  leur  communion.  En  vertu  de  quels  canons  ont- 
jls  déposé  Jean  d'Alexandrie  ,  Calendion  d'An- 
tioclie et  plusieurs  autres  évêques  orthodoxes  ? 
Quoi  !  l'on  a  chassé  ,  avec  tant  de  prélats  innocens, 
ceux  du  second  et  du  troisième  siège  ;  et  l'évêque 
de  Constantinople ,  à  qui  les  anciens  et  légitimes 
canons  ne  donnent  aucun  rang  particulier,  n  aura 
pu  être  déposé  après  avoir  embrassé  la  commu- 
nion des  hérétiques  !  Où  ses  partisans  préten- 
draient-ils que  s'exerçât  le  jugement  qu'ils  propo- 
sent ?  chez  eux  peut-être  ;  en  sorte  qu'ils  soient 
juges  ,  témoins  et  parties  !  Quand  il  s'agit  de  la 
religion  ,  la  souveraine  autorité  de  juger  n'est  due, 
suivant  les  canons  ,  qu'au  siège  apostolique.  Les 
puissances  du  siècle ,  en  cette  matière  ,  ne  peuvent 
se  soustraire  au  jugement  des  évêques,  principale- 
ment du  successeur  de  saint  Pierre.  Personne , 
quelque  puissant  qu'il  soit,  pourvu  qu'il  soit  chré- 
tien ,  ne  s'arroge  le  pouvoir  de  juger  des  choses 
divines  ,  à  moins  qu'il  ne  se  fasse  persécuteur. 

Quelque  ardens  que  fussent  les  vœux  du  pontife, 
ils  ne  purent  amener  le  patriarche  Euphemius  , 
tout  orthodoxe  qu'il  était ,  à  retrancher  des  dyp- 
liques  le  nom  de  son  prédécesseur  Acace.  Il  ré- 
pondit que  c'était  user  de  dureté  envers  lui-même, 
que  de  l'obliger  à  flétrir  la  mémoire  d'un  prélat 
en  vénération  à  Constantinople ,  où  il  était  à  crain- 
dre que  cette  démarche  n'occasionnât  une  sédition. 
Mais  il  fut  soiq)çonné  de  suivre  son  inclination 
partjguUère ,  de  vouipij.'  assumer  s^  fovtmie  et  plairç 
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à  l'empereur  :  tant  il  est  rare  qu^avec  de  la  foi  ,  e( 
même  des  vertus,  un  évéque  puisse  ménager  sans 
inconvénient  lu  faveur  d'un  prince  mal  intentionné 

Sour  la  religion.  Mais  le  patriarche  déplut  aux 
eux  partis  en  voulant  plaire  à  Tun  et  à  l'autre. 
Après  avoir  encouru  le  blâme  du  successeur  de 
Pierre  ,  il  perdit  les  bonnes  grâces  du  successeur 
de  Zenon.  Anastase ,  comme  bien  des  grands  sans 
principes  ,  n'était  pas  d'humeur  à  se  contenter 
d'une  complaisance  limitée.  Bientôt  le  patriarche 
lui  devint  odieux,  ou  plutôt,  à  la  première  occa- 
sion favorable^  on  fit  éclater  la  disposition  où  Ton 
^tait  depuis  long-temm  à  son  égard.  On  le  soup- 
çonna en  apparence  d  avoir  favorisé  la  révolte  des 
Isaures ,  (jui ,  par  attachement  à  la  mémoire  de 
Zenon  leur  compatriote  ,  s'étaient  soulevés  contre 
Anastase.  Celui-ci  rassembla  les  évéques  qui  se 
trouvaient  à  Constantinople  ,  fit  excommunier  et 
déposer  Euphemius ,  puis  l'envoya  en  exil.  On  mit 
eii  sa  place  le  prêtre  Macédorius  ,  qui  avait  été 
élevé  dans  la  piété  et  la  vie  ascétique ,  et  que 
certains  auteurs  accusent  néanmoins  d'avoir  signé 
rhénotique  de  Zenon. 

D'un  autre  côté ,  les  évéques  de  Dardanie  témoi- 
gnèrent le  plus  grand  éloignement  des  nouveautés 
dangereuses  et  de  tous  leurs  sectateurs  sans  excep- 
tion. A  l'avertissement  que  le  pape  Gélase  leur 
donna  d'éviter  la  communion  des  hérétiques ,  ils 
répondirent  avec  une  affection  et  un  respect  qui 
s'annoncent  dès  l'adresse  de  la  lettre.  Au  maître 
apostolique,   portait-elle,   au  très-saint  père  des 

Sères ,  Gélase  évéque  de  la  ville  de  Rome ,  les  hum- 
les  évéques  de  Dardanie ,  salut.  Ils  l'assurent  qu'ils 
ont  reçu  ses  avis  salutaires  avec  la  soumission  con- 
venable  ;  que  leur  désir  est  de  lui  obéir  en  toutes 
choses ,  de  garder  inviolablement  les  ordonnances 
du  siège  apostolique ,  comme  leurs  pères  leur  en 
ont  donné  constamment  l'exemple  ;  qu'ayant  fui  de 
leur  propre  mouvement  la  communion  dEutychès, 
de  Piene  ^  d'Acace  et  de  leurs  sectateurs  ;  ils  s'en 
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^Lstiendront  à  plus  forle  raison  après  l'avertisse- 
ment du  saint  siège.  A  la  fin  ,  ils  prient  le  pontife 
de  leur  envoyer  quefqu'un  de  ces  excellens  hommes 
qui  remplissent  son  cierge  ,  et  devant  qui  ils  puis- 
sent régler,  suivant  ses  intentions,  ce  qui  con- 
cerne la  foi  catholique. 

Le  pape  ne  manqua  pas  de  féliciter  ces  ëvéques 
de  leur  fermeté  dans  la  communion  de  l'église  ro- 
maine et  universelle  ;  et  pour  animer  leur  zèle , 
il  voulut  les  instruire  a  fond  de  ce  qui  avait  traita 
lafTaire  d'Acace.  Les  partisans  que  cet  évéqiie  con- 
servait après  sa  mort,  donnaient  sa  condamnation 

• Il  '      • .  • 


igissait  ae  i  eveque  ae  la  viiie  impei 
rez,  dit  le  pape  (i),  ce  qui  s'est  passé  depuis  les 
apôtres  ,  et  vous  verrez  que  nos  pères  les  evêques 
catholiques ,  ayant  une  fois  prononcé  contro  une 
hérésie  ,  ont  voulu  que  leur  décision  fût  irréfra- 
gable ,  sans  pouvoir  jamais  être  remise  en  ques«> 
tion  :  autrement  il  n'y  aurait  rien  de  solide  dans  les 
jugemens  le  l'église.  Us  ont  pensé  qu'il  su flisait  de 
condamner  l'hérésie  avec  l'hérésiarque ,  en  compre- 
nant dans  cette  condamnation  quiconque  commu- 
niquerait avec  lui  ou  avec  ses  fauteurs.  Ainsi  fu( 
condamné  Sabellius  ;  ainsi  le  furent  les  ariens  au 
concile  de  Pficée  ;  ainsi  Eunomius ,  Macédonius  et 
Nestorius. 

Tout  ceci  bien  considéré ,  re»>rend  Gélase  ,  nous 
nous  assurons  qu'aucune  personne  solidement  chré- 
tienne ne  peut  ignorer  que  c  est  principalemeni; 
9u  premier  siège  à  faire  exécuter  les  décrets  des 
conciles  approuvés  par  le  consentement  de  l'église 
universelle  ;  puisqu  il  if^st  en  possession  de  les  con- 
firmer par  son  autorité  ,  et  de  tenir  la  main  à  leur 
observation  ,  en  vertu  de  sa  primauté.  Or  ,  étant 
averti  qu'Acace  s'était  écarté  de  la  communion 
catholique  ,  il  a  employé  durant  trois  ans  toutes 


li 


(i)  Epist.  II ,  tom.  iv ,  Conc.  p.  1196. 
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les  voies  c(e  ïa  douceur  pour  le  ramener  au  devoir^ 
et  lui  a  notifié,  par  une  citation  le'gale  ,  qu'il  eue 
à  venir  ou  à  envoyer  pour  se  défendre  contre  les 
accusations  graves  de  Jean  d'Alexandrie.  Comme 
il  n'y  avait  pas  lieu  à  tenir  un  nouveau  concile  ^i 
nul  evêque  n'était  en  droit  de  décliner  le  jugement 
du  premier  siège  ^  auquel  s'était  adresse  l'évêque 
du  second ,  qui  ne  reconnaît  point  d'autre  juge  que 
saint  Pierre.  Acece  a  donc  été  condamné  dans  la 
même  forme  que  Timothée  et  Pierre-Monge  ^  qui 
se  donnaient  pour  évêques  d'Alexandrie ,  c'est- 
à-dire  par  l'autorité  du  siège  apostolique ,  sans  un 
nouveau  concile.  Tout  le  monde  chrétien  sait  que 
le  siège  de  Pierre  a  droit  d'absoudre  des  jugemens 
de  tout  évêque,  et  de  juger  de  toute  l'église,  sans 
qu'il  soit  permis  à  aucune  personne  de  juger  son 
jugement ,  puisque  les  canons  veulent  qu'on  y  re- 
coure de  toutes  tes  parties  du  monde,  et  qu'il  n'y 
ait  plus  d'appel  de  ce  tribunal.  Or,  comme  il  est 
constant  quAcace  n'avait  aucun  pouvoir  d'ab- 
soudre Pierre  d'Alexandrie  ,  sans  la  participation 
du  saint  siège  qui  l'avait  condamne;  qu'on  dise 
par  quel  concile  il  l'a  fait ,  lui  qui  n'auraft  pas 
même  été  en  droit  de  le  faire  en  concile  sans  le 
siège  apostolique.  Qu'il  se  souvienne  de  quelle 
église  il  est  éveqiie.  N'est-ce  pas  d'un  siège  dépen- 
dant de  celui  d'Héraclée  ?  Souvent  même ,  sans  un 
concile  précédent ,  on  a  vu  le  saint  siège  absoudre 
selon  les  canons  ,  des  personnes  condamnées  injus- 
tement par  un  concile.  11  a  le  même  pouvoir ,  pour 
condamner  sans  concile  ceux  qui  le  méritent. 

Gélase  cite  ici  les  exemples  de  saint  Alhanase ,' 
de  saint  Jean  Chrysostome  ,  de  saint  Flavien. 
Comme  ce  dernier  fait  concernait  directement 
l'affaire  en  question  ,  il  s'y  arrête  davantage  ainsi 
qu'au  faux  concile  d'Ephèse ,  lequel ,  dit-il ,  étant 
contraire  à  tout  ordre ,  à  tous  les  canons ,  et  ayant 
été  rejeté  de  toutes  les  églises  ,  principalement  du 
siège  apostolique ,  a  pu  et  dû  être  révoqué  par  un 
concile  légitime  approuvé  de  ce  siège  et  reçu  d^ 


téglise  titiîverselle.  Mais  un  concile  légitimé ,  djou- 
te-t-il ,  ne  peut  être  infirmé  en  aucune  manière,' 
Il  applique  ensuite  cette  maxime  au  concile  de  Cal- 
cédome;  puis  il  fait  sentir  les  contradictions  et  la 
IDauvaise  foi  de  ceux  qu'on  appelait  acéphales ,' 
c'est-à-dire  des  de'mi-eutychiens;  qui,  sans  admettre 
ouvertement  la  doctrine  d'Eutychès ,  ne  recevaient 
cependant  pas  le  concile  qui  Tavait  condamnée. 

Passant  de  là  à  ce  qui  avait  servi  de  motif  aux 
entreprises  d'Acace  :  Nous  avons  ri ,  ajoute  le  pon- 
tife ,  de  la  prérogative  que  s'aifogeait  cet  ambi- 
tieux ,  en  sa  qualité  d'évêque  de  la  ville  impériale.' 
Les  évêques  de  Ravenne ,  de  MiLin  ,  de  Trêves,' 
qui  furent  long-temps  des  villes  impériales,  sont- 
ils  pour  cela  sortis  (les  bornes  que  l'antiquité  leur 
avait  prescrites  ?  Mais  si  l'on  veut  apprécier  sage- 
ment la  dignité  des  villes  ,  les  évêques  du  second  et 
du  troisième  siège  ont  plus  de  dignité  que  l'évêque 
d'une  ville  qui  n'a  pas  même  le  droit  de  métropole. 
Autre  est  la  puissance  impériale ,  autre  est  la  juri- 
diction ecclésiastique.  La  présence  de  l'empereur 
ne  changea  point  l'ordre  de  la  religion.  Qu'ils  écou- 
lent l'empereur  Marcien  ,  lequel  n'ayant  pu  rien 
obtenir  pour  l'élévation  de  l'évêque  de  Gonstanti- 
nopie ,  donna  de  ""grandes  louanges  à  Léon  mon 
saint  prédécesseur  ,  pour  avoir  défendu  les  canons. 
Qu'ils  écoutent  l'évêque  Anatolius  ,  qui ,  n'osant 
avouer  la  trame  de  son  ambition  ^  l'attribuait  à 
son  peuple  et  à  son  clergé  ,  en  reconnaissant  que 
révêque  du  premier  siège  était  le  maître  de  la  déci- 
sion. L'illustre  Léon  lui-même  ,  quoiqu'il  ait  con- 
firmé le  concile  de  Calcédoine,  a  cassé  lout  ce  qu'on 
y  avait  innové  contre  les  canons  de  Nicée  ,  et  au 
delà  du  pouvoir  confié  à  ses  légats.  Depuis  la 
mort  de  ce  grand  pontife  ,  Probus ,  légat  de  Sim- 
plice  ,  soutint  en  présence  de  l'empereur  Léon , 
que  la  prétention  de  l'évêque  de  Byzance  était 
mal  fondée.      ■    ?    -    i^  ^    .:. 

Le  pape  Gélase  revient  encore  à  ces  prétentions,' 
ilaos  soa  traité  de  l'Anathèaie;  qui  est  une  de  c^ 
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instructions  ultérieures  qu  ii  avait  promises  à  la  fin 
de  sa  lettre  aux  évéques  ae  Da'rdanie ,  touchant  les 
affaires  d'Acace.  Comme  cet  objet  est  fort  impori 
tant,  à  raison  de  finfluence  quil  eut  par  la  suite 
dans  le  schisme  des  Grecs  ,  nous  croyons  faire  plai-< 
sir  au  lecteur  de  lui  en  pre'senter  au  moins  les  traits 
capitaux.  Dans  cette  fermentation  des  esprits  par 
rapport  au  concile  de  Calcédoine ,  on  £siisait  valoir 
sur-tout  la  raison  suivante  :  Si  Ton  reçoit  ce  concile, 
on  doit  le  recevoir  tout  entier;  et  par  conséquent 
ce  qui  concerne  la  prérogative  du  siéi'e  de  Constan* 
tinople.  Gélase  répond  que  toute  Féglise  admet 
sans  difficulté  et  sans  exception  les  décrets  de  ce 
concile  touchant  la  foi ,  pour  laquelle  le  saint  siège 
avait  ordonné  qu'il  fût  tei^u ,  et  Tavait  ensuite 
confirmé.  Mais  ce  qui  a  été  résolu,  reprend  Gélase, 
sans  l'autorité  et  sans  l'ordre  de  Léon  ,  fut  sur  h 
champ  contredit  par  ses  légats  ;  et  le  siège  apostoli- 
aue  ne  Ta  jamais  ap{)rouve ,  quelque  instance  que 
nt  l'empereur  Marcien. 

Parlant  ensuite  de  la  distinction  entre  les  deux 
puissances ,  celle  du  prince  et  celle  de  l'église  : 
Quoiqu'ayant  Jesus-Cnrist  ,  dit-il ,  certains  per- 
sonnages ,  tels  que  Melchisédec  ,  aient  été  figura- 
tivem^ent  rois  et  prêtres  tout  ensemble  ;  quand  on 
en  est'^enu  à  ce  maître  incomparable  ,  qui  seul  est 
tout  à  la  fois  vrai  roi  et  vrai  pontife,  les  empereurs 
qui ,  par  la  suggestion  de  l'enfer  usurpaient  aupara- 
vant les  titres  du  pontificat,  ont  cessé  de  les  prendre, 
et  les  pontifes  ne  se  sont  plus  arrogé  la  dignité  de 
l'empire.  Tous  les  memnres  de  Jesus-Christ  sont 
nommés  par  honneur  une  race  royale  et  sacer- 
dotale :  mais  au  fond  ,  Dieu  connaissant  le  danger 
d'un  pareil  assemblage  de  puissance,  pour  l'orgueil 
humain  ,  et  voulant  sauver  ses  adorateurs  ,  non 
par  l'éclat  du  diadème  ,  mais  par  l'humilité  de  la 
croix  ,  il  a  séparé  les  fonctions  des  deux  pouvoirs  : 
il  a  voulu  que  les  empereurs  chrétiens  eussent 
];>esoin  des  pontifes  pour  la  vie  éternelle  ,  et  que  les 
pO0ti|es  dépendissent  des  emp^rçurs  dans  les  choses 

temporelles- 
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lëmi^t*e1Î69.  Lé  ministre  sacré  ne  doit  pas  s^arroget^ 
ladministration  des  aiTaires  séculières  ;  et  celui  <|iâ 
en  a  le  gouvernement ,  ne  peut  sans  attentat  s'in- 
gérer rlans  les  affaires  du  ciel.  Ainsi  Tun  et  Tautre 
ordre  se  trouvent  appliqués  aux  emplois  qui  leur 
convienn<>nt,  et  contenus  dans  «la  modération  qui 
les  sanctifie.  On  aura  trouvé  sans  doute ,  dans  cette 
lettre  du  pape  Gélase^  bien  des  expressions  et  des 
propositions  fort  extraordinaires  :  mais  les  ciicons- 
tances  où  il  l'écrivit ,  ne  l'étaient  pas  moins.  C'CvSt 
de  là  qu'il  faut  partir  pour  tout  réduire  à  sa  ji^ste 
valeur,  et  pour  écarter  sur  toute  cliose  des  idées 
de  systèmes  et  de  contentions,  inconnus  à  la  simpii'^ 
cité  religieuse  de  ces  temps  antiques.  * 

Il  est  encore  plusieurs  points  dignes  de  remar« 
que  ,  dans  la  décrctale  de  Gélase  aux  évêques  de 
SIcih; ,  de  Lucanie  et  du  pays  des  Brutiens.  Ces 
provinces,  les  plus  méridionales  de  fltalie,  étaient 
si  désolées  par  lés  calamités  publiques ,  qu'on  y 
manquait  de  ministres  pour  tes  choses  saintes.  ïi 
fallut  se  relâcher  sur  quelques  points  de  la  disci^» 
pline  ordinaire  concernant  l'institution  des  ecclé- 
siastiques ,  et  il  fut  permis  d'ordonner  prêtres  en 
un  an  le»  laïques  tirés  de  la  vie  munastfque ,  et  en 
dix-huit  mois  ceux  de  la  vie  commune.  Nonobstant 
le  peu  d'importance  de  ces  adoucissemens  ,  qui  se 
terminent  à  abréger  les  interstices  des  ordinations, 
le  zélé  pontife  témoigne  à  diverses  reprises  ,  qu'il 
De  cède  à  la  nécessite  qu'avec  une  répugnance  ex-^ 
trêine  ;  et  redoutant  les  suites  trop  ordinaires  de 
ces  sortes  de  condescendances ,  il  recommande  ins- 
tamment qu'on  ne  se  soustraie  en  rien  autre  chose 
aux  saintes  rigueurs  de  la  discipline  primitive.  Il 
ne  craint  pas  de  descendre  à  ce  sujet  en  des  détails 
qui  paraîtraient  minutieux  à  notre  siècle.   MaTs 
pour  Tusage  des  biens  ecclésiastiques,  réputé  de  si 
grande  importance  dans  tous  les  temps  :  qu'on  ait 
toujours  soin  ,  dit-il ,  suivant  l'ancienne  règle  ,  de 
faire  quatre  parts  des  revenus  de  l'égUse  et  des 
Toute  IIL  X      ' 
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ôbUtions ,  dont  on  attribuera  la  preiéièré  kïévè^ 
que  ,  la  secoude  aux  clercs  ,  la  troisième  aux  pau<* 
rres ,  la  quatrième  aux  bâtimens^  c'est-à-dire ,  aux 
ftibriques.  Celte  lettre  est  du  onaièroe  de  Mars  494< 
Dans  une  autre,  du  i5  du  mois  de  Mai  suivant,  aux 
étêques  de  Sicile  ,*le  pape  marque  le  même  par- 
tage des  biens  ecclésiastiques  ,  si  ce  n'est  qu'il 
charf^e  la  part  de  l'évéque ,  du  soulagement  des 
c&ptifs  et  des  b6tes. 

^  Qn  attribue  au  pape  Gélase^  arec  beaucoup  de 
raison  ,  un  ancien  sacrameniaire  de  l'église  ro- 
maine ,  contenant ,  avec  les  formules  des  sacremens, 
les  messes  de  toute  l'année.  Les  i^gles  des  ordina- 
tions y  sont  les  mêmes  que  dans  celles  de  ses  dé- 
crétales  ,  qui  précédèrent  là  dispense  que  nous 
venons  de  rapporter.  Selon  ces  règles ,  un  sujet 
inscrit  dès  sa  première  jeunesse  pour  le  ministère  , 
demeurait  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  entre  les  lec- 
teurs. S'il  se  donnait  à  l'église  dans  un  âge  plus 
avancé,  mais  immédiatement  après  son  baptême, 
il  devait  être  cinq  ans  entre  les  lecteurs  ou  les 
exorcistes,  puis  quatre  ans  acolyte  ou  sous-diacre; 
ensuite  ,  s'u  le  méritait ,  diacre  pendant  cinq  ans, 
puis  prêtre  ,  et  de  là  promu  à  l'épiscopat.  Les 
bigames  et  les  pénitens  sont  absolument  exclus  des 
ordres.  Dans  les  messes  ,  on  remarque  qu'elles 
avaient  cbacune  en  tout  temps  deux  collectes  au 
commencement,  une  secrète,  une  postcommunion, 
et  une  oraison  sur  le  peuple.  La  plupart  ont  des 

IM'éfaces  propres.  Il  y  a  plusieurs  bénédictions  sur 
e  peuple  après  la  communion  ;  mais  le  canon  est 
tel  que  nous  le  disons  encore.  Il  y  a  plusieurs  messes 
pour  les  morts,  entr'autres  pour  ceux  qui  ont  dé- 
siré la  pénitence  et  n'ont  pu  la  recevoir,  Pendant 
le  carême  ,  on  ne  disait  la  messe  qu'au  soir;  mais 
il  \  en  avait  deux  le  Jeudi-Saint  ,  une  le  matin,  et 
Faiitre  le  soir.  Il  est  certain  que  le  papeGc'Iase  fora« 
poMi  aussi  (les  orni^f|iis  pour  radminislration  dei 
sacicmtns  et  poiu-  ic  saint  baurilice  de  la  inesse, 


plusieurs  préfaces  et  de*  hjnraet ,  t  rinritatieoi  de 
saint  Âmbroise. 

Il  tint  à  Rome ,  Tan  494  ^  ^i**  concile  de  soixante- 
clix  évêqnes  (i)  ,  où  il  est  dit  que  l'église  romaine 
a  été  préférée  à  toutes  les  autres ,  non  par  aucune 
disposition  humaine  ou  ecclésiastique;  mais  par  cea 
paroles  du  Sauveur  :  Tu  es  Pierre ,  etc.  A  saint 
Pierre,  dit  ce  concile ,  a  été  associé  saint  Paul  : 
mais  on  voit  dans  le  même  endroit  ce  que  veut  dire 
celte  association^  qui  n'est  nullement  pour  le  pon- 
tificat suprême  ou  la  primauté  ecclésiastique  ;  mais 
pour  l'honneur  du  martyre  qu'ils  ont  souffert  l'hA 
et  l'autre  dans  la  même  ville  jle  Rome  et  dans  Iç 
même  temps.  La  seconde  égîTse  est  celle  d'Alexan- 
drie y  établie  au  nom  de  Pierre  par  son  disciple 
Marc.  Le  siège  d'Antioche  ,  occupé  par  Pierre 
avant  qu'il  vînt  à  Rome  >  porte  aussi  son  nom  ,  et  11 
a  le  troisième  rang  ,  tant  pour  cela ,  que  parce  que 
le  nom  chrétien  y  a  commencé.  On  voit  encore  ici 
le  peu  d'égard  qu'on  avait  en  Occident  à  la  préro-. 
gati ve àe  Téglise de Constantinople.  /il» 

Nous  avons  un  autre  décret  fort  intéressant  de  ce 
concile  romain  ,  touchant  la  distinction  des  livres 
authentiques  et  des  apocryphes.  Il  contfent  en  pre- 
mier lieu  le  catalogue  des  livres  saints  ,  tel  absolu^ 
ment  qu'aujourd'hui ,  si  ce  n'est  qu'on  ne  compte 
qu'un  livre  des  Machabées  dans  quelques-uns  des 
exemplaires  de  ce  dénombrement ,  qui  ne  sont  pas 
tous  d'accord.  Après  les  livres  canoniques  /l'église 
romaine  reçoit  les  conciles  de  Nicée  ,  de  Constanti- 
nople ,  d'Ephèse ,  de  Calcédoine  ;  et  après  ceux-ci , 
les  autres  conciles  autorisés  par  les  pères  ;  puis  les 
ouvrages  de  saint  Cyprien  ,  de  saint  Grégoire  de 
iNazianze ,  de  saint  Êasile ,  de  saint  Atbanase ,  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  de  saint  Jean  de  Gon»- 
tantinople  ,  qui  est  saint  Jean  Chrysostome  ;  de 
Théophile  d'Alexandrie ,  de  saint  Hilaire ,  de  saunt^ 
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Âmbroîse ,  de  saint  Augnstiû ,  de  saint  Jérôme ,  de 
saint  Prosper ,  et  la  lettre  de  saint  Le'on  à  Flavien  ; 
enûn ,  les  ouvrages  de  tous  les  pères  ciui  sont  morts 
dans  la  côimmunion  de  Téglise  romaine  y  et  les  dé- 
crétâtes des  paipes.  Quant  aux  actes^  des  martyrs  , 
la  coutume  de  nome  est  de  ne  pas  les  lire  publique- 
ment ,  pour  ne  pas  donner  la  moindre  occasion  à 
la  censure  ou  aux  risJes  des  mécréans  ,  quoiqu'on 
j  honore  avec  une  sincère  dévotion  tous  les  mar- 
tyrs et  leurs  exploits  héroïques,  souvent  plus  con- 
nus de  Dieu  que  des  hommes.  11  y  a  to.ute  apparence 
que  ce  décret  ne  regarde  que  certaine  collection 
particulière  et  peu  authentique  y  quoique  fort  ré- 

Ïandue.  On  approuve  les  poëmes  de  Sédulius  et  de 
uvencus  y  Thisto-irè  d'Orose  ;.  mais  pour  celle  d'Eu- 
sèbe  ,  on  ne  fait  que  la  permettre,  ainsi  que  les 
•ouvrages  de  RuISn  et  d'Origène ,  et  ceux-ci  seule- 
ment quant  à  ce  qui  n'y  a  pas  été  censuré  par  saint 
Jérôme. 

On  passe  après  cela  à  la  censure  des  livres  apo^ 
cryphes,  dont  les  plus  fameux  sont  l'itinéraire  de 
saint  Pierre  et  ses  actes,  avec  ceux  de  plusieurs 
autres  apôtres  ;  le  livre  de  l'Enfance  du  Sauveur  j 
les  actes  de  sainte.Thècle  ;  la  lettre  de  J.  C.  au  roi 
-Abgar ,  et  celle  d'Ahgar  à  J.  C.  ^  le  livre  du  Pasteur, 
81  révéré  de  l'antiquité  ,  et  même  les  canons  apos- 
toliques :  mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  variété 
dans  les  anciens  exemplaires  de  ce  concile ,  on  craint 
avec  raison  qu'il  ne  se  soit  gliss.é  dans  son  dénom- 
brement quelques  noms  d  auteurs  qu'il  n'a  pas 
nommés  en  effet;  au  moins  est-il  sûr  qu'il  ne  traite 
pas  de  la  même  manière  tous  ces  écrivains.  De 
ikiéme,  en  reprenant  ceux  qui  se  sont  écartés  de 
la  doctrine  de  l'église ,  il  met  une  grande  différence 
entre  Lactance,  Clément  d'Alexandrie  ,  Arnobe, 
Gassien ,  qui  l'ont  fait  par  inadvertance ,  et  les 
dogmatiseurs  décidés  ,  tels  que  Tertullien ,  Fauste 
le  manichéen  ,  et  généralement  tous  les  hérétiques 
de  quelque  célébrité ,  dont  il  rapporte  les  noms  , 
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depuis  Simon  le  magicien  jusqu^à  Àcace  de  Cons- 
tantinople.  *  ,^t. 

Nous  avons  encore  d*&utres  ouvrages  du  pape 
Géiase,  entre  lesquels  on  prise  particulièrement  un 
traité  contre  Ëutychès  et  Nesiorius  ,  que  plusieurs 
critiques  ont  attribué  à  Gélase  de  Cyzique.  Let 
mœurs  de  ce  pontife?  honorèrent  son  savoir  et  ses 
talens.  Il  était  d'une  rare  pi  été,  donnai  ta  la  prière, 
ou  à  de  saints  entretiens  avec  les  plus  dignes  sei> 
viteurs  de  Dieu  ,  tout  le  temps  qui  lui  restait  de  ses 
fonctions  sublimes.  Elevé  à  la  dignité  la  plus  émi- 
ncnte ,  il  la  regardait  comme  le  plus  pesant  fardeau, 
et  comme  une  vraie  servitude  qui  le  rendait  comp- 
table envers  tout  le  monde.  Il  nourrissait,  tous  les 
pauvres  quil  pouvait  découvrir,  vivait  iui-méme 
en  pauvre  et  aans  la  pratique  des  austérités  les 
pins  rigoureuses.  Il  mourut  aussi  saintement  qu'il 
avait  vécu  ,  le  19  Novembre  de  Tan  496.  C'est  le 
premier  ')ape.  qui  ait  fixé  les  ordinations  aux 
quatre  .cmps. 

La  même  année,  saint  Epiphane,  ëvêque  de 
Pavie,  couronna  par  une  sainte  mort  cinquante- 
huit  ans  d'une  vie  qui  n'avait  été  qu'un  tissu  con- 
tinuel de  toutes  les  vertus  ,  et  sur-tout  de  la  plus 
active  charité  (i).  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  son 
saint  prédécesseur  Grispin  lui  trouva  assez  de  ma- 
turité pour  lui  conférer  l'ordre  sacré  du  sous-dia» 
conat.  Â  vingt  ans,  il  le  fit  diacre  et  lui  confia 
l'administration  de  tous  les  biens  de  son  église  : 
occupation  qui  ne  l'empêcha  point  de  lire  et  de 
méditer  assidûment  les  saintes  écritures  ,  d'acqué- 
rir une  tendre  piété  et  d'être  d'une  pureté  ange- 
liqne ,  au  milieu  des  distractions  extérieures  et 
des  relations  qu'elles  lui  donnaient  avec  toutes 
sortes  de  personnes.  Il  était  beau  de  visage  ,  bien 
fait  de  toute  sa  personne;  mais  d'une  modestie 
encore  plus  grande ,  qui  n'inspirait  que  le  respect 


(i)  Eanocl.  p.  36o.  BoUand.  ad  ai  Jan. 
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»t  la  relcnne.  tl  avait  la  voix  belle  ,  et  je  ne  sais 
quoi  de  doux  et  d^'nsinuant  dans  le  discours  et  les 
manières ,  qui  pénétrait  dans  les  cœurs  les  plus  durs , 
et  gaf;nait  les  esprits  les  plus  difficiles.  Son  évéque , 
dont  il  «tait  la  consolation  et  le  soutien  dans  la 
vieillesse ,  avait  coutume  de  l'employer  à  inter* 
céder  pour  les  malheureux ,  quand  il  n*avait  pu 
réussir  à  leur  obtenir  du  soulagement  par  lui-même. 
Cet  heureux  talent  de  la  méaiation  ,  qui  rendit  la 

rersonne  d'Epiphane  précieuse  et  infiniment  chère 
tout  le  monde  dès  sa  jeunesse ,  en  fit  l'intercesseur 
public  et  comme  le  ))atron  de  toute  Tltalie  ,  quand 
il  fut  fait  évéque  ,  âgé  seulement  de  28  ans.  Tan- 
tôt il  rétablissait  la  bonne  intelligence ,  si  néceftsaire 
pour  le  bien  du  peuple  ,  entre  les  grands  et  les 
faibles  empereurs  de  son  temps  ;  tantôt  il  réconci- 
liait les  princes  entr'eux  ;  tantôt  il  obtenait  la 
remise  des  tributs  aux  villes  épuisées  par  les  exac- 
tions ;  souvent  il  s'engageait  en  de  longues  et  péril- 
leuses ambassades,  pour  redemander  des  peuples 
entiers  de  captifs  qu  on  avait  emmenés  des  provin- 
ces demeul'ées  désertes  et  incuhes.  C'est  ainsi  qu'il 
obtint  s^ns  rançon ,  du  roi  Gondebaud ,  jusqu'à 
ffiat  mille  sujets  du  roi  Théodoric,  qui  avaient 
fétè  menés  esclaves  d'Italie  en  Bourgogne.  Il  était 
également  cher  aux  princes  les  plus  ennemis.  Quand 
le  roi  des  Ostrogolhs  ou  Goths  orientaux  le  vit 
pour  la  première  fois  ,  à  son  entrée  en  Italie  ,  il 
s'écria  ,  comme  par  inspiration  :  Voici  un  homme 
à  qui  tout  l'Orient  n'en  a  point  de  semblable. 
Quelque  animosité  qu'il  y  eàt  entre  ce  prince  et 
Odoacre  ,  roi  des  Hérules  ,  le  saint  évéque  eut 
constamment  la  confiance  de  l'un  et  de  l'autre.  Il 
Avait  Tame  d'une  telle  bonté  ,  qu'uniquement  al- 
ientif  à  faire  du  bien  ,  sans  considérer  à  qui  il  en 
'faisait  ,  on  lui  vit  nourrir  dans  Pavie  ceux  qui 
venaient  de  piller  ses  terres  au  dehors. 

Cinq  jours  après  la  mort  du  pape  saint  Gélase  , 
Aoaslaseï  comme  lui  romain  de  naissance  et  compté 


t 


DE      L*  E  6  L  I  I  E.  3a7 

•a  nombre  des  sainls ,  fui  élevé  sur  la  chaire  de  saint 
pierre.  Il  eut  la  consolation  ,  dans  le  court  espace 
de  son  pontificat  qui  ne  fut  pas  de  deux  ans  ,  de 
voir  Clovis ,  roi  de  France ,  embrasser  la  religion 
chrétienne  et  la  communion  catholique.  Il  y  avait 
plus  de  deux  siècles  que  ce  peuple  de  Germanie 
était  connu,  et  se  rendait  de  jour  en  jour  plu9 
fameux  par  son  génie  martial.  Il  avait  passé  le  l3as« 
Aliin  et  pénétré  dans  les  Gaules  dès  les  commence^ 
mens  du  cinquième  siècle  ,  et  il  n'avait  cessé  d'y 
étendre  sa  domination  ,  sous  le  gouvernement  suc*- 
cessif  de  trois  de  ses  princes.  Clovis  ,  le  quatrième , 

Soussa  beaucoup  plus  loin  ses  conu*ûétes  ,  s'empara 
e  tout  ce  qui  restait  aux  Romains  dans  les  Gaules, 
et  généralement  de  tout  ce  qui  n'y  appartenait 
point  aux  Bourguignons  ou  aux  Yisigotns.  Âprèd 
auoi  son  génie,  bien  supérieur  à  celui  des  coupa 
ae  main  et  des  invasions  barbares  ,  voulut  donner 
à  sa  maison  et  à  sa  nation  une  forme  constante  et 
fixe.  Il  porta  ses  vues  ,  pour  une  alliance  ,  sur  là 
nièce  de  Gondebaud ,  roi  de  Bourgogne ,  nommée 
Clotilde  ,  extrêmement  vantée,  non  -  seulement 
pour  sa  beauté ,  mais  pour  l'élévation  de  son  esprit 
et  toutes  les  qualités  estimables. 

Les  Bourguignons,  sortis  de  la  Germanie  comme 
tant  d'autres  Barbares ,  s'étaient  d'abord  établis  , 
vers  l'an  ^iZ  ,  dans  les  provinces  voisines  du  Rhin; 
mais  ceux-ci  n'avaient  de  barbare  que  le  nom  (i). 
Ils  étaient  bien  faits,  d'une  taille  extraordinaire- 
ment  avantageuse,  et  communément  hauts  de  six 
pieds;  doux,  modérés ,  non  de  cette  humeur  féroce 
et  vagabonde  de  la  plupart  des  peuples  du  Nord  ; 
très-laborieux  au  contraire  ,  amis  des  arts  et  de 
tous  les  exercices  de  l'industrie.  Avec  un  natui^el 
si  heureux ,  ils  eurent  beaucoup  moins  de  peine  k 
goûter  les  maximes  du  christianisme ,  dès  qu'ils 
Tes  connurent.  Désolés  par  les  incursions  que  les 


(i)  Chron,  Prosp,  edit.  Pith, 
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HiinA  faisnî^nt  souveri»  sur  leurs  frrrp» ,  il»  r**w» 
lurent,  apW'S  une  «lelibération  |Hililrijiie ,  <le  se 
'  mettre  sous  la  protection  du  Dieu  des  Ruiuains , 
après  avoir  observe  ,  dit  Ihistorien  Sorrnte  ,  qu'il 
est  le  puissant  défenseur  de  tous  ceux  (pii  le  crai- 

fnenl.  Ils  allèrent  à  une  ville  des  Gaulés,  prier 
évê(|ue  de  les  admettre  au  nombre  des  serviteurs 
de  Jesus-Cbrist.  Il  les  prépara  par  sept  jours  de 
;  jeûne  ,  pendant  lesquels  il  les  instruisit  des  vérités 
de  la  foi  ;  après  quoi  il  leur  donna  le  baptême  et 
les  renvovu  cbe::  eux  ,  pleins  de  consolation  et  de 
<*on(iancè.  Leur  espérance  ne  fut  pas  trompée  : 
•Uptare,  roi  des  Huns  ,  étant  mort  subitemerit  dans 
une  débauche  nocturne ,  les  Bour^iignons  atta- 
«juèrent  ces  redoutables  ennemis  avec  des  for(>e8 
infiniment  moins  nombreuses,  et  les  défirent  néan- 
moins entièrement.  Leur  constance  dans  la  religion 
et  dans  les  vertus  quelle  enseigne  ,  égala  leur  pre- 
mière docilité.  Il  menèrent  une  vie  beaucoup  plus 
innocente  qu^auparavant,obéirentaux  prétresqu'on 
leur  envoya  ,  comme  à  leurs  pères,  et  traitèrent 
les  Giulois  plutôt  en  frères  qu'en  vaincus.  Mais 
ce  peuple  liant  et  facile  eut  malheureusement 
trop  de  rapport  avec  les  Yisigolhs  qui  sétablirent 
dans  son  voisinage.  Les  Bourguignons  se  laissèrent 
tellement  infecter  de  Tarianisme  dans  ce  funeste 
commerce ,  que  presque  tous  leurs  princes  pro- 
fessaient cette  hérésie,  quand  Clotilde ,  qui  avait 
su  s'en  préserver ,  fui  recherchée  par  le  roi  des 
Francs.  ".;;v.,,  .-.;r  .  .i:,.  ;   .  ^  .s'y- ■■..!..:.-...■'•  -'■,■  > 

La  princesse ,  qui  joignait  beaucoup  d'esprit  à 
une  vraie  piété  ,  n'était  rien  moins  qu'atlaclice  à 
une  couroii ,  avec  bien  d'autres  sujets  de  douleur, 
sa  foi  courait  des  périls  continuels.  Dun  autre  côté, 
l'époux  qu'on  lui  nroposait  était  encore  idolâtre. 
Une  nouvelle  diflicMlté  à  la  conclusion  de  celte 
alliance  ,  c'est  qu'il  s'pgissait  de  tirer  Clotilde  des 
luains  d'un  oncle  indigne  de  sa  naissance  et  de  la 
belle  nation  ^u'il  gouvernait  ;  prince  di$sijntti<i  et 
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perfide,  parent  cruel  et  dénaturé^  qui  ayant  fuit - 
mourir  le  père  (le  la  princesse,   craignait  qu'elle' 
ne  fit  passer  son  ressentiment  à  un  époux  capable 
de  la  vencer.  On  s'assura  d'abord  des  dispositions 
de  Clotilde,  parle  moyen  d'Âurélien  ,  l'un  des 
favoris  de  Clôvis  ,  quoique  chrétien  et  Gaulois.  Le 
confident  prit  la  princesse  par  sa  religion  ,  lui  re- 
présenta que  Clovis  traitait  favorablement  les  chré- 
tiens en  tonte  rencontre  ,  témoignait  de  la  véné- 
ration pour  toutes  les  personnes  pieuses  ,  et  beau- 
coup de  respect  pour  les   églises;  que  son  esprit 
juste  et  solide  commençait  sans  doute  à  sentir  la 
vanité  de  ses  dieux  de  pierre  et  de  métal  ;  que  pou^^ 
elle  ,  il  y  avait  tout  lieu  de  la  croire  destinée  par 
le  ciel  à  convertir ,  avec  son  roi ,  un  peuplé  re- 
nommé entre  tous  les  autres  pour  sa  valeur  ,  et  à 
niénager  une  protection  si  puissante  à  la  vraie  foi, 
dans  Textreme  besoin  qu'elle  en  avait.  Ces  grands 
motifs  ,  joints  aux  penchans  de  Clotih]^  pour  se 
tirer  de  la  contrainte  où  elle  se  trouvait  auprès  de 
l'assassin  de  {ton  père ,  l'engagèrent  à  donner  son 
consentement  :  après  quoi ,  Gondebaut  n'osa  re- 
fuser ouvertement  le  sien  à  un  jeune  conquérant, 
peu  d'humeur  à  essuyer  impunément  un  auront.  Le 
bourguignon  fit  partir  la  princesse,  et  remit  à  ses 
conducteurs  des  sommes  assez  considérables  pour  lui 
servir  de  dot,  suivant  l'usage.  Mais  ce  prince  per- 
fide comptait  apparemment  faire  tout  manquer  en 
route ,  par  que)([u'une  de  ces  atrocités  secrètes  où 
il  était  exercé.  La  troupe  fut  en  effet  poursuivie 
dès  le  lendemain  du  départ,  et  l'on  ne   devait 
point  prévoir  de  difficulté  à  l'atteindre  ,  la  prin- 
cesse étant  montée  sur  un  char  attelé  de  bœufs.  Mais 
elle  connaissait  le  génie  de  son  oncle  :  dès  le  pre- 
mier jour,  se  voyant  à  peine  à  quatre  lieues  de 
Vienne ,  elle  avait  proposée  Aurélien  de  la  faire 
monter  à  cheval ,  pour  être  plutôt  hors  des  terres 
des  Bourguignons.  L'argent  resté  en  arrière  fut 
pillé  j  Clotilde  échappa  et  arriva  heureusement  à 
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Soissont,  où  le  mariage  se  célébra  magnîR<[uetnvntj 
Il  fallut  même  que  Goudehaud  ,  malgré  tous  lei 
palliatifs  dont  il  entreprit  de  couvrir  ses  arlilices  , 
restituât  la  dot ,  de  peur  d'une  guerre  qu'il  crai« 
gnaiteacore  plus  qu'il  n'aimnit  Pargeiit. 

Clotilde  ne  fut  pan  long-temp<i  sans  parler  dii 
chrisiianinme  au  roi  »oh  mari  ,  avec  le  succt's  qu'on 
pouvait  attendre  d'une  jeune  épouse  I  end  renient 
chérie  et  pleine  de  mérite.  Le  roi  fut  d'alioid 
ébranlé  ,  et  conçut  la  plus  liante  estime  de  lu  foi 
chrétienne  :  mais  il  ne  purlait  pai>  de  changer; 
ces  grands  changemens  n  étant  pas  le  pur  effet  de 
la  conviction  ,  et  ne  s'opérant  qu'avec  les  grâces 
victorieuses ,  que  le  Seigneur  donne  qitand  il  lui 
plait.  Clovis  permit  cependant  à  la  reine  de  faire 
laptiser  ses  enfaus.  Malheureusement  le  premier , 
nomqné  Ingomer,  mourut  dans  la  semaine  même 
de  son  baptême.  Le  roi  éclata  en  reproches,  et  ne 
manqua  pas  d'attribuer  cette  mort  à  la  colère  de 
ses  dieux.  La  sainte  reine  soutint  l'épreuve  avec 
un  courage  digne  de  la  foi  qui  l'animait  ;  elle  re'- 
pondit  que  ,  loin  de  regarder  cette  mort  comme 
un  malheur  ,  elle  s'estimait  heureuse  d'avoir  en- 
fanté un  fils  que  le  Tout-puissant  appelait  plutôt 
À  son  royaume  qu'aux  misères  cachées  sous  le  plus 
beau  diadème.  Dès  l'année  suivante  ,  elle  mit  au 
inonde  et  fit  encore  baptiser  un  second  enfant  ^ 
qu^elle  nomma  Clodomer.  Il  tomba  aussitôt  ma- 
lade très-dangereusement  ,  et  déjà  le  roi  menaçait 
de  chasser  tous  les  chrétiens  de  son  royaume. 
Mais  le  ciel  content ,  pour  cette  seconde  fois  ,  de 
la  préparation  du  cœur  de  la  vertueuse  princesse  » 
rendit  la  santé  à  l'enfant ,  aux  prières  de  la  mère. 
Les  préventions  du  roi  se  dissipèrent  avec  son  cha- 
grin ,  et  sa  confiance  pour  Clotilde  ne  souffrit 
plus  d'altération. 

Il  voulut  dès-lors  lui  assurer  un  douaire  digne 
d'elle  et  de  lui.  Seigneur,  lui  dit  la  reine,  qui 
n'avait  d'autre  ambition  que  d'étepdre  le  règne  de 
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|enis»Chrîst  ,   le  bonheur  d'une  chrétienne  est 

Eour  la  vie  future  :  je  ne  \uus  demande  d'antre 
iveur  que  la  liberté  de  vous  entretenir  souvent 
4fi  cette  félirité  suprême,  que  je  ne  désire  pas 
voins  pour  vou»  que  itour  moi.  En  conséquence  , 
file  ne  cessa  plitft  de  1  exhorter  à  quitter  les  idolef 
pour  adorer  le  Dieu  véritable;  le  seul,  disait* 
«lie,  qui  d'une  parole  a  tiré  la  terre  et  la  mer  du 
néant ,  qui  les  remplit  de  créatures  vivantes  de 
toute  es(>ere  ,  et  qui  orne  les  cie.ix  de  cette  multi- 
tude innombrable  d'astres  éelatans.  Un  jour  Âur-tout 
qu'il  la  quittait  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Alle« 
Oiands,  nation  redoutable  delaG  rman- ?  ,  et  d' nt 
toutes  les  autres  ont  enfin  pris  le  nom  :  Seigne.  r  ^ 
lui  dit*elle,si  vous  voules  vous  assurer  la  vic*o:re, 
invoquez  le  dieu  des  chrétiens  :  c'est  1  Dieu  det 
armées  ;  c'est  le  maître  des  succès  et  des  revers, 
^'oubliez  pas  la  parole  qu'à  ce  moment  je  vous  en« 
gage  en  son  nom  :  si  vous  recourez  a  lui  ,  rien  ne 
pourra  vous  résister  (i\  Clovis  s'en  souvint  un 
peu  lard  :  ses  troupes  pliaient  de  tous  rôles  ,  et  il 
se  voyait  au  moment  d  une  déroule  entière,  quand 
il  s'écria  en  gémissant  et  en  se  prosternant  ,  à  la 
vue  de  toute  son  armée  :  Dieu  de  la  verlueuse 
Clotilde,  c'est  à  loi  que  j'ai  recours  :  fais-moi  vain- 
cre ,  et  je  n'aurai  plus  a  autre  Dieu  que  toi.  Tout 
change  à  ces  mots  :  un  courr  p^'t*  imprévu  et  tout 
divin  anime  les  Francs;  les  Àilemands  font  frap» 
pés  d'une  terreur  panique  ;  ils  lâchent  pied  de 
toute  part  ;  leur  roi  tombe  entre  les  morts ,  et 
leciiauip  de  bataille  reste  à  Clovis.  C'était  la  plaine 
de  Tolbiac  ,  aujourd'hui  Zulpich  ,  entre  fiorjA 
cl  Juliers. 

Le  vainqueur  tint  parole  :  dans  la  route  même,' 
en  repassant  par  Toul ,  il  emmena  avec  lui  un  saint 
et  savant  prêtre  ,  nommé  Védaste  ou  Vaast ,  de- 
puis évéque  d'Arras,   af^i  de  se  ùiire   instruire. 


(i)  Oreg.  Xur.  /.  a ,  6.  3%. 
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Saint.  Rémi  ,  ëvéque  de  Reims^  et  ruiie  des  pfai 
,  srandes  lumières  de  son  siècle ,  joignit  ses  soins 
a  ceux  de  saint  Vaast ,  et  baptisa  le  roi  dans  ré- 
élise de  saint  Martin  de  Reims  ,  le  jour  de  Noël 
de  Tannée  49^  >  ^^eo  un  grand  nombre  de  Francs 
du  premier  rang  qui  avaient  prévenu  les  vœux  du 
,    prince.  ^ 

Rémi ,  qui  avait  lés  idées  grandes  ,  voulut  don» 
ner  à  la  cérémonie  un  lustre  et  un  appareil  digne 
de  son  objet.  On  avait  tapissé  les  rues,  depuis  le 
palais  jusqu'à  Téglise  qui  était  bdrs  des  murs  de 
ta  ville.  L'église  même  et  le  baptistère  étaient  ornés 
Beaucoup  plus  magnifiquement.  Il  y  avait  une 
uanfit^  prodigieuse  de  cierges  ,  dont  fa  cire  mêlée 
es  parfums  les  plus  eiîquis^  embaumait  les  airs 
en  se  consuniant,  et  faisait  une  impression  peu 
ordinaire  sur  un  peuple  naturellement  vif  et  accou- 
tumé à  une  vie  toute  militaire.  Mais  ce  qui  frappa 
sur-tout  ces  barbares  idolâtres  ,  beaucoup  plus 
guerriers  encore ,  ou  plus  négligés  dans  le  culte  de 
leurs  dieux  que  dans  tout  le  reste ,  ce  fut  le  nom- 
bre et  la  modestie  angélique  des  ministres  sacrés , 
et  l'appareil  majestueux  de  nos  cérémonies.  Le  roi , 
transporté  d'admiration  et  comme  bors  de  lui- 
même  ,  dit  à  saint  Rémi  qui  le  conduisait  par  la 
main  :  Mon  père ,  est-ce  là  le  royaume  de  Dieu 
que  vous  m'avez  promis  ?  Non  ,  prince  ,  répondit 
Véyêqae ,  ce  n'en  est  que  l'ombre  ;  et  en  lui  mon- 
trant les  fonts  sacrés  :  voilà ,  poursuivit-il,  la  porte 
qui  nous  y  conduit  (i).  ^-'.r'-^'i'^'^:^'^ 

f  Clovis  aemanda  le  baptême  avec  empressement, 
et  le  saint  archevêque  lui  dit  :  Courbez  la  tête  , 
fier  Sicambre  ,  sous  le  joug  du  Tout- puissant  ; 
adorez  ce  que  vous  a\ex  blasphémé  ,  et  foulez  aux 
pieds  ce  que  vous  avez  adoré  jusqu'ici.  Lui  ayant 
lait  ensuite  confesser  la  foi  de  la  Trinilé  ,  il  le 
baptisa. Trois  inilieFrançais  qui  l'accompagnaient, 


(i)  Hiucm.  F'il,  S.  Remig.  np,  Duchesne ,  ^  i ,  ;?.  527< 


iâns  compter  les  femmes  ni  les  ehfans ,  reçurent 
en  même  temps  le  baptême  de  la  main  des  ëvéquesr 
et  des  prêtres ,  que  Rémi  avait  invités  en  grand 
nombre  ,  pour  rendre  la  cérémonie  plus  auguste. 
€lovisavait  deux  sœurs aveclui,  Â.lboflède  etLen- 
thilde.  La  première  fut  baptisée  ,  et  Tautre ,  qui 
était  déjà  chrétienne ,  mais  engagée  dans  l'ar^a- 
nisme  ,  fut  réconciliée  par  1  onction  du  saint 
chrême.  Une  troisième,  nommée  Audoflède^  et 
mariée  depuis  quelque  temps  à  Théodoric,  roi 
d'Italie ,  où  elle  était  demeurée  ,  persista  dans 
Tarianisme,  et  périt,  en  communiant ,  du  poison 
que  sa  propre  fille  avait  mis  dans  le  calice. 

Le  roi ,  voulant  que  rien  ne  manquât  à  la  joie  de 
sa  conversion ,  mit  «n  liberté  un  grand  nombre  de 

Srisonniers ,  et  fit  aux  églises  des  libéralités  si  pro- 
igieuses  ,  qu'une  partie  fut  suffisante  pour  établir 
l'évêché  d«  Laon  ,  jusque-là  du  diocèse  de  Reims. 
Génebaud,  qui  avait  épousé  la  nièce  de  saint  Remt 
et  s'en  était  séparé  pour  une  vie  plus  parfaite,  fut 
le  premier  éveque  de  ce  nouveau  siège. 

Après  le  baptême  de  Clovis ,  saint  Rémi  conti- 
nua d'instruire  l'illustre  et  fervent  néophyte,  qui 
entrait  avec  l'impétuosité  de  son  tempérament  tout 
de  feu,  dans  les  pieux  sentimens  que  le  saint  évé- 
qnre  cherchait  à  lui  inspirer.  Un  jour  qu'il  lui  fai- 
sait la  lecture  de  la  passion  du  Sauveur  :  Ah  !  s'é- 
cria le  prince ,  que  n'élais-je  là  avec  mes  Fran- 
çais (i)  !  Il  fit  publier  une  dcclaration ,  pour  enga- 
ger tous  les  peuples  de  son  obéissance  à  se  faii'O 
chrétiens  :  doux  objet  de  consolation  pour  l'église, 
qui  voyait  le  chef  de  la  nation  la  plus  belliqueuse 
et  la  plus  puissante  depuis  la  décadence  de  l'em- 

1>ire  ,  se  déclarer  pour  la  vraie  foi  ;  tandis  que  tous 
es  souverains  qui  n'étaient  pas  idolâtres  ,  ou  pro- 
fessaient ,  ou  protégeaient  l'hérésie.  En  Orient  , 
l'empereur  Anastase  était  livré  aux  eutychiens.  Les 
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rpis  goths  en  Espagne  et  en  Italie ,  lé  roi  clés Botivs 
guitfnons  dans  les  Gaules  et  celui  de»  Yaniiales  tu 
Âfri)^ue,  faisaient  profession  de  Tarianisme»  pe»> 
dant  que  les  Anglais-Saxons  en  Bretagne  ,  et  tous 
les  peuples  du  Nord  demeuraient  ensevelis  dans  lei 
ténèbres  de  Tidolâtrie.  Ainsi  Clovis  ,  par  une  e> 
ception  unique,  se  trouva  dans  le  monde  entier 
le  seul  souverain  qui  professât  la  religion  oatho* 
lique  ;  et  par  une  exception  pareillement  unique 
et  plus  glorieuse  encore  ,  tous  «es  successeurs ,  pen- 
dant plus  de  douze  cents  ans,  méritant  etsoutenant 
le  titre  de  rois  très-cbi^étiens  et  de  fils  aines  de 
réglise  ,  ont  seuls  donné  le  spectacle  <J'un  empire 
où  Tbérésie  ne  s'est  pas  fixée  sur  le  trône  durant 
un  seul  règne ,  et  n  a  jamaiU  douiioé  dao»  TétaU 
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LIVRE    DIX-HUITIEME. 


Pepuis  la  conversion  des  Francs  en  496 ,  jusqu'à 
l* empire  de  Justinien  en  52^. 

jJans  le  changement  entier  de  l'ordre  poIiti(tue 
du  inonde  ,  cau^é  tant  par  la  substitution  des  nou- 
veaux dominateurs  de  TOccident  à  la  puissance 
romaine ,  que  parl'ëtat  de  crise  où  l'empire  de- 
meurait en  Orient ,  l'ordre  ecclésiastique  devait 
éprouver  aussi  quelque  modification  nouvelle.  Ins- 
truits par  l'évangile  à  joindre  la  prudence  du  ser* 
pent  à  la  simplicité  de  la  colombe  ,  c'est-à-dire,  à 
ne  point  tenter  le  Seigneur,  et  à  s'aider  de  tous 
les  moyens  de  la  sagesse  ,  en  attendant  tout  de  la 
Providence,  l'église  et  les  pontifes  chargés  de  son 
régime  devaient  se  prêter  aux  conjonctures  ,  sans 
rien  relâcher  de  la  loi  divine  ,  et  sans  juger  de 
l'ordre  temporel,  qui  n'est  pas  le  leur,  adorer  les 
desseins  du  ciel  dans  les  révolutions  une  fois  oon- 
sommées,  révérer  les  nouveaux  maîtres  établis 
dans  les  droits  des  anciens  ,  et  se  concerter  avec 
eux  pour  attacher  solidement  à  Dieu  les  maîtres  et 
les  sujets.  ... 

Dans  ces  dispositions ,  le  pape  Anaslase  ne  man« 
quu  point  d'écrire  au  roi  Ciovis  ^  dès  le  commeii- 
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cernent  de  sa  conversion.  Pour  l*etigagei*  h  %*9ei 
quitter  (lu  premier  devoir  d'un  prjnce  chrétien  ,  il 
ne  lui  présenta  pas  la  nourriture  des  forts  ;  mais 
usant  de  l'éloge  comme  d'un  lait  accommodé  à  son 
ét^t  d'enfance  en  Jesus-Cbrist ,  il  lui  dit  qu'il  sa 
rejouissait  avecTépouse  de  ce  Dieu  fait  homme, 
de  ce  qu'elle  venait  de  lui  enfanter  un  fils  sage  et 
valeureux  ,  capable  de  la  défendre  lui  seul  contre 
tous  ses  innombrables  et  furieux  ennemis.  Il  Texhor* 
tait  ensuite  à  prendre  pour  l'église  et  le  centre  de 
son  unité  ,  les  sentimens  que  prit  en  effet  ce 
prince  ,  et  qui  ont  pareillement  distingué  ses  suc* 
cesse  urs. 

Il  écrivit  aussi  à  l'empereur,  nommé  Ânastase 
comme  le  pape^  etdisposébien  différemment  du  roi 
des  Français.  Sans  fonder  sur  lui  de  grandes  espé- 
rances^ il  se  proposait  au  moins  d'empêcher  que 
le  schisme  et  les  troubles  ne  fussent  portés  aux  der* 
niêres  extrémités  en  Orient.  Il  s'efforçait  de  rap« 
peler  à  cet  empereur  une  partie  des  bons  sentimens 
qu'il  avait  marqués  dans  le  temps  de  sa  vie  privée, 
et  de  l'amener  a  sacrifier  au  bien  de  l'église  le  nom 
du  patriarche  Acace,  mort  dans  l'anathème.  Tou« 
tefois  il  n'approuva  point  ceux  qui  prétendaient 
que  cet  évêque  n'eut  puis  le  pouvoir  de  faire  aucune 
fonction  ,  depuis  qu'il  fut  condamné  par  le  pape 
Félix.  Il  déclara  expressément  (i)  ,  que  l'indignité 
du  ministre  n'empêchant  pas  la  vertu  dessacremens, 
il  tenait  pour  valides  les  baptêmes  et  les  ordinations 
conférés  par  Acace.  Celte  lettre  fut  portée  par 
deux  évêques,  qui  accompagnèrent  le  patrice  Fes^ 
tus,  envoyé  de  nome  à  Constantinople  pour  d'au- 
tres affaires.  Mais  l'emperenr  avait  des  vues  bien 
différentes.  Par  le  moyen  de  Festus  qu'il  gagna. 
il  ne  prétendit  rien  moins  que  d'engager  le  vicaire 
de  Jesus-Christ  à  recevoir  le  funeste  Hénotique  de 
Zenon.  Cependant  le  pape  Anastase  mourut  avant 
le  retour  du  patrice,  l'an  498,  le  17  Novembre  ; 


(i)  Epi$t.  I  j  tom,  4 1  Conc.  p.  1378. 
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«t  \f  2ùy  bn  mit  en  sa  place  le  diacre  Symmaque , 
liatif  de  Sardaigne.  .    ,  ?,  „  j..  ,, 

Le  patrice  Festus  ,  a  son  retour  de  Constantino'-^ 
^le  ,  voulant  tenir  la  promesse  qu  il  y  avait  faite 
au  sujet  de  ritënotiqt]^e ,  fit  élire  aussitôt  l'archi- 
prétre  Laurent  du  titre  de  Sa i n te-Praxède  ,  qu'il 
^résumait  apparemment  plus  facile  à  séduire  que 
5ymmaque.  Tous  deux  furent  ordonnés  le  même 
jour  ;  Symmaqiie  dans  la  basilique  de  Consr«ntiny' 
ayant  pour  lui  le  plus  grand  nombre  ;  Laurent 
dans  la  basilique  de  Sainte-Marie  ,  comptant  dans 
son  parti  ),  quoique  moins  nombreux,  quelques 
suffrages  cfuii  grand  poids» 

Ainsi  le  schisme  devenant  très^sérieux  ,  après 
qu'il  eut  duré  trois  ans  ^  on  convint  que  l'on  re* 
courrait  de  part  et  d'autre  à  la  médiation  du  roi 
Théodoric ,  quoiqu'arien  ,  et  que  les  deux  con- 
currens  iraient  pour  cela  le  trouver  à  Ravenne  :  ce 
qui  s'exécuta  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.' 
Le  roi  des  Go th s  convoqua  un  concile  d'évêques 
catholiques ,  et  il  fut  décidé  que  celui  qui  avait 
été  élu  le  premier  ,  et  qui  avait  pour  lui  le  plus 
grand  nombre  ,  devait  conserver  le  siège  (i  )J 
Symmaque  fut  par  conséquent  reconnu  pour  pos- 
sesseur légitime  de  la  chaire  apostolique  ,  qu'il 
occupa  plus  de  quinze  ans.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  d'obvier  pour  la  suite  à  de  pareilles  divi- 
sions. Dans  un  second  concile ,  où  il  se  trouva  73 
évêques ,  le  pape  compris ,  après  de  sages  règle- 
menspour  prévenir  les  brigues  et  les  cabales,  on 
ordonna  pour  toujours  que  celui-là  serait  sacré 
pape ,  qui  aurait  \p.  plus  grand  nombre  des  suffrages 
du  clergé.  Plusi eu i*s  prêtres  souscrivirent  après  les 
évêques,  et  l'on  remarque  en  tête  la  souscription  de 
Tarcliiprêtre  Laurent,  le  même  qui  avait  occasionné 
le  schisme  ,  et  qui  fut  depuis  évêque  de  Nocéra,' 

Mais  on  ne  perdpas  sitôt  l'espérance ,  quand  on 
s'est  vu  si  près  de  la  possession.  Peu  après  le  con- 

(1)  Theod.  Lect.  HIk  a. 
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eile,  Festus,  avec  plusieurs  sénateurs  et  quelque^ 
membres  du  cierge  ,  suborna  des  témoins ,  et  par- 
devani  Théodoric  ,  accusa  le  jiapc  Symmaque  de 
crimes  horribles.  11  appv'io  en  mtius  ttimps  l'anti- 
pape, qui  ne  se  fit  pas  lirt-r ,  et  qiH  renouvela 
vivement  le  scbi'îtne.  le  txn  bieT>  k»î  i  itionné, 
mais  peu  instinit  de  pareils  oLjefi,  envoya  Pierre, 
cvêqned'iSitiriO  ,  poMr  fai. '3  les  informations  sur 
les  ii(:t3x  :  ce  i|ni  scandalisa  beaucoup  les  fidèles , 
et  fil  haulemeat  crier  à  l'alns.  Cétnitù  leurs  re- 
gards un  personnage  mi»nstrneux  ,  qii'un  évêque 
■visiteur  à  Rome,  et  ils  se  disaient  les  uns  aux 
autres  qu'on  n'avail  pas  encore  vu  ^e  renversement 
entier  des  canons  (i).  Les  évéques,  de  leur  côté  , 
ïic  lie? arquèrent  pas  moins  de  surprise.  Ceux  de  la 
ÏJgurie  ,  de  l'Emilie  et  de  la  Vénétie ,  en  passant 
par  la  ville  de  Ravenne  qui  se  trouvait  sur  leur 
chemin  ,  représentèrent  librement  à  Théodoric  , 
que  c'eût  été  au  souverain  pontife  à  les  assembler; 
que  ce  droit  appartenait  au  siège  apostolique,  à 
raison  de  sa  primauté;  qu'il  avait  été  constamment 
reconnu  par  les  plus  grands  conciles  ,  et  qu'on  ne 
trouverait  pas  facilement  de  pareils  exemples  de 
la  soumission  d'un  pape  au  jugement  de  ses  infé- 
rieurs. Le  roi  répondit  que  Symmaque  avait  de- 
mandé lui-même  ce  concile ,  qu'il  voulait  être  jugé, 
et  il  leur  fil  voir  les  lettres  du  pape  à  ce  sujet. 
Quand  ils  furent  à  Rome  ,  Symmaque  leur  con- 
firma tout  ce  que  Théodoric  avait,  avancé,  té- 
moigna même  beaucoup  de  reconnr's.vjuce  envers 
ce  prince  ,  et  calma  toutes  les  inquiétudes  des  évé- 
ques touchant  la  convocation 
•  Quand  le  pape  se  rendit  au  lieu  indiqué  ,  il  fu 
suivi  d'un  grand  peuple  de  l'un  et  de  l'autre  sexe , 
qui   marquèrent  par  leurs  larmes   leur  afTection 

Sour  leur  pasteur  ,  et  co^  vbien  ils  étaient  édifiés 
'un  trait  d'humilié  drnt  ils  ne  ^'^e  rappelaient 
point  d'exemple.    Les  ennemis  du  pontife  au  ron- 


(i)  Eqi^od.  ^pol.  p.  34a  ei  if  7.  ' 
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traire  frémissaient  de  rage  et  d'envie  ,  sur^tout  en 
observant  le  calme  et  la  sécurité  que  lui  inspirait 
la  pureté  de  sa  cons'bience.  Tout  à  coup  ils  s'em- 
portent y  font  pleuvoir  sur  lui  et  sur  sa  suite  una 
grêle  de  pierres ,  blessent  plusieurs  ecclésiastiques  ^ 
et  la  scène  eût  été  beaucoup  plus  sanglante  ,  sans 
trois  officiers  du  roi  ,  qui  suspendirent  le  tumulte 
et  reconduisirent  le  pape  cbez  lui.  Après  quoi  il 
se  commit  des  meurtres  et  des  violences  enroya- 
bles  :  il  y  eut  des  prêtres  massacrés  ,  des  vierge» 
tirées  de  leurs  monastères ,  traînées  nues  par  la 
ville  ,  et  battues  indignement. 

Après  une  preuve  si  alarmante  de  ce  que  le» 
schismatiques  avaient  dans  l'ame  ,  les  évéques  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  rester  plus  long-temps  à» 
Rome  :  ils  écrivirent  au  roi ,  pour  lui  représenter 
les  périls  qu'ils  couraient  parmi  ces  furieux  .  et 
lui  demander  de  retourner  à  leurs  églises.  '^'  '  j- 
cloric  leur  répondit  de  terminer  cette  cai:sc  en 
la  manière  qu  ils  trouveraient  la  plus  convenable  y' 
puisqu'il  savait  parfaitement ,  quant  à  lui-même  ,i 
qu'il  ne  lui  appartenait  en  aucune  façon  de  dé^ 
cider  dans  les  affaires  purement  ecclésiastiques. 

Après  cette  réponse ,  les  pères  déclarèrent  aa 
sénul  qu'il  devait  à  plus  forte  raison  s'imposer 
la  même  retenue  que  le  roi ,  et  comme  lui^  laisser 
la  cpuse  de  Dieu  au  jugement  de  Dieu  :  ce  que 
fit  aussitôt  cette  auguste  compagnie.  Ainsi  ,  par» 
faitement  libres  de  toute  gêne  du  côté  de  la  puis-' 
sance  séculière  ,  ils  prononcèrent  seuls  et  défini- 
tivement ,  le  6  Novembre  de  cette  année  5o2  , 
qu'ils  tenaient  le  pape  Symmaque  pour  déchargé 
devant  les  hommes  des  accusations  intentées  con- 
tre lui ,  et  laissaient  le  tout  au  jugement  du  Sei- 
gneur. Ils  accordèrent  ensuite  le  pardon  aux  clercs 
qui  avaient  fait  schisme,  pourvu  qu'ils  fissent  sa- 
tisfaction au  pontife ,  et  statuèrent  que  quiconque 
ne  se  soumettrait  pas  à  l'avenir  ,  serait  puni  cano- 
niquement  comme  schismatique.  Tout  ce  qu'on 
décerna  en  vertu  des  ordres  du  roi ,  ce  fut  de 
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restituer  aa  pape  ce  qui  appartenait  à  l'cglîse  atf 
dedans   et  au  dehors  de  Rome  ,  c'est-îi-dire,  les 

Çossessions  temporelles  qui  aVaient  e'té  usurpres. 
els  sont  en  substance  les  décrets  du  concile  de 
Palme  ,  ainsi  appelé  vraisemblablement  du  lieu 
particulier  où  se  tint  la  dernière  session. 
•  Nonobstant  les  égards  de  ces  évêques  pour  la 
dic;nité  pontificale  ,  ceux  des  Gaules  ,  ignorant 
sans  doute  que  tout  s'était  fait  avec  le  consente- 
ment du  pape,  furent  scandalisés  qu'on  eût  seule- 
ment osé  procéder  à  un  pareil  jugement.  Ils  char- 
gèrent saint  Avit,  évêque  de  Vienne  et  l'un  des 
plus  illustres  d'enlr'eux  ,  d'en  écrire  à  Rome  ,  au 
nom  de  tous  les  autres.  Dans  cette  lettre  ,  qui 
est  adressée  aux  premiers  du  sénat  :  lorsque  nous 
avons  reçu  ,  dit-il(i),  le  décret  porté  au  sujet  du 
pontife ,  nous  étions  dans  les  plus  grandes  alarmes, 
persuadés  ,  comme  nous  le  sommes  encore ,  que 
tout  l'ordre  épiscopal  est  chancelant  quand  le 
chef  est  attaqué.  Lon  ne  conçoit  pas  fîicilemcnt 
comment  et  en  vertu  de  quelle  loi  le  supé- 
rieur a  été  jugé  par  ses  inférieurs.  Si  le  pape 
était  accusé  à  un  tribunal  laïque ,  il  devait  trouver 
dans  les  évéques  plutôt  des  défenseurs  que  des  ju- 
ges. Dans  les  autres  prélats  ,  si  quelque  chose  pa- 
raît contre  l'ordre  ,  on  per  '.  le  réformer  :  mais  si 
l'on  révoque  en  doute  1  autorité  du  pontife  ro- 
main ,  ce  n'est  plus  un  évêque  ,  c'est  l'épiscopat 
même  qui  périclite.  Vous  n'ignorez  pas  parmi 
quelles  tempêtes  nous  conduisons  le  vaisseau  :  si 
yovLS  craignez  avec  nous  ces  périls  ,  il  faut  que 
TOUS  travailliez  comme  noUs  à  la  sûreté  du  pilote. 
Quand  les  nautonniers  se  soulèvent  contre  celui 
qui  tient  le  gouvernail ,  est-il  de  la  prudence  de 
céder  à  leur  emportement  ?  Quelle  condescendance 
inhumaine  ,  que  celte  qui  les  expose  eux-mêmes  à 
péf-ir  !  Celui  qui  est  à  la  tcte  du  troupeau  du  Sei- 
gneur ,  rendra  compte  de  k  manière  don:  il  le 


\i)  l'çm'  4;  Cqïic.  p.  iZQ%* 
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conduit  :  mais  c'est  à  ce  souverain  Juge  ,  et  non  au 
troupeau  ,  de  demander  ce  compte  au  pasteur. 
Cependant  saint  Avit ,  en  blâmant  les  éveques  de 
s  être  charges  de  cette  cause  ,  les  loue  de  l'avoir 
enfin  réservée  au  jugement  de  Dieu  ,  et  d'avoir 
atteste  que ,  ni  eux  ni  le  roi  Tbéodoric  n'avaic  vit 
trouvé  aucune  preuve  des  crimes  dont  le  pape 
était  accusé. 

Avit ,  dans  cette  lettre ,  joint  la  qualité  de  sénar 
leur  romain  à  celle  d'évêque  ,    pour  faire  seiv- 
vir  à  la  cause  qu'il  croyait  ne  pouvoir  trop  biea 
étajyer  j  un  éclat  qu'il  négligeait  par-tout  ailleurs. 
Il  était  en  effet  de  la  première  noblesse  de  Rome^, 
petit- fils  de  l'empereur  Avitus  ,  et  non  moins  dis- 
tingué par  ses  qualités  personnelles  que  par  la 
grandeur  de  ses  pères.   Le  roi  Gondebaud^  qi  )i- 
qtie  arien ,  avait  pour  lui  une  affection  particulière 
et  une  grande  confiance.  Il  le  consultait  souvent 
sur  différens  points  de  religion ,  comme  nous  le 
voyons  dans  les  lettres  du  saint.  C'est  encore  dans 
ses  lettres  que  nous  ap|>renons  l'origine  du  mot  de 
messe  :  il  y  marque  qi/on  usait  de  cette  formule  , 
Jie  Missa  est  j  pour  coi/ gédier  le  peuple,  i*on-seule- 
ment  du  lieu  saint,  mais  du  palais  du  prince  et 
des  tribunaux  judicifiires  ,  quand  l'assemblée  était 
finie.  En  reconnaissance  de  l'amitié  dont  sou  roi 
riionorait ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  le  retirer  de 
riiérésie.  Il  proposa  et  obtint  une  conférence  avec 
les   éveques  ariens ,  qui  furent  confondus  et  ne 
ré|)ondirent  que  par  des  injures  aux  plus  solides 
raisons.  Le  roi   connut  si  clairement  la  vérité, 
qu'il  pria  le  saint  évêque  de  le  réconcilier  à  l'é- 
glise catholique  ,  mais  en  secret ,  parce  qu'il  n'osait 
se  déclarer  hautement  au  milieu  d'un  peuple  fort 
attaché  à  l'arianisme  (i).   Avit  blâma,  avec  toule 
l'éloquence  que  lui  inspira  son  zèle  ,  cette  réserve 
irji;rieuse  à  celui  qui  a  menacé  de  rougir  devant 
son  père ,  de  ceux  qui  auront  rougi  de  lui  devant 


(i)  Grcg.  Tur.  a.  Uhi.  e..34» 
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les  hommes  ;  mais  il  ne  put  jamais  faire  surmonter 
au  prince  ces  craintes  humaines. 

Le  pape  Symmacjue  ,  en  plus  grand  cre'dit  que 
îan  ais  par  1  humiliation  de  ses  calomniateurs  et 
par  les  témoignages  du  zèle  et  de  l'attachement  des 

Î)lus  illustres  prélats  à  son  égard  ,  ne  pensa  rju'à 
aire  des  règlemens  utiles  à  l'église  ,  et  sur-tout  à 
5 révenir  efTicacement  tout  ce  qui  pouvait  encore 
onner  lieu  anx  scissions  et  aux  schismes.  Dans  un 
concile  tenu  i'au  5o4  (i),  il  fut  défendu  à  quicon- 
que ,  d'aliéner  les  terres  de  l'église,  et  même  de 
les  donner  à  usufruit  à  d'autres  personnes  qu'aux 
clercs ,  aux  captifs  et  aux  hôtes  ,  c'est-à-dire ,  aux 
étrangers  indigens.  Comme  les  schismatiques  vou- 
laient tirer  des  conséquences'contraires  d'un  décret 
Sorte  des  le  temps  du  roi  Odoacre  ,  sous  prétexte 
e  la  conservation  des  hiens  ecclésiastiques ,  un 
cvêque  en  plein  concile  dit  qu'un  laïque  n'avait 
pas  eu  le  pouvoir  d'ordonner  ainsi  dans  l'éçilise, 
et  que  les  prélats  ,  en  consentant  au  décret  , 
n'avaient  pu  porter  préjudice  au  pape,  v*  sur- 
tout que  le  saint  siège  était  alors  vacant.  Sous  le 
pontincat  de  Symmaque  ,  on  fit  encore  en  concile 
un  règlement  de  plus  grande  importance. 

Le  pape  demanda  l'observation  des  canons  faits 
à  son  sujet  ,  et  suivant  lesquels  les  ouailles  ne  peu- 
vent accuser  leur  pasteur  que  dans  le  cas  où  il 
pécherait  contre  la  foi,  ou  qu'il  leur  causerait 
quelque  dommage  personnel  (a).  Le  concile  con- 
firma ces  canons  ,  sous  peine  de  déposition  pour 
les  clercs  ,  d'excommunication  pour  les  moines  et 
les  laïques  ,  et  d'anathème  en  cas  de  récidive  :  ce 
qui  met  clairement  de  la  différence  entre  l'excom- 
municatioTi  ou  privation  de  la  communion,  et 
l'ana thème  ,  qui  était  une  peine  beaucoup  plvis 
grande.  On  lut  dans  le  même  concile  ,  et  Von 
combla  d'éloges  une  apologie  du  pape  Symmaque , 
faite  par  Ennodius  ,  qui  était  en  grande  répula- 

(i)  JV»*»  4^  Conc,  p,  i333,      (2)  Ihid.  pag.  i343. 
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lion  pour  son  éloquence.  La  (lignite  pontificale 
y  est  tellement  exaltée  ,  que  raulenr  semble  pré- 
tendre, de  deux  choses  Tune ,  ou  qiicla  chaire  apos- 
tolique rend  impeccables  ceux  qui  y  parviennent , 
ou  que  Dieu  n'y  laisse  parvenir  que  ceux  qu'il 
veut  sanctifier  :  mais  on  ne  prenait  pas  au  pied  de 
la  lettre  des  exage'rations  que  rendait  plausibles 
en  quelque  sorte  la  vie  sainte  de  presque  tous  les 
papes.  En  eiVet ,  la  sainteté  parut  comme  hérédi- 
taire sur  le  siège  de  Pierre  ,  non-seulement  pen- 
dant tout  le  cours  du  premier  et  du  plus  bel  âge 
de  réglise ,  mais  encore  dans  plusieurs  siècles  sui- 
vans.  Le  nombre  de  ses  successeurs  justement  ho- 
norés d'un  culte  public  s'y  trouve  si  grand  j  que 
nous  nous  sommes  souvent  dispensés  de  leur  don- 
ner les  qualifications  qu'ils  méritent  en  ce  genre. 
Il  était  plus  simple  et  plus  facile  de  marquer  les 
exceptions  de  la  règle ,  que  d'en  citer  les  exemples. 
Quant  à  l'apologie  d'Ennodius  ,  on  y  voit  que 
l'objet  de  la  calomnie  inventée  contre  oymmaque, 
était  un  adultère  ou  quelqu'autre pèche  honteux: 
ce  qui  donna  lieu  sans  doute  à  Toruonnance  que  fit 
ce  pape ,  pour  obliger  les  évêques ,  les  prêtres  et 
les  diacres,  d'avoir  toujours  avec  eux  un  témoin 
sur  de  leur  conduite  ,  qu'on  appelait  syncelle.  Les 
ecclésiastiques  qui  n'étaient  pas  assez  riches  pour 
en  avoir ,  devaient  en  servir  aux  autres. 

Symmaque  fit  une  apologie  pour  lui-même  ,  en 
réponse  à  un  libelle  publie  par  l'empereur  Anas- 
tase,  qui ,  furieux  de  voir  éventer  ses  ruses  et  sa 
duplicité,  alla  jusqu'à  traiter  le  p«pe  de  mani- 
chéen (i).  Le  pontife  s'inquiéta  fort  peu  d'une  im- 
putation qui  tombait  de  soi-même  ,  sa  propre  con- 
duite le  justifiant  assez  ,  puisqu'ayant  découvert  à 
Ronie  quelques-uns  de  ces  odieux  hérétiqves  ,  il 
les  avait  fait  bannir  honteusement  et  condamné 
leurs  livres  au  feu.  Il  répondit  avec  plus  d'empres- 
sement ù  la  plainte  que  faisait  Anaslase  ,  de  ce  que 


(i)  2'om  4;  Çonc.  p.  126G. 
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le  pane  sVtait  concerte  avec  le  sénat  pour  Texcom- 
munier.  Symmaque  fait  entendre  que  celte  ex- 
communication n'était  pas  un  jugement  prononcé 
nommément  contre  l'empereur  ,  mais  une  simple 
cessation  de  commerce  ,  suivant  l'usage  du  temps. 
Ce  n'est  pas  vous  ,  seigneur  ,  lui  dit-il ,  que  nous 
excommunions,  c'est  Acace.  Que  m'importe  Acace, 
dites-vous?  Abandonnez-le  donc  ,  et  vous  vous  lirez 
dès-lorsdeson  excommunication,  autrementcen'est 
pasnouSjC'est  vous-même  qui  vous  excommuniez.  Il 
se  plaint  ensuite  de  la  persécution  qu'Anaslase  fai- 
sait souffrir  aux  catholiques  ,  à  qui  seuls  il  inter- 
disait le  libre  exercice  de  leur  religion  ,  tandis  qu'il 
le  permellait  aux  sectes  sans  nombre  qui  infec- 
taient l'Orient. 

Ce  prince  n'était  pas  proprement  eutychien  , 
mais  acéphale  ou  hésitant  :  cest  ainsi  qu'on  nom- 
mait les  inquiets  novateurs  ,  qui  sans  autre  carac- 
tère que  leur  indocilité  ou  leur  indifférence ,  n'adr 
mettaient  point  le  concile  de  Calcédoine ,  et  ne 
se  déclaraient  pas*pour  les  opinions  proscrites  par 
ce  concile*  11  laissa  pendant  plusieurs  années  la 
liberté  de  recevoir  ou  de  rejeter  ces  saintes  déci- 
sions ,  les  guerres  qu'il  avait  à  soutenir  contre  les 
Isaures  et  contre  les  Perses ,  lui  faisant  ménager 
l'affection  de  tous  ses  sujets.  Mais  quand  il  n'eut 
plus  rien  à  craindre  des  étrangers,  il  se  déclara 
ouvertement  contre  le -saint  concile  (i),  et  com- 
mença à  tourmenter  les  catholiques  ,  particulière- 
ment Macédonius  ,  patriarche  de  Gonstanlinople. 
Celui-ci  était  dépositaire  de  l'écrit  où  son  prédé- 
cesseur Ëuphémius  avait  fait  promettre  à  l'empe- 
reur ,  avant  de  le  couronner  ,  qu'il  n'innoverait 
rien  dans  la  religion.  Il  ne  voulait  point  le  rendre, 
queLjue  instance  qu'on  fit  pour  l'y  engager  :  ce 
qui  lui  attira  une  violente  persécution.  L'empereur 
séduisit  d'abord  quelques  évêques  ,  et  fit  venir  à 
Constantinople  des  hérétiques  décriés  qui  ne  gar^ 
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iliiîrnf;  nucmin  mesure.  Mais  le  peuple  nombreux 
<1e  ('(Mie  capitale  donna  des  signes  si  terribles  de 
^()ll  indignation  ,  qu'Anastase  ,  tout  puissant  qu'il 
était,  fut  contraint  d'en  revenir  aux  ména{];em(mft 
et  aux  supercberies  :  c'est  pourquoi  les  ennemis 
du  patriarcbe  Ma(.'édonius  engagèrent  un  nommé 
Aciiolius  à  l'assassiner.  Acholius  l'attaqua  l'épéeà 
la  main  ,  mais  sans  succès ,  Macédonius  ayant  été 
secouru.  L'évé(|ue  bonorant  la  cause  qu'il  soutenait, 
loin  de  se  venger  ,  fît  une  pension  a  son  assassin. 

L'église  eut  aussi  une  guerre  nouvelle  à  sou- 
tenir en  Afrique.  A))rès  la  mort  du  roi  Goulnmont, 
qui  traita  les  catboli((ues  avec  beaucoup  de  bonté  , 
Trasamoud  ,  son  frère  et  son  successeur ,  recom- 
mença la  persécution.  Dans  les  commenccmens  il 
n'usait  pas  de  violence  ,  et  le  péril  de  la  foi  n'en 
fut  que  plus  grand.  Ceux  qui  voulaient  embrasser 
la  religion  du  prince  étaient  comblés  de  faveurs, 
élevés  aux  premières  dignités  ou  aux  charges  lu- 
cratives selon  leur  état  ,  et  assurés  de  l'impunité 
en  cas  de  malversation.  Mais  Trasamond  s  appli- 
quait sur  -  tout  à  anéantir  Tépiscopat ,  laissant 
mourir  paisiblement  les  prélats  catholiques ,  et 
empêchant  avec  soin  qu'on  ne  leur  donnât  des  suc- 
ccsseui's.  On  condescendit  à  ses  désirs  pendant 
quelques  années  ;  mais  quand  on  vit  ce  système 
exécuté  avec  méthode  et  persévérance  ,  et  qu'on 
ouvrit  les  yeux  sur  les  dommages  infinis  qu'en 
ressentaient  les  diverses  é^^lises  ,  alors  les  évêques 
qui  restaient  en  consacrèrent  de  nouveaux.  La  cour 
en  fut  avertie,  et  la  persécution  s'échauffa  au  point 
qu'il  Y  fiot  une  multitude  de  prélats  exilés,  sur- 
tout Je  la  province  Byzac(îne ,  où  le  primat  Victor 
avait  eu  un  soin  particulier  de  remplir  les  sièges 
vacaps. 

Ce  fut  en  cette  occasion  que  saint  Fulgence  fut 
ordonné  jiour  celui  de  Ruspe  ,  ville  célèbre  de  la 
même  province  (i).  Il  était  originaire  de  Carlhage , 
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petit-fils  clu  sénateur  Gordien  ,  qui  en  avait  été 
chassé  avec  les  autres  catholiques  de  marque  par  le 
roi  Genseric.  Né  àTélepte  dans  la  Byzacène,  en  468, 
Fulgence  perdit  son  père  peu  de  temps  après  j  mais 
sa  mère  fit  cultiver  avec  tant  de  soin  ses  heureuses 
dispositions  ,  quMl  passa  bientôt  pour  un  prodige 
parmi  ia  jeunesse  du  pays.  La  pureté  de  ses  mœurs 
était  encore  plus  merveilleuse  que  ses  talens  ;  il 
évita  également  y  et  la  dissolution  où  donnaient  les 
jeunes  gens  de  sa  naissance  ,  plus  encore  en  Afrique 
qu'ailleurs ,  et  le  piège  de  Tambition ,  d'autant  plus 
.imposant,  qu'on  avait  coutume  d'en  faire  une  vertu 
à  ceux  qu'une  certaine  élévation  d'ame  éloignait 
des  vices  grossiers.  Pour  soulager  sa  mère,  il  fut 
obligé  de  bonne  heure  à  se  mêler  de  radniiaistration 
de  ses  biens  qui  étaient  considérables  :  mais  bientôt 
il  fut  dégoûté  de  ce  genre  doccupationsv 

Visitant  souvent  les  solitaires  (jui  habitaient  son 
voisinage  ,  il  puisa  parmi  eux  le  mépris  des  choses 
terrestres  ,  l'amour  <le  la  prière  et  de  la  pénitence, 
et  il  prit  enfin  la  résolution  de  renoncer  au  monde 
d'une  manière  effective  ;  mais  il  s'éprouva  quel- 
que temps  lui-même^  et  voulut  se  façonner  à  toutes 
les  pratiques  de  la  vie  monastique ,  avant  de  se 
déclarer  publiquement.  Il  y  avait  dans  le  canton  un 
évêque  fort  âgé  ,  nommé  Fauste  ,  qui  avait  été 
exilé  du  temps  de  Gensei'ic,  et  avait  bâti  un  monn-- 
tère  où  il  vivait  très-saintement.  Fulgence  le  pria 
de  le  recevoir  parmi  ses  disciples  :  mais  l'cvêque 
considérant  sa  grande  jeunesse  et  son  air  extrême- 
ment délicat ,  craignit  qu'un  mouvement  passager 
de  dévotion  ne  lui  fit  entreprendre  au  delà  de  ses 
forces ,  et  il  lui  assigna  quelque  délai.  Cependant 
la  mère  de  Fulgence,  alarmée  du  dessein  de  son 
fils  ,  toute  pieuse  qu'elle  était,  accourut  au  monas- 
tère en  pleurant  et  en  se  lamentant  comme  s'il  eût 
été  mort.  Fulgence  qui  l'aimait  aussi  tendrement 
qu'il  en  était  aimé,  mêla  ses  larmes  aux  siennes, 
sans  rien  perdre  cependant  de  la  fermeté  de  sa  réso- 
lution :  ce  qui  engagea  Fauste  à  l'admettre  dans  sa 
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Communauté.  Plusieurs  de  ses  amis  quittèi^ent  le 
siècle  à  son  exemple  ,  et  se  retirèrent  en  diiférens 
monastères.  Pour  lui ,  portant  aussitôt  la  ferveur  et 
les  austérités  au  plus  haut  point, il  fit  appréhender, 
tout  en  commençant ,  que  sa  santé  n'en  fût  ruinée 
à  jamais. 

Mais  le  Seigneur  qui  voyait  de  quelle  utilité  elle 
serait  à  réglise,  la  rendit  beaucoup,  meilleure  qu'elle 
n'avait  encore  été.  Les  persécuteurs  recherchant 
de  plus  en  plus  les  évêques  ,  Fauste  fut  obligé 
d'abandonner  son  monastère  ,  et  le  disciple ,  par  les 
conseils  du  maître  ,  passa  à  un  monastère  voisin  , 
oùPun  de  ses  amis  de  jeunesse  ,  nommé  Félix,  était 
abbé.  Celui-ci  voulut  céder  sa  place  à  Fulgence , 
qu'il  en  croyait  plus  digne ^  et  il  fit  tant  d'instances 

Îar  lui-même  et  par  tous  les  frères ,  que  l'humble 
ulgence  ,  quelque  résistance  qu'il  pût  faire  ,  fut 
contraint  d'entrer  au  moins  en  partage  du  gouver- 
nement. On  le  chargea  du  soin  de  l'instruction  ,  en 
considération  de  son  éloquence  qui  commençait  à 
se  faire  connaître.  Bientôt  il  lui  fallut  encore  aban- 
donner cette  seconde  retraite  ,  à  cause  des  incur- 
sions des  Barbares ,  et  avec  lui  toute  la  communauté 
se  transporta  au  territoire  de  Sicque  ,  dans  un  lieu 
moins  exposé  ,  agréable  d'ailleurs  et  fertile  ,  mais 
voisin  d'une  paroisse  gouvernée  par  un  prêtre  arien. 
Fulgence  et  Félix  y  fureni  pris  pour  des  évêques 
déguisés  en  moines ,  qu'on  s'empressa  d'arrêter  et 
de  conduire  au  prêtre  arien. 

Pour  préliminaire  et  sans  nulle  information  , 
l'hérétique  barbare  ordonna  de  les  flageller.  Epar- 
gnez mon  frère  ,  dit  l'abbé  Félix  :  il  n'a  pas  la  force 
de  souffrir  les  tourraens,  et  il  expirerait  sous  les 
coups.  Déchargez  tout  le  poids  de  votre  colère  sur 
moi  qui  suis  son  guide  et  le  chef  de  toute  l'entre- 
prise. On  commença  aussitôt  par  Féiix  ,  dont  la 
charité  étonna  le  Vandale  sans  le  rendre  moins  fé- 
roce. Après  que  cet  ami  généreux  eut  été  long- 
temps et  rudement  maltraité  ,  la  fureur  de  l'héréLÎ- 
qiiç  n'étant  pas  encore  satiifaHe  ,  on  en  vint  à 
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Fulgence ,  nui  fut  flagellé  à  son  tour.  Cepenclant 
il  demanda  a  parler  :  déployant  insensiblement  tous 
les  charmes  de  son  éloquence  ,  il  commença  par  le 
motif  de  son  voyage,  passa  aux  matières  de  la  reli< 
gion  ,  les  traita  avec  tant  de  grâce  et  d'onction,  que 
ce  méchant  prêtre  se  sentit  ému.  Mais  se  roidissank 
contre  l'opération  de  la  grâce  ,  et  rougissant  de 
paraître  attendri  :  frappez  plus  fort  ,  dit-il  aux 
exécuteurs  ;  je  pense  qu'il  voudrait  me  séduire 
moi-même.  Enfin  il  fit  raser  la  tête  aux  deux  con^ 
fesseurs,  et  les  renvoya  honteusement  dépouillés. 

Ils  se  retirèrent ,  comme  autrefois  les  premiers 
disciples  de  l'évangile,  en  se  réjouissant  d'avoir  été 
jugés  dignes  d'endurer  des  opprobres  pour  le  nom 
de  Jesus-Christ.  Ce  sentiment  était  si  fortement 
empreint  dans  le  cœur  de  Fulgence  ,  que  l'évêquç 
arien  de  Carthage,  qui  révérait  son  illustre  famille, 
ayant  appris  cette  indignité  et  voulant  châtier sévè? 
lement  scm  prêtre ,  Fulgence  usa  de  tout  &on  pou- 
voir afin  de  l'en  empêcher.  Quelques  sollicitations 
qu'on  lui  fit  de  laisser  faire  justice  pour  contenir 
la  violence  des  sectaires  en  mille  occasions  qui  ne 
se  présentaient  que  trop  souvent ,  il  répondit  avec 
tine  douceur  inebranlaole  ,  qu'il  était  doublement 
indigne  d'un  religieux  ,  et  de  tirer  vengeance  d'un 
hérétique  ,  et  de  l'obtenir  par  le  moyen  d'un  autre 
hérétique.  Fulgence  et  ses  compagnons  retournè- 
rent après  cela  à  leur  première  demeure  ,  aimant 
encore  mieux  se  voir  exposés  aux  incursions  des 
Maures  idolâtres ,  qu'à  l'impiété  des  Vandales 
ariens. 

Le  désir  de  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  la 
piété  ,  et  sur-tout  de  vivre  inconnu  et  sans  nulle 
considération  ,  fit  dans  la  suite  concevoir  au  saint 
le  projet  de  se  retirer  parmi  les  anachorètes  de 
l'Egypte  ,  qu'il  ne  connaissait  encore  que  par  les 
conférences  deCassien.  Il  s'embarq  î^  secrèlement 
à  cet  effet  :  mais  des  personnages  très-vertueux  et 
très-expérimentés  qu'il  vit  en  Sicile  ,  oii  il  relâcha 
aiissi-hien  qu'eu  d  autres  endroits  de  iltalie;  le 


iiétournèrent  du  voyage  de  l'Egypte  ,  où  le  schismd 
et  l'hërésie  régnaient  avec  insolence.  De  retour  en 
Afi'iaue  ,  et  ne  pouvant  respirer  l'air  contagieux 
<}u  siècle  ,  il  établit  aussitôt  une  nouvelle  commu- 
nauté dans  la  Byzacène.  Mais  Tamour  de  l'obscu- 
rité demeurant  toujours  imprimé  au  fond  de  son 
cœur  ,  à  la  première  occasion  il  passa  de  ce  nou- 
veau séjour  dans  une  île  écartée  où  il  y  avait  uu 
monastère  d'une  Irès-rigoureuse  observance.  Là ,  il 
était  au  comble  de  ses  vœux  ,  vivant  en  simple 
moine  et  se  croyant  à  jamais  ignoré  ,  quand  l'abbë 
Félix  et  ses  disciples  le  découvrirent  après  l'avoir 
cherclié  fort  long-teirps. 

Ils  engagèrent  lé  vêc^ue  Faust^  ,  comme  son  pre- 
mier supérieur  ,  à  le  redemander  ,  et  il  se  soumit 
à  cet  organe  du  ciel.  Aussitôt  après  son  arrivée  , 
Fauste  lui  conféra  la  prêtrise  ,  afin  de  le  fixer ,  ef: 
d'empêcber  qu'on  ne  l'ordonnât  pour  une  autre 
église.  Le  saint  fit  peu  de  résistance ,  quelque  éloi- 
I  gnement  qu'il  eût  de  toute  distinction  ,  comptant 
I  que  ce  premier  degré  l'attacberait  à  la  retraite ,  et 
jferait  que  les  villes  d'Afrique  où  son  nom  avait 
acquis  la  plus  grande  célébrité  ,  ne  penseraient 

Î joint  à  le  demander  pour  evêque  C'était  d'ailleurs 
e  temps  où  le  roi  Trasamond  s'opposait  le  plus 
rigoureusement  aux  ordinations  épiscopales.  Mais 
*  voyant  peu  après  que  les  prélats  ne  se  conformaient 
pas  aux  défenses  de  la  tyrannie ,  Fulgence  se  tint  si 
soigneusement  caché  ,  qu'on  ne  put  le  mettre  en 
place  lorsqu'on  donna  des  évêquesàla  plupart  des 
églises. 

La  ville  de  Ruspe  était  demeurée  des  dernières 
sans  pasteur  ,  par  les  intrigues  d'un  diacre  jaloux  , 
dssez  habile  pour  empêcher  l'élection  de  ses  compé- 
titeurs ,  et  trop  indigne  pour  se  faire  élire  lui- 
même.  Les  citoyens  les  mieux  irttenlionnés  se  con- 
certant entr'eux  ,  allèrent  trouver  le  primat  Vic- 
tor, en  obtinrent  la  permission  de  faire  ordonner 
par  les  évêques  voisins  Fulgence  ,  âgé  pour  lors  de 
4^  ansj  et  tenant  tous  ensemble  cette  résolution 
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fort  secrète,  ils  rassemblèrent  en  diligence  une 
troupe  nombreuse  de  fervens  et  zélés  udèles.  On 
marche  droit  à  la  cellule  de  Fulgence  ,  qui  ne  se 
défiait  plus  de  rien  ;  on  ne  lui  donne  pas  le  temps 
déparier;  on  Tenlève  ,  tout  indispose  qu'il  était, 
et  on  le  mène  au  prélat  qui  devait  le  sacrer.  Son 
air  ,  sa  modestie  ,  sa  répugnance  même  et  son  em- 
barras ,  son  humilité  profonde  ,  mais  non  sauvae 
fixaient  tous  les  regards  et  ravissaient  raiïéction  de 
tout  le  monde.  C  était  là  le  don  particulier  de  ce 
saint ,  de  gagner  tous  les  cœi^rs.  Il  fallut  se  rendre 
aux  vœux  de  rassemblée  ,  qui  témoigna  une  joie 
incroyable.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  diacre  jaloux 
qui  n'applaudît  et  ne  publiât  que  telle  était  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

L'épiscopat  ne  futpour  Fulgence  qu'un  surcroît 
de  travaux  ajoutés  à  toutes  les  pratiques  de  la  vie 


religieuse.  Il  ne  retrancha  rien  de  ses  austérités  ni 
de  ses  abstinences;  il  continua  de  ne  point  manger 
de  viande,  de  n'user  de  vin  que  comme  d'un  re- 
mède, et  mêlé  avec  tant  d'eau  ,  qu'il  ne  retenait 
Inesque  rien  de  son  premier  goût.  Son  vêtement, 
"hiver  comme  l'été  ,  n'était  qu'une  tunique  fort 
pauvre.  11  ne  portait  pas  même  ,  comme  tous  les 
çvê(jues  ,  Técharpe  de  lin  d'où  est  venue  l'étole, 
ni  la  chaussure  des  clercs,  mais  les  sarjdales  des 
moines,  et  le  plus  souvent  il  marchait  nus  pieds. 
Quant  à  la  chasuble,  qui  était  alors  un  habillement 
vulgaire  et  qui  couvrait  tout  le  corps  ,  il  n'en  porta 
jamais  d'étoffe  précieuse  ,  ni  de  couleur  brillante, 
et  le  manteau  qu'il  mettait  sous  la  chasuble  était 
fort  petit ,  de  couleuf  s  blanche  ou  noire  ,  comme 
les  moins  recherchées.  En  un  mot ,  sa  simplicité 
fut  telle  dans  la  manière  de  se  vêtir ,  qu'il  ne  chan- 
geait pas  même  de  tunique  pour  offrir  le  saint  sa- 
crifice ,  faisant  un  exercice  d'humilité  de  la  liberté 
qu'on  avait  encore  d'en  user  ainsi ,  et  disant  qu'il 
lui  fallait  plutôt  chang-er  de  cœur  que  de  vête- 
ment. Tout  le  temps  que  les  aifaires  et  le  gouver- 
nement de  son  peuple  lui  emportaient ,  il  le  re- 
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{^renaît  sur  la  nuit  pour  le  donner  à  la  prière  ,  à 
a  lecture  ,  à  la  meuitalion  des  livres  saints,  et  ja- 
mais il  ne  retrancha  la  moindre  partie  de  ses  an- 
ciennes pratiques  de  piété. 

La  première  chose  qu'il  demanda  aux  citoyens 
de  Ruspe  ,  ce  fut  une  place  por.r  bâtir  un  monas- 
tère ,  et  il  y  établit  l'abbé  Félix  avec  une  bonne 
partie  de  sa  communauté.  Mais  de  tous  les  arran- 


tages  quu  avait  lieu  ae  s  en  promettre.  Avant  qi 
eôl  le  temps  de  lui  donner  la  splendeur  qu'il  se 
proposait,  il  fut  exilé  en  Sardaigne  avec  les  autres 
ëvêrnies  nersécutés  ,  au  nombre  de  plus  de  soixante 
de  /{  Berne  province  Byzacène  ;  car  Trasainond  en 
bannii  lilie  nien  plus  grande  quantité  du  reste  de 
l'Afrique,  et  jusqu'à  deux  cent  vingt.  Fulgence 
lîe  plaignit  qiie  son  peuple  :  il  était  si  détachédes 
comiiKidités  de  la  vie,  qu'ayant  été  comblé  à  son 
départ  de  présens  de  toutes  les  sortes  ,  qu'il  rece- 
vait de  peur  de  contrister  ses  bienfaiteurs  ,  il  donna 
tout  aux  moines  ,  et  s'embarqua  sans  rien  empor- 
ter ,  si'ir  de  trouver  par-tout  ce  qui  lui  tenait  au 
cœur,  Ja  contemplation  de  son  Dieu,  la  prière 
assidue,  le  recueillement ,  la  pénitence,  tous  les 
exercices  essentiels  de  la  vie  religieuse  qu'il  sut 
pratiquer  par-tout  où  il  se  trouva.  Ce  premier  exil 
ue  saint  Fulgence  dura  environ  douze  ^ns  ;  et  ce 
fut  de  là  que  sa  renommée  se  répandit  avec  le  plus 
d'éclat.  On  venaitde  toute  partie  consulter  comme 
un  oracle.  Quoiqu'il  fût  un  des  moins  âgés  entre 
les  évêques,  tous  le  regardaient  comme  leur  maître 
et  leur  docteur.  Il  était  toujours  chargé  de  rédiger 
les  consultations  qu'on  leur  demandait  de  toute 
part ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  les  composer  tout 
entières  :  les  autres  prélats  ne  faisaient  que  les 
approuver.  Il  en  était  de  même  quand  il  fallait  ré- 
pondre aux  ennemis  de  la  foi ,  ou  leur  opposer 
quelques  traités  dogmatiques, d'où  provinr<;nt  tant 
d'excellens  ouvrages  qu'on  a  conservés  de  cet  il- 
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Instre  docteur ,  et  que  nous  aurons  occasion  dans  lé 
suite  (le  faire  connaître  plus  à  fond. 

Tandis  que  les  premiers  pasieurs  étaient  ainsi 
exercés  en  Afrique,  ceux  des  Gaules  jouissaient  de 
la  tranquillité  la  plus  profonde  et  la  plus  univer- 
selle. Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  sujets  d'Alaric, 
maître  de  nos  provinces  méridionales  ,  qui  ne  fus- 
sent traités  avec  douceur.  Le  partage  des  Gaules 
entre  plusieurs  peuples  rivaux  ,  et  sur-tout  la  sin- 
cère conversion  dn  roi  des  Français  à  la  foi  catho- 
lique, faisait  que  le  Yisigoth ,  quoique  arien  ^  avait 
de  grands  ménagemens  pour  ceux  ae  ses  sujets  qui 
conservaient  la  vraie  foi ,  c'est-à-dire  pour  les  na- 
turels du  pays  ,  appelés  Romains.  Il  fit  faire  pour 
eux  un  recueil  du  codeThéodosien  et  de  plusieurs 
autres  livres  de  l'ancien  droit,  auxquels  il  apposa 
le  sceau  de  son  autorité  «  après  avoir  pris  les  avis 
et  le  consentement ,  tant  des  évêques  que  de  la  no* 
Wesse.  Telle  est  apparemment  la  raison  pourlaquelle 
le  droii  romain  ou  droit  écrit  est  demeuré  en  usage 
dans  ces  provinces.  Il  permit,  l'an  5o6,  aux  évêques 
de  sa  domination  de  tenir  un  concile  dans  la  ville 
d'Agde,  où  se  trouvèrent ,  entr'autres  prélats,  les 
métropolitains  de  Toulouse,  de  Bordeaux,  de 
Bourges,. avec  les  députés  deNarbonne  et  de  Tours. 
Ils  eurent  pour  président  saint  Gésaire,  archevêque 
d^Arles,  qui  n'était  pas  moins  digne  de  cet  honneur 
par  ses  quali  lés  personnelles  que  par  la  prééminence 
de  son  siège. 

î^é  dans  le  territoire  de  Châlons-sur-Saone,  de 

Ïïarens  également  distingués  par  leur  piélé  et  par 
eur  noblesse,  il  fit  présumer,  dès  sa  tendre  enfance, 
à  quel  degré  friiéroïsme  il  porterait  la  charité  et 
toutes  les  vertus  (i).  Souvent  alors  il  se  dépouilla 
d\ine  partie  de  ses  vêteniens  ,  pour  en  revêtir  les 
malheureux.  A  l'âge  d'environ  dix-huit  ans,  il 
s'écha})pa  de  la  maison  paternelle  ,  alla  se  jeler 
aux  pieds  de  son  évêque  saint  Silvestrc  ,    et  le 


(i)  Jet.  Bcned.  tom.  i  ,  pctg.  GSg. 
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4N)nîura  tle  TattacherDU  service  de  l'église.  Se  mon- 
trant de  jour  en  jour  plus  ardent  à  la  recherche  de 
la  perle  évangëlique ,  ou  de  la  perfection ,  il  se 
retira  peu  après  au  monastère  de  Lérins ,  où  l'oa 
fut  étonné  de  trouver  dans  un  commençant  les  ver- 
tus des  plus  anciens  religieux.  Il  fut  bientôt  promu 
aux  charges  de  la  communauté  ,  quelque  éloigne- 
ment  qu'il  en  eût ,  puis  ordonne  prêtre  par  saint 
Eone  d'Arles ,  qui  eut  occasion  de  le  voir  ,  et  le 
reconnut  pour  être  son  parent.  Ce  fut  la  moin- 
dre des  raisons  qui  l'attachèrent  à  Césaire  quand 
il  eut  eu  le  temps  d'en  connaître  tout  le  mérite, 
ïlne  tarissait  pas  sur  ses  louanges;  et  comme  il 
était  infirme  ,  il  répétait  sans  fin  à  son  clergé  et  aux 
principaux  citoyens  qui  le  visitaient  souvent,  qu'on 
ne  devait  pas  lui  chercher  d'autre  successeur  que 
Césaire  ,  seul  capable  ,  ajoutait  humblement  le 
saint  vieillard  >  de  rétablir  la  discipline  que  mes 
infirmités  et  ma  négligence  ont  laissé  dépérir.  Ainsi, 
après  la  mort  d'£one ,  on  ne  délibéra  pas  sur  le 
choix  d'un  évêque  ,  et  ce  fut  en  vain  que  Césaire 
se  cacha  jusque  dans  les  cavernes  et  les  tombeaux. 
On  sut  le  déterrer  ,  et  on  obligea  celte  brillante 
lumière  à  occuper  une  place  d'où  elle  pût  luire 
sur  tout  le  bercail.  Il  n'était  que  dans  la  trente^ 
troisième  année  de  son  âge  quand  il  fut  élu  en 
5o2 ,  et  par  conséquent  il  n'avait  que  trente-sept 
ans  quand  il  piésida  au  concile  d  Agde. 

On  y  fit  quarante-sept  canons  (i),  sans  y  com- 
prendre ceux  de  quelques  conciles  postérieurs  , 
tels  que  celui  d'Epaone  ,  qui  y  furent  ajoutés.  On 
trouve  dans  le  vingt -deuxième  ,  l'origine  de  ce 
qu'on  a  depuis  nommé  bénéfice ,  c'est-à-dire ,  l'usu- 
fruit de  biens  ecclésiastiques  cédé  aux  clercs ,  au 
lieu  des  gages  que  l'ancienne  discipline  leur  attri- 
buait à  proportion  de  leurs  services.  Il  y  est  de 
plus  ordonné  aux  ecclésiastique^  d'avoir  les  che- 
veux courts;  apparemment  parce  que  les  conque- 
—  _  -  _ .... .  Il  I  II  j  ~ 

(i)  Tom  4  Conc.  pag.  i38i. 
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rans  des  Gaules  les  portant  longs,  on  mettait  un 
air  de  faste  et  de  grandeur  à  les  imiter.  C'est  pour 
la  même  raison  qu'on  fait  encore  souvenir  les  clercs 
que  leurs  habits  et  leurs  chaussures  doivent  con- 
venir à  riiurailité  de  leur  état.  Il  est  dit  que  les 
diacres  ne  pourront  être  ordonnés  qu'à  vinct-cii.'; 
ans ,  les  prêtres  et  les  évêques  à  trente ,  et  qu'avant 
d'élever  a"x  ordres  des  nommes  mariés,  iî  faut 
avoir  le  consentement  de  leurs  femmes,  exiger 
qu'iîs  se  séparent  de  demeure  ,  et  qu'ils  vouent  la 
continence  aussi-bien  qu'elles.  On  ne  perriet  de 
donner  le  voile  qu'aux  vierges  âgées  de  quaranle 
ans;  ce  qui  doit  s'entendre ,  selon  toutes  les  appar 
renées  ,  de  celles  qui  restaient  au  milieu  des  dan- 
gers du  siècle.  Il  est  expressément  ordonné  à  tous 
les  fidèles  de  n'excepter  du  jeûne  quadragésimalque 
les  dimanches ,  et  non  les  samedis ,  sans  doute  parce 
quelesGoths,  vonus  d'Orient,  en  avaient  apporté 
la  coutume  de  ne  point  jeûner  les  samedis  de  ca- 
rême. L'usage  des  peuples  germaniques  d'habiter 
Îdus  volontiers  les  campagnes  que  les  villes,  et  que 
es  Romain»  /.'oramençaient  a  imiter ,  fit  permettre 
les  oratoire»  ou  chapelles  domt  stiques.  Mais  on 
enjoint  de  célébrer  les  fêtes  de  Pâque,  de  Noël,  de 
l'Epiphanie,  dé  i'Ascensio// ,  de  la  Pentecôte  et  les 
autres  jours  solennels  dans  ieh  églises  paroissiales, 
et  l'on  excommunie  ceuxqn^  ^-es  jours-là  diront  la 
jnesse  ou  feront  roffice  da/.?  I^s  oratoires,  sans  la 
permission  de  i'évA/pje  Les  laiy|(MA»  qui  ne  com- 
munient point  â  jVV/ël ,  a  Pâque  éi  y  la  Pentecôte, 
ne  doivent  pas  être  réputés  catboliqu/>«.  Il  leur  est 
aussi  formellement  roifnf/nndé  a  assister  le  di- 
manche à  la  messe  ,  et  /J'y  rester  JMW|u'à  la  fin. 

Saint  Césaire  eut  «'rais«//ib)^b)emf;nt  beaucoup 
de  part  à  ce  canon.  Il  se  proposait  la  réformation 
d'un  abus  alors  fort  commun  parmi  les  fidèles,  qui 
s'émancipaient  à  s'absenter  des  instructions  du 
salut«  Pour  les  empêcher  de  sortir  de  l'église  aussi- 
tôt après  l'évangile,  et  par  conséquent  sans  avoir 
entendu  l'homéiie  ou  sermon ,  son  zèle  le  porta 
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couvent  à  fermer  les  portes  ,  et  les  coupables  mê- 
Bies  lui  surent  grc  de  cette  espèce  de  contrainte  : 
tant  il  est  vrai  que  la  faiblesse  humaine  veut  être 
quelquefois  soutenue  pr.r  des  moyens  dilFërens  des 
règles  comni.'ues  ,  niais  qui  n'en  sont  pas  moins 
oiiicaces  entre  les  mains  d  une  sage  discrétion  ,  et 
sur-tout  d^une  haute  sainteté.  Le  concile  ordonne 
encore  très-formellement  et  très-clairement  d'ac- 
corder le  viatique  à  ceux  qui  sont  en  danger  de 
mort  et  donnent  des  mrrques  de  pénitence.   En 

Prescrivant  Tuniformité  dans  la  célébration  de 
office  divin  ,  il  en  détaille  les  différentes  parties, 
et  nous  apprend  qa'ii  était  dès-lors  composé  d'an- 
tiennes  ,  dfe  collectes  ou  d'oraisons  ,  d'hymnes  et 
de  capitules.  Par  le  mot  d'antiennes  ,  dont  le  sens 
fut  depuis  restreint  à  quelques  passages  tirés  des 
pseaumes,  on  entendait  anciennement  lespseaumes 
entiers ,  et  les  hymnes  même  chantés  à  deux 
chœurs  ;  après  quoi  ,  et  quelques  lectures  de  livres 
saints  ,  devait  se  faire  la  prière  ,  c'est-à-dire ,  que 
le  fond  de  l'oflice  et  l'esprit  des  canons ,  c'est  de 

S  lier  après  avoir  chanté.  Chanter ,  c'est  semer  , 
it  dans  un  de  ses  sermons  saint  Césaire  ,  qui  doit 
être  regardé  ici  comme  son  interprète  ;  et  prier  , 
c'est  couvrir  le  grain  ,  de  peur  que  les  oiseaux  ne 
remportent. 

On  peut  s'étonner  que  la  petite  ville  dPAgde  ait 
été  choisie  pour  ce  concile  ;  mais  elle  était  plus 
importalite  qu'on  n'imagine  dans  l'ordre  ecclésias- 
tique. Il  y  avait  à  Agde  un  monastère  de  trois  cent 
soixante  moines  ,  fondé  quelque  temps  auparavant 
par  saint  Sévère  ,  Syrien  de  naissance  ;  et  celte 
seule  maison  fournissait  bien  des  facilités  pour  la 
célébration  d'un  concile.  Un  des  plus  illustres 
disciples  de  ce  saint  abbé  fut  saint  Maixent  (i). 
Pour  mieux  vivre  dans  l'obscurité  ,  il  se  retira  du 
Languedoc,  sa  patrie  ,  dans  un  monastère  de  Poi- 
tiers ,  et  il  quitta  son  vrai  nom ,  qui  était  Adjuteur, 
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li  gouverna  ensuite  ,  quoique  reclus  ,  un  iftonaf-? 
tère  de'jà  élabli  aux  environs  de  Poitiers  ,  et  qui  a 

Ï>ris  Je  nom  de  ce  saint ,  riinsi  que  la  \ille  qui  s'est 
brmée  à  l'entour.  On  raconte  que  s<^s  moines 
▼oyont  venir  une  troupe  tle  soldats  français  ,  le 
tirèrent  malgré  lui  tle  sa  cellule  ,  pour  interposer 
sa  médiation  dans  le  péril  qui  les  effrayait.  Il 
pria  la  troupe  d'épargner  son  église.  Pour  toute 
réponse,  un  soldat  brutal  tira  l'épée ,  et  leva  le 
bras  pour  le  frapper  :  mais  le  bras  de  cet  impie 
resta  immobile  jusqu'à  ce  que  se  jetant  aux  pieds 
du  saint ,  il  fut  guéri  par  ses  prières.  Ce  miracle 

Sarvint  à  la  connaissance  de  Clovis,  qui  rendit 
e  grands  bonneurs  au  saint  abbé  ,  et  dota  son 
monastère. 

Le   monarque    français    se  trouvait   en  Poitou 
pour   faire   la    guerre  au  roi  Alaric.  En  vain  ce 

S  rince  et  ses  Visigotbs  ,  bien  moins  en  réputation 
e  bravoure  que  les  Français  ,  évitaient  attentive- 
ment toutes  les  occasions  de  les  irriter.  Clovis 
sentait  tout  son  ascendant  :  la  rivalité  et  la  poli- 
tique lui  fourni ssaie*it  toutes  sortes  de  prétextes 
pour  le  faire  valoir.  Il  paraît  néanmoins  que  des 
motifs  d'un  autre  ordre  le  guidèrent  principale- 
ment ,  soit  qu'ils  fussent  fondés  ou  non  sur  la 
justice  et  sur  des  sujets  réels  de  plainte.  Il  rele- 
vait de  maladie  ,  et  sa  guérison  était  miraculeuse. 
Miné  pendant  plus  d'un  an  par  une  fièvre  lente 
qui  avait  épuisé  toutes  les  ressources  de  la  me'- 
deeine ,  il  tourna  ses  vues ,  par  le  conr<!ei^l  de  son 
propre  médecin  ,  vers  le  maître  suprême  de  la 
maladie  et  de  la  santé.  Il  y  avait  dans  le  royaume 
ê.e  Bourgogne  un  saint  aboé  iK)mmé  Scverm  (i), 

?ui  goiivernait  le  monastère  d'Agaune  ,  bâti  à 
endroit  eu  les  martyrs  de  la  légion  Tbébaine 
avaient  été  mis  à  mort.  Clovis  envoya  un  oÛicier 
de  sa  cotir ,  afin  d'amener  le  saint ,  qui  n'atten- 
dit «03  ciu'il  fût  à  «on  terme  pour  iustifier  l'idée 


(i)  Ibid.  pag.  558.  Boll.  ii  Febr, 
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u'on  avait  conçue  de  lui.  En  passant  à  Nevers  , 
il  trouva  l'e'véque  Eulalius  consume  depuis  plus 
cVun  au  par  une  affreuse  maladie  qui  l'avait  privé 
lie  l'ouie  et  de  la  parole.  Il  le  guérit  par  se»  prières 
avec  une  promptitude  si  miraculeuse^  que  l'évê- 
crne  se  leva  sur  le  champ ,  alla  le  même  jour  à 
1  église ,  et  y  exerça  toutes  les  fonctions  pontihcales.' 
En  arrivant  aux  porles  di  Paris  ,  Séverin  trouva 
«n  lépreux  qu'il  guéri'  ev  lemhrassant. 

Entré  dans  le  [)nlai  nrosterna  pour  prier 

devant  le  lit  du  roi  ,  en  silence,  défit  sa 

chasuble  ,  et  en   revc  mce ,  que  sa  fièvre 

opiniâtre  quitta  sur  le  clian  p.  Clovis  se  jeta  aux: 
pieds  du  saint  abbé  ,  en  bénissant'  celui  qui  se 
rend  si  admirable  dans  ses  saints ,  et  en  disant  :. 
Mon  père  ,  je  vous  olfre  mon  trésor  ,  prenez-en. 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  |)our  les  pauvres  ,  et  signa^ 
lez  avec  la  même  liberté  la  miséricorde  évangélique 
envers  tous  les  prisonniers  de  mon  royaume.  In- 
sensible à  tous  les  honneurs  ,  Séverin  guérit  plu- 
sieurs autres  malades  dans  la  maison  du  roi  et  dans 
tous  les  quartiers  de  la  capitale.  Après  quoi  il 
partit  aussitôt ,  comme  pour  s'en  retourner  :  mais 
d  savait  par  révélation  qu'il  mourrait  à  Cliâleau- 
Lanclon  en  Gâtinois.  Trois  jours  après  son  arri- 
vée ,  il  y  rendit  en  elfet  sa  sainte  ame  ,  et  il 
s'opéra  une  multitude  de  miracles  à  son  tom- 
beau ,  où  Childebert ,  fils  de  Clovis  ,  fonda  par  la 
suite  une  église. 

Clovis  étant  guéri ,  dit  à  ses  Français  qu'il  voyait 
avec  peine  une  partie  des  Gaules  entre  les  mains 
des  Goths  ariens  ,  et  il  leur  proposa  d'en  faire  la 
conquête  sur  les  hérétiques  (i).  Tous  applaudirent 
avec  de  vives  acclamations  ,  et  cette  nation  toute 
guerrière  fut  bientôt  en  état  de  marcher  vers  Poi- 
tiers ,  où  Aiaric,  roi  des  Visigoths ,  était  alors.  Pour 
attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  cette  grande 
entreprise  ,  Clovis  fonda  à  Paris  ,  près  du  tombeau 


W'.- 


(1}  Grcg.  II ,  Uist.  c.  3;. 
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de  sainte  Geneviève ,  une  église  qui  passa  pour  Tune 
des  plus  magnifiques  de  son  temps  ,  et  qui  ne  fut 
achevée  qu'après  la  mort  du  roi ,  par  les  soins  de  la 
reine  Clotilde.  On  observe  qu'il  y  avait  dans  sa  vaste 
étendue  beaucoup  de  peintures  qui  représentaient 
des  saints  de  Tun  et  ae  Fautre  testament.  11  s'y  fit 
beaucoup  de  miracles;  et  dès  la  même  siècle  on  y 
invoqua  sainte  Geneviève  pour  la  guérison  de  la 
fièvre ,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui.  Le  roi 
défendit  à  toute  son  armée ,  avant  que  de  mettre  le 
pied  sur  les  terres  ennemies ,  d'y  piller  aucun  vase , 
ni  aucun  ornement  des  autels^  de  faire  aucune 
insulte  aux  vierges  ou  aux  veuves  sacrées,  aux  clercs, 
à  leur  famille ,  à  leurs  domestiques ,  ni  même  aux 
serfs  des  églises.  Après  la  cuerre ,  il  fit  dire  aux  évé- 
ques  que  chacun  pouvait  répéter  ce  qu'il  avait 
perdu  ,  et  demander  la  liberté  des  esclaves.  Tous 
ces  ordres  furent  exécutes  ponctuellement.  Par  le 
respect  tout  particulier  que  ce  prince  portait  à 
saint  Martin ,  il  fit  publier ,  en  passant  près  de 
Tours  ,  la  défense  d'y  rien  prendre  que  l'herbe  et 
l'eau.  Un  soldat  prit  du  foin  à  un  pauvre  homme , 
en  disant  que  ce  n'était  que  de  l'herbe.  Le  roi  le  fit 
mourir  sur  le  champ  :  et  comment  remporterions- 
nous  la  victoire j  dit  le  monarque,  si  Ton  offensait 
le  grand  saint  Martin  ?  Quand  il  fut  près  de  Poitiers, 
il  nt  de  même  conserver  avec  grand  soin  les  terres 
de  cette  église ,  en  mémoire  de  saint  Hilaire. 

Cependant  Alaric  sortit  de  la  ville ,  et  s'avançant 
dans  les  plaines  de  Vouillé ,  il  vint  présenter  la 
bataille  au  roi  des  Francs  ,  qui  ne  désirait  rien  avec 
plus  d'ardeur.  On  combattit  avec  tout  l'acharne- 
ment de  deux  nations  rivales ,  dont  l'une  était 
animée  par  le  double  motif  de  sa  propre  gloire  et 
de  la  défense  de  sa  foi  contre  les  persécuteurs  du 
nom  catholique  ;  l'autre,  par  l'horreur  de  la  servi- 
tude et  d'une  ruine  entière.  Mais  tandis  que  de  si 
"grands  intérêts  font  balancer  la  victoire ,  Clovis 
distingue  dans  la  mêlée  le  roi  Alaric ,  perce  tout 
ce  qui  est  devant  lui ,  suspend  les  efforts  des  Goths 
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charge  son  rival  ,  le  renterse  et  lui 
arrache  la  vie.  Mais  le  moment  de  la  victoire  fut 
celui  du  plus  grand  péril  pour  le  vainqueur^  Deux 
Goths  fondent  sur  lui  en  désespérés  ,  Tassaillent 
avec  une  espèce  de  rage ,  lui  portent  mille  coups 
avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  les  reconnaître  ,  et 
maigre  la  trempe  excellente  de  ses  armes  et  toute 
son  habileté  dans  les  combats  ,  on  crut  ne  devoir 
sa  conservation  qu'à  une  protection  spéciale  d'en 
haut.  Ce  fut  la  seule  résistance  que  firent  les  enne- 
mis après  la  mort  de  leur  roi  ;  tous  s'étant  mis  à  fuir, 
suivant  leur  coutume  ,  dit  Grégoire  de  Tours , 
excepté  une  troupe  auxiliaire  d'Auvergnats ,  qui 
comoattirent  encore  quelque  temps  sous  la  conduite 
d'Apollinaire,  ûls  de  saint  Sidoine,  et  le  même 
qui  fut  élevé  quelques  années  après  sur  le  siège 
épiscopal  d'Auvergne.  p^  '  ,  -  ; 

Le  prince  Amalaric ,  fils  du  roi  défait ,  se  sauva 
en  Espagne  ,  et  fut  reconnu  roi  des  Yisigoths  ,  qui 
en  occupaient  déjà  la  plus  grande  partie.  Pour 
l'Aquitaine,  Clovis  la  conquit  presque  tout  en- 
tière; et  dès  l'année  suivante,  u  s'avança  jusquà 
Toulouse  ,  où  les  rois  goths  avaient  fait  jusque-là 
leur  séjour,  et  où  se  trouvaient  les  trésors  d'Alaric, 
qu'il  enleva  :  delà  il  revint  à  Tours  ,  comblé  de 
gloire  et  de  richesses  ;  fit  son  entrée  avec  pompe  , 
et  marcha  en  triomphe ,  depuis  le  tombeau  de 
saint  Martin  qui  était  hors  de  la  ville ,  jusqu'à 
l'église  cathédrale.  Il  venait  de  recevoir  une  am- 
bassade de  l'empereur  Anastase  ,  qui  lui  envoyait 
le  titre  de  patrjce ,  avec  la  robe  de  pourpre ,  le 
cercle  d'or  et  les  autres  marques  du  patriciat. 
Hevélu  de  ces  ornemens  et  la  couronne  en  tête , 
c'est-à-dire  le  cercle  d'or  ,  il  s'avançait  lentement 
sur  un  cheval  d'une  beauté  et  d'une  grandeur  ex- 
traordinaires, jetant  au  peuple  pendant  la  marche 
une  grande  quantité  de  pièces  d  argent.  L'église  de 
Saint-Martin  ne  fut  pas  oubliée  dans  la  )oie  de 
cette  fête  :  le  roi  lui  fit  des  présens  inestimables , 
aussi-bien  qu'à  celle  de  Saint-liilaire  de  Poitiers.! 
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It  se  rendît  r(iielque  temps  après  à  Parîs ,  oâ  \\ 
établit  son  séjour  d'une  manière  fixe  ;  et  celte  ville 
devint  ainsi  la  capitale  du  royaume ,  sous  le  règne 
ïhême  du  premier  de  nos  rois.  On  croit  qu'il 
«choisit  pour  sa  demeure  l'ancien  palais  qu'avait 
Mti  et  habite  l'empereur  Julien  ,  hors  de  la  ville^ 
du  côté  du  midi  ,  assez  près  du  tombeau  de  sainte 
Cérteviève  ,  où,  en  exécution  de  son  vœu  ,  il  fit 
aussitôt  creuser  les  fondations  de  l'église  de  Saint* 
î^ierre  et5aint-Poul. 

Les  Visigoths  conservaient  encore  la  Gaule  îîar- 
bonnaise  ,  où  Théodoric  ,  roi  d'Italie  ,  soutint  les 
intérêts  de  leur  jeune  roi  Âmalaric  ,  son  petit-fils 
du  côté  maternel.  Les  Bourguignons  ,  non  moins 
ennemis  des  Gothsque  les  Français  ,  s'unirent  avec 
êex  pour  former  le  siège  important  de  la  ville 
d'Arles.  Ainsi  la  place  fut  vivement  pressée,  et 
l'alarme  se  répandit  parmi  tous  les  citoyens.  Un 
jeune  clerc,  parent  du  saint  évéque  Césaire, 
Crtit  ne  pouvoir  échapper  autrement  au  péi'il, 
tfu'en  se  rendant  aux  ennemis;  et  pour  cela ,  il 
descendit  de  nuit  le  long  du  mur  avec  une  corde. 
Cette  fuite  ne  put  être  si  secrète ,  qu'elle  ne  parvint 
à  la  connaissance  de  quelqucis  ihs.  On  ne  man-^ 
<jiia  point  d'en  rendre  l'évêij^ .  responsable  ,  et 
comme  supérieur  ,  et  comme  parent  du  transfuge. 
Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  former  des  soup- 
çons ,  qui  en  cette  matière  tiennent  souvent  lieu  de 
conviction.  On  accusa  l'évêque  d'avoir  envoyé  son 
clerc  aux  ennemis ,  pour  leur  livrer  la  place.  On  ne 
toulut  pas  faire  attention  que  les  principaux  accu- 
sateurs étaient  les  Juifs ,  opposés  par  état  au  clergé 
et  à  l'évêaue  :  on  ne  voulut  pas  se  souvenir  que  le 
Saint  prélat  avait  déjà  été  calomnié  sur  le  même 
sujet ,  du  vivant  d'Alaric;  et  que  relégué  à  Bor- 
deaux ,  il  y  avait  marqué  sa  fidélité  et  toutes  ses 
vertus  d'une  manière  si  peu  équivoque  ,  que  le 
éiel  leur  avait  rendu  témoignage  par  un  miracle 
éclatant,  en  arrêtant  à  sa  prière  un  furieux  incen- 
die 3  eu  un  mot ,  que  son  innocence  avait  éiére-; 


liètinne  si  autlientiqiieraent ,  que  le  roi  avait  con*- 
da  in  né  le  délateur  a  être  lapide  (i). 

La  cabale  l'emportant  sur  toutes  ces  considéra*- 
lions ,  on  arracha  Févêque  de  son  logis  ,  qui  fut 

In'llé  ,  et  on  se  saisit  de  sa  personne  ,  à  dessein  de 
e  jeter  la  nuit  suivante  dans  leRbône ,  ou  du  moins 
de  le  renfermer  dans  le  château  d'Ugerne ,  jusqu'à 
ce  qu'on  pût  ordonner  de  son  sort.  Il  est  très-vrai^ 
semblable  que  ce  château  était ,  non  à  l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  la  ville  de  Seaueaire  ;  mais 
dans  l'ile  de  la  Vergne  ,  formée  par  le  Rhône ,  et 
nommée  aittrefois  Gemique.  Les  assiégeans  ,  où. 
plutôt  la  providence  empêcha  les  Gotbs  de  faire 
pssér  dans  cette  lie  la  barque  où  ils  avaient  mi» 
te  saint  ;  et  la  même  providence  ne  tarda  point  à  lo 
justifier.  Un  Juif»  du  baùt  du  rempart ,  jeta  aut: 
ennemis  une  lettre  attachée  à  une  pierre ,  pour 
les  avertir  de  se  présenter  à  l'escalade  pendant  la 
îiuit ,  dans  un  endroit  où  ceux  de  sa  nation  étaient 
de  garde  ,  sous  la  condition  de  conserver  à  ceux-ci 
les  biens  avec  la  vie.  Mais  l'attaque  ayant  cessé  le 
lendemain  ,  la  lettre  fut  trouvée  par  quelques 
habitàns  ,  et  tous  reconnurent  sur  qui  devaient 
tomber  leurs  justes  soupçons.  Ainsi  la  fidélité  dû 
saint  évêque  fut  reconnue  pour  la  seconde  fois; 
L'attachement  qu'il  n'avait  pas  marqué  pour  le* 
Francs  et  les  Bourguignons  armés  contre  son  sou- 
verain ,  sa  charité  le  leur  témoigna  de  la  manière 
la  plus  touchante  et  la  plus  généreuse ,  sitôt  qu'elle 
les  vit  vaincus  et  souiFrans.  Théodoric  ayant  en- 
voyé d'Italie  une  armée  au  secours  d'Arles  ,  non- 
seuletnent  les  assiégeans  épuisés  de  fatigues  se  virent 
contraints  de  lever  le  siège  ;  mais  ils  l'urent  battus 
dans  leur  retraite.  Le  nombre  des  prisonniers  qu'on 
ramena  était  si  grand ,  que  les  églises  en  furent 
toutes  remplies.  Césaire  commença  par  leur  four- 
nir des  vétemens  et  des  vivres.  Ensuite  il  employa 
à  les  racheter  tout  l'argent  qui  se  trouva  dans  lô 
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trésor  de  Tcglise  ;  et  cet  argent  ne  suiTisant  point  ^J 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  vendre  les  encensoirs  et 
Jes  calices  ,  ni  d'arradier  les  ornemens  des  colon- 
«  ties  et  des  balustiac^  Ce  qui  animait  principale- 
'  Jment  son  zèle ,  c'était  le  danger  de  la  séduction  pour 
ces  pri«onniers  réduits  sous  le  pouvoir,  ou  des 
ariens^  ou  des  juifs.  Si  le  Sauveur,  disait-il,  a 
donné  son  corps  et  son  sang  pour  la  rédemption 
des  hommes ,  lui  déplairions-nous  en  employant 
au  même  usage  les  vases  où  repose  ce  corps  et  ce 
sang? La  charité  du  saint  évéque  s'attendrissait 
encore  davantage  sur  le  sort  des  pauvres  honteux. 
Il  les  recommandait  sans  cesse  au  domestique  qui 
le  servait ,  et  souvent  il  allait  lui-même  voir  à  la 
porte  s'il  n'y  en  avait^  pas  quelqu'un  qui  n'osât 
entrer. 

Il  avait  commencé,  avant  le  siège  d'Arles,  à 
faire  bâtir ,  pour  sa  sœur  Césarie ,  un  monastère 
où  il  ne  dédaignait  pas  de  travailler  de  ses  mains; 
mais  les  assiégeans  en  ruinèrent  une  grande  partie, 
et  en  enlevèrent  sur-tout  les  bois  pour  leurs  tra- 
vaui.  Après  la  levée  du  siège ,  l'ouvrage  fut  repris 
et  poussé  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  On  fit 
même  l'église  beaucoup  plus  grande  que  ne  parais- 
sait le  demander  un  monastère  de  filles.  Elle  avait 
deux  ailes  ou  collatéraux ,  dont  l'une  fut  dédiée 
sous  le  nom  de  saint  Martin  ,  Tautre  ^  qui  était  à 
J'usage  particulier  des  religieuses  ,  sous  le  nom  de 
saint  Jean  ,  que  prit  tout  le  monastère.  Le  milieu, 
qui  servait  d'église  extérieure,  fut  dédié  à  la  sainte 
v  icrge.  Mais  le  public  a  insensiblement  changé 
tous  ces  noms  en  celui  de  saint  Césaire.  Aussitôt 

aue  les  bâtimcns  furent  achevés^  Césarie  s'y  rendit 
e  Marseille  ,  où  elle  avait  été  apprendre  et  prati- 
quer la  première  ce  qu'elle  devait  enseigner  aux 
autres.  Cette  ville  était  célèbre  par  les  religieuses 
fondations  de  Cassien  pour  les  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  ,  et  par  ses  institutions  ou  règles 
monastiques.  Le  monastère  de  sainte  Césarie  ne 
devint  pas  moins  fameu:^,  sous  la  règle  que  lui 
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STonna  son  saint  frère;  et  quoique  la  sainte  n'eût 
d'abord  que  deux  ou  trois  compagnes^  en  peu  de 
temps  une  multitude  de  vierges  vinrent  de  toute, 
part  se  ranger  sous  sa  conduite.  ^  ' 

La  séparation  du  monde  et  la  clôture  étaient 
exactement  observées  parmi  elles  ;  et  c'est  le  pre- 
oiiér  article  de  la  règle  de  saint  Césaire(i).  Non- 
seulement  il  n'était  pas  permis  aux  religieuses  de 
sortir  ;  mais  personne,  nors  les  cas  d'une  nécessité 
indispensable  ,  n'entrait  dans  le  monastère ,  pas 
même  les  femmes.  Il  était  encore  plus  strictement 
défendu  de  donner  à  manger  à  qui  que  ce  fût , 
même  à  l'évêque  :  il  n'y  avait  uniquement  d'excepté 
que  les  mères  des  religieuses  oui  n'étaient  pas  à& 
la  ville  et  venaient  voir  leurs  nlles.  Ces  religieuses 
ne  devaient  parler  qu'à  leurs  parens ,  et  en  pré- 
sence de  quelqu'une  des  anciennes.  L'abbesse  était 
obligée ,  par  sa  place ,  à  des  relations  plus  fréquen- 
tes et  plus  étendues  ;  mais  elle  ne  devait  aller  au 
parloir  ,  qu'accompagnée  de  deux  ou  trois  sœurs. 

On  ne  veillait  pas  moins  attentivement  à  la  sim- 
plicité du  logement ,  du  vêtement ,  de  tout  l'ex- 
térieur de  la  vie.  Les  habits  devaient  être  uniformes 
et  pauvres^  faits  dans  le  monastère ,  tout  entiers  de 
laine,  et  de  couleur  blanche.  On  va  jusqu'à  spécifier 
et  fixer  ^  par  une  figure  tracée  dans  le  livre  de  la 
règle,  la  hauteur  de  la  coiffure;  en  quoi  sans  doute 
la  vanité  des  femmes  du  monde  se  faisait  dès-iors 
remarquer.  Les  ornemens  mêmes  de  l'autel  ne  doi- 
vent être  que  de  laine  et  sans  broderie  :  il  ne  doit 
y  avoir  dl'argenterie  que  pour  les  vases  sacrés.  On 
ne  veut  point  d'ornemens  en  peinture  ou  eu 
tableaux ,  si  ce  n'est  pour  la  basilique  de  la  Vierge , 
qui ,  servant  d'église  extérieure,  pouvait  être  plus 
ornée  que  l'oratoire  des  religieuses.  Les  sœurs  ne 
doivent  faire  aucun  ouvrage  de  tapisserie  ni  de 
broderie  ;  mais  s'occuper  d'un  travail  aussi  humble 
que  le  reste  de  leur  vie  ,  et  tel  que  la  supérieure  le 


(i)  Cod,  Reg.  t,  3  f  p,  II. 
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marquera  à  chacune.  Les  lits  étaient  dan»  le  goitl 
des  vétemens ,  sans  aucun  ornement  aux  couver* 
tures  ,  et  ils  se  gardaient  dans  une  salle  commune, 
nulle  des  soeurs  n'ayant  de  chambre  particulière, 
ni  d'armoire  formée.  Nulle  encore ,  pa^  mjâme 
l'abbesse  ,  n'avait  de  servante. 

On  ne  prenait  point  de  pensionnaires;  mais  on 
recevait  de  jeunes  filles  de  six  à  sepi  ans  ,  pour  ôtrt 
religieuses,  c'est-à-dire ,  pour  être  élevées  à  ceUt 
fin  ,  et  faire  profession  quand  leur  raison  serait 
formée.  Car  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'on  laissât 
contracter  un  engagement  irrévocable  à  un  âge  si 
tendre  ,  quoiqu'il  soit  constant  qu'on  pouvait  s'en-' 
Çager  dans  l'âge  de  minorité.  Cet  article  de  la  régit 
de  saint  Césaire  fournit  l'i|iterprétation  du  canoa 
où  le  concile  d'Âgde  défend  de  donner  le  voile  aux 
vierges  avant  Vâge  de  quarante  ans ,  en  nous  faisant 
entendre  que  ce  règlement  ne  concernait  que  ceUet 
qui  habitaient  au  milieu  des  dangers  du  siècle. 

Du  reste  ,  les  lectures  pieuses  ,  la  longue  psalmo^ 
die ,  le  travail  commun  ,  le  silence  et  le  recueille- 
ment ,  l'imposition  des  pénitences ,  les  jeûnes  parti- 
culiers ,  en  un  mot ,  tout  le  corp  de  la  discipline 
religieuse  était  dès-lors  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  On  remarque  même  qu'on  chantait 
dcjà  le  Te  Deum  après  matines ,  les  jours  solennels; 
les  jours  de  jeûne  ,  on  servait  trois  plats  ;  les  autres 


ordinairement 
es  mets  un  peu 


jours ,  on  n'en  servait  que  deux  , 

fort  simples ,  et  l'on  ajoutait  quelqu 

plus  recherchés  ,  aux  bonnes  fêtes.  On  ne  mangeait 

Jamais  de  grosse  viande  ,  et  Ton  ne  servait  de  vo-, 
ailles  qu'aux  infirmes. 

L'établissement  du  monastère  d'Arles  fut  ap- 
prouvé par  le  saint  siège  ,  qui ,  à  la  prière  uc 
Césaire  ,  accorda  à  cette  communauté  le  privilège 
de  l'exemption  ,  si  ce  n'est  qu'elle  resta  soumise  à 
la  visite  épiscopale.  Pour  la  vente  et  la  donation 
de  quelques  biens  ecclésiastiques  déjà  fuites  en 
faveur  de  ce  monastère  ,  le  pape  me  les  approuva 


j[|li*à  Condition  que  les  ëvéques  de  la  province  y 
tonseniiraient  ;  ce  quMIs  fîrent. 

On  ne  voit  pas  que  depuis  la  levée  du  siège 
d'Arles,  Clovis  ait  lait  de  nouvelles  entreprises 
contre  les  Goths.  Il  s'occupa  beaucoup  du  règle- 
ment de  ses  notireaux  états;  et  ce  qui  était  encore 
plùi digne  du  premier  des  rois  chrétiens,  et  du  seul 
^l  f&t  catholique  ,  il  engagea  lès  évéqnes  à  réta- 
blir la  discipline  ,  que  tant  de  troubles  et  de  cuerres 
aationales  avaient  considérablement  affaiblie  :  ce 
ffit  à  cette  fin  qu'il  procura  la  célébration  d'un 
concile  à  Orléans  ,  l'an  Su. 

On  y  fit  trente-un  canons  (i) ,  et  les  évêqucs  les 
envoyèrent  au  roi  pour  qu'il  les  appuyât  de  son 
autorité.  Le  premier  assure  le  droit  d'asile  aux 
églises  ;  mais  en  soumettant  les  coupables  à  une 
composition  raisonnable  avec  les  parties  lésées.  Il 
est  défendu  d'ordonner  aucun  séculier,  sans  le  con- 
sentement du  roi  ou  du  juge  royal  :  ce  qui  parail 
n'avoir  concerné  que  les  familles  des  Barbares, 
encore  très-rarement  admis  dans  le  clergé ,  puisque 
le  concile  ajoute  ,  que  ceux  dont  les  pères  ou  les 
ancêtres  auront  été  clercs  ,  seront  sous  la  puissance 
des  évéques.  Le  serf  ne  doit  pas  être  ordonné  à 
Finsçu  de  son  maître.  Les  abbés  sont  st  >. nis  aux 
évêques  aussi-bien  que  les  clercs  ;  en  sorte  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  doivent  aller  sans  la  per- 
inissîon  épiscopale  demander  des  grâces  au  prince. 

Quant  aux  biens  de  l'église  ,  on  voit  que  l'évê- 
qne  avait  l'administration  de  tous  les  fonds  donnés, 
tant  à  la  cathédrale  qu'aux  paroisses.  Pour  les 
oblations,  on  lui  attribue  la  moitié  de  celles  qui 
se  font  à  la  cathédrale,  et  le  tiers  de  celles  des 
paroisses.  Il  est  défendu  à  tout  citoyen  de  célébrer 
a  la  campagne  les  fêtes  de  Pâque  ,  de  Noël  et  de  la 
Pentecôte.  On  ordonne  k  toutes  les  églises  d'ob- 
server les  rogations.  On  défend  à  la  veuve  d'un  prê- 
tre ou  d'un  diacre  de  se  remarier,  c'est  -  à  -  dire,  à 
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celle  qui  avait  consenti  à  Tordination  de  son  msti} 

Suisque  Tusage  du  mariage  ne  fut  jamais  légitimé 
ans  l'Occident  pour  les  clercs  supérieurs.  L'on 
excommunie ,  avec  les  devins ,  ceux  qui  observaient 
le  sort  des  saints,  ou  prétendaient  puiser  la  con* 
naissance  de  l'avenir  dans  le  premier  passage  qui 
s'offrait,  en  ouvrant  au  hasard  quelqu'un  des  livres 
sacrés  :  abus  introduit  depuis  quelque  temps ,  et 
que  ces  défenses  ne  firent  pas  cesser. 

Ce  concile  est  souscrit  par  trente-deux  évéques , 
dont  les  cinq  premiers  étaient  métropolitains.  On 
regarde  saint  Gildard  ou  Godard  de  Rouen  comme 
l'un  des  plus  célèbres  ,  sans  néanmoins  donner 
aucun  détail  certain  de  ses  oeuvres.  Il  ne  parait 
nullement  assuré  qu'il  soit  frère  de  saint  Meaard  , 
comme  on  l'a  prétendu  ;  encore  moins  ,  que  tous 
deux  soient  nés ,  aient  été  ordonnés  et  soient  morts 
le  même  jour.  Au  moins  est-il  indubitable  que  s'ils 
furent  ordonnés  le  même  jour ,  ce  ne  fut  pas  la 
même  année  ,  puisque  Sophrone  ,  évêque.de  Ver- 
mandois ,  assista  avec  saint  Gildard  à  ce  concile 
d'Orléans ,  qui  fut  le  premier ,  et  que  saint  Medard 
ne  fut  pas  le  successeur  immédiat  de  Sophrone. 
On  sait  plus  de  particularités  de  la  vie  de  saint 
Mêlai  ne  de  Rennes  (i)  :  toute  son  affection  était 
pour  la  retraite,  et  il  ne  s'étudiait  qu'à  se  sanctifier 

Î)ar  tous  les  exercices  de  la  vie  monastique  ,  quand 
es  principaux  citoyens  de  Rennes  \inrent  le  conju- 
rer d'obéir  aux  dernières  volontés  de  leur  saint 
évéque  Amand  ,  qui  avant  de  mourir  l'avait  dési- 
gné pour  son  successeur.  Melaine  craignit  de  résis- 
ter à  la  voix  du  ciel ,  et  se  soumit  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ,  que  la  place  qu'on  lui  destinait  lui 
offrait  moins  d'agrémens  et  plus  de  travaux^  les 
habitans  de  Rennes  étant  encore  païens  en  très- 
s^rande  partie.  Mais  le  saint  pasteur  eut  le  bonheur 
Je  les  convertir.  Ses  talens  et  son  génie  égalaient 
son  zèle.  Cio vis ,  qui  venait  de  soumettre  l'Armori- 


(i)  Boli.  6  Jan. 
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ttue  à  sa  domination,  discerna  le  mérite  deMelainj, 
)  appela  souvent  auprès  de  lui,  et  se  conduisit  prin- 
cipalement par  ses  conseils  dans  les  affaires  de  là 
religion.  Le  saint  évéque  n'en  travailla  pas  avec 
moins  d'ardeur  ni  moins  de  succès  à  la  conversion 
des  idolât|;e8  ,  qui  infectaient  sur-tout  le  pays  de 
iVannes.  Ayant  un  jour  ressuscité  sous  leurs  yeux 
un  enfant  qui  venait  de  mourir,  la  plupart  embras- 
sèrent aussitôt  le  christianisme. 

Le  roi  Clovis  mourut  l'année  même  du  concile 
d'Orléans^  5ii  ,  la  cinquième  depuis  la  défaite 
d'Alaric  ,  et  la  quarante-cinquième  seulement  de 
son  âge  :  il  fut  enterré  à  Pans  où  il  était  mort^ 
dans  Féglise  des  saints  apôtres  ,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  encore  achevée. 

Théodoric,  roi  d'Italie  ,  restait  maître  de  la 
fille  d'Arles  dont  il  s'était  emparé  ,  ainsi  que  d'une 
bonne  partie  des  états  du  roi  des  Yisigoths ,  son 
petit-fils  ,  sous  prétexte  de  les  mieux  défendre. 
Malgré  l'inutilité  des  anciennes  tentatives  de  la 
calomnie  contré  saint  Césaire  ,  le  saint  archevêque 
fut  encore  accusé  auprès  de  ce  prince ,  et  la  per- 
sécution poussée  jusqu'à  l'arrêter  et  le  conduire  à 
Havenne  sous  bonne  garde.  Il  parut  à  la  cour , 
comme  par-tout  ailleurs  ,  avec  cette  liberté  et  cette 
assurance  que  donnent  l'innocence  et  la  sainteté. 
Quand  on  le  présenta  au  prince ,  il  l'aborda  d'un 
air  si  ferme  et  si  iioble ,  que  Théodoric  en  fut 
saisi  d'admiration  ;  et  poussé  par  un  mouvement 
comme  irrésistible  ,  il  se  leva  ,  se  découvrit  avec 
im  empressement  et  une  honnêteté  qui  tenaient  du 
respect.  Puis  il  lui  demanda  s'il  était  fatigué  du 
chemin  ;  et  sans  lui  dire  un  mot  des  accusations 
intentées  contre  lui  ,  il  s'informa  seulement  de 
l'état  où  il  avait  laissé  son  église  et  son  peuple.  Il 
paraissait  plus  embarrassé  que  le  saint ,  ne  cherr 
chait  dans  la  conversation  qu'à  écarter  l'idée  des 
soupçons  injurieux  qu'on  lui  avait  inspirés  ,  et 
quand  l'évêque  fut  sorti  :  Dieu  punisse  ,  dit  le  roi 
à  see  courtisans  ;  ceux  qui  ont  fait  faire  ce  pénible 
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Tcyage  a  un  si  saint  hotnme  :  j'ai  tremble  à  tofl 
aupect ,  et  j'ai  cru  voir  un  ange  desceDdu  du  r.iel. 
Il  lui  envoya  un  grand  bassin  d'argent  ciui  pesait 
soixante  livres  (rois  cents  sous  d'or ,  et  cnargea  les 
porteurs  de  lui  dii*e  :  Le  roi  votre*  fds  vous  prie  de 
recevoir  ce  vase ,  et  de  vous  en  servir  pour  Tamour 
de  lui.  Le  saint  <$véque ,  qui  n'usoit  d  autre  argent 
terie  que  de  quelques  couverts  ,  fît  vendre  le 
bassin  ,  en  employa  le  prix  au  soulagement  des 
pauvres  et  à  la  rédemption  des  captifs.  On  vint  le 
dire  au  roi ,  et  l'on  ajouta  qu'il  y  avait  tant  de 
pauvres  à  la  porte  du  saint ,  qu'on  avait  peine  à 
entrer.  Le  roi  en  fut  si  édifié  et  s'en  exprima  d'une 
manière  si  touchante ,  que  faisant  passer  ses  senti-* 
mens  dans  les  cœurs  des  grands  qui  l'entendaient, 
tous  s'empressèrent  à  l'envi  de  fournir  oux  pieuses 
libéralités  du  saint  pasteur.  Par  ce  moyen  il  se  vit 
en  état  de  délivrer  une  infinité  de  captifs,  parti- 
culièrement entre  les  Provençaux  ,  auxquels  il 
fournit  encore  de  quoi  retourner  chez  eux  (  i  ). 

Les  miracles  suivirent  les  aumônes.  Un  jeune 
homme  bien  né  ,  qui  pour  faire  subsister  sa  mère 
s'était  mis  aux  gages  du  préfet  du  prétoire ,  tomba 
malade  ,  et  mourut  en  peu  de  temps.  La  mère , 
réduite  à  une  espèce  de  désespoir ,  vint  trouvei* 
saint  Césaire ,  et  l'engagea  ,  presque  malgré  lui ,  à 
se  transporter  auprès  du  mort ,  et  à  demander  au 
Seigneur  qu'il  lui  rendit  la  vie.  Il  y  alla  secrè'* 
tement ,  nt  sa  prsère  avec  cette    confiance  qui 

1>résage  et  obtient  Les  miracles  ;  puis  se  retira  ,  en 
aissant  Messien  ,  son  secrétaire  ,  avec  ordne  de 
l'avertir  de  ce  qui  se  passerait.  Au  bout  d'une  heure, 
le  jeune  homme  ouvrant  les  yeux,  dit  à  sa  mère 
d'tme  voix  forte  :  Allez  au  plutôt  remercier  le  ser* 
viteur  de  Dieu^  dont  les  prières  mû  rendent  la 
vie  (2).  ;?*:  .Ï4Î/ '  Uî*„  i^-^i 

<    La  nouvelle  de  ce  prodiee  se  répandit  non-* 
seulement  dans  Ravenne  où  ifs  était  opéré ,  et  dans 
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lAiVté  la  province ,  mais  jusqu'à  Rome,  où,  «ans  s'y 
^tre  encore  montre,  Césaire,  également  chéri  des 
ecclésiastiques  et  des  gens  du  monde,  du  peuple  et 
des  grands,  fut  invité  par  tous  les  ordres  de  U 
•  repu nli que  à  les  honorer  de  sa  présence. 

il  y  avait  d'importantes  aflfaires,  le  différent  de 
son  église  avec  celle  de  Vienne  ,  élevé  depuis  si 
long-temps  et  déjà  jugé  par  le  saint  siège,  subsis- 
tant toujours.  Après  avoir  entendu  les  raisons  du 
«ainl  éveque  ,  le  pape  Symmaque  confirma  le  ju- 
gement de  saint  Léon  ,  qu'il  eut  soin  de  rappeler.' 
Il  ordonna  que  ,  suivant  les  anciens  règlemens  ^ 
i'évéque  de  Vienne  n'aurait  de  juridiction  que  sur 
les  églises  de  Valence,  de  Taranlaise,  de  Genève  , 
de  Grenoble  ,  et  que  I'évéque  d'Arles  serait  maui- 
l.enu  dans  la  possession  des  droits  qu'il  exerçait 
sur  les  autres  villes  de  la  même  province  :  il  lui 
accorda  aussi  Pusage  du  pallium  ,  permit  aux  dia- 
cres de  son  église  de  porter  la  dalmatique ,  comme 
ceux  de  Rome.  Tous  les  Romains  ,  à  1  eiemple  dû. 
souverain  pontife,  le  comblèrent  d'honneurs  et  de 
préseïis.  Les  largesses  dont  on  lui  voyait  faire  uii 
«i  saint  usage  ,  furent  si  prodigieuses  ,  qu'après  lea 
sommes  immenses  qu'il  employa ,  suivant  son  coût 
dominant)  à  racheter  des  captifs  ,  il  rapporta  huit 
mille  sous  d'or  pour  les  pauvres  de  Gaule.  Tel  fat 
l'amendant  de  la  sainteté  de  Césaire ,  et  l'issue  glo* 
rieuse  d'un  voyage  commencé  en  criminel  d'etat'j 
De  retour  en  Provence ,  l'éclat  des  faveurs  qu'il 
Tenait  d'obtenir  lui  attira  des  contradictions.  L  éve- 
que d'Aix  ,  fier  du  lustre  qu'acquérait  de  jour  eu. 
jour  la  ville  dont  il  était  le  pasteur  ,  en  des  temps 
où  l'on  était  accoutumé  à  régler  le  rang  ecclésias- 
tique des  cités  sur  le  rang  civile  refusa  de  prendre 
l'ordre  de  Césaire  pour  se  rendre  aux  conciles  et 
aux  ordinations.  Le  saint  archevêque  en  écrivit  à 
Rome  ,  et  le  souverain  pontife  lui  répondit  que  , 
sans   donner  atteinte  aux   privilèges  des   autres 
églises,  il  le  chargeait  de  veillera  toutes  le»  af  aires 
qui  s'élèveraient  eu  matière  de  religion  dans  les 
Tome  JIL  Aa 
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provinces  de  la  Gaul^  et  de  l'Espagne  ;  que  ce  serait 
SI  lui  de  convoquer  les  conciles  dans  le  besoin  ,  et 
d  en  réfe'rer  au  saint  siège  ;  que  tout  ecclésiastique 
^rait  même  obligé ,  dans  l'étendue  de  ces  régions ^ 
de  prendre  l'attache  de  l'évèque  d'Arles.  On  voit  , 
par-là  €{ue  le  pape  l'établissait ,  avec  la  plus  grande 
étendue  de  privilèges ,  son  vicaire  en  Gaule  et  en 
Espagne. 

La  plainte  de  saint  Césaire  fut  portée  à  Rome 
par  son  secrétaire  Messien ,  et  par  l'abbé  Gilles  , 
qu'on  croit  être  le  célèbre  saint  Gilles,  dont  la 
mémoire  est  honorée  le  premier  de  Septembre. 
On  ne  saurait  faire  fond  sur  les  actes  de  la  vie  de 
ce  saint  solitaire ,  qui  fourmillent  des  plus  grossiers . 
anacronismes  ;  mais  il  est  probable  qu'il  était  ori- 
ginaire de  Grèce ,  d'où  étant  passé  dans  les  Gaules, 
il  s'attacha  à  saint  Césaire,  et  se  retira  ensuite  vers 
les  extrémités  du  diocèse  de  Nîmes  ,  dans  un  antre 
de  la  vallée  Fia  vienne ,  qui  parait  avoir  pris  ce  nom 
de  la  famille  Flavienne  ,  c'est-à-dire ,  de  la  maison 
royale  des  Goths ,  comme  faisant  partie  du  domaine 
spécial  de  ces  princes.  C'est  aussi  par  un  de  ces 
princes  ,  et  vraisemblablement  par  Amalaric ,  roi 
des  Visigoths ,  que  saint  Gilles  fut  découvert  de  la 
manière  merveilleuse  dont  on  le  raconte.  On  a  bâti 
un  monastère  en  ce  lieu ,  et  il  s'y  est  formé  une 
•ville  ,  qui  prit  ensuite  le  nom  du  saint,  aussi-bien 
qu'une  partie  du  Languedoc  ,  appelée  autrefois  la 
province  de  Saint-Gilles  :  ce  qui  fait  concevoir  à 
quel  degré  de  célébrité  parvint  la  sainteté  de  ce 
merveilleux  solitaire. 

Saint  Césaire  obtint  encore  du  pape  la  condam- 
nation de  plusieurs  abus  qui  avaient  cours  dans  les 
Gaules ,  et  dont  le  plus  considérable  parait  avoir 
été  l'aliénation  des  fonds  dé  l'église.  Par  un  rescrit 
(DU  une  décrétale  du  6  Novembre  5x3  ,  Symmaque 
défend  d'aliéner  ces  biens  ,  si  ce  n'est  en  faveur  des 
monastères,  des  hospices  de  pèlerins,  des  clercs  qui 
auront  bien  mérité  de  l'église  ;  et  dans  ces  cas  même, 
les  biens  doivent  retourner  à  l'église  après  k  mort  ' 


DE    L*  Eglise.  371' 

Je  ceux  à  qui  on  les  aura  cèdes.  On  voit  encore  ici 
Torigine  des  bénéfices  ecclésiastiques ,  avec  les  con- 
ditions requises  pour  les  obtenir.  L'une  des  plus 
essentielles ,  et  que  le  pape  a  soin  d'exprimer  for- 
mellement ,  c'est  de  ne  point  aspirer  au  sacerdoce  ^ 
en  vue  de  ces  récompenses. 

Le  pape  Symmaque  survécut  peu  à  ces  règlemens,' 
étant  mort  le  9  Juillet  de  l'année  5i4  j  après  ua 
pontificat  de  quinze  ans  et  près  de  huit  mois.  On 
dit  qu'il  ordonna  le  premier  de  chanter  le  Gloria 
in  excelsis ,  les  dimanches  et  les  fêtes  des  martyrs. 
Il  fit  de  grande^  largesses  aux  églises  ,  et  mit  dans 
plusieurs  des  ciboires  ou  tabernacles  d'argent  du 
poids  de  six-vingts  libres  chacun ,  et  dont  le  travail 
répondait  à  la  richesse  de  la  matière.  On  vante 
sur-tout  l'un  de  ces  chefs-d'œuvres  ,  où  l'on  admi- 
rait les  figures  du  Sauveur  et  des  douze  apôtres.  Le 
saint  siège  ne  vaqua  que  sept  jours  ,  au  bout 
desquels  on  élut  le  diacre  Uormisdas  ,  natif  de 
Campanie  ,  et  qui  occupa  neuf  ans  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

Ce  fut  à  lui  que  recourut  l'empereur  Anastase  , 
pour  appaiser  des  mouvemens  séditieux  causés  par 
sa  propre  impiété  et  ses  vexations  sacrilèges.  Au- 
cune (lémarcne  ne  lui  coûtait  quand  il  s'agissait  de 
se  tirer  des  mauvais  pas  où  l'engageait  souvent  sa 
fausse  politique  ,  et  plus  encore  ses  travers  en  fait 
de  religion.  Il  savait,  dans  ces  conjonctures ,  faire 
toutes  sortes  de  personnages ,  se  plier  aux  sou- , 
plessés  les  plus  basses  ,  endurer  les  affronts  et  dissi- 
muler ,  jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  un  moment  plus , 
favorable  pour  satisfaire  sa  vengeance.  Ainsi  parut- 
il  ne  pas  entendre  les  injures  dont  le  chargèrent 
publiquement  les  habitans  de  Constantinople  , 
quand  ils  apprirent  le  dessein  qu'il  avait  conçu  de 
leur  ôter  leur  patriarche  Macédonius,  zélé  défen- 
seur du  concile  de  Calcédoine.  Attachés  sur  toutes 
choses  à  la  saine  doctrine  ,  ils  traitèrent  l'empereur 
de  manichéen  ^  et  parcoururent  en  troupe  les  rues 
delà  ville,  en  criant  :  Yoici.  chrétiens,  le  temps 
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de  la  persécution  ;  n'abandonnez  pas  totfe  ssimt 
pasteur  au  tyran.  L'empereur  laissa  évaporer  cette 
première  chaleur;  et  quelques  jours  après ,  il  fit 
enlever  et  transporter  le  patriarche  en  Faphlagonie. 
On  voulut  lui  trouver  des  crimes,  et  deux  témoins 
subornés  l'accusèrent  d'un  péché  honteux  (i).  Mais 
le  patriarche  ayant  été  reconnu  pour  eunuque , 
l'accusation  ne  couvrit  de  honte  que  ses  calomnia- 
teurs, et  l'on  ne  put  attribuer  les  mauvais  traite- 
snens  que  la  tyrannie  lui  fit  endurer  ,  qu'à  son 
éloignement  des  nouveautés  hérétiques  qu'elle 
protégeait. 

On  éleva  sur  le  siège  de  Constantinople  le  prêtre 
i^Timothée ,  qui  n'avait  rien  de  recommandable 
auprès  d'Anastase ,  que  son'attachement  à  l'hérésie. 
Il  était  si  décrié  pour  son  incontinence ,  que  la 
populace  lui  donnait  publiquement  les  surnoms 
les  plus  flétrissans  (2).  Il  affectait  néanmoins  un 
respect  extraordinaire  pour  le  concile  de  Nicée , 
et  il  le  fit  réciter  publiquement  chaque  dimanche, 
Stu  lieu  qu'on  ne  le  disait  avant  lui  qu'une  fois  l'an, 
le  jour  du  Vendredi-Saint.  Dans  le  fond  de  son 
ame ,  il  .'était  d'une  indifférence  parfaite  sur  les 
points  même  de  la  religion  qu'on  mi  voyait  sou- 
tenir avec  le  plus  d'ardeur  ,  s'accommodait  à  tous 
les  temps  et  a  toutes  les  conjonctures  ,  et  n'avait 
d'autre  principe  de  conduite  ,■  que  la  diversité  des 
affaires  ou  des  intérêts  qui  piquaient  sa  cupidité  ou 
ea  légèreté. 

L'abbé  des  acémétes  étant  mort ,  il  se  transporta 
au  monastère  pour  en  instituer  un  autre.  Le  sujet 
destiné  à  cette  place  était  fort  attaché  à  la  saine 
doctrine  ,  et  refusa  d'être  béni  par  un  évêque  qui 
n^admettait  p»s  le  concile  de  Calcédoine.  Timothée 
feignit  de  l'accepter  ,  dit  sans  façon  anathème  à 
quiconque  le  rejetait^  et  on  lui  laissa  faire  la  céré- 
monie. Cette  nou:velle  fut  bientôt  portée  à  Tempe- 


(i)  Evagr.  m  ,  c.  3i.  jTheod.  Lect.  p.  565;Xlieo£]^ 

j[2)  ISiceph.  /.  vfif  c,26',\p'  i33*, 
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ireur  7  <iui  envoya  cherclier  Timotliëe  ~,  pour  lui 
reprocher  son  inconstance  ou  son  imposture.  Timo- 
the'e  nia  le  fait  avec  impudence ,  sans  paraître 
délibérer ,  sans  aucun  air  d'embarras  ni  d  inquié- 
tude ,  et  sur  le  champ  il  se  mit  à  dire  anatbème  à 
ceux  qui  recevaient  le  conci  e  de  Calcédoine. 

Toutefois  ce  même  homme  ,  qui  se  jouait  ainsi 
de  la  foi  et  des  conciles  ,  ne  voulut  point  rentrer 
dans  l'église  qu'on  lui  confiait ,  avant  qu'on  en  eût 
ôtéles  portraits  de  son  prédécesseur,  sous  le  pré- 
texte calomnieux  que  Macédonius  était  l'ennemi 
du  concile  de  Nicée.  Mais  il  mit  dans  les  dyptiques 
le  nom  de  Jean  Nicaïote ,  nouveau  patriarcne  d'A- 
lexandrie, et  déclaré  ouvertement  pour  le  schisme  ,* 
puis  lui  envoya  ses  lettres  synodiques.  Il  les  en- 
voya aussi  à  Flavien  d'Antioche  et  à  Ëlie  de  Jérusa- 
lem. C'étaient  des  prélats  assez  bien  disposés  ,  mais 
qui ,  par  prévention  ou  par  faiblesse  ,  firent  beau- 
coup de  fautes  ,  qu'ils  expièrent  sans  doute  dans 
l'exil  qu'ils  souÛrirent  ensuite  pour  !a  foi ,  puisque 
leur  mémoire,  aussi-bien  que  celle  de  Macédonius  ,* 
a  toujours  été  en  vénération  dans  l'église  ^lepuis^ 
leur  mort.  Ils  reçurent  les  lettres  de  Timotnée; 
mais  toutes  les  instances  de  l'empereur  ne  les  purent 
engager  à  approuver  la  déposition  de  Macédonius*! 

Le  prince  en  conçut  un  violent  dépit,  et  le  pa- 
triarcne de  Jérusalem ,  voyant  la  persécution  prête 
h  éclater  sur  lui  comme  sur  toute  l'église ,  envoya 
à  Constantinople  les  abbés  de  la  Palestine  en  corps,' 
saint  Sabas  à  la  tête.  Comme  l'empereur  marquait 
beaucoup  d'affection  pour  les  moines  ,  on  crut 
qu'une  pareille  légation  serait  plus  propre  qu'au- 
cune au,tre  à  contre-balancer  les  efforts  des  héréti- 
ques du  Levant,  qui  inondaient  la  cour  et  la 
capitale.  Le  danger  ne  pouvait  être  plus  pressant  ,' 
fempereur  faisant  déjà  assembler  à  Sidon  un  concile 
des  evêques  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine ,  les  plus 
opposés  au  concile  de  Calcédoine.  C'est  pourquoi  la 
troupe  des  pénitens  et  des  solitaires  députés  lit  une 
f  xtreme  diligence  ,  et  elle  ne  tarda  point  à  arriver,, 

Aa  3 


H),  il 


} 


374  Histoire 

Il  ne  lui  aTait  point  fallu  de  longs  et  dispendieux 
préparatifs ,  et  les  incommodités  de  la  route  ne 

I  arrêtèrent  pas  davantage. 

Aussitôt  qu'ils  se  présentèrent  au  palais  ,  on  leâ 
fit  tous  entrer ,  excepté  saint  Sabas ,  à  qui  les  gardes 
refusèrent  la  porte  ,  à  cause  de  son  habillement 
extraordinairement  négligé.  Cependant,  on  remit 
au  prince  la  lettre  du  patriarche  £Iie  ,  qui  com- 
mençait en  cette  sorte  ;  Nous  députons  vers  vous , 
pour  le  bien  de  nos  églises,  l'élite  de  nos  soli- 
taires ,  et  à  leur  tête ,  le  grand  Sabas ,  la  gloire 
de  nos  monastères.  L'empereur  demanda  où  était 
ce  saint  chef:  les  autres  abbés  ,  qui  ne  s'étaient 
point  aperçus  qu'on  l'empêchât  de  les  suivre, 
regardaient  de  tout  côté ,  en  le  cherchant  des  yeux. 
Les  officiers  de  la  cour  se  répandirent  hors  du 
palais  pour  le  découvrir ,  et  on  le  trouva  enfin 
dans  un  endroit  écarté,  où  il  chantait  fort  tran- 
quillement des  pseaumes.  On  le  fit  entrer  avec 
empressement.  L'empereur  se  leva  par  respect , 
dès  qu'il  l'aperçut ,  puis  le  fit  asseoir  avec  tous  les 
autres  (i).  On  remarqua  que  la  présence  de  Sabas 
donnait  au  prince  un  air  plus  doux  et  plus  humain. 

II  dit  avec  bonté ,  que  chacun  eût  à  lui  proposer 
sans  crainte  ce  qu'il  lui  plairait. 

"^  Si  l'on  connaissait  moins  l'étrange  impression 
que  fait  tous  les  jours  l'appareil  de  la  majesté  ou 
1  appas  de  la  faveur  ,  on  serait  fort  étonné  ,  que 
parmi  tant  d'hommes  détachés  par  état  des  choses 
terrestres ,  la  plupart  aient  paru  d'abord  oublier 
les  intérêts  spirituels  de  l'église.  Entre  tous  ces 
abbés ,  l'un  ne  pensa  qu'à  demander  un  champ 
voisin  de  son  monastère;  l'autre,  quelque  décora- 
tion pour  son  église ,  ou  des  fonds  pour  la  rétablir, 
«ans  faire  mention  de  l'objet  capital  et  délicat  pour 
lequel  ils  étaient  venus  de  si  loin. 

Anastase  soutenant  ses  démonstrations  de  bien- 
veillance ,  souscrivit  aux  vœux  de  tout  le  monde; 

(1)  Fit.  S.  Sab.  p.  i^etse^.     '*  '.  ^  ^^^   '   -'4^ 
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ft  séjournant  vers  Sabas  qui  n'avait  encore  i'ien 
demandé  :  Vénérable  vieillard,  lui  dit-il ,  pourquoi 
donc  avez-vous  entrepris  un  si  long  voyage,  puisque 
vous  ne  sollicitez  aucune  grâce  ?  Sabas  répondit  : 
Après  avoir  eu  le  bonlieur  de  rendre  mes  bom- 
mages  à  mon  souverain  ,  si  j'ai   quelque  chose  à 
désirer  ,  tandis  que  je  suis  encore  au  monde  ,  c'est 
u'il  rende  la  paix  à  l'église  ,  plutôt  que  d'accabler 
u  poids  de  sa  colère  la  ville  sainte'avec  son  pasteur. 
Le  prince  n'admira  pas  moins  sa  liberté  que  son 
désintéressement ,  et  lui  fit  d'abord  donner  mille 
sous  d'or  pour  les  monastères  qui  lui  étaient  sou- 
mis ;  puis  renvoyant  les  autres  abbés  en  Palestine  ,' 
il  retint  Sabas  à  Constantinople ,  sous  prétexte  que 
son  grand  âge  l'empêcliait  de  repartir  pendant  les 
rigueurs  de  l'hiver;  ordonnant  qu'il  eût  ses  entrées 
libres   au   palais  ,  et  jusque  dans  Fappartement 
impérial. 

Un  jour  qu'il  s'entretenait  familièrement  avec 
lui  :  Votre  évêque  ,  lui  dit-il  ,  ne  se  contente  pas 
de  soutenir  le  concile  de  Calcédoine  qui  autorise 
les  impiétés  nestoriennes  ;  mais  il  a  séduit  Flavien 
d'Antioche ,  et  il  empêche  lui  seul  que  la  mauvaise 
.  doctrine  ne  soit  généralement  anathémalisée  par  le 
concile  qui  se  tient  à  Sidon.  Il  croit  nous  en  avoir 
imposé  par   une  condamnation   vague   de   toute 
hérésie  :  mais  nous  ne  voyons  que  trop  qu'il  per- 
siste dans  les  senti  mens  qui  l'ont  empêche  de  con- 
sentir à  la  déposition  d'Luphémius  et  de  Macédo- 
nius ,  tous  deux  infectés  du  nestorianisme.  Afin 
que  les  saints  lieux  ne  soient  pas  profanés  plus 
long-temps  par  ces  impiélés ,  nous  prétendons  y. 
établir  ïin  pasteur  distingué  par  la  pureté  de  sa  foi. 

Seigneur  ,  répondit  Sabas  ,  tenez  pour  certain 
que  notre  archevêque  a  une  horreur  sincère  de 
toute  hérésie  ;  que  fidèle  à  des  maîtres  fameux  par 
le  don  des  miracles  ,  et  cuidé  par  les  plus  pure» 
lumières  du  désert ,  il  n'abhorre  pas  moins  la  divi- 
sion faite  de  Jesus-Christ  par  Nestorius  ,  que  la 
confusion  enseignée  par  Eutychès.  Nous  vous  con- 
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jprons  de  ne  pas  plonger  dans  le  trouble  e\  \\ 
désolation  la  sainte  cité  de  Jérusalem  ;  de  ne  point 
flétrir  le  sacerdoce  de  la  loi  nouvelle  dans  la  per« 
sonne  d'Elie ,  dans  le  digne  imitateur  de  Cyrille, 
£ntre  deux  hérésies  pernicieuses  ,  il  se  tient  à  une 
égale  dislance  de  Tune  et  de  Fautre,  et  suit  invaria-> 
])lement  le  vrai  chemin  de  la  foi.  Anastase ,  touché 
de  la  fermeté  et  de  la  simplicité  du  saint  vieillard, 
dit  avec  admiration  :  Les  auteurs  sacrés  ont  bien  eu 
raison  de  dire  que  ceJui  qui  marche  avec  simpli^ 
cité  ,  marche  avec  confiance.  Priez  pour  moi ,  mon 
père ,  et  n'avez  point  d^inquiétude  ;  )e  veux  que 
▼ous  retourniez  avec  un  plein  contentement,  tu 
Totre  considération  ,  je  n  ordonnerai  rien  contre 
votre  archevêque.  Ainsi  le'  patriarche  Elie  fut-il 
]çnaintenu  pour  lors  dans  son  siège  ;  mais  Flaviea 
fut  chasse  aAntioche. 

Le  saint ,  après  avoir  quitté  Tempereur  ,  passa 
chez  Timpératrice  Ariane,  qu'il  exhorta  à  soutenir 
la  relifiion  de  Tempereur  Léon  son  père.  Elle  lui 
répondit  en  gémissant  :  Que  ce  conseil  est  digne  de 
TOUS  ,  saint  vieillard  !  mais  qu  on  est  loin  d'écouler 
la  triste  fille  de  Léon  !  Apres  que  ce  saint  homme 
cul  servi  l'église  autant  qu'il  le  pouvait ,  le  séjour 
de  la  cour  lui  devint  ennuyeux.  En  attendant  le 
temps  de  son  départ,  il  se  retira  dans  un  faubourg, 
loin  de  tout  tumulte.  Là  il  fut  visité  de  tout  ce 
u'il  y  avait  de  personnes  considérables  et  bien 
isposées  pour  la  saine  doctrine,  dans  laquelle  il 
)es  instruisit  et  les  affermilde  plus  en  plus, 

Il  voulut  encore  obtenir  «une  diminution  de 
tribut  aux  citoyens  de  Jérusalem ,  et  demanda  pour 
eux  la  remise  de  quelques  arrérages  qui  montaient 
a  cent  livres  d'or.  Anastase  donna  ses  ordres  pour 
que  lo  saint  vieillard  fût  encore  satisfait  en  ce 
point.  Mais  un  certain  Marin  arrêta  cette  grâce,  en 
disant  que  les  nestoriens  et  les  juifs  qui  remplis- 
saient Jcrusaleo)  ,  étaient  indignes  d  une  pareille 
faveur.  Marin  ,  reprit  Sabas  d'un  air  inspire,  cessez 
4^  vous  opposer  a  la  bienfaisance  de  Femperçur  ] 


3 


bi  l' E  a  1, 1  «  iV  377 

|uti*eineTit  votre  maison  sera  brûlée  ,  votre  famille 
dépouillée  de  ses  biens  ,  et  Fempire  même  exposé  k ., 
fia  ruine.  Après  cette  menace  ,  le  saint  demanda  et  ' 
obtint  son  congé  de  Tempereur  ,  qui  lui  donna  de 
«a  propre  main  mille  pièces  d'or  pour  de  bonnes 
oeuvres ,  sans  néanmoins  confirmer  la  remise  du 
tribut.  Sabas  s'embarqua  au  mois  ^e  Mai  ;  et  quel- 
ques mois  après ,  une  sédition  s'étant  élevée  à  Cons- 
tantinople  ,  la  maison  de  Marin  fut  brûlée  »et  la 
prophétie  accomplie  ^vec  exactitude  dans  toutes 
ses  circonstances. 

Saint  Sabas  était  le  svipérieur  général  des  anacho- 
rètes de  réglise  de  Jérusalem  >  comme  saint  Théo- 
dose Tétait  des  cénobites  Ti).  Les  évêques  avaient 
cru  devoir  préposer  ces  illustres  chefs  sur  tous  les 
solitaires  de  la  Palestine,  pour  remédier  à  une 
espèce  d'anarchie  ,  et  au  triste  relâchement  où  ils 
étaient  tombés  en  donnant  dans  les  nouvelles  doc- 
trines, c'est-à-dire,  dans  le  schisme  des  acéphales. 
lEntre  les  disciples  de  Sabas,  il  y  en  avait  un  nommé 
Jean  ,  capable  lui  seul  de  dédommager  son  saint 
inaitre  de  la  peine  que  lui  causaient  une  infinité 
d'autres  (2).  Son  avancement  dans  la  vertu  parut  si 
rapide ,  qu  au  bout  de  sept  ans  saint  Sabas  le  voulut 
élever  au  sacerdoce.  Il  le  présenta  au  patriarche 
ï^lie,  qui  se  fit  un  plaisir  de  l'ordonner  de  sa  main, 
et  l'amena ,  malgré  sa  résistance  ,  à  l'église  du 
Calvaire.  Quand  ils  y  furent  arrivés  ,  Jean  dit  au 
patriarche  :  Saint  père,  trouvez  bon  que  je  vous 
aise  deux  mots  en  particulier  \  après  quoi  je  me 
soumettrai  avec  docilité  à  votre  décision.  Le  pa- 
triarche l'ayant  pris  à  part ,  Jean  commença  par  se 
faire  promettre  le  secret  le  plus  inviolable  ;  puis  il 
lui  dit  :  Mon  père  ,  j'ai  reçu  la  consécration  épisco- 
pale  ;  m^is  le  sentiment  de  mon  indignité  m'a  fait 
luir  bien  loin  de  mon  église  ,  et  je  me  suis  fixé  dans 
ce  désert ,  en  attendant  l'heure  formidable  où  doit 
venir  le  fils  de  l'homme.  Le  patriarche ,  fort  étonné, 
«— ■ , — , 

(0  Ht,  S.  Sab.  n.  3o.  (3)  BoU.  i3  Mai,  .:      - 
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appela  saint  Sabas ,  et  lui  dit  :  Jean  m*a  confie  ult 
secret  qui  empêche  absolument  de  l'ordonner.' 
Qu'on  le  laisse  a  jamais  tranquille.  Saint  Sabas  se 
retira  fort  affligé  ,  et  répandant  son  ame  devant  le 
Seigneur  avec  une  grande  effusion  de  larmes ,  il 
apprit  ce  secret  par  révélation. 

C'est  cet  évéque  solitaire  qu'on  a  nommé  pour 
son  humble  et  inviolable  discrétion  ,  saint  Jean  le 
Silencieux.  Il  était  Arménien,  d'une  famille  illustre, 
et  frère  du  gouTerneur  de  la  province.  A  l'âge  de 
18  ans  ,  il  fonda  un  monastère  à  Nicopolis  ,  lieu  de 
sa  naissance  ;  mais  il  fut  arraché  de  sa  solitude 
par  les  habitans  de  Colonie  ,  qui  le  firent  ordonner 
évéque.  Il  les  gouverna  pendant  quelque  temps, 
sans  rien  q^^uitter  des  observances  monastiques.  Enfin 
il  conçut  le  dessein  de  s'affranchir  de  toute  sollici- 
tude ,  et  dans  un  voyage ,  ayant  écarté  sous  divers 
Ï>rétextes  les  clercs  qui  l'accompagnaient ,  il  s'em- 
>arqua  secrètement  pour  Jérusalem  ,  d'où  il  se 
renait  à  la  laure  de  saint  Sabas.  Depuis  qu'il  fut 
reconnu ,  il  vécut  encore  plus  retiré  qu'auparavant, 
et  demeura  toujours  seul  dans  sa  cellule  ,  d'où  il  ne 
sortit  qu'une  fois  en  quatre  ans ,  pour  venir  félici- 
ter le  patriarche  Elie  ,  quand  il  vît  enfin  sa  foi 
triompner  de  toutes  les  épreuves  et  de  toutes  les 
tribulations  ,  que  le  saint  regardait  comme  autant 
de  glorieuses  faveurs. 

Cependant  Timothée  de  Constantinople  ne  gar- 
dait  plus  aucune  mesure.  Il  fut  assez  audacieux  pour 
entreprendre  de  faire  analhématiser  par  tout  son 
peuple  le  concile  de  Calcédoine.  L'entreprise  était 
de  la  dernière  imprudence ,  dans  une  capitale  si  ar- 
dente pour  la  saine  doctrine.  On  s'arma  pour  ré- 
sister a  la  persécution  ,  et  la  sédition  s'échauffa  au 
point  de  massacrer  plusieurs  schismatiques  distin- 
gués ,  et  de  brûler  leurs  maisons.  Le  peuple  attroupe 
campa  sur  la  grande  place  ,  où  il  fit  apporter  les 
clefs  de  la  ville  et  les  étendards  militaires.  On  brisa 
les  images  et  les  statues  d'Anastase ,  en  criant  qu'il 
fallait  faire  un  autre  empereur  j  et  déjà  l'on  nom-: 


tnaSt)  pour  le  remplacer,  Yitalien,  mattrede  la  mi- 
lice (i).  Cet  ofiicier  ,  excité  par  les  catholiques  de 
la  Thrace  et  de  la  Mësie ,  se  trouvait  aux  portes  de 
Constantinople  avec  une  armée  formidable ,  com- 
posée de  Huns ,  de  Bulgares  et  de  quelques  troupes 
romaines.  Anastase  ,  qui  n'avait  pas  de  forces  éga- 
les à  lui  opposer,  qui  d'ailleurs  savait  mieux  faire 
la  guerre  aux  prêtres  et  aux  évéques  qu'à  des  gens 
armés  et  pleins  d'audace  ,  commença  par  se  cacher 
dans  le  faubourg  de  Blaquerne.  Alors  l'impératrice 
Ariane  osa  lui  parler  pour  la  foi ,  et  lui  nt  des  re- 
proches sur  les  maux  continuels  qu'il  faisait  aux 
catholiques. 

Il  perdit  tout  courage  et  toute  idée  de  dignité  y 
tenta  d'exciter  la  pitié ,  et  vint  sans  couronne  à  la 
place  de  l'Hippodrome.  Là  ,  prenant  un  ton  soumis 
elle  plus  rampant ,  il  dit  au  peuple  assemblé,  qu'il 
était  prêt  à  quitter  l'empire  ,  qu'au  moins  il  ne  le 
voulait  tenir  que  de  leur  bienveillance  ,  «t  leur  fit^ 
les  plus  imposantes  promesses ,  qu'il  confirma  par 
des  sermens.  L'artince  lui  réussit.  Le  peuple  atten- 
dri le  pria  de  reprendre  la  couronne ,  et  avec  beau- 
coup plus  de  sincérité  que  le  persécuteur,  il  pro- 
mit de  rentrer  dans  le  devoir  :  chacun  retourna 
aussitôt  chez  soi ,  et  la  sédition  se  calma  après  que 
le  peuple  se  fut  tenu  trois  jourà  attroupe  dans  la 
place.  Il  ne  s'agissait  plus  que  d'éloigner  Vitalien, 
qui  parait  n'avoir  prétendu  servir  que  la  religion  , 
et  à  qui  la  seule  ignorance  la  faisait  défendre  les 
armes  à  la  main.  Anastase  lui  fit  aussi  de  magnifiques 
promesses  ,  et  protesta  sur-tout  qu'il  allait  rétablir 
dans  leurs  sièges  Macédonius  de  Constantinople  et 
Flavien  d'Antioche  ;  après  quoi  il  lui  fit  délivrer 
de  l'argent  pour  contenter  les  troupes  qui  l'avaient 
suivi.  Vitalien  parut  satisfait  du  côté  de  l'empire , 
et  n'eut  plus  d'autre  soin  que  de  supplier  le  sou- 
verain pontife  de  mettre  la  dernière  main  à  la  pa- 
cification des  églises  de  l'Orient. 


il 


s 


I 

il  "fl. 


(0  Evagr.  /.  m ,  c.  ult. 


38(9  Histoire 

Ânastase  écrivit  lui-même  et  enroya  clés  ambais 
Badeurs  à  Rome ,  aucune  démarche  ne  lui  coûtant 

Sour  sortir  d'un  si  mauvais  pas.  Il  pria  Hormisdag 
e  se  rendre  le  modérateur  des  esprits  échauffes,  lui 
proposa  d'assembler  un  concile  général  à  liéraclée,' 
cette  année-là  même  ,  et  le  pria  de  s'y  trouver  en 
personne.  Le  pape  renvoya  vers  l'empereur  avec 
un  notaire  ,  quatre  légats  ,  dont  le  premier  était 
Ennodius,  éveque  de  ravie,  fameux  par  ses  écrits; 
Jl  les  munit  d'une  instruction  fort  circonstanciée  *, 
pièce  la  plus  ancienne  qui  nous  reste  en  ce  genre ,' 
et  qui  marque  l'esprit  vraiment  apostolique ,  ainsi 
que  la  prévoyance  et  la  pénétration  admirable  de 
ce  pontife.  Il  y  semble  avoir  déjà  entendu  l'empe- 
reur ;  tant  sont  justes  et  précises  les  répliques  sug« 
aérées  d'avance  contre  les  objections  et  les  défaites 
e  ce  prince  artilicieux. 
Comme  les  légats  avaient  aussi  des  lettres  pour 
Vitalien  ,  ils  étaient  chargés  d'en  prévenir  Fem- 

Ï>ereur,  moins  pour  ménager  sa  bienveillance  dans 
'état  de  faiblesse  où  il  était  réduit ,  que  pour  jus-^ 
tifier  la  doctrine  de  l'église  sur  les  vrais  principes 
de  la  soumission  aux  puissances  établies  de  Dieu, 
Vous  direz  à  l'empereur ,  portait  l'instruction  des 
légats  (i)  :  Nous  avons  aussi  des  lettres  du  pape  pour 
votre  serviteur  Vitalien  ,  qui  lui  avait  envoyé  des 
députés  avec  votre  permission  ,  à  ce  qu'il  écrivait 
alors  ;  mais  le  pontife  a  ordonné  que  ces  lettres  ne 
ifussent  remises  que  de  votre  consentement.  Afm 
que  vous  connaissiez  encoipe  mieux  la  droiture  de 
nos  procédés  ,  nous  serons  charmés  que  vous  en- 
voyiez avec  nous  quelques  personnes  de  confiance, 
en  présence  desquelles  on  fasse  la  lecture  de  ces 
lettres.  Soyez  cepend(^nt  assuré  que  nous  ne  som- 
mes charges  d'aucun  ordre  qui  ne  concerne  uni- 
quement la  cause  de  Dieu.  Notre  très-saint  pa^e, 
conformant  sa  conduite  à  toute  la  simplicité  de 
Tévangile  ,  n'a  rien  autre  chose  en  vue  que  de 


(i)  ï'o/».  lY  Conc.  pag.  1426, 
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J)ltfg6r  Vëfilîse  du  venin  de  Thérésie ,  et  de  ne  pai 
laisser  altérer  la  doctrine  reçue  des  pères. 

LMnstruction  pontificale  prescrivait  encore  aux 
légats  de  ne  pas  se  déclarer  sur  le  compte  de  Timo- 
thée,  patriarche  intrus  de  Constantinople  ;  mais  de 
répondre  à  cet  égard,  qu'avant  de  traiter  de  ces 
incidèns  particuliers,  il  fallait  réeler  les  affairei 
générales  de  Tépiscopat,  et  rétablir  la  communion 
catholique. Toutefois  ils  devaient  bien  se  donner  de 
garde  d  enfreindre  les  canons  par  rapport  à  la  com- 
munication avec  les  schismatiques.  Il  leur  était 
même  secrètement  enjoint  d'obliger  les  évéques  qui 
voudraient  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité ,  à  décla- 
rer publiquement  dans  l'église ,    non  -  seulement 
qu'ils  recevaient  le  concile  de  Calcédoine  et  la  lettre 
ie  saint  Léon  ,  mais  qu'ils  anathématisaient ,  outre 
Eutychès  et  Nestorius  ,  les  fauteurs  de  l'un  et  de 
l'autre  ,    spécialement  Acace  de  Constantinople. 
L'opiniâtreté  de  l'empereur  et  desévêques  d'Orient 
à  ménager  la  mémoire  de  ce  coupable  patriarche  , 
ne  put  jamais  engager  Symmaque  ,  et  bien  des  pa- 

1)68  après  lui ,  à  rien  relâcher  sur  cet  article   de 
a  sévérité  des  canons.  - 

Outre  qu'on  ne  gagne  rien  avec  les  sectaires  ,* 
par  une  dangereuse  condescendance  ,  ces  sages  et 
saints  pontifes  ne  faisaient  paâ  comparaison  entre 
la  réputation  mal  acquise  d'un  méchant  pasteur  , 
tt  le  salut  éternel  de  tout  lé  troupeau.  Il  est  sou- 
tent  impossible  de  conserver  le  sacré  dépôt ,  si  l'on 
ne  proscrit  nommément  les  enseignemens  des  faux 
docteurs  qui  l'altèrent.  Si  l'on  veut  que  les  ouailles 
évitent  lés  pâturages  empoisonnés ,  il  faut  bien 
les  leur  faire  connaître.  Ce  serait  annoncer  des 
dispositions  très-sUspectes ,  que  de  blâmer  une  mé- 
thode accréditée  par  l'usage  de  l'antiquité  la  plus 
respectable  et  de  tous  les  siècles. 

La  fourberie  de  l'empereur  Anastase  fut  elle- 
même  découverte  par  cet  expédient.  Il  déclara  bien 
qu'il  condamnait  les  erreurs  attribuées  à  Eutychès  ; 
jl  alla  jusqu'à  recevoir  le  concile  de  CalcédoiDe  j 
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naii  sur  le  chapitre  des  sectateurs  de  cet  bërésiar'S 
que,  etd'Acace  en  particulier,  il  vit  qu'en  s' ex- 
pliquant avec  cette  clarté ,  il  ne  restait  plus  à  la 
secte  aucun 'faux-fuyant.  Continuant  toutefois  à 
dissimuler  ,  il  répondit  au  pontife ,  qu'il  était  dur 
de  chasser  de  Téglise  les  vivans,  à  cause  de  leur 
respect  pour  les  morts  ;  que  d'ailleurs  on  ne  le 
pourrait  faire  sans  beaucoup  de  tumulte  ,  sans 
s'exposer  même  à  une  grande  efiusion  de  sang.  Ii 
se  rejeta  ensuite  sur  son  projet  de  célébrer  un  cou- 
cile,  où  toutes  ces  affaires,  disait-il ,  se  règlcraieut 
beaucoup  mieux. 

Après  cela ,  il  ne  fit  plus  que  tratner  eu  lon-^ 

âueur  ,  pour  laisser  dissiper  le  reste  de  l'orage^ 
ont  la  crainte  l'avait  engage  en  tant  de  déma renés 
humiliantes.  Il  envoya  cependant  encore  de  loin 
en  loin  des  agens  à  Rome  ,  afin  d'entretenir  quel- 

Sue  sorte  de  correspondance  avec  le  pape  et  les 
'ccidentaux  ,  et  se  ménager  une  ressource  en  cas 
de  besoin.  Mais  il  procédait  d'une  manière  si  fausse 
et  si  visiblem^Tit  illusoire,  qu'il  congédia,  sans  avoir 
rien  fait ,  caviron  deux  cents  évéques  venus  pour 
le  concile  qu'il  avait  convoqué  à  iléraclée.  Comme 
le  sénat  et  le  peuple  lui  reprochaient  son  parjure, 
il  ne  rougit  pas  de  répondre  ,  qu'il  n'en  était  pas 
des  particuliers  comme  de  l'empereur,  qui  est  au- 
torisé par  lesbesoinsde  l'état  à  mentir  et  à  se  parjurer. 
Ainsi  il  les  confirma  dans  l'idée  qu'ils  avaient  déjà 
conçue  de  lui ,  comme  d'un  scélérat  infecté  des 
maximes  damnables  de  Manèo. 

Il  manqua  de  même  à  la  i  ■:umkr>"j  (aite  à  saint 
Sabas  pour  le  patriarche  de  jet  usalem  (i).  Flavien 
avait  a'abord  été  chassé  d'Antioche  ,  et  l'on  avait 
mis  en  sa  place  le  moine  Sévère  ,  eutychien  si  dé- 
terminé ,  qu'il  ne  recevait  pas  même  l'hénotique 
de  Zenon  :  génie  brouillon  d'ailleurs ,  d'une  in- 
c^uiétudé  et  d'une  inconstance  qu'il  avait  portée 
ue  tou^   côté,  sans  pouvoir  se  fixer  nulle  part. 
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D^abord  méchant  a  o^at  à  Jk'i  yte  ,  puis  frère  dvs- 
cole  et  dogmallReur  turhi'leni  dans  un  monastère 
de  Palestine  ,  d'oh  il  se  lit  cliasier;  de  là  réfugié 
chez  des  moines  aussi  vicieux  que  lui ,  il  avait  été 
envoyé  à  Constant inople  pour  défendre  leur  cau§c, 
et  y  avait  gagné  les  bonnes  grâces  de  l'empereur 
Anastase  y  à  qui  il  était  digne  de  plaire  par  la  con- 
formité des  mêmes  vices  et  des  mêmes  ridicules, 
riie  de  Jérusalem  refusa  courageusement  la  com- 
munion d'un  pareil  évéque  ;  et  Tempereur,  ou- 
bliant tout  ce  qu'il  avait  promis  à  saint  Sabas  ,  ban* 
nit  Elle,  et  lui  substitua  Jean,  fils  de  Marcien  , 
qui  promettait  d'embrasser  la  communion  de 
sévère. 

Dans  un  revers  si  accablant ,  saint  Sabas  et  les 
autres  pères  du  désert  ne  perdirent  point  espe  rauce: 
ils  vinrent  trouver  Jean  ,  plus  capable  d^ino  fai- 
blesse que  d'une  noirceur,  lui  ourirentde  s  atta- 
cher sincèrement  à  lui  et  de  le  soutenir  de  tout 
leur  pouvoir,  s^il  voulait  professer  la  foi  de  Calcé- 
doine qu'il  avait  dans  le  cœur,  et  refuser  la  com- 
munion d'un  parti  qu'il  regardait  comme  héréti- 
que (i).  C'était  une  maxime  assez  généralemeit 
reçue  dans  ces  temps  de  trouble ,  qu'on  pouvait 
reconnaître  ,  au  moins  par  intérim ,  les  evéques 
substitués  aux  véritables  titulaires  ,  pourvu  qu^ils 
eussent  d'ailleurs  les  qualités  convenables.  On  ju- 
geait que  l'intérêt  du  troupeau  devait  l'emporter 
sur  celui  du  pasteur  ;  et  rien  en  effet  n  était  plus 
nuisible  à  une  église ,  dans  ces  tristes  conjonctures , 
que  la  privation  de  tout  chef  légitime.  Jean  se  laissa 

Sersuader ,  ets'abandonnasansréserveàla direction 
e  ces  excellens  guides. 

On  peut  juger  quel  fut  le  dépit  de  l'empereur. 
Un  courtisan  ,  nommé  Anastase  comme  ce  prince, 
crut  ne  pouvoir  mieux  lui  faire  sa  cour ,  qu'en  con- 
traignant le  nouvel  évéque  à  changer  une  seconde 
fois ,  et  à  rentrer  dans  la  communion  de  Sévère.  Il 


(1)  Theoph.  p.  i36. 
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s'assuraît  tellement  de  réusisir ,  qti'il  se  6oncI.limiâ  } 
s'il  échouait ,  à  une  amende  de  3ôo  livres  d'or.  Il 
se  transporte  aussitôt  à  Jérusalem  ,  avec  la  qualité 
de  duc  de  Palestine  dont  on  venait-de  le  décorer  j 
il  surprend  Tévéque  Jean  ,  et  le  met  en  prison.  Le 
peuple  appkudit,  comme  à  la  punition  a  un  usur- 
pateur qui  avait  supplanté  le  patriarche  légitime. 
Cependant  un  d'entr  eu^ ,  mieux  instruit  que  la 
multitude,  trouva  moyen  de  se  couler  secrètement 
dans  la  prison ,  *et  porta  Jean  à  donner  quelque  es- 
pérance au  duc  Anastase.  Jean  suivit  ce  conseil,  et 
répondit  au  duc  ,  qu'il  ne  refusait  pas  d'accomplit 
ses  promesses  ;  mais  de  peur  qu'on  n'attrihuât  à  h 
violence  ce  qu'il  avait  dessein  de  faire ,  qu'il  fallait 
commencer  •piir  le  mettre  en  liberté  ,  et  que  le 
dimanche  Suivant  ,(j^uand  le  peuple  serait  assemblé, 
il  se  déclarerait  hauteinent.  Le  duc  prenant  ces 

Î>aroles  à  double  entente  dans  le  sens  qui  était  con- 
orme  ^à  ises  désirs ,  fit  aussitôt  sortir  l'évéque  de 
prison. 

On  attendait  le  dimanche  avec  impatience  ;  mais 
le  duc  fut  bien  étonné,  quand  l'évéque  étant  monté 
sur  l'ambon ,  les  abbés  Sabas  et  Théodose  se  te- 
nant à  ses  côtés  ,  et  une  troupe  innombrable  tant 
«['anachorètes  que  de  cénobites  les  environnant, 
tous  les  assistans  se  niirent  à  crier  avec  un  grand 
bruit  :  Anathématisez  les  hérétiques,  confirmez  le 
saint  concile.  Aussitôt  Jean  et  les  deux  saints  abbés 
diiwnt  d'une  voix  :  Anathème  à  Nestorius ,  ana- 
thème  à  Eutychès  ,  à  Sévère  d'Antioche  ,  à  qui- 
conque ne  reçoit  pas  le  concile  de  Calcédoine  (i)* 
Le  duc  AnastdsC  ne  de  possédait  pas  de  colère;  mais 
il  lui  convint  de  dissimuler  ,  à  cause  de  la  multi- 
tude, qu'il  n'eût  pas  été  sûr  de  contredire.  Il  jugea 
même  à  propos ,  pour  la  sûreté  de  sa  personne ,  de 
se  retirer  à  Césarée  ,  d'oû  il  instruisit  l'empereur 
de  la  diligence  el  de  rinefllcacité  de  ses  tentatives. 
Ce  prince  résolut  d'exiler ,  outre  l'évéque  Jean , 


(i)  p^it.  S.  tSab.  pag.  3i2  e(  seq. 
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les-  ^u^  al^bës  Thëodose  et  Sabas  ;  et  déjà  il  pré* 
parait  les  moyens  violens  qu'il  croyait  nécessaires 
pour  Texécution ,  quand  les  deux  suints ,  protestant 
de  leur  innocence  et  de  leur  éloignement  de  tout 
esprit  de  rébellion  ,  lui  adressèrent  une  apologie 
touchante  j  au  nom  de  touâ  les  abbés  et  de  tous  les 
solitaires  qui  habitaient  la  yille sainte,  lés  rives  du 
Jourdain  et  les  déserts  d'alentour.  Mais  quelque  im* 
posante  qu'elle  fût ,  tant  par  son  style  que  par  ie  nom 
vénérable  de  ses  auteurs  j  il  est  a  présumer  qu'A-^ 
nastase  fut  bien  mieux  contenu  par  la  crainte  de 
Yitalien  ,  qui^  indigné  de  tant  de  parjures ,  re* 
commença  la  guerre.  Ainsi  l'évêque  Jean  ne  fui; 
pas  chassé  de  Jérusalem. 

D'un  autre  côté  ,  lé  fauic  patriarche  de  Gonstan*' 
tinople  ,  l'audacieux  Timothée  mourut  après  six 
ans  d'usurpation.  Le  patriarche  légitime  mourut 
aussi  ,  dans  son  exiLde  Gangres ,  en  odeur  de 
sainteté  ,  et  on  lui  attribue  des  miracles.  Pour 
l'emplir  la  place  alors  véritablement  vacante  par 
la  mort  de  Macédonius  ,  on  élut  le  prêtre  Jean  ,' 
Gappadocien  de  naissance  et  syncelle  de  Timothée/ 
Vers  le  même  temps ,  c'est-à-dire  dans  le  cours  de 
cette  année  5 1 7  ,  Jean  NicJote ,  patriarche  héré- 
tique d'Alexandrie ,  alla  de  son  côté  rendre  compte 
au  Juge  suprême  des  dix  années  de  scandales  donnés^ 
sur  un  si^ge  si  laminent. 

Enfin  lempereur  Anastase  ,âgé  de  88  ans  ,  dont 
il  en  avait  régné  2-7  ,  mourut  lui  -  même  Tannée 
suivante  ,  de  la  manière  que  nous  allons  dire.  La 
nuit  du  huit  au  neuf  de  Juillet,  un  orage  affreux 
parut  se  former  et  se  fixer  opiniâtrement  sur  le 
palais  impérial ,  et  par  des  coups  de  tonnerre  sans 
exemple,  sembla  menacer  personnellement  le|prince 
coupable.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  imprimer  l'ef- 
froi à  cette  ame  criminelle  et  fainle.  On  le  vit ,  dans 
une  frénésie  soudaine ,  fuir  sans  dessein  de  place  en 
place ,  sans  écouter  personne ,  sans  pouvoir  se  rassu- 
rer dans  aucun  réduit.  Après  l'orage  on  le  trouva 
mort  dans  une  petite  chambre,  soit  qu'il  eût  été 
Tome  m.  Bb 
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frappé  de  la  fo]udre ,  comioe  le  bruit  en  courut ,  soit 
«u'ii  fût  expiré  d'effroi. 

Cette  mort  fut  révélée  à  Elie  ,  patriarche  de 
Jérusalem  ,  dans  son  exil  d^AïIa.  Saint  Sabas  l'y 
étant  allé  ylsiter  le  neuf  de  Juillet,  et  le  diner 
étant  servi  vers  l'iieure  de  none ,  le  patriarche  dit 
à  ses  hôtes  :  Mangez ,  mes  pères  ;  pour  moi ,  je  sui» 
occupé  d'aune  a^lTaire  de  toute  autre  importance. 
L'abbé'  Sabas  l'ayant  voulu  retenir ,  il  lui  dit  en  ver- 
sant des  larmes  (i)  :  L'empereur  Anastase  vient  de 
mourir ,  et  je  dois  comparaître  avec  lui.au  jugement 
^e  Dieu  7  je  pars  dans  dix  jours.  Il  donna  tous  ses  or- 
^es  pour  le  bien  de  l'églisQ,  ne  vécut  pendajit  l'in- 
tervalle que  de  la  sainte  CQmmunion  ,  et  du  vin 
où  0)1  la  trompait  ;  puis ,  atteint  d'une  maladie  qui 
semblait  ^'avoir  rien  de  sérieux ,  il  mourut  le  20 
Juillet ,  inimédiatement  après  la  communion.  Il 
était  âgé ,  comme  Anastase ,  de  88  ans.  Saint  Sabas 
eut  cçutlrmation  d,e  la  mort  de  l'empereur  ,  en  re- 
Tçhant  4  J[é.rusalein  ,  et  admira  l'accomplissement 
exact  de  la  prédicliion  de  saint  Elie  :  car  l'église 
Konor<ç  sa  miémoire  le  4  Juillet ,  aussi  -  bi-^n  que 
celle  de  flavien  d'Antioche  ,  banni  pour  la  même 
cause  ,  et  mort  dans  le  même  temps. 

Lç jour  naçme  que  mour\it  Anastase ,  c'est-à-dire , 
le  9  Juillet  5 18  ,  Justin  fut  élevé  sur  le  trône.  11 
était  des  confins  de  l'Illyrie  e^  de  la  Thrace ,  et  de 
tU'ès-bassc  naissance.  D'abord  sim^^le  soldat  ,  il 
passa  ,  par  tous  les  grades  inférieurs,  à  la  charge 
de  capitaine  des  gardes  du  palais ,  et  il  n'avait  que 
ce  rang  à  la  mort  de  l'empereur.  L'eunuque 
Âmance  ,  qui  avait  eu  tout  pouvoir  sous  le  dernier 
règne ,  crut  encore  avoir  celui  de  donner  un  maitie 
a  1  enipire  ;  et  pour  faire  reconnaître  son  ami  Théo- 
crite  en  cette  qualité  ,  il  chargea  Justin  de  distri- 
buer à  sa  troupe  de  grandes  sommes  d'argent  qu'il 
remit  entre  ses  mains.  Rien  n'est  plus  séduisant 
que  l'éclat  du  diadème.  Justin  ,  tout  ignorant  qu'il 


(1)  f^it.  S.  Sab.  n.  60. 
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était  f  pftrvÈtiu  à  Tâge  de  soii^ante  ans  sans  savoir 
lire ,  connut  la  veftu  des  moyens  dont  on  le  faisait 
dépositaire ,  les  employa  pour  lui-même  ^  et  réussit 
à  se  faire  couronner  (i).  Il  était  bon  croyant ,  n^ 
s'étant  jamais  avisé  de  raffiner  en  matière  de  reli- 
gion ,  ni  en  aucune  autre.  Son  attachement  à  Tanf 
cienne  foi  lui  gagna  celui  du  peuple  de  Constantî- 
nople.,  foktement  attaché  à  la  foi  catholique  ,  et 
plus  excédé  encore  de  l'impiété  tyranuique  d*A-* 
nastase. 

Dès  le  dimanche  qui  suivit  Félection  ,  lepatriar*- 
che  étant  entré  dans  l'église  à  l'ordinaire,  avecsoi^ 
clergé ,  le  peuple  s'écria  tout  à  coup  (2)  :  Longues 
années  à  l'empereur  et  à  l'impératrice  !  longue^ 
années  au  patriarche  !  Pourquoi  depuis  long-temp^ 
ne  communiquons-nous  pas  avec  le  centre  de  Yn^ 
nité?  Pourquoi  demeurons-nous  encore  excommu«- 
niés  ?  11  n'y  a  plus  de  péril  à  professer  la  vraie  foi 
sous  notre  religieux  empereur.  Montez  sur  Tambon^ 
j)cre  des  fidèles  ;,que  tardez- vous  ?  Vous  êtes  ortho»- 
(lo\e  ;  instruisez  votre  peuple  ,  publiez  tout-à> 
l'heure  le  saint  concile  ,  anathématisez  Sévère  le 
Uianichéen  ;  qu'on  déterre  les  os  de  tous  les  disci- 
ples de  Manès.  Sainte  mère  de  Dieu  ,  celui  qui  ne 
se  déclare  pas  pour  votre  adorable  fils,  doit  étrç 
lui-même  traite  enmanrchéen.  Longues  années  au 
nouveau  Constantin  !  longues  années  à  la  nouvellç 
Hélène  !  Enfin  l'enthousiasme  du  peuple  fut  tel  , 
que  ne  pouvant  exprimer  dans  une  seule  languç 
tout  ce  qu'ils  sentaient ,  ils  mêlaient  des  expression^ 
latines  ,  asiatiques  et  barbares  au  grec^  qui  était 
leur  langue  naturelle.  Après  qu'ils  eurent  ainsi 
ciiéde  toute  leur  force,  et  répété  les  mêmes  accla-r 
mations  pendant  fort  long-temps  :  Mes  frères ,  leur 
dit  le  patriarche,  ne  troublez  pas  l'ordre  sacré  de$ 
cérémonies  ;  je  vous  répondrai  quand  le  moment 
en  sera  venu  ;  et  il  entra  dans  le  sanctuaire  avec 
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Le  peuple  cria  plus  fortement  encore  :  Cliargez^^ 
nous  vous  en  conjurons ,  des  malédictions  qu'il 
mérite  ,  frappez  de  l'anathème  l'hérétique  Sévère  ; 
vous  ne  sortirez  point  crue  vous  n'ayez  anatlicma- 
tisé  Sévère.  Le  patriarche  montant  sur  l'ambon , 
leur  dit  :  Vous  savez  ,  mes  très-chers  frères  ,  les 
combats  que  j'ai  soutenus  pour  la  foi  catholique  , 
n'étant  qùesimple  prêtre  :  je  ne  me suis^ pas  démenti 
dans  l'épiscopat  ;  je  n'ai  jamais  rien  souffert  contre 
les  saints  dogmes ,  ni  contre  le  saint  concile.  A  quoi 
bon  ce  tumulte  ?  Nous  révérons  tous  les  conciles 
qui  ont  confirmé  le  symbole  de  Nicée  ,  principa- 
lement celui  de  Constantinople  ,  celui  d'Ëphèse  et 
le  grand  concile  de  Calcédoine.  Les  acclamations 
reprirent  et  continuèrent  durant  plusieurs  heures; 

Ï)uis  on  ajouta  à  cris  redoublés  :  La  féce  du  concile , 
a  fête  du  grand  concile  de  Calcédoine ,  qu'on 
l'annonce  sur  le  champ  ;  nous  ne  sortirons  point 
d'ici  qu'elle  ne  soit  annoncée  ;  nous  y  passerons 
toute  la  nuit.  Annoncez  la  fête  pour  demain  ,  oui 
pour  demain  ,  sans  plus  différer.  Le  patriaiche 
proposa  de  prendre  le  consentement  de  l'empereur  ; 
mais  le  peuple  insista  ,  en  répondant  de  la  bonne 
Tolonté  ainsi  que  de  la  foi  de  Justin  ,  et  en  deman- 
dant toujours  que  la  fête  fût  annoncée  sur  le 
champ.  On  la  fit  donc  annoncer  par  un  diacre  y 
en  ces  termes  :  Nous  faisons  savoir  que  demain  nous 
célébrerons  en  ce  lieu  la  mémoire  de  nos  saints 
évêques  les  pères  de  Calcédoine ,  qui  ,  avec  ceux 
de  Constantinople  et  d'Ephèse  ,  ont  confirmé  le 
symbole  de  Nicee.  Cette  fête  fut  établie  à  perpé- 
tuité ,  et  les  Grecs  font  encore  en  ce  jour ,  c'est-à- 
dire  le  dimanche  le  plus  proche  du  i6de  Juillet , 
la  mémoire  des  63o  pères  de  Calcédoine  ,  et  tout 
à  la  fois  des  autres  ccnciles  généraux.  Le  peuple 
reprit  ses  clameurs  ,  et  dit  long-temps  tout  d'une 
voix  :  Qu'on  anathématise  encore  Sévère ,  l'ennemi 
de  la  Trinité  ,  l'ennemi  des  pères ,  le  blasphémateur 
insensé  qui  a  eu  l'audacede  dire  anathèrae  au  saint 
concile  de  Calcédoine  ',  nous  ne  sortirons  poiul  sau^ 


s  E   L^  E  G  L  I  6  c.  38gi 

téla.  Alors  le  patriarche  prit  les  suffrages  de  tous 
les  évéques  prësens  ,  dont  douze  sont  nommés^  et 
l'on  prononça  Vanathènie  contre  Sévère. 

Le  lendemain,  lundi  i6 Juillet  ,  on  célébra  en 
eûet  la  fête  du  concile.  Le  patriarche  étant  à  l'é- 
glise ,  le  peuple  fit  encore  mille  acclamations  en 
rhonneur  de  l'empereur  et  de  Tévêque  ,  puis  s'é- 
cria :  Rendez  à  l'église  les  reliques  de  Macédonius  , 
c'est-à-dire,  du  dernier  patriarche  de  ce  nom, banni 
pour  la  foi  ;  rendez  à  l'église  les  confesseurs  exilés  ; 
rendez  la  fête  complète  ;  remettez  en  honneur  les 
noms  d'Euphémius  et  de  Macédonius  ;  mettez  les 
quatre  conciles  dans  les  dyptiques;  mettez-y  Léon,' 
archevêque  de  Rome  ;  apportez  les  dyptiques  sur 
Tambon.  Le  patriarche  ait  qu'il  voulait  les  con- 
tenter ce  jour-là  ,  comme  on  l'avait  fait  la  veille  : 
mais  que  pour  agir  régulièrement ,  il  fallait  assem- 
bler les  évêques  ,  et  agir  de  concert  avec  l'empe- 
reur. Le  peuple  cria  que  personne  ne  sortirait ,' 
qu'il  fallait  déférer  sur  le  champ  à  leurs  vœux  ,  et 
il  ferma  les  portes  ;  ce  qui  obligea  le  patriarche  à 
prendre  les  ayptiques  ,  et  à  y  insérer  en  leur  pré- 
sence les  quatre  conciles ,  avec  les  noms  d'Euphé- 
mius et  de  Macédonius  ses  prédécesseurs  ,  et  celui 
du  pape  saint  Léon.  Alors  le  peuple  s'écria  ,  con- 
tent :  Béni  soit  le  Seigneur  qui  a  visité  et  délivré 
son  peuple  !  Et  l'on  fit  monter  à  l'ambon  les  chan- 
tres, qui  entonnèrent  le  trisagion  pour  le  commen- 
cement de  la  messe ,  qui  est  le  moment  où  on  le 
^i^hnnte  daus  la  liturgie  grecque.  Quand  le  temps  de 
lire  les  dyptiques  uit  venu  ,  tout  le  peuple  s'em- 
pressa vers  l'autel  pour  écouter  en  grand  silence; 
et  dès  que  le  diacre  eut  proféré  ,  avec  les  noms  des 
quatre  conciles  ,  ceux  d'EupLémius  ,  de  Macédo- 
nius et  de  saint  Léon  ,  tous  s'écrièrent  à  haute  voix  : 
Que  la  gloire  vous  en  soit  rendue ,  Seigneur  !  après 
quoi  la  messe  s^acheva  tranquillement.  C'est  ainsi 

3ue  le  peuple  de  Constantinople  sigitala  son  zèle  , 
es  qu'il  vit  un  prince  orthodfoxe  sur  le  trône.     '■■ 
Mais  pour  donner  une  forme  canonique  à  ce 
•  .  Bb  3 
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ii'il  avait  exigé  ,  le  patriarche  Jean  tînt  nn  coricne 
ec^uaranle  évêquès  qui  se  trouvaient  à  la  capitale, 
et  qui  ratifièrent  ce  qui  venait  de  se  passer.  Ils 
statuèrent  encoi^e ,  que  les  clercs  bannis  pour  la 
cause  d'Eiiphëmius  et  de  Macédoniu»  seraient 
rappelés  et  rétablis  dans  leurs  places ,  et  l'on  référa 
le  tout  à  l'empereur,  pour  l'exécution  (i). 
'  Le  patriarche  de  Constantinople  manda  ces  nou- 
velles consolantes  à  celui  de  Jérusalem  ,  aussi-bien 
liu'aux  évêques  des  autres  sièges  importans^  et 
leur  envoya  les  actes  de  son  concile,  qu'il  les 
priait  d'approuver,  La  plupart  conçurent  une 
^inte  joie  de  cette  heureuse  révolution  ,  et  se 
prêtèrent  à  tout  ce  qu'on  désirait  d'eux.  Ils  s'éle- 
vèrent même  avec  force  contre  le  petit  nombre  de 
réfractai res  ,  sur-tout  contre  Pierre  d'Apàmée  et 
Sévère  d'Antioche  :  ils  n'eurent  point  de  relâche  , 
que  ces  loups  travestis  en  pasteurs  ne  fussent  chas- 
ïtes  du  bercail.  Mais  il  y  avait  quelque  chose  de 
plus  pressant  pour  l'église  de  Constantinople,  savoir, 
son  eniière  réunion  avec  la  mère  de  toutes  les  égli- 
ses,  ou  avec  Rome  ,  dont  elle  était  séparée  en 
quelque  sorte  depuis  trente-quatre  ans  que  le  pa^ 
triarche  Aoace  avait  été  condamné.  L'empereiu' 
Justin'la  souhaitait;  le  patriarche  Jean  ne  deman- 
dait pas  mieux  ,  et  le  pape  Hormisdas ,  héritier  du 
zèle  et  de  la  sagesse  de  Sy'mmaque  ,  était  fort  éloi- 
gné d'opposer  d'autres  difTiculté»  que  celles  que  le 
respect  des  lois  indispensables  ne  permettait  pas  de 

Iranchir.  '  \'^^^  ^:\-';^:^,-''\/.^::^:' :-::<^^^  ^       '^ 

Aux  premières  propositions  qui  lui  furent  adres- 
ïfées  par  l'empereur  et  le  patriarche  ,  il  prit  la  ré- 
solulion  d'envoyer  une  nouvelle  légation  à  Cons- 
tantinople (3).  Il  donna  aux  légats  des  instructions 
à  peu  près  semblables  à  celles  du  pnpeS>mmaqiie, 
avec  moins  de  précautions  cependant,  les  esprits 
fiant  beaucoup  mieux  disposés  que  sous  Anastase. 
Les  légats  portaient  en  même  temps  des  lettres 

(i)  Tom.  y  Çonc.  p.  i^o.  (2)  Tom.  iv  Conc.  p.  1469  et  seq>, 
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pour  r empereur ,  pour  l'impératricp  EuphéiHie  , 
pour  le  patriarche  et  son  clergé.,  pour  le  comte 
Justinien ,  neveu  et  successeur  "présomptif  de  l'em- 
pereur, et  pour  quelques  autres  personnes  de  la 
plus  haute  distinction.  Mais  les  erremens  capitaux 
étaient  tracés  dans  un  libelle  ou  formulaire ,  que  le 
souverain  pontife  avait  dressé  avec  son  conseil,  et 
que  les  Orientaux  devaient  nécessairemenl  sous- 
crire,  pour  rentrer  dans  l'union.  ' 
Il  fut  lu  à  Constantinople ,  en  présence  de  Vem- 

Jiereur,  du  sénat,  et  de  quatre  évêques  choisis  pair 
e  patriarche.  Après  la  lecture ,  les  légats  deman- 
dèrent aux  évêques ,  s'ils  trouvaient  le  libelle  con- 
forme aux  règles  de  la  foi  et  de  la  vérités  Les  évê- 
ques répondirent  que  tout  y  était  vrai.  Si  cela  est 
vrai  reprit  aussitôt  l'empereur,  qui  vous  empêche 
de  le  recevoir?  Quelques-uns  des  sénateurs  présens 
ajoutèrent  :  Nous  sommes  des  laïques;  vous  qi^i 
devez  nous  guider  en  qualité  d'évéques ,  mettez  en 
pratique  la  vérité  à  laquelle  vous  rendez  hom- 
mage ,  et  nous  vous  imiterons. 

On  tint  quelques  JOUIS  après  une  assemblée  géné- 
rale au  palais ,  où  se  trouva  le  patriarche,  qui  sous- 
crivit le  libelle j  témoigna  sa  parfaite  unanimité 
avec  le  pape  ,  reçut  le  concile  œcuménique  de 
Calcédoine  avec  ceux  de  Nicée ,  de  Constantinople 
et  d'Ephèse ,  et  condamna  tous  les  téméraires  qui 
avaient  osé  tenir  une  autre  conduite.  On  effaça  des 
dypliques  les  noms  des  derniers  patriarches  oppo- 
ses aux  63o  pères,  sans  épargner  celui  du  fameux 
Acace,  dont  l'intérêt  faisait  depuis  long-temps  la 
pierre  d'achoppement  des  Orientaux.  La  joie  du 
peuple  fut  extrême  ;  ils  participèrent  à  la  com- 
munion avec  tant  de  ferveur  et  en  si  grand  nombre, 
que  les  ecclésiastiques  n'avaient  aucun  souvenir 
qu'une  pareille  multiuidc  eût  communié  en  un  jour. 
Il  fut  ensuite  question  de  donner  un  patriarclie 
orthodoxe  au  peuple  dJAntioche.  Après  de  grandes 
difficultés  et  tfe  longs  débats  sur  le  choix  du  sujets 
l'empereur  prit  un  prêtre  de  l'église  de  Constan- 
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tinople  ^  catholique  décidé  et  fort  éclairé  j  qui 
pendant  deux  ans  passés  à  Antioche  avait  fortement 
résisté  à  Thérétique  Sévère.  On  le  voulut  ordonner  à 
Constantinople  ;  mais  les  légats  représentèrent^  au 
nom  du  pape^  qu'il  devait  être  ordonné  sur  les 
lieux  ,  suivant  l'ancienne  coutume,  Rome  empê- 
chant constamment ,  en  vertu  des  canons  de  Nicée , 
que  les  patriarches  de  Constantinople  n'empié- 
tassent sur  la  juridiction  des  autreé  églises. 

L'empereur  Justin  donna  ses  ordres  pour  faire 
arrêter  le  faux  patriarche  Sévère ,  et  l'amener  à 
Constantinople  rendre  compte  de  sa  conduite.  Vi- 
talien  demandait  qu'il  eût  la  langue  coupée;  mais 
le  blasphémateur  prévint  les  poursuites  ,  et  gagna 
le  port  de  Séleucie ,  où  il  s'embarqua  pour  Alexan- 
drie ,  toujours  couvernée  par  l'évêque  Timolhée, 
dont  il  fut  très-nien  accueilli.  Pierre ,  évêque  d'A- 
pamée  ,  fut  envoyé  en  exil  avec  un  grand  nombre 
d'autres  hérétiques  couJ)ables  des  mêmes  attentats. 
Il  n'y  eut  guère  alo^-s  ae  contretemps  que  dans  le 
lieu  d'où  Ion  avait  moins  s\ijet  d'en  attendre  ;  et 
l'on  compte  jusqu'à  deux  mille  cinq  cents  évêqnes , 
qui,  sous  l'empire  de  Justin,  confirmèrent  par 
leurs  lettres  le  concile  de  Calcédoine. 

Si  les  évêques  de  Thessalonique  avaieilt  toujours 
paru  si  dévoués  aux  souverains  pontifes  ,  dont  Us 
étaient  les  vicaires  dans  l'Illyrie  Occidentale ,  il 
s'en  fallait  bien  que  Dorothée ,  alors  en  possession 
d  e  ce  sie'ge  ,  ne  pensât  comme  ses  prédécesseurs. 
Il  dissimula  j  quand  il  vit  la  cour  favoriser  la  réu- 
nion ,  et  les  légats  occupés  à  la  consommer.  11  se 
montra  même  des  plus  ardens  comme  des  preraieis 
à  l'accepter.  Mais  ce  n'était  qu'un  piège  qu'il  vou- 
lait tendre  aux  ministres  du  pontife.  En  elfet ,  l'un 
d'entr'eux  ,  attiré  à  ïhesfalonique  sous  ombre  d'un 

Ïïlus  grand  bien  ,  ou  pour  réunir  plus  facilement 
es  esprits  ,  manqua  d'y  périr  dans  uns  émeute 
populaire.   Le  perfide  archevêque  l'avait  excitée 
'sous  main ,  en  faisant  entendre  que  les  envoyés  de 
Home  n'étaient  que  les  pïoraotev;rs  d'une  persécu'^ 
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jkion  contre  la  partie  la  plus  saine  de  Véglise  (1). 

Le   pape  Hormisdas  ayant  été  informé  d'une  ' 
manœuvre  si  odieuse  dans  un  évêque  ,  marqua  la 
plus  grande  modération.  Laissons  à  Tempereur , 
écrivit-il  aux  légats ,  le  soin  de  punir  Tinjure  faite 
à  sa  puissance  phitô.t  qu'à  nous.  Ce  qui  nous  re- 
garde ,  c'est  que  personne  ne  se  convertisse  sans 
connaissance  de  cause ,  et  ne  soit  contraint  à  fairo 
profession  de  la  foi  sans  être  persuadé.  Ainsi  parais- 
sait-il appréhender  qu'un  zèle  trop  vif  n'eût  em- 
porté ses  légats  ;  car  personne  n'était  plus  circons- 
pect ni  plus  réserve  dans  ses  démarches  que  ce 
pontife ,  et  rien  en  même  temps  n'échappait  à  l'é- 
tendue de  son  zèle  et  à  la  supériorité  de  ses  vues. 

Tandis  qu'il  s'efforçait  d'extirper  le  schisme  de 
rOrient ,  il  prenait  les  plus  sages  précautions  pour 
en  préserver  toutes  les  autres  parties  de  l'église.  Il 
eut  grand  soin  de  prévenir  saint  Avit  de  Vienne  et 
saint  Césaire  d'Arles  ,  deux  des  plus  brillantes 
lumières  de  la  Gaule  ,  contre  le  mauvais  exemple 
de  riUyrie.  Il  eut  soin  de  leur  faire  connaître , 
et  par  eux  à  toutes  les  Gaules,  tant  les  prélats 
revenus  à  l'unité^  que  ceux  qui  persévéraient  dans 
le  schisme,  afin  de  prémunir  les  faibles  contre  les 
artifices  des  séducteurs.  Jamais  enfans  ne  furent 

S  lus  dociles  aux  avertissemens  du  père  commun 
es  fidèles  ,  et  jamais  on  ne  vit  plus  de  vertu  dans 
les  évêques  de  nos  provinces.  Mai^s  c'était  dans  ceux 

3ui  obéissaient  au  roi  de  Bourgogne  qu'elle  éclatait 
'une  manière  plus  frappante.  Sigismond  qui  ré^ 
gnait  alors  ,  donnait  ,  au  milieu  des  périls  de  la 
cour ,  l'exemple  de  la  ferveur  au  clergé  même  (2). 
Plus  courageux  que  son  père  Gondebaud  ,  qui 
it    jamais  osé   professer  la  doctrine  dont  il 


navail 


reconnaissait  la  vérité ,  le  fils  faisait  une  profession 
éclatante  de  la  vraie  foi.  Il  n'avait  pas  même  attendu 
qu'il  fût  maître ,  pour  se  déclarer  en  faveur  des 
plus  fervens  orthodoxes.  Du  vivant  de  son  père  ,  il 

l'y  'S"ë$cst.  Cçrm.  p.  iSog.     (2)  Ado.  in  Chr.  Marii  Chr. 
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rebâtit  le  célèbre  monastère  d'Agaune ,  c^est-à-dîftf 
de  Saint-Maurice  en  Valais.  Quand  il  se  vit  sur  le 
trône,  il  le  dota  richement.  On  compte  jusc{u'à 
•eize  terres,  qu'il  lui  donna  dans  diverses  provinces 
de  sa  dépendance.  Il  voulut  que  la  majesté  du  culte 
répondu  à  cette  royale  munificence,  et  il  rassem- 
bla un  nombre  sufiisant  de  moines  pour  les  diviser 
en  huit  bandes^  et  fournir  à  la  psalmodie  per- 
pétuelle. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Sigismond , 
saint  Avit,  secondant  son  pieux  souverain  ,  convo- 
qua un  concile  à  Epaone,  que  Ton  croit  être  Âlbon, 
au  diocèse  de  Vienne  (i).  Il  fut  composé  de  vingt- 
cinq  évêques  ,  tous  du  royaume  de  Bourgogne  ,  et 
célébré  dans  le  mois  de  Septembre  de  l'an  5  [7.  Ce 
concile  suffirait  seul  pour  donner  une  juste  idée  des 
prélats  qui  siégeaient  alors  dans  les  Gaules.  On  y 
\it  une  multitude  de  s^iRts,  honorés  depuis  d'un 
culte  public.  Saint  Avii,  comme  archevêque  de 
Vienne  ,  capitale  du  royaume  de  Bourgogne ,  et 
«aint  Viventiol  de  Lyon  y  présidèrent.  On  remar- 

3ue  ensuite  saiht  Apollinaire  de  Valence,  frère 
'Avit  ;  saint  Pragmace  d'Autun  et  saint  Grégoire 
de  Lancres  ,  dont  le  moindre  relief  était  sa  nais- 
sance, illustre  même  entre  les  maisons  patriciennes. 
11  avait  contracté  un  mariage  digne  de  son  extrac- 
tion ,  et  avait  exercé  la  dignité  de  comte  d'Autun 
Eendant  quarante  ans.  Il  fut  élevé  sur  le  siège  de 
angres  après  la  mort  de  sa^  femme  ,  et  gouverna 
trente-deux  ans  cette  florissante  église.  C'est  lui 
qui ,  ayant  trouvé  à  Dijon  les  reliques  du  martyr 
saint  Bénigne ,  bâtit  une  église  où  il  les  transporta  ; 
et  pour  leur  faire  rendre  un  culte  convenable  à 
leur  célébrité  ,  il  fonda  de  son  bien  un  riche  mo- 
nastère. On  trouve  encore  dans  ce  concile  les  sous- 
criptions de  saint  Claude  de  Besançon  ,  de  saint 
Silvestre  de  Châlons-sur- Saône  ,  de  saint  Maxime 
de  Genève  ,  et  de  saint  Florent  d'Orange. 


{i)  Tom.  IV  Conc.  pag.  i55^. 
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On  y  cfressa  quarante  «canons  de  discipline ,  dont 
le  preiiiier  fait  concevoir  de  quelle  importance 
était  censée  l'assistance  aux  conciles  ,  puisqu'on 
excommunie  Tc^véque  qui  ose  y  manquer  pour 
toute  autre  cause  qu'une  maladie  grave  el  notoire. 
La  même  chose  avait  été  ordonnée  l'année  précé- 
dente ,  au  concile  de  Tarracone  en  Espagne.  Le 
Quatrième  canon  d'Epaone  défend  aux  évêques, 
aux  prêtres  et  aux  diacres  ,  de  nourrir  des  chiens 
ou  des  oiseaux  pour  la  chasse.  Le  cinquième  em* 

Îêche  qu'un  prêtre  ne  desserve  une  église  dans  un 
iocèse  étranger  ^  sans  le  consentement  de  son 
évêque  naturel ,  ou ,  comme  on  parle  aujourd'hui , 
sans  obtenir  son  exeat;  ce  qui  montre  l'ancienneté 
de  ce  point  de  discipline. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  édifiant  dans  ce  concile , 
et  sur  quoi  l'on  insiste  davantage,  c'est  l'esprit  dé 
délachemcnt  et  de  desappropriation ,  relativement 
aux  biens  ecclésiastiques.  Il  est  défendu  au  prêtre 
qui  gouverne  une  église  ,  de  faire  ,  tandis  qu'il  la 
gouverne  ,  aucune  acquisition  qu'au  nom  de  cette 
église.  Un  clerc  ,  tiré  d'un  diocèse  pour  devenir 
évêque  d'un  autre  ,  doit  rendre  au  diocèse  qu'il 
(juitte  les  biens  ecclésiastiques  qu'il  y  possédait  ; 
aoii  il  est  manifeste  qu'on  ne  jouissait  encore  des 
bénéfices  ,  dans  ces  provinces  ,  qu'à  titre  de  rétri- 
bution pour  le  service  actuel.  Les  legs  qu'ur^ 
évêque  fait  des  biens  de  l'église ,  sont  déclarés  nuls, 
à  moins  qu'il  ne  la  dédommage  sur  ses  biens  propres. 
Le  concile  n'est  pas  moins  exact,  par  rapport  k 
la  fréquentation  des  femmes.  Le  vingtième  canon 
défentî  à  tous  les  clercs  sans  exception  ,  de  rendre 
des  visites  aux  personnes  du  sexe ,  à  des  heures  tant 
sqit  peu  indues;  de  les  voir  que  pour  des  choses 
nécessaires  ,  et  qu'en  présence  de  quelques  prêtres 
pu  de  quelques  diacres.  Il  est  défendu  par  le 
trente-deuxième  canon  ,  aux  veuves  des  prêtres  et 
des  diacres  de  se  remarier.  On  sait  quelle  fut 
constamment  la  discipline  des  Gaules  pour  le  céli-r 
)iat  de  ces  clercs  ,  et  Von  doit  se  souvenir  que  les 
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femmes  qu^iU  araient  épousées  avant  leur  orclîna^ 
tion ,  n'en  étaient  plus  regardées  depuis  que  comme 
leurs  sœurs. 

On  voit  encore  par  ce  concile ,  que  les  abbés 
«étaient  soumis  à  la  correction  des  éveques ,  et  qiie 
les  clercs  qui  pouvaient  se  défendre  aux  tribunaux 
fiéculierft,ne  devaient  point  y  plaider  en  demandant; 
■inon  par  Tordre  de  révêque.  Nous  avons  observé 

2u*en  ce  dernier  chef ,  telle  était  aussi  ,  au  moins 
epuis  quelque  temps  ,  la  discipline  de  Téglise  de 
Constantinople. 

La  même  année  5i^,  il  se  tint  à  Gironne  en 
Catalogne,  un  concile  uaté  de  la  sixième  année  du 
règne  de  Théodoric ,  qui  gouvernait  TEspagne 
comme  tuteur  de  son  petit-fils  Âmalaric.  Ce  qui 
est  ordonné  pour  la  chasteté  des  clercs  ,  achève  de 
prouver  clairement  la  pureté  de  la  discipline  occi- 
dentale à  cet  égard. 

Le  sixième  canon  porte  que  les  clercs  qui  ont  été 
ordonnés  étant  mariés  ,  depuis  Tévéque  jusqu'au 
sous-diacre  inclusivement ,  habiteront  séparément 
de  leurs  femmes  ;  que  s'ils  ne  logent  point  à  part , 
ils  auront  avec  eux  un  de  leurs  confrères  pour  té- 
moin de  leur  vie.  Par  le  septième  canon ,  ceux  qui 
sont  ordonnés  dans  le  célibat,  ne  doivent  point 
avoir  de  femmes  pour  conduire  leur  ménage ,  si 
ce  n'est  leur  mère  ou  leur  sœur.  On  fait  mention 
de  quelques  autres  conciles  tenus  en  Espagne  vers 
le  même  temps  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  de  remar- 
quable.,  sinon  que  ces  provinces  avaient  dès-lors 
des  monastères  gouvernés  par  des  abbés.  Le  plus 
ancien  que  nous  connaissions  ,  est  celui  d'Afane , 
fondé  en  Ibérieou  en  Arragon,  par  saint  Victorien, 
xialif  de  ce  royaume. 

Les  dons  d^en  haut  se  répandaient  de  jour  en 

i'our  avec  plus  d'abondance  sur  les  nations  barbares 
es  plus  inconnues.  Depuis  assez  long-temps ,  les 
Ibériens  de  l'Asie ,  qui  habitaient  entre  le  Pont- 
Euxin  et  la  Mer  Caspienne  ,  avaient  été  éclairés 
des  lumières  de  la  foi.  Les  habitans  de  l'ancienne 
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Colcliide  y  nommés  Lazes ,  instruits  sans  doute  par 
ces  voisins  ,  les  voulurent  •  imiter  (i).  Zamnaxe 
leur  roi  ctànt  mort,  Zathe,  son  fils  et  son  héritier ,' 
au  lieu  de  demander  l'investiture  au  roi  de  Perse  , 
suivant  la  coutume  ,  vint  à  Constantinople  pour 
l'obtenir  de  Justin.  Il  savait  qu'en  Perse  on  ne  le 
couronnerait  qu'après  avoir  sacrifié  et  pratiqué 
les  autres  exercices  de  la  religijn  païenne  ,  qu'il 
était  résolu  d'abjurer.  L'empereur  l'accueillit  hono- 
rablement ,  le  fit  baptiser  ,  l'adopta  pour  son  fils  ^ 
et  lui  donna  une  femme  de  la  première  noblesse  de 
Tempire  ;  enfin  il  l'institua  roi  des  Lazes ,  en  lui 
mettant  sur  la  tête  une  couronne  à  la  romaine.  Le 
Persan  ne  manqua  pas  de  se  plaindre  de  cette 
entreprise ,  faite  sur  un  état  de  sa  dépendance ,' 
malgré  la  paix  et  l'amitié  qui  régnaient  entre  les 
deux  nations  (a).  Mais  l'empire  étant  en  état  de  se 
faire  respecter ,  il  n'y  eut  rien  de  plus  que  de» 
plaintes.  Justin  répondit  sans  détour ,  qu'il  avait 
cru  devoir  en  user  de  la  sorte  à  l'égard  d'un  prince 
vertueux  ,  qui  voulait  avec  raison  renoncer  aux 
superstitions  du  paganisme. 

Il  y  avait  aussi  beaucoup  de  chrétiens  parmi  ces 
Arabes  ,  que  les  Grecs  nomment  Homérites ,  et 
que  l'on  croit  avoir  été  gouvernés  par  la  reine  de 
oaba  du  temps  de  Salomon  (3).  Mais  ils  étaient  alors 
sous  la  puissance  d'un  juif,  nommé  Joseph  Dunaan, 
grand  ennemi  du  nom  de  Jesus-Christ.  On  l'appe- 
lait aussi  le  Fossoyeur  ;  parce  qu'il  faisait  précipi- 
ter tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  faire  juifs  ^ 
dans  des  fosses  profondes  ,  où  il  y  avait  de  grands 
feux  allumés.  L'an  622  ,  Dunaan  vint  mettre  le 
siège  devant  la  ville  de  Nagran  ,  qui  était  toute 
chrétienne  ,  et  commença  par  faire  passer  au  fil  do 
Tépée  tout  ce  qu'il  trouva  de  fidèles  dans  le  voisi- 
nage. La  place  se  défendit  avec  une  extrême  vi- 
gueur, et  le  tyran  ne  put  jamais  l'emporter  de  force  j 
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Biais  il  fit  si  bien  par  seï  discours  artificieux  et  sef 
faux  sermens ,  qu'on  la  lui  remit»  Il  tenta  aussitôt 
de  pervertir  les  nabitans  ,  et  fit  d'abord  déterrer  et 
brûler  le  corps  de  l'évéque  Pai4  ,  mort  deux  ans 
auparavant.  Ensuite  il  fit  allumer^  un  immense 
bûcher  )  où  l'on  jeta  tous  les  prêtres  *  tous  les  moi-* 
nés  et  toutes  les  vierges  ;  spectacle  effroyable  ;  mais 
qui ,  au  lieu  de  la  terreur _,  inspira  l'héroïsme  aux 
aiaes  les  plus  faibles;  en  sorte  uu'il  y  eut  une  sainte 
émulation  entre  les  vierges  et  les  femmes  mariées, 
à  qui  s'immoleraient  los  premières  pour  la  gloire  d^ 
Jésus -Christ.  L'église  lionore  ces  martyrs  tous 
ensemble  le  2-7  de  Juillet.  .  ,    ^  i,,., 

Le  gouverneur  de  NagransenommaitArétas,  vieil" 
lard  encore  plus  vénérable  par  sa  vertu  que  par  ses  an< 
nées.  Le  persécuteurse  persuada  ques'il  pouvait  l'en-i 
gager  dans  l'apostasie,  son  exemple  entraînerait  le 
.veste  des  citoyens.  Il  tenta  long-temps  de  le  gagner  par 
les  offres  les  plus  séduisantes.  A  la  fin ,  confus  de  la 
fermeté  et  des  sages  réponses  du  confesseur  ,  il  le 
fit  conduire  bors  de  la  ville ,  au  bord  d'un  torrent, 
où  on  lui  coupa  la  tête.  Avec  lui  souffrirent  trois 
cent  quarante  de  ses  concitoyens ,  entre  lesquels 
on  admira  sur -tout  une  femme  qui  avait  un  fils 
qgé  seulement  de  cinq  ans.  Cet  enfant ,  voyant 
qu'on  traînait  sa  mère  à  un  bûcber  allumé  pour 
la  brûler  vive  ,  courut  au  tribunal  du  tyran  en  de- 
mandant grâce.  Les  pleurs  et  la  figure  intéressante 
de  cet  enfant  toucbèrent  le  persécuteur ,  qui  le 
prit  sur  ses  genoux  ,  et  le  voulut  amuser  par  ses 
caresses.  Mais  le  petit  martyr ,  voyant  qu'on  jetait 
sa  mère  dans  le  bûclier ,  s'échappa  des  bras  du 
flatteur  perfide  ,  et  courut  de  toutes  ses  forces 
se  précipiter  dans  les  flammes  eu  confessant  Jesus- 
Çhrist.  .     . 

Le  saint  vieillard  Arétas  ,  immédiatement  avant 
que  de  recevoir  le  coup  de  la  mort ,  avait  demandé 
à  Dieu  que  son  pays  passât  au  pouvoir  d'un  prince 
chrétien.  Sa  prière ,  faite  avec  cet  enthousiasme 
divin   et  cet  air  inspiré  qui  accompagnaient  soii- 
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fient  le  Eftartyre ,  fut  prise  pour  une  prophe'tie.  Ea 
e0e;t,dès  l'année  suivante, Élesbaan, roi d  Ethiopie, 
chrétien  fort  zélé  et  vivement  animé  par  l'empe- 
reur Justin  ,  attaqua  le  juif  Dunaan  par  terre  et 
par  mer  ,  le  prit  avec  ses  principaux  officiers ,  et 
tes  fit  tons  mourir.  Il  remédia ,  autant  qu'il  pi^t , 
aux  maux  de  la  persécution  ,  bâtit  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Arétas  ,  donna  un  roi  sage  et 
pieux  aux  Homérites  :  après  quoi  ,  foulant  aux 
pieds  tout  le  faste  des  conquêtes  et  de  la  royauté , 
il  abdiqua  la  couronne ,  et  se  retira  dans  un  lieu 
écarté ,  où  il  finit  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  vie 
solitaire. 

L'église  d'Afrique  recouvra  aussi  la  paix  ,  api^s 
i^ne  affreqse  persécution  de  soixante  ans  ;  le  roi 
Thrasamond  ayant  terminé  par  sa  mort ,  arrivée 
\an  523  ,  un  règne  de  plus  de  vingt-sept  ans.  La 
rage  et  le  dépit  violent  qu'il  conçut  d'une  bataille 
considérable  perdue  contre  une  troupe  indisci- 
plinée de  Maures  vagabonds  ,  eut  beaucoup  de 
part  à  sa  mort.  Quelque  temps  auparavant ,  il  avait 
rappelé  saint  Fulgence  de  son  exil  ^  non  pour  faire 
grâce  à  cet  illustre  docteur ,  mais  par  une  vanité 
jyuérile  ou  une  présomption  insensée  ,  qui  lui 
faisait  espérer  de  confondre  dans  la  dispute  cet 
oracle  de  l'église  d'Afrique  (i).  Car  à  l'inhumanité 
barbare  d'un  tyran  ,  il  joignait  les  prétentions  pé- 
dantesques  et  toute  la  suffisance  d'un  sophiste.  Ful- 
gence profita  de  l'occasion  ,  pour  confirmer  dans 
la  foi  les  catholiques  de  Cartilage ,  qui  le  vinrent 
trouver  avec  empressement. 

Un  homme  de  ce  génie  n'était  guère  embarrassé 
de  répondre  à  des  barbares  ignorans  et  depuis  si. 
long-temps  accoutumés  à  n'appuyer  leurs  erreurs 
que  du  poids  de  la  puissance  et  de  l'oppression.  On 
lui  tendit  des  pièges  misérables  :  on  exigea  qu'il 
répondît  à  des  livres  entiers  qu'il  n'avait  eus  qu« 
quelques  heures  entre  les  mains  ,  dont  souvent  oa 
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ne  lui  avait  fait  qu'une  lecture  rapide  y  sans  lui 
permettre  de  les  lire  lui-même.  D'autres  fois ,  on 
ne  lui  remettait  des  volumes  entiers  d'objections 

Sue  dans  les  ténèbres  ,  et  on  ne  les  lui  laissait  que 
ans  les  rencontres  qui  lui  en  rendaient  la  lecture 
impossible.  Le  saint  sut  relever  ,  à  la  gloire  de  la 
vérité  ,  toutes  ces  superchories  ',  mais  il  eut  un  soin 
extrême  de  ménager  le  roi  dans  ses  expressions ,  et 
rien  ne  lui  fit  jamais  oubliée  le  respect  qu'il  devait 
a  son  souverain.  Ce  que  tout  le  monde  regardait 
comme  une  manie  ridicule  dans  Thrasamond ,  il 
en  tient  compte  à  ce  prince ,  comme  d'une  applica- 
tion louable  à  s'instruire  de  la  vérité.  Jusqu'ici  ^ 
lui  dit- il ,  on  n'a  point  vu  qu'un  roi  des  Barnares,' 
continuellement  occupé  de  la  guerre  ou  de  courses 
•tumultueuses,  montrâtundésirsi  vif  d'apprendre  la 
sagesse.  LesBarbares  se  piquent  au  contraire  de  mé- 
priser les  sciences  :  il  n'y  a  communémentquelesRo* 
mains  qui  marquent  du  goût  à  les  cultiver.  Il  faut  se 
souvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  observé ,  que  les 
Vandales  et  les  autres  nations  conquérantes ,  loin  de 
s^offenser  du  nom  de  barbares ,  le  tenaient  à  honneur, 
et  le  prenaient  eux  -  mêmes  pour  se  distinguer  des 
Romains,  dont  ils  affectaient  de  décrier  la  mollesse. 
Ce  fut  alors  que  Fulgence  composa  ses  trois  livres 
adressés  à  Thrasamond,  et  qu'il  les  lui  envoya. 
Toutes  les  objections  du  prince  s'y  trouvaient  si 
bien  réfutées  ,  qu'il  n'osa  plus  se  commettre  avec 
un  pareil  athlète.  Mais  un  évéque  arien  ,  nommé 
Pinta  ,  fut  moins  prudent ,  et  Fulgence  le  poussa 
avec  beaucoup  plus  de  vigueur.  On  regrette  ces 
réponses  à  Pinta ,  que  nous  n'avons  plus  :  car  l'ou- 
vrage qui  est  parvenu  jusqu'à  nous  sous  ce  titre  y 
n'est  pas  de  saint  Fulgence.  -  ■ 

Cependant  le  roi  avait  conçu  pour  le  saint  doc- 
teur ce  degré  de  bienveillance  qui  est  inséparable 
d'une  haute  estime ,  et  il  parut  le  voir  d*un  assez 
bon  œil  à  Carthage  ,  ne  remarquant  pas  ,  ou  ne 
voulant  pas  apercevoir  de  quel  secours  il  y  était  à 
la  doctvme  catholique.  Mais  il  se  trouvait  chez  les 

Vandales  2^ 


V 


t>  É     l'  E  G  L  I  9  B.  4*>* 

Vandales  ,  comme  parmi  toutes  les  nations  ,  des 
génies  aussi  rcmuans  que  remplis  d'incapacité ,  et 
qui ,  pour  se  faire  valoir  ,  n'avaient  de  ressource 
que  darts  le  tumulte  des  sectes  et  des  partis  (i). 
Quelques  zélateurs  de  Ce  caractère  réprésentèrent  à 
ïlirasamond  ,  que  tout  son  zèle  deviendrait  inutile 
par  la  seule  présence  de  Fulgencé  ;  qu'il  avait  déjà 
déduit  quelques  évêqties  ,  et  que  ,  si  on  ne  l'cloi- 
gnait  au  plutôt ,  toute  la  religion  des  Barbares  pé- 
rirait iniailliblement.   Le  toi  eut  la  faiblesiïe  de 
téder  à  ces  remontrances  ,  et  i-énvoya  Fulgencé  en 
Sardaigne.  C'est  delà  que  cet  infatigable  docteur  ^ 
Voulant  tenir  les  Cartlîaginois  en  garde  contre  les 
artifices  dont  on  usait  pour  les  pervertir ,  leut* 
écrivit  Une  lettre  que  noits  n'avons  plus ,  mais  qui 
toassa  pour  très -éloquente.  Il  composa  y  au  même 
lieu  et  dans  le  même  temps ,  les  aeux  livres  de  la 
démission  des  pédiés  ^  qui  se  trouvent  encore  parmi 
ses  œuvrer.  Cesi  la  réponse  à  la  Consultation  d'une 
personne  pieuse  j  qui  lui  avait  demandé  si  Dieu  y 
usant  extraordinal  l'ement  de  sa  toute -puissance, 
iie  remettait  pas  quelquefois  les  pécbés  aux  morts. 
Le  saint  assure  que  la  rémission  des  pécbés  n'est 
jamais  accordée  qu'à  ceux  qui  se  convertissent 
sincèrement  en  ce  monde  ,  et  qui  vivent  dans  le 
sein  de  l'église  catlioliqtie.  Il  est  évident ,  par  toute 
la  suite  de  Touvragé  ,  qu'il  s'agit  uniquement  du 
pécbé  mortel ,  non  des  fautes  légères,  ni  des  peines 
qui  peuvent  icatet  à  expier  dans  l'autre  vie.      ^  ■ 
On  rapporte  à  la  même  époque  la  réponse  de 
Fulgencé  à  plusieurs  questions  de  l'un  de  ses  amis  , 
qu'il  appelait  Monime.  Le  second  et  le  troisième 
livres  j  car  cet  ouvrage  en  comprend  trois  ,  ne  rou- 
lent que  sur  des  difficultés  faites  par  les  ariens. 
Dans  le  premier  ,  il  s'agit  de  la  prédestination  ;  sur 
quoi  le  saint  docteur  s'exprime  d'une  manière  assez 
semblable  à  celle  des  modernes.  A  ce  sujet ,  il  en- 
seigne que  le  pécbé    n'est  pas  compris   dans  la 
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prédestination ,  mais  dans  la  seule  prescience ,  c'est- 


yeiit  faire  ,  et  qu  Une  fait  pas  le  mal  ou  le  péché. 
Pour  la  peine  et  le  châtiment  ,  qui  n'est  pas  un 
jna,! ,  niais  l'ouvrage  de  la  divine  justice  ,  le  saint 
iloctçurne  voit  rien  qui  empêche  de  la  comprendre 
jdans  la  prédestination.  ^■•-i'%à  i 

D^ns  le  même  temps  encore  ,  c  est-a-dire  ,  sur 
Ja,fîn  de  son  exil ,  Falaence  écrivit  plusieurs  lettres 
emportantes  ,  et  par  Teur  ohjet ,  et  par  la  qualité 
dçs  personnes  à  qui;  elles  s'adressaient.  Telles  sont 
Jes  deux  lettres  ,  ou  plutôt  les  deux  traités  adressés 
à  Rome  ,  à  l'illustre  vierge  Proha  ;  l'un  sur  la  vir- 
ginité ,et  l'humilité  ,  l'autre  sur  la  prière.  Telles 
sont  encpre  la  lettre  au  sénateur  Thébdose  ,  qui , 
^près  ayoir  été  eonsul  ,  s'était  donné  tout  entier 
à^  Diei,i,  et  l'épître  à  Galla  ,  veuve  d'un  consul, 
touchant  les  devoir^  d'une  veuve  chrétienne. 

Lesévéques  relégués  en  Sardaigne ,  ayant  reçu  au 
.milieu  des  plus  grands  embarras  une  lettre  des  moi- 
nes de  Scylhie,  chargèrent  à  TordinaireS.  Fulgence 
idi'y  répondre  ^au  nom  de  tous  les  autres.  Depuis 
■plusieurs  années,  ces  moines  inquiets  erraient  de 
re'gion  ^n  région  ,  importunaient  les  évéques  des 
plus  grands  sièges ,  et  le  souverain  pontife  lui-même, 
pqur  quelques  expressions  nouvelles  de  leur  in- 
vention ;  voulant  qu'au  milieu  des  affaires  les  plus 
•sérieuses,  on  s'occupât  de  leurs  subtilités  et  de  leurs 
,iiïtagi nations,  qu'ils  donnaient  pour  un  remède 
:i)nt'ailHble  aux  maux.de  l'église  ,  et  pour  un  sup- 
.piénient  à  finsuilisance  des  conciles.  Ils  préten- 
.diaient  sur-tout  ériger  en  article  de  foi  cette  pro- 
•  poftrilion  :  Un  de  la  Trinité  a  été  cnwijié.  Le  pape 
liorinisdas  les  traita  d'abord  avec  bonté  ,  parce 
tji/iis  parlaient  alors  fort  modestement  et  qu'ils 
paraissaient  n'avoir  que  de  bonnes  vues.  Mais  le 
temps  et  leur  obstination  les  fit  regarder  comme 
des  brouillons  et  des  orgueilleux  ^  ^ui ,  sQUspré« 
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texte  cle  religion ,  né  tendaient  cju'à  se  faire  valoir , 
aux  dépens  de  la  charité  et  de  la  concorde.  Leur 
amour  pour  la  nouveauté ,  et  leur  attachement 
excessif  à  leur  propre  sens  ,  commençaient  même 
à  rendre  leur  loi  suspecte.  Le  pape  ne  les  frappa 
néanmoins  d'aucune  censure ,  et  ne  prononça  point 
sur  la  proposition  cj[u  ils  soutenaient ,  quoiqu'il 
parût  très-enclin  à  la  rejeter  (i).  '      rn 

La  chose  en   était  là   depuis   quelque  temps  ,' 
quand  ces  moines  oiseux ,  qui ,  à  force  de  contem- 
pler un  ûtome  ,  le  prenaient  pour  un  colosse  ,  im- 
portunèrent à  leur  tour  les  confesseurs  africains  , 
dans  le  plus  grand  embarras  de  leur  exil  en  Sar-* 
daigne.  Saint  Fulgence  leur  répondit  par  son  traité 
de  l'Incarnation  et  de  la  Grâce ,  souscrit  de  quinze  . 
évéques.  Il  ne  soupçonne  pas  la  religion  des  moines 
scytnes  :  cependant  il  n  adopte  pas  leur  propo- 
sition; et  suivant  l'exemple  des  pères  et  des  con- 
ciles ,  il  dit,    non  pas  simplement  qu'un  de  la 
Trinité ,  mais  qu'une  personne  de  la  Trinité,  est 
née  de  la  Vierge.  Ce  docteur  si  profond  et  si  élo-» 
quent  regardait  comme  infiniment  dangereux  d'em." 
ployer  pour  nos  mystères  ineifables  des  façons  nou^* 
velles  de  s'énoncer.  -  b *;;;». -;>.mi4|  ^>«st{-si  r5»,i> .  i-^u'-  m.  d 
;  La  seconde  partie  de  ce  traité  est  tout  entière 
sur  la  grâce,  contre  le  demi-pélagianisme  de  Fairsto 
4e  Riez  ,  que  leà  moines  de  Scythie  combattaient 
avecraison.  Cs^r  toutes  saintes  «îfvi'avaient  été  la  vie 
et  la  mort  de  Fauste,  abbé  de  Lerins ,  puis  évêquè 
de  Riez  ^  il  est  certain  qu'il  ne  reconnaissait  pas  là 
néeessi ré  d'une  grâce  prévenante  pour  le  commeu- 
cement  de  toute  action  qui  nous  dispose  au  salut , 
et  que  ses  écrits  put  été  justement,  flétris  par  le 
saint  siège.  Si  sa  mémoire  est  toujours  en  honneur 
dansFéglise  ,  c'est  parce  qu'il  écrivait  avant  qu'elle 
eût  condamné  comme  hérétiques  les  propositions 
qu'il  soutenait.  C'est  pourcela  aussi  que«aint  Ful- 
gence, en  réfutant  les  pripcipes  de  Fauste,  s'étu-. 

(i)  Sug,  Cerm,  iv  Conc.p.  i5i4'  Sug.  Diosc.  ibid.  p.  i6ia. 
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die  principalement  àétablir  la  doctrine  catbollque^^ 
san»  imprimer  cl<r  flétrissure  à  Tauteur. 
M  A^ec  ce  dernier  ouvrage  du  saint  docteur  finit 
aussi  son  exil  et  celui  de  ses  collègues,  Trasamond 
^tant  alors  décédé ,  et  lais^nt  la  couronne  à  Hil-> 
déric  son  cousin-germain.  Ce  notiveau  roi  des  Van- 
dales j  fib  d'Huneric  et  de  cette  princesse  Eudocie 
que  Genseric  avait  enlevée  quand  il  pilla  Rome , 
ctait  d'une  bonté  d'ame  quon  eut  admiiéa  dan» 
le  pluft  beau  sang,  et  qui  ne  put  janliais  être  dé- 

Sravéo  par  le  dernier  roi ,  quelque  envie  qu'il  eût 
e  faire  durer  la  persécution  après  sa  mort.  Hil- 
deric  ne  se  crut  pas  Hé  par  des  promesses  extor- 
quées de  force  ,  et  dont  Fobjet  était  si  mauvais. 
Sèl^  premier  soin,  dès  quil  se  Tit  maître  du 
Yoyaumi^  fut  de  rendre  à  ses  sujets  calboliques  le 
libre  exercice  de  leur  religion ,  q;Uoiqu^'l  ne  la  pro- 
fessai point  lui«même  (r).  Ainsi  finirent  fes  persé- 
cutions des  Vandales ,  après  soixante-six  ans  de 
durée  presque  sans  interruption.  Lesévéques  ban- 
nis eurent  la  liberté  de  revenir  dan»  leurs  églises , 
et  de  donner  des  pasteurs  à  celles  qui  étaient  va- 
cantes ,  premièrement  à  Cartboge ,  où  Von  élut 
Boniface  ,  renomme  pour  sa  doctrine. 
'«'  Miais  à  la  premièpe  nouvellede  l'arrivée d^  saints 
confesseurs ,  tout  le  peuple  de  celte  capitale  accou-^ 
vutpourlieft  recevoir.  Dès  qu'on  .'es  aperçut,  oa 
poussa  des  cris  d'allégresse,  et  l'on  je  mit  à  chan* 
ter  les  louanges  de  Dieu  en  toutes  sortes  de  langues. 
Les  évéques  ayant  pris  terre ,  allèrent  droit  à  lar 
maison  du  Seigneur ,  accompagnés  d'une  multi- 
tude innombrable  et  serrée  ,  qui  marchait  devant 
et  après  eux  ;  dr  manière  que  si  l'on  n'eût  fait  une 
haie  des  jeun^  gens  les  plus  robustes ,  il  eut  été  im-* 
possib^  aux  préfals  d'avancer. 

On  s'empit^ssait  sur-tout  vers  Fulgence ,  mieux 
connu  à  Cartbage  par  le  séjouf  qu'il  y  avait  fait 
depuis  peu  ,  et  par  les  triomphes  qu'il  avait  rem- 
portés sur  l'hércsie.  C'était  à  qui  recevrait  le  pre»* 

(i)  Viçt.  Tur.  Chron* 
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«lier  sa  bénédiction.  Tous  les  yeux  se  portaient 
sur  lui  :  les  mères  élevaient  leurs  enfans  sur  leurs 
bras  ;pour  le  leur  montrer.  Une  grotte  pluie  t]ui 
survint ,  ne  diminua  point  le  concourt  j  et  comme 
le  saint  marchait  Ja  tête  nue^  les  plus  distinguas 
de  la  troupe  se  faisaient  un  honneur  d'étendre  sur 
lui  leurs  «lanteaux  fi).  yn-v    ^M:    fticf- 

Après  quelque  sé)our  fait  à  la  capitale  pour  la 
eonsolation  générale  des  fidèles  ,  il  partit  pour  sou 
diocèse.  A  peine  fut-il  hors  de  Carthage  ,  aue  ^ 
malgré  la  distance  considérable  où  en  est  la  ville  de 
Auspe ,  il  rencontra  des  troupes  nombreuses  de  ses 
ouailles  ,  qui  verraient  de  toute  part  au-devant  de 
2ui  avec  des  flambeaux  allumés  et  des  rameaux 
verts,  chantant  des  pseaumes  et  des  cantiques.  Ces 
marques  de  vénération  parurent  augmenter  la  mo- 
destie du  saint  pasteur.  Quand  il  fut  chez  lui  ,  il 
vécut  presque  toujours  dans  son  monastère  ,  où  il 
refusa  même  de  commander,  tl  se  tint  alors  plu- 
sieurs conciles  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline. Dans  celui  de  Junque,  un  évéque  nommé 
Quod-vult-Deus ,  ayant  disputé  la  préséance  au. 


préjudi 

ecclésiastique  :  mais  voyant  son  compétiteur  très- 
«ensible  à  cette  espèce  d  humiliation  y  dans  un  con>^ 
cile  qui  se  tint  peu  après  à  SufFccte  ,  il  supplia  si 
instamment  les  pères  de  placer  Quod-vult-Deus 
avint  lui ,  qu'ils  lui  laissèrent  quitter  un  rang  qui 
|i  était  plus  qu'une  peine  pour  son  humble  charité. 
Après  divers  conciles  particuliers  ,  Tévêque  de 
Cannage  y  en  convoqua  un  de  toutes  les  provinces 

trouva  soixante  évêques  (3). 
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tle  l'Afrique  ,  et  il  s'y 
Entr'autres  dispositio 


spositions  j  ils  assurèrent  le  droit 
d'exemplion  aux  monastères  qui  en  jouissaient,  et 
Ton  cita ,  comme  un  rèi»lement  propre  à  la  province 
jBizacène  ,  un  décret  plus  ancien  ,  portant  que  les 

(1)  nt.  #.  Fiiiff.  ç.  ao.       (2)  Tom.  iv  Conc.  p.  iGSo.    • 
,  Ce  5 
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monastères  de  Tiin  et  Je  l'autre  sexe  ne  seraient 
pas,  comme  le  clergé  se'culier  ,  soumis  à  révè(|ne 
uiocésain  ;  mais  que  différentes  personnes  rassèm- 
Hées  de  plusieurs  endroits  en  communauté  ,  pour 
se  soumettre  immédiatement  à  l'église  deCartliage, 
•par  exemple,  quoique  leur  monastère  fût  situé 
dans  un  autre  diocèse  ,  continueraient  à  dépendre 
de  fcvêque  deCarthage,  non  de  l'évêque  du  dio- 
cèse où  le  monastère  était  situé.  On  trouva  divers 
exemples  de  ce  privilège  ,  et  l'on  prouva  même  par 
des  écrits  de  samt  Augustin  ,  que  les  monastères 
fondés  par  ses  disciples  n'appartenaient  ni  aux  fon- 
dateurs ,  ni  à  l'église  d'iiippone  ,  mais  à  la  com- 
munauté. C'est  ainsi  que  les  évéques  les  plus  zélés 
;pour  la  perfection  évangélique ,  et  les  plus  intelli- 
gcns  dans  le  choix  des  moyens  propres  à  la  main- 
tenir, ne  regardent  pas  comme  contraire  à  la  liié- 
rarcliie  ,  ce  que  l'église ,  en  réprimant  tant  d'abus, 
laisse  néanmoins  subsister  depuis  les  premiers  âges. 
Le  repos  de  Fulgence  fut  aussi  laborieux  que 
l'avait  été  son  exil.  Le  premier  fruit  de  son  loisir 
fut  son  traité  en  trois  livres  de  la  Prédestination  et 
de  la  Grâce,  où  l'on  remarque,  comme  en  plusieurs 
autres  ,  qu'entre  tous  les  disciples  du  grand  évêqiie 
d'Hippone  ,  nul  n'a  mieux  compris  ni  expliqué 
^a  doctrine  que  le  pieux  évéque  de  Ruspe.  Il  fit 
ensuite  son  célèbre  traité  delà  Foi ,  pour  un  pè- 
lerin nommé  Pierre,  qui  partait  pour  les  saints 
lieux,  cl  qu'il  voulait  prémunir  contre  les  hérétiques 
dont  l'Orient  fourmillait.  11  lui  donne  ,  sur  la  fin 
de  l'ouvrage ,  quarante  règles  ou  maximes  d'autant 
.plus  dignes  d'attention  ,  qu'on  ne  peut  s'en  écarter, 
;a  ce  qu'enseigne  l'auteur,  sans  encourir  la  notcd'hé- 
résie.  Le  dernier  ouvrage  du  saint  évêque  deRusj)e 
est  la  lettre  au  comte  Régin  ,  qui  l'avait  consulté 
sur  quelques  articles  de  la  doctrine  des  sectaires 
^nommés  incorruptibles ,  et  sur  des  points  de  morale 
jTelaLifs  à  la  vie  militaire.  La  mort  l'empêcha 
.d'achever  cet  ouvrage  :  mais  Régin  conservant  au 
disciple  le  respect  qu'il  avait,  eu  pour  le  maître  , 


âésiral 
qu'il 


âge. 
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3ésira  recevoir  du  diacre  Ferrand  les  instructions 
qu'il  avait  dema..udes  à  son  ëvêtjue. 

Saint  Fulgence ,  un  peu  avant  sa  mort ,  se  relira 
dans  son  monastère  ,  où  il  redoubla  ses  auslérite's 
et  toutes  ses  ferveurs,  pour  se  préparera  ce  grand 
passage  :  il  y  tomba   malade,  et  souffrit  pendant 
plus  de  deux  mois  des  douleurs  extrêmes.  Les  mé- 
decins lui  conseillèrent  les  bains  et  quelques  au- 
tres  remèdes  :  il  les  négligea  ,   comme  de  vains 
adoucissemens  qui  ne  pouvaient  empêcher  que  la 
douleur  ,  et  non   le  dépérissement  de  la  nature. 
Cependant ,  aussi  charitable  envers  les  autres  que 
dura  lui-même,  il  rassembla  ses  moines  et  ses 
clercs  quand  il  se  sentit  près  de  sa  fin ,  et  leur  de- 
manda pardon  de  lasévéritédont  il  craignait  d'avoil^ 
usé  à  leur  égard.  Il  distribua  aux  pauvres  le  peu  qui 
lui  restait,  donna  sa  bénédiction  a  tous  les  assistans, 
qui  la  lui  demandèrent  en  fondant  en  larmes,  puis 
rendit  tranquillement  son  arae  à  Dieu  le  premier 
jour  de  Janvier  de  l'année  533  ,  la  vingt-cinquième 
de  son  épiscopat  ,  et  la  soixante-cinquième  de  son. 
âge.  Il  fut  enterré  dans  une  église  de  Ruspe  ,  où  il 
avait  placé  des  reliques  des  apôtres ,  et  où  ,  suivant 
l'usage  ancien ,  l'on  n'avait  encore  enterré  personne. 

Avant  cet  événement ,  si  considérable  pour  l'é- 
glise d'Afrique ,  on  vit ,  selon  la  remarque  de  saint 
Grégoire  le  Grand  (i)  ,  ce  qui  était  jusquedà  sans 
exemple _,  un  pontife  romain  dans  la  nouvelle  Rome. 
Ce  fut  le  pape  Jean ,  natif  de  Toscane  ,  lequel 
avait  succéaé,  le  i3  Août  523  ,  à  Hormisdas,mort 
sept  jours  auparavant.  Comme  l'empereur  Justin 
voulait  contraindie  les  ariens  à  se  convertir ,  et 
leur  enlevait  leurs  églises  pour-  les  donner  aux 
catholiques  j  Tlîéodoric  ,  roi  d'Italie  et  arien, 
obligea  le  pape  d'aller  en  ambassade  à  Conslanti- 
iiople  ,  afin  d  inspirer  plus  de  modération  à  l'em- 

Ï)ereur.  Le  roi  goth  était  d'autant  plus  choqué  de 
a  conduite  de  Justin  ,  que  lui-même  n'avait  jamais 


(i)  Greg.  Dial.  c.  3. 
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•ooçé  qu*à  gouverner  en  paix  tous  se»  sujets  în-i 
distinctement ,  sans  aucun  égard  4  ladilFérencede 
leurs  religions.  On  raconte  même  qu'il  chassa  un 
de  ses  officiers ,  dont  il  était  fort  content  d'ailleurs , 
parce  qu'il  avait  renoncé  à  la  foi  romaine  pour 
embrasser  l'arianisipe  ,  dans  la  vue  de  lui  plaire, 
Comment  me  sera-t-il  fidèle ,  dit  ce  prince ,  s'il  ne 
l'est  pas  à  son  Dieu?  Il  joignit  au  pape  quatre  am- 
bassadeurs de  rang  sénatorial,  leur  recommanda 
instamment  à  tous  de  bien  s'acquitter  de  l^ur  conw 
mission  ,  et  menaça  de  traiter  les  catholiques  d'Ita- 
lie ,  comme  les  ariens  seraient  traites  pn  Orient. 

Le  pape  Jean  parut  à  Constantinople  en  saint  et 
souverain  pontife  (i).  On  prétend  qu'en  entrant 
dans  la  ville ,  il  guérit  un  aveugle  ,  en  lui  mettant 
la  maiu  sur  lesf  yeux  y  a  la  vue  de  tout  le  monde  : 
car  tous  les  citoyens  étaient  venus  au-devant  de  lui 
jusqu'à  douze  milles  ,  avec  des  croix  et  des  cierges 
allumés.  L'empereur  se  prosterna  à  ses  pieds  ^  vour 
lut  être  couronné  de  sa  main  ;,  quoiqu'il  l'eût  déjà 
été  par  Epiphane,  alors  patriarche;  et  ce  pi  éiat 
par  honneur  invita  le  pape  à  oilicier  dans  la  grande 
église  :  ce  qu'il  fit  en  latin  le  jour  de  Pâque,  avec 
la  pompe  la  plus  auguste,  et  siégeant  dans  la  pre- 
mière place  :  déférence  qu'on  n'avait  pour  aucuu 
évéque  ét^ranger ,  quelque  distingué  qu'il  pût  être. 
Jean  communiqua  avec  tous  ceux  des  évéques 
orientaux  qui  révéraient  le  concile  de  Calcédoine; 
et  l'on  n'en  remarque  |M))nt  d'autre  que  Timolhce 
fl'Alexandrie  ^  qu'il  s^it  exclu  de  sa  communion. 
Sans  gêner  l'empereur  d'une  façon  peu  convenable, 
dans  les  mesures  qu'il  prenait  pour  1»  prospcritp 
de  l'église  orientale ,  le  pontife  repondit  néanmoinsi 
avec  zèle  aux  intentions  du  roi  l'héodofic  et  aux 
voeux  des  fidèles  d'Occident  ,  menacés  des  plus 
fâcheuses  représailles.  En  représentant  vivement 
|i  Justin  le  péril  que  courait  la  foi  en  Italie ,  il  en 
obtint  que  les  ariens  de  l'empire  demeurevfiien| 
tranquilles..         ^     ... 

(i^  Mar,  Çhr.  an.  525j 
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Mais  les  belles  années  de  Théodoric  étaient 
pissécg.  Après  qu  on  lui  eut  sauvé  une  première 
jDccasion  de  flétrir  la  gloire  d'un  long  et  beau 
règne ,  il  ne  sut  pas  se  sauver  lui-même  d'un  nouvd 
écueil.  Ce  prince  vieillissait,  et  la  faiblesse  de  Tàge^ 
que  les  principes  de  la  vraie  foi  ne  soutenaient 
point ,  le  rendait  soupçonneux.  11  fit  arrêter  deux 
sénateurs  romains ,  les  plus  bommes  de  bien  et 
les  plus  méritans  de  leur  siècle ,  savoir ,  Symmaque 
et  son  gendre  Boëce ,  tous  deux  consulaires ,  et 
tous  deux  bonorés  constamment  de  la  confiance  dn 
roi  (i).  On  les  accusait  vaguement  de  vouloir  réta- 
blir l'ancienne  autorité  du  sénat,  et  d'en  traiter 
secrètement  avec  l'empereur.  Mais  Boëce  était  cou- 
pable d'un  crime  plus  capital ,  au  jugement  dn. 
prince  arien  ^  ou  dfu  moins  des  turbulens  sectaires 
qni  commençaient  à  obséder  sa  vieillesse  ^  et  c'était 
)e  zèle  de  ce  savant  bomme  pour  la  religion  catbo* 
bque  qu'il  défendait  puissamment  par  ses  écrits. 
Il  fut  arrêté  le  premier  ',  et  pendant  six  mois  que 
dura  sa  prison ,  il  composa  ses  cinq  livres  de  la  con- 
solation de  la  pbilosopbie  :  ouvrage  parfaitement 
digne  de  son  titre ,  et  où  l'on  trouve  en  effet ,  avec 
l'onction  d'une  confiance  filiale  en  la  providence, 
tous  les  motifs  de  consolation  les  plus  propres  4 
faire  impression  sur  fin  philosophe  chrétien.  Il 
était  versé  dans  tputes  les  sciences.  On  cite  une 
lettre  de  Théodoric  même  à  Boëce,  qui  fait  foi  , 
tant  de  la  capacité  universelle  du  savant,  que  de  1« 
haute  et  stérile  estime  du  monarque.  Il  eut  la  tête 
franchée  Tan  5a4*  Son  beau-père  Symmaque  ,  qui 
p'était  pas  moins  zélé  pour  la  vraie  religion ,  eut  le 
Yûéme  sort  l'année  suivante. 

Il  était  ]uste  que  le  souverain  pontife  eût 
un  attachement  particulier  pour  deux  fidèles 
de  ce  caractère  (2).  Ce  fut  un  crime  pour  lui , 
dans  l'esprit  soupconneiix  de  Théodoric  ,  dont  le^ 
pmbrages  augmentèrent  considérablement  ,  à  la 
nouvelle  des  honneurs  extraordinaires  que  Jean 
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(1)  Mar.  iffif^. 


(;>)  Uist.  Miscel.  l  i5. 
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DE    L'EGLISE 


là'* 


LIVRE    DIX-NEUVIEME. 


il:. 


Dep^s  le  commencement  de  l'empire  de  Justinien 
,  en   527  ,   jusqu'à  la  conclusion  du  cinquième 
concile  c»  553. 

T  .      '    ^'   '  ''  ^':      ^   ;'•" 

JLes  conff'iérans  barbares  ayant  force  de  tout  côté 
les  barrières  élerées  contre  .eux  par  les  anciens 
Romaius  ,  et  ayant  déjà  envahi  les  plus  beaux  apa- 
nages de  l'église  ainsi  que  de  l'empire,  bientôt  ili 
eussent  tout  englouti  ,  tout  ruiné  ou  tout  con- 
fondu par  l'influence  trop  soudaine  de  leurs  mœurs 
sauvages,  si  celui  qui  n'opère  ses  miracles  de  pro- 
tection qu'avec  poids  et  mesure,  et  souvent  en  les 
voilant  sous  des  moyens  natui  tls  ,  n'eût  opposé  à 
ce  débordement  général  un  empereur  tel  que  Jus- 
tinien. Rome ,  à  qui  ce  nouveau  maître  rendait 
une  partie  de  son  ancienne  splendeur  ,  n'en  avait 
point  vu  de  si  grand  ou  de  si  heureux  depuis  ïhéo- 
dose  ,  et  le  peuple  romain  ,  sous  son  règne  ,  put 
encore  rappeler  quelque  souvenir  du  peuple  roi 
qui  avait  commandé  à  l'univers.  Plus  £;rand  même 
à  quelques  égards  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  , 
Justinien  survécut  à  eux  tous  et  à  lui-même,  par 
^es  lois  sages  qui  étaient  si  nécessaires  au  monde 


•»*,• 
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dans  le  renonTeUement  des  nations  ttâe$âànânà^ 
tions  ,  et  Ton  peut  dire  que  dans  ce  corps  de  ju* 
risprudence  il  règne  encore  sur  la  plupart  des 
peuples.  Il  soutint  presque  tout  Tëclat  de  sa  gloire 
jusqu'à  la  vieillesse  y  et  n'en  perdit  nne  partie  avant 
ce  terme  ,  que  pour  avoir  suivi  les  impressions 
de  sa  femme  Théodore ,  |qui  porta  sur  le  tr6ne 
les  mœurs  basses  et  les  madignes  intrieues  du  lieu 
honteux  d'où  il  l'avait  tirée.  Alors  il  s  ingéra  mal- 
heureusement dans  les  affaires  de  la  religion ,  et 
fit  clairement  connaître  que  ,  pour  avoir  été  le 
vengeur  des  martyrs  de  1  Afrique  ,  le  soutien  des 
confesseurs  de  l'Italie  menacés  d'une  rude  per- 
sécution ,  le  vainqueur  des  Goths  et  des  Tandales , 
le  législateur  même  le  plus  intelligent  dans  les 
droits  de  la  société  politique  ou  civile,  il  n'en  était 

Sas  plus  habile  dans  la  science  de  la  religion  ^  ou 
u  moins  qu'il  n'avait  point  de  mission  pour  ienif 
des  conciles  et  faire  des  décrets  en  matière  de  foi. 
Justinien  dut  son  élévation  à  l'empereur  Justin , 
son  oncle  maternel ,  qui  se  sentant  près  de  sa  fin^ 
le  déclara  auguste  ,  et  le  fît  couronner  avec  sa 
femme  Théodore  ,  le  premier  jour  d'Avril  de  l'an* 
née  Ssij.  Le  vieil  empereur  mourut  quatre  mois 
après  ,  à  l'âge  de  77  ans  ,  dont  il  en  avait  régné 
neuf.  Justinien,  qui  en  régna  trente-neuf,  était 
alors  au  période  de  la  vie  le  plus  propre  à  régir 
l'empire  ',  âgé  de  quarante-cinq  ans^  d'une  belle 
taille ,  l'air  et  le  visage  agréables ,  le  front  inajes- 
tueux  ,  en  un  mot ,  la  physionoihie  et  tout  Texte' 
rieur  auguste  et  vraiment  rpqdiain.  Tel  estril  rei* 
présenté  dans  une  peinture  eh  mosaïque  quon 
voit  encore  dans  l'église  de  saint  Vital  de  Ilavenne , 
et  que  l'on  croit  être  de  son  temps.  Jl  v  a  la  barbe 
rasée  à  la  romaine  ,  peu  de  cheveux ,  la  tête  cou- 
verte d'une  espèce  de  mortier  prné  de  perles  ;  ce 
qui  revient  à  la  tiare  des  Perses,  dont  on  repro-? 
chait  à  Justinien  d'imiter  le  luxe  dans  les  vêtemens. 
Il  dormait  et  mangeait  peu.  Durant  le  carême  ,  il 
oe  prenait  de  nomTÎiure  que  de  dçux  jours  l'uPi 
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iencoré  nVtaît-ce  que  des  herbes  dëtréffipées  au  sel 
et  au  vinaigre  ,  en  fort  petite  quantité ,  sans  via 
et  sans  autre  boissctn  que  de  Teau.  Le  propre  joui^ 
de  son  couronnement ,  il  se  défit  de  tous  ses  bien* 
de  patrimoine ,  les  distribua  aui  pauvres  et  en  au-^ 
très  bonnes  oeuvres,  annonçant  en  toutes  choses le$ 
plus  firand  zèle  pour  la  rdigion^  D'abord  il  donnai 

Itar  écrit  sa  profession  de  foi ,  contraire  à  toutes 
es  hérésies  et  à  toutes  les  nouveautés  dangereuses , 
l'envçya  dans  toutes  les  provinces  ^  et  soumit  aux 
peines  décernées  contre  les  hérétiques  toutes  les 
personnes  que  les  prélats  trouveraient  dans  les  sen^ 
timens  opposés  à  cette  confession  (i). 

Il  défendit  aux  évéques  de  quitter  leurs  église^ 
pour  venir  à  la  cour  /  sons  quelque  prétexte  que 
ce  f&t ,  à  moins  quMls  n^en  eussent  obtenu  de  lui 
une  permission  expresse.  L'absence  des  évéques  y' 
dit-il  (a)  ,  est  cause  que  le  service  divin  se  fait  sans 
dignité  et  sans  édification;  que  les  affaires  des  égli- 
ses sont  mal  administrées ,  et  leurs  revenus  em* 
ployés  en  vaines  dépenses  ,  non  -  seulement  par 
les  prélats  ,  mais  par  les  clercs  et  les  domestiques 
qui  les  accompagnent.  :-/    V:^ 

Par  une  autre  loi ,  il  défendit  aux  éveqnes ,  eii 
exécution  des  conciles ,  de  disposer  par  testament  , 
par  donation  ou  par  quelque  autre  sorte  d'aliét, 
nation  ,  des  biens  qu'ils  auraient  acquis  depuis  le 
commencement  de  leur  épiscopat ,  à  moins  qu'ils 
n'en  eussent  hérité  de  leurs  père  et  mère  ,  oncles 
ou  frères.  Après  cette  défense ,  le  législateur  entre 
dans  le  détail  de  plusieurs  précautions  sages  pour 
la  sûreté  générale  des  biens  ecclésiastiques ,  tels 
crue  le  compte  qu'on  doit  exiger  des  économes  ,  et 
1  administration  des  hôpitaux  ,  qui  était  alors  une 
fonction  ecclésiastique.  Tous  les  clercs,  ajoute-t-il , 
chanteront  dans  chaque  église  les  offices  de  la  nuit , 
du  matin  et  du  soir ,  c'est-à-dire,  matines,  laudes  et 
vêpres.  Les  petites  heures  ne  se  disaient  pas  encore 
I  '  .  «  I  I    II   I      I  I  I  I      I  I  I  I     I  ■  I  « 
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en  public.  IJs  ne  doivent  pas ,  poursuit  le  prince^ 
•e  contenter  du  nom  de  clercs,  en  consumant  le? 
biens  de  Ve'glise  sans  faire  leurs  fonctions.  Car  il 
est  absurde  ((u'ils  élablisse^it  des  mercenaires  pour 
chanter  à  leur  place  ,  tandis  que  plusieurs  laïques 
ont  lu  dévotion  d'assister  aux  saints  oifices.  Nous 
enjoignons  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'intention 
des  funtlyteurs  soit  remplie  ,  et  permettons  à  qui- 
conque de  dénoncer  les  clélinquans. 

Les  soins  de  la  religion  n'absorbèrent  pas  la  capa- 
cité du  nouvel  empereur,  et  ne  lui  firent  nullement 
négliger  les  affaires  de  l'état.  Dès  le  commencement 
de  son  règne ,  il^  entreprit  de  réformer  les  lois 
romaines  jet  d'abord  il  ut  composer  ce  qu'on  ap- 
pelle son  code ,  qui  est  le  recueil  des  constitutions 
ou  ordonnances  choisies  des  empereurs  précédens 
depuis  Adrien  ,  avec  quelques  lois  qu'il  avait  déjà 
faites  lui-même.  Ensuite  il  ordonna  qu'on  mit  en 
corps  d'ouvrages  les  meilleurs  morceaux  des  anciens 
jurisconsulies  ,  rangés  sous  certains  titres  ,  et  leur 
donna  le  nom  de  pandecles  ou  de  digestes.  Pour 
rendre  ces  livres  plus  utiles  ♦  il  y  fallait  une  intro- 
duction ,  et  c'est  à  quoi  servent  les  institutes,  qui 
sont  comme  la  clef  de  la  jurisprudence  romaine, 
ou  l'explication  méthodique  de  ses  principes.  Enfin 
.11  corrigea  son  code  ,  et  abrégeant  la  premièie  édi- 
tion ,  il  publia  la  seconde  telle  que  nous  l'avons 
encore.  Ce  prirjce  qui  considéra  beaucoup  les 
savans  ,  quelle  que  lût  son  ignorance,  et  qu'on 
accusa  de  ne  savoir  pas  même  lire ,  sut  discerner  les 
plus  habiles  jurisconsultes  de  son  temps,  et  se  servit 
principalement  de  Tribonien  ,  qui  était  questeur  , 
c'est-à-dire  à  peu  près  ce  que  nous  appelons 
chancelier. 

On  ne  saurait  refi.ser  à  Tribonien  les  plus  grands 
éloges  du  côté  de  la  science;  amis  il  la  déshonorait 

Îiar  une  lâche  avarice,  qui  publiait  ou  supprimait 
^  es  lois  suivant  rinlérêt  des  particuliers  qui  lui 
faisaient  des  présens  (i).  On  remarque  encore  la 
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(i)  Proc.  JS.  Pers,  c.  24 ,  ai. 
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corruption  de  ses  principes  ,  aux  vestiges  de  paga- 
nisme qu'il  a  laissés  dans  les  écrits  de» anciens,  dont 
il  a  composé  le  digeste.  ' 

Après  tons  ces  règlemens  de  justice  ,  Justinieii 
fit  pendant  le  reste  de  son  règne  un  grand  nombre 
de  constitutions  ou  d'édits,  qu'on  recueillit  après 
sa  mort ,  et  à  quoi  Ton  donnante  nom  de  nov elles.  . 
Il  en  est  un  grand  nombre  pour  le  bien  de  l'église  . 
et  des  moeurs.  Par  la  sepiièuie,  on  défend  l'aliéna- 
tion /les  biens  ecclésiastiques  dans  tout  le  détail 
convenable  pour  l'exécution.  La  sixième  proscrit 
la  simonie  avec  une  sévérité  qui  fait  comprendre  à 
quel  point  les  abus  étaient  déjà  montés  en  ce  genre. 
On  condamne  les  coupables  à  la  perte  de  la  dignité 
qu'ils  ont  voulu  obtenir  et  de  celle  qu'ils  possé^ 
'«aient  antérieurement ,  ainsi  (lu'à  la  restitution  du 
^  rix  sacrilège,  au  profit  de  l'église.  Les  laïques  sont 
condamnés  a  restituer  au  double  ,  et  à  l'exil  perpé- 
tuel.  La  même  loi  veut  que  Tévêque  ne  soit  pas 
marié  ,  qu'il  n'ait  point  denfans  ,  et  fait  un  devoir 
général  de  la  continence  aux  prêtres  et  aux  autres 
clercs.  Elle  règle  aussi  le  nombre  tles  prêtres  et  de 
toutes  les  personnes  du  clergé  de  Conslantînople  , 
proportionnémenl  à  la  nécessité  du  service  et  aux 
revenus  de  celte  église.  Comme  il  n'y  avait  pas  de 
quoi   entretenir    convenablement  ce  nombre   de 
clercs  ,  accru  sans  bornes  par  trop  de  facilité  de 
la  part  des  évêques  ,   l'empereur  défend  de  faire 
des  ordinations  nouvelles  ,  a>ant  que  cette  multi- 
tude de  ministres  ait  été  réduite  au  pied  de  la 
fondation. 

'  On  ne  verra  pas  sans  étonneraent  jusqu'où  ce 
nombre  montait  dès-lors.  Il  est  statué  que  la  grande 
église  de  Conslanlinople  en  particulier  n'aura  que 
soixante  prêtres  ,  cent  diacres  ,  quarante  diaco- 
nesses, quatre-vingt-dix  sous-diacres,  cent  dix  lec- 
teurs et  vingt-cinq  clianlres  ;  en  tout  4^5  ecclé- 
siastiques, sans  conj[)ler  cent  portiers,  qui  semblent 
n'être  pas  régardés  comme  clercs  (i).  Il  est  vrai  que 


(i)  Noy.  $'  10^  c.  I. 
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ce  clergé  cfes^erTait  deux  autres  églises  j  atec  I(< 
cathe'drale; 

Dans  la  ilôvëlle  cinduième  ,  il  est  à  remarquer 
qu^on  ne  devait  point  fonder  de  monastère  sans  la 
permission  die  iëvêqué,  et  que  c'était  à  lui  de 
choisir  Tâbbé»  Lé  itoTÎciat  durait  trois  ans,  peudant 
lesquels  on  ne  portât  pas  l'habita  A  la  prise  d'habit 
était  attachée  la  pvoTession«  Si  quelque  esclave 
se  réfugiait  daiis  un  monastère  pour  s'y  taire  moine^ 
ii  fallait  que  son  maître  lé  revendiquât  dans  le  cours 
des  troî'-  années  du  noviciat  ^  sans  quoi  Tesclave 
était  affranchi  par  la  profession ^ 

Justinien  fit  d'antres  règlemeiis  qUi  comhlèrent 
de  joie  tous  les  gens  de  bi,en  et  les  vrais  citoyens. 
Il  chassa  de  la  ville  les  femmes  de  mauvaise  vie , 
et  donna  une  maison  où  Ton  reçut  toutes  celles 
qui  voulurent  se  Convenir.  On  faisait  aVânt  lui  uii 
commerce  odieux  et  infamé  d'enfans  qUè  leurs 
proprés  parens  mutilaient  pour  les  yendre  plus 
cher  :  Justinien  défendit  Ces  indiguités,  sous  des 
peines  dont  la  crainte  pût  étouffer  lé  cri  de  Tava- 
rice  i  qui  étouffait  celui  dé  la  nature^  La  loi  qui 
s'opposait  à  ce  que  les  charges  fussent  désormais 
vénales  ,  ne  fut  pas  môiiis  agréable  au  public  ,  qui 
craignait  que  la  vénalité  des  emplois  n  entraînât 
celle  de  la  justice^ 

L!esprit  actif  de  cet  emperéuf  n'ouhlia  point  la 
partie  de  la  guerre.  Dès  le  commencement  de  son 
régné  ,  il  montra  une  noble  vigueur  à  soutenir  la 
majesté  de  l'empire.  Il  envoya  demander  aul  Perses 
quelques  places  enlevées  aux  derniers  empereurs, 
et  mit  en  même  temps  Une  armée  puissante  sur  la 
frontière  :  il  en  fallut  venir  aux  mains,  et  Bélisaire 
qui  la  commandait ,  prit  de  force  ce  qu'on  avait 
refusé  de  restituer.  Ce  général  reçut  dans  ses  expé- 
ditions ,  de  grands  services  du  roi  des  Huns  et  de 
celui  des  Hérules  ou  Elures ,  ainsi  appelés  à  cause 
des  marais  qu'ils  habitaient.  Graïtis,  roi  de  ces 
derniers  ,  étant  venu  à  Constantinople  ,  fut  si  tou- 
ché des  spectacles  magnifiques  de  religion  qu'on  lui 
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îloTitia  ',  et  des  discours  de  l'empereur  7  cfu'il  se  fit 
chre'tien  avec  douze  des  principaux  de  sa  nation,  [ 
ses  païens  ,  ou  ses  ministres.  On  engagea  ensuite  ,  *'  ' 
par  toutes  sortes  de  bons  traitemens  ,  une  partie  de 
8on  peuple  à  Fimiter.  Justinien  IcTa  lui-même  le 
roi  converti  des  fonts  baptismaux  (i).  ^* 

Il  leva  de  même  Gordas ,  roi  des  Huni'> ,  qui  se 
fit  aussi  baptiser.  Mais  il  paraît  que  le  christianisme 
n'avait  pas  si  bien  pris  parmi  les  Huns  que  parmi  ' 
les  Hérules.  Le  roi  Gordas  étant  à  peine  arrive  dé 
Constantinople  dans  son  pays ,  où  il  signala  sa  pre- 
mière ferveur  par  la  ruine  des  temples  et  des  idoles, 
ses  sujets  Téç^orgèrent ,  se  concertant  pour  cela  avec 
son  frère  Monagère  ,  qu'ils  élevèrent  sur  le  trône.*^^  ' 
Justinien  fit  aussi  embrasser  le  christianisme  aux 
Indiens  nommés  Auxumites ,  aux  Zanes  qui  oc- 
cupaient une  partie  de  l'Arménie ,  et  aux  Abasges 
qui  habitaient  les  environs  du  Caucase.  Il  adoucit 
ks  mœurs  féroces  des  Zanes ,  après  les  avoir  vain- 
cus par  ses  généraux,  et  il  fit  cesser  parmi  les 
Âbasges  la  coutume  barbare  d'enlever  aux  parenS- 
leurs  plus  beaux  enfans  pour  les  faire  eunuques 
et  les  vendre  aux  Romains.  £n  Ethiopie ,  sur  la 
frontière  d'Egypte ,  les  Blémyens  et  les  Nobates  ,; 
tributaires  des  Romains  ,  usaient  encore  des  pra- 
tiques les  plus  révoltantes  de  l'idolâtrie.  Les  Blé- 
myens en  particulier  sacrifiaient  souvent  des  hom- 
mes au  soleil.  L'empereur  donna  ordre  à  Narsès,^"^ 
qui  commandait  dans  ces  quartiers  ,  d'arrêter  les 
sacrificateurs  ,  d'abattre  les  temples,  et  d'envoyer' 
les  idoles  à  Constantinople. 

Ce  fut  le  même  zèle  dans  le  sein  de  l'empire  ^ 
tant  contre  l'idolâtrie  que  contre  l'hérésie  ;  et  s'il 
y  a  quelque  reproche  à  faire  ici  à  Justinien  ,  c'est 
d'avoir  poussé  les  choses  jusqu'à  l'excès.  Il  fît  une 
multitude  de  parjures  et  ahypocrites ,  réduisit 
quelques  obstinés  a  se  tuer  de  désespoir,  occasionna 
même  de  dangereuses  séditions.  Il  était  si  sévèi'O 
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contre  les  violateurs  des  lois  publiées  en  farenr  de 
la  leligion  ,  que  deux  évéc|ues  ayant  été  convain^' 
.  eus  d'impudicité  peu  après  la  publication  d'un  édit 
contre  ce  vice ,  il  les  fit  déposer ,  mutiler  ensuite , 
puis  promener  par  toute  la  ville  ,  précédés  d'un 
cpieur  qui  disait  :  Apprenez ,  pasteurs  des  peuples, 
à  ne  point  profaner  la  sainteté  de  votre  carac- 
tère (ï). 

Il  avait  compris  les  Samaritains  parmi  les  héré- 
tiques ,  et  les  voulut  traiter  avec  la  même  rigueur. 
Mais  ils  s'attroupèrent ,  prirent  les  aj^mes  ,  com« 
mirent  les  impiétés  et  les  cruautés  les  plus  inouies, 
)U8qu'à  couper  par  morceaux  des  prêtres  tout  vifs , 
et  rai re  frire  leurs  meriobres  palpi tans  avec  les  re- 
liques des  martyrs.  Le  chef  des  révoltés  se  nom- 
mait Julien  ,  et  avait  pour  lieutenant  u.n  autre  fu- 
rieux nommé  Silvain ,  qui  ne  signala  pas  moins  sa 
rage  contre  les  fidèles.  Samt  Sahas  lui  avait  prédit , 
dix  an«  auparavant ,  qu'il  périrait  par  le  feu.  Pen- 
dant la  plus  grande  fermentation  des  esprits,  Julien 
yintàScytopolis  pour'y  tramer  quelque  trahison, 
fut  reconnu,  arrêté,  et  sur  le  champ  brûlé  au, 
milieu  de  la  ville; 

Mais  son  fils  Arsène,  hardi  et  rusé  menteur,  eut 
le  front  d'aller  à  Constantinople  ,  trouva  moyen  dt 
se  pousser  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces ,  tant 
de  remptri-eur  que  de  l'impératrice,  el  tourna 
t^jPtUement  Thistoire  de  la  mort  de  son  père,  qu'il 
leur  inspira  la  plus  vive  indignation  contre  les 
chréliens  de  Palestine.  Cependant  depuis  les  der- 
niers ravages ,  cette  province  désolée  avait  plu» 
besoin  que  jamais  de  la  faveur  et  des  erâces  du 
SiOnverain.  Il  était  impossible  de  payer  les  impo- 
sitions ordinaires  ,  et  Pierre  ,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  de  concert  avec  les  évêques  de  sa  dépen- 
dance ,  tentait  toutes  les  voies  d'en  obtenir  la  re- 
mise. Dans  la  conjoncture  délicate^es  calomnies 
d'Arsène  et  des  préventions  de  la  cour ,  on  n'ima- 


\i)  Jd.  p.  ak>i,  JSov,*  lAx,  a4* 


1/ 


D  E      l'  E  G  L  I  f  E.  4^9 

gina  rien  de  plus  efficace  que  d'engager  le  saint 
vieillard  Sabas  ({ui  vivait  encore  ,  à  faire  de  nou* 
veau  le  voyage  de  Constantinople,  et  à  se  rendre  W 
médiateur  d\m  peuple  fidèle  dont  le  zèle  peut-être 
un  peu  trop  ardent  faisait  tout  le  crime  (i). 

Il  ne  se  fit  pas  presser,  et  partit  sans  délai ,  quoi- 
qu'il fûtâgéue  quatre-vingl-tieize  ans.  L'empereur 
en  fut  instruit  et  touché.  Il  envoya  ses  galères  au- 
devant  de  lui ,  avec  le  patriarche  et  deux  autres 
évéques  ,  se  prosterna  à  ses  pieds  sitôt  qu'il  le  vit  ^ 
reçut  sa  bénédiction  avec  le  témoignage  de  ^a  véné- 
ration la  plus  profonde ,  puis  lui  baisa  la  tête ,  sur 
laquelle  il  disait  avoir  aperçu  une  couronne  de 
lumière  (2).  On  accorda  au  saint  beaucoup  plus 
qu'il  ne  deman«iRit.  L'empereur,  informé  de  la 
vérité  par  un  organe  si  sûr ,  tourna  toute  sa  co- 
lère contre  les  Samaritains ,  principalement  contre 
le  fourbe  sènc  ,  pour  qui  le  charitable  Sabas  eut 
encore  la  générosité  d'intercéder.  Mais  il  eut  aussi 
la  consolation  de  le  convertir  avec  toute  sa  faction» 
Justinien  voulait  faire  de  grandes  largesses  aux  so- 
litaires ,  en  considération  de  leur  saint  abbé ,  et 
leur  assigner  des  revenus  fixes  et  certains  ;  mais 
Sabas  s'opposa  constamment    à  la   libéralité  du 

Î)rlnce,  en  le  suppliant  de  ne  pas  les  priver  par* 
à  des  ressources  beaucoup  plus  assurées  qu'ils 
avaient  dans  le  Seigneur ,  qui  était ,  lui  dit-il ,  leur 
riche  partage ,  et  qui  avait  fait  pleuvoir  le  pain  du 
ciel  dans  les  déserts.  Ce  que  nous  vous  demandons  ^ 
poursuivit-il  d'un  ton  de  prophète  ,  c'est  quelque 
secours  pour  les  fidèles  qui  ont  été  pillés  ;  c'est  le 
rétablissement  des  églises  brûlées  par  les  infidèles  y 
avec  la  fondation  d'un  hôpital  pour  la  sain.:e  cité. 
Â  ces  conditions  ,  et  si  vous  continuez  à  extirper 
les  hérésies  ,  sachez  que  le  Tout-puissant  ajoutera 
à  vos  états  l'Afrique ,  la  grande  nome  ,  et  le  reste 
de  l'empire  d'Honorius  ,  perdu  par  vos  prédéces- 
seurs. Justini»n  accorda  tout.  On  commença  par 


(0  ru.  s.  Sab.  c.  6i, 


(ï)  Ibid,  c.  71. 
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liâtir  à  Jérusalem  un  hôpital  de  deux  cents  Tits^ 
avec  un  revenu  de  quatre  mille  sous  d'or  ,  c'est- 
à-dire  d'environ  vingt  mille  livres  de  notre  mon- 
naie ,  le  sou  d'or  valant  à  peu  près  cent  de  nos 
sous.  Le  saint  abbé  ,  aprè»  une  négociation  si  heu- 
reuse ,  ne  tarda  point  à  partir  pour  la  Palestine  , 
t)ù  il  fut  reçu  en  triomphe.  Peu  après  il  tomba 
malade ,  et  mourut  âge  de  94  ans.  Son  collègue 
et  son  ami,  l'abbé  saint  Théodose,  était  mort  quatre 
ans  auparavant. 

Dans  le  temps  que  ces  deuic  lumières  du  désert 
fi^éteignaient  en  Orient  ,  l'astre  le  plus  brillant  de 
laviecénobitiqnese  levait  au  contraire  pour  l'Oc- 
cident. Benoit,  issu  d'nne^  famille  distinguée  aux 
environs  de  Norsie  en  Italie ,  et  de  là  envoyé  à 
Home  pour  les  études  ,  y  fut  si  effrayé  de  la  cor- 
ruption des  jeunes  gens  de  son  âge ,  qu'il  aban- 
donna secrètement  la  ville  ,  et  se  retira  dans  une 
caverne  sauvage ,  à  quatre  milles  de  distance.  Il 
j  demeura  trois  ans  ,  sans  que  personne  en  sût 
rien  ,  excepté  un  seul  moine  un  voisinage ,  nommé 
Komain ,  qui  l'ayant  trouvé  dans  sa  g'rotte  ,  le  con- 
firma dans  son  dessein  ,  le  revêtit  de  l'habit  mo- 
nastique, et  lui  fournitdu  pain  pour  sa  nourriture* 
Après  cet  espace  de  temps  ,  il  fut  découvert  par 
des  bergers  ,  qui  le'  voyant  vêtu  de  peaux  et  caché 
dans  les  broussailles  ,  s'en  éloignèrent  avec  effroi , 
commed'un  monstre  sauvage.  Mais  quand  ils  eurent 
reconnu  la  manière  de  vivre  de  ce  digne  serviteur 
de  Dieu  ,  leur  crainte  se  changea  en  admiration  et 
en  une  confiance  religieuse.  Ils  l'écoutèrent  comme 
un  ange  descendu  du  ciel ,  quittèrent ,  à  ses  exhor- 
tations^ leurs  premières  moeurs  ,  et  l'imitèrent  sui- 
vant leur  portée.  Le  saint  habitant  de  la  caverne 
devint  célèbre  dans  tout  le  voisinage;  tout  le  monde 
accourut  vers  lui  ;  uiii  champ  vaste  et  fertile  s'ouvrit 
au  zèle  apostolique  qu'il  respirait. 

De  peur  néanmoins  que  1  orgueil  ne  corrompît 
ses  vertus ,  Dieu  permit  qu'il  fût  humilié  par  la 
]teQiation.  Un  jour  qu'il  était  seul,  le  souveaiiT 


B  ^     L*  E  G  L  I  s  C.  '^2i 

idVme  personne  du  sexe  qu'il  avait  vue  autrefois  fit 
une  telle  impression  sur  son  aœe,  quMl  lui  vint  en 
pensée  de  quitter  sa  solitude  et  tous  ses  pieux  des- 
seins. Mais  oien tôt  irrité  contre  iui-mêmedu  péché 
qui  régnait  malgré  lui  dans  ses  membres ,  et  voyant 
près  de  là  des  touffes  épaisses  de  ronces  et  d'orties , 
il  se  dépouilla  de  tous  ses  vêtemens ,  et  se  roula  dans 
les  épines  jusqu'à  ce  que  son  corps  fût  tout  en  sang. 
Ce  courage  héroïque  le  délivra  pour  toujours  du, 
démon  de  la  chair. 

Non  loin  de  sa  retraite  et  près  de  T»voli  ,  était 
un  monastère  dont  les  moines  qui  venaient  de  per- 
dre leur  abbé  le  prièrent  instamment  de  le  rem- 
placer et  de  les  conduire  dans  les  sentiers  étroits 
de  la  perfection.  Il  résista  long-temps,  en  leur  disant 
qu'ils  ne  s'accommoderaient  pas  de  ses  manières. 
La  prédiction  ne  fut  que  trop  vraie.  Par  une  noir- 
ceur propre  à  de  méchans  moines  ,  honteux  de  se 
révolter  hautement  contre  un  saint ,  et  trop  lâches 
pour  quitter  leurs  mauvaises  habitudes,  ils  réso- 
lurent de  le  faire  périr  secrètement ,  en  lui  don- 
nant du  vin  empoisonné  ;  mais  au  moment  de  la 
table  ,  tandis  qu'il  en  faisait  la  bénédiction  selon 
6à  coutume ,  le  verre  se  cassa  avec  bruit ,  comme 
s'il  eût  été  frappé  d'un  coup  de  pierre  (i).  Le  saint 
connut   en  même    temps  par  révélation  de  quel 
péril  il  était  préservé  ;  et  se  levant  avec  un  air  et 
un  visage  tranquilles  :  Dieu  vous  le  pardonne  ,  mes 
frères  ,  leur  dit-il;  mais  votre  haine  est  aussi  gra- 
tuite que  cruelle.  N'est-ce  pas   vous  qui  m'avez 
obligé  d'être  votre  supérieur  ?  Ne  vous  avais-je  pas 
annoncé  que  vous  ne  vous  accommoderiez  point 
de  moi  ?  Cherchez  enfin  un  maître  qui  vous  con- 
vienne. Aussitôt  il  les  quitta  pour  retourner  à  sa 
première  solitude.  Il  y  devint  plus  célèbre  de  jour 
en  jour  par  ses  miracles  et  par  1  éclat  de  ses  vertus 
Les  jeunes  gens  vinrent  le  trouver  en  foule  ,  et  les 
maisons  de  Rome  les  plus  illustres  lui  donnèrent 


(i)  Jet.  SiS.  Bencd,  c.  3. 
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leurs  enfans  h  é\e\ev.  Do  ce  nombre  furent  Maur; 
fils'd'Equice  ,  et  Placide,  fiU  du  patrice  Tertulle  , 
Tun  et  1  autre  des  plus  renouimes  dans  la  suite  en« 
tre  ses  disciples.  Enfin  les  prosélytes  arrivèrent  en 
si  grand  nombre  ,  qu'il  bâtit  douze  monastères , 
dont  l'on  montre  encore  les  emplacemens.  Il  mit 
dans  cbacun  douze  religieux  avec  un  supérieur 
particulier. 

Mais  son  plus  fameux  établissement ,  le  chef- 
d'œuvre  de  la  vie  régulière  et  Tbeureux  berceau  de 
l'ordre  de  saint  Benoit,  fut  le  monastère  deMont- 
Çassin  ,  au  royaume  de  Nanles.  Quand  le  saint 
abbé  s'y  rendit  pourla  première  fois  ,  il  restait  sur 
cette  montn&ne  un  ancien'  temple  d'Apollon  que 
les  paysans  du  voisinage  adoraient  encore,  et  tout 
al'entour  ,  des  bois  consacrés  où  ils  faisaient  leurs 
cérémonies  superstitieuses.  Benoît  y  étant  arrivé  , 
brisa  l'idole  et  l'autel ,  conpa  le  nois  ,  eut  assez 
d'empire  sur  l'esprit  des  idolâtres  pour  leur  faire 
embrasser  la  foi  ,  et  bâtit,  dans  le  temple  même 
qu'il  conservai ,  un  oratoire  de  saint  Martin  ,  un 
autre  de  saint  Jean  ,  et  tout  près  de  la  son  mo- 
nastère. 

*  Alors  il  jugea  nécessaire  de  mettre  par  écrit  ce 
qu'il  s'éiait  jusque-là  contenté  d'enseigner  de  vive 
voix  ,  la  boiicbe  du  supérieur  ne  suilîsant  plus  à 
im  si  grand  nombre  de  disciples  ,  qui  devaient  se 
ihultipiier  encore  infiniment  davantage  par  la  suite 
des  temps.  Tout  austère  que  nous  paraît  aujour- 
d'bui  la  règle  de  saint  Benoît ,  il  ne  s'y  proposait 
néanmoins  que  de  réduire  la  perfection  évangc- 
lique  à  des  préceptes  pratiques  qui  fussent  à  la 
portée  d'un  plus  grand  nombre  de  personnes ,  et 
il  avait  spécialemeh'  en  vue  celles  qui  ne  se  sen- 
taient pas  la  force  de  soutenir  le  genre  de  vie  des 
S remiers  solitaires.  La  un  de  cette  règle, comme 
e  toute  la  vie  moriaslique  ,  c'est  de  partager  le 
temps  entre  le  travail  et  la  prière.  Pendant  iTiiver, 
on  se  levait  à  deux  heures  pour  l'oflice  de  la  nuit, 
qui  est  nommé  vigile,  et  composé  comme  aujour- 
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d^uî ,  quoique  dans  un  ordre  moins  invariable  et 
tant  soit  peu  diOerent ,  d*un  hymne,  de  pseaumes  ^ 
de  leçons  et  de  répons.  Au  point  du  jour  ,  on  de- 
vait commencer  laudes  ,  que  le  saint  appelle  ma- 
tines ,  et  dans  rinlervalle  de  ces  deux  oflires ,  on 
•  occupait  de  la  racdi talion  el  de  la  lecture.  Uoilice 
ëtant  plus  Ion"  les  jours  de  fête  et  de  dimanche, 
on  s'y  levait  plus  matin  ,  ainsi  que  pendant  Tëté; 
l'office  du  matin  ,  ou  laudes,  devant  toujours  se 
commencer  à  la  pointe  du  jour  ,  et  l'olïice  de  la 
nuit  devant  le  précéder,  de  tout  le  temps  requis 
pour  les  méditations  ordinaires  et  pour  les  lectures. 
La  distribution  des  pseaumes  pour  chaque  heure 
est  marquée  telle  qu  on  l'observe  encore  parmi  les 
disciples  du  saint.  Il  parait  cependant  qu'elle  n'é>*^ 
tait  pas  aussi  fixe ,  ou  d'une  obligation  aussi  stricte 
que  dans  les  offices  d'aujourd'hui ,  puisque  le  pieux 
instituteur  dit  positivement ,  que  si  quelqu'un  n'est 
pas  content  de  la  distribution  des  pseaunies  ,il  peut 
les  ranger  autrement ,  pourvu  qu'en  chaque  se- 
maine on  dise  tout  le  pseautier  ,  que  nos  pères , 
ajoute-t-il ,  avaient  la  ferveur  de  réciter  tout  entier 
chaque  jour. 

Api-ès  l'office  du  matin  ,  c'est-à-dire  à  six  heures 
en  été  ,  et  plus  tard  suivant  le  degré  de  jour  ou  les 
saisons  ,  on  allait  au  travail  qui  durait  jusqu'à  dix 
heures,  puis  on  donnait  encore  deux  heures  à  la 
lecture.  Après  midi ,  il  y  avait  à  peu  près  autant  de 
travail  que  dans  la  matinée;  en  tout  ,sept  heures  au 
moins  par  jour.  Il  paraît  cependant  que  dès-lors  tous 
les  moines  n'étaient  pas  généralement  et  nécessaire- 
ment occupés  de  travaux  rudes  et  grossiers ,  tels  que 
la  culture  ae  leurs  terres  et  la  récolle  de  leurs  mois- 
sons ;  mais  seulement  quand  la  nécessité  du  lieu , 
ou  la  pauvreté  les  y  obligeait.  On  a  pu,  suivant 
les  circonstances ,  substituer  les  travaux  de  l'étude 
à  ceux  des  mains  ;  il  a  même  convenu  de  le  faire  , 
quand  la  coutume  s'est  introduite  de  conférer  Ijes 
saints  ordres  au  plus  grand  nombre  des  religieux. 
Ils  étaient  presque  tous  simples  laïques  ,  au  temps 
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de  saint  BanoU,  et  l'on  ne  croit  pas  que  lui-ikiêms 
ait  reçu  aucun  ordre  ecclésiastique. 

L'hahitdes  moines  étaient  le  vêtement  ordinaire 
des  pauvres  ou  des  gens  de  la  campagne  ,  c'est-à- 
dire  ,  la  tunique,  la  cuculle  dont  rétoile  variait 
suivant  les  saisons ,  et  pour  le  travail ,  le  scapu^aire 
plus  lar^e  et  plus  court  qu'à  présent.  Quant  à  la 

Sualité  des  étoffes ,  on  choisissait  les  plus  communes 
u  pays:  le  saint  abbé  n'en  marque  pas  la  couleur. 
Les  lits  consistaient  en  une  natte ,  ou  une  paillasse 
piquée  ,  un  drap  de  serge ,  une  couverture ,  un  che- 
vet ,  et  l'on  couchait  tçut  vêtu ,  afin  d'être  toujours 
prêt  pour  l'office. 

Quant  à  la  nourriture,  on  accorde  pour  chaque 
repas ^deux  portions  cuites,  non  compris  une  troi' 
sième  portion  des  fruits  ou  des  légumes  qui  cruis- 
fiaient  dans  les  terres  du  monastère  ,  et  par  jour 
une  livre  de  pain  ,  c'est-à-dire  douze  onces  ,  qui 
faisaient  la  livre  romaine.  Pour  la  boisson ,  on  ac- 
corde un  demi-setier  de  vin  ,  comme  par  indul|- 
gence  ,  parce  qu'il  était  devenu  difficile  ,dit  le  saint 
abbé ,  de  faii^  goûter  aux  moines  plus  d'abstinence 
en  cette  matière.  Les  heures  des  repas  variaient 
suivant  les  saisons.  Tout  l'été ,  c'esl-à-dire  depuis 
Pâque jusqu'à  la  mi-Septembre,  on  dînait  àsrxte 
ou  midi  ,  et  l'on  soupait  au  déclin  du  jour  ,  si  ce 
n'était  les  mercredis  et  les  vendredis  qu'on  jeûnait , 
hors  le  seul  temps  pascal,  jusqu'à  l'heure  de  none, 
ou  pour  mieux  dire  ,  jusqu'à  une  heure  et  demie 
marquée  par  la  règle  pour  la  récitation  de  l'oflice 
de  none.  On  dînait  a  cette  même  heure  durant 
tout  l'automne  et  l'hiver.  Pendant  le  carême ,  on 
mangeait  seulement  au  soir.  Pour  le  souper ,  en 
quelque  saison  que  ce  fût,  il  devait  se  faire  de  jour. 
Les  moines  faisaient  la  cuisine  tour  à  tour;  ce  qui 
ne  l'annonce  pas  fort  avantageusement.  On  avait 
beaucoup  plus  de  soin  des  malades ,  à  qui  l'on  ac- 
cordait toutes  les  viandes  qui  pouvaient  leur  être 
bonnes  \  au  lieu  que  la  chair  des  quadrupèdes  était 
interdite  aux  religieux  qui  se  portaient  bien»  _ 


M"8 
lin 

gime  I 

les  pai 

à  Oral 

fessioi 

être  c 

vince) 


D  1     l/  E  G  I.  1  S  E.  .  .     ÎJqS 

La  règle  attribue  une  grande  autorité  ù  Tabbé. 
Bans  les  affaires,  il  doit  consulter  les  anciens,  et 
même  assembler  toute  la  communauté  ou  le  clia- 
pitre  pour  les  cbo&es  d'importance;  mais  après  avoir 
pris  l'avis  d<e  chacun ,  la  décision  dépend  de  lui 
seul  ,  et  tous  doivent  s'y  soumettre.  Personne  , 
sans  sa  permission  ,  iie  doit  recevoir  ni  ])résens 
ni  lettres  ,  ni  sortir  de  Tencios  du  monastère.  Tels 
sont  les  points  capitaux  et  les  plus  dignes  de  re- 
marque dans  la  régie  de  saint  Benoit ,  trouvée  si 
sage  ,  qu'elle  est  devenue  avec  le  temps  ^a  règle 
presque  universelle  de  tous  les  moi  vies  a  Occident:. 
On  rapporte  la  fondation  du  Mont-Cassin  nu  pc  ?- 
tificat  de  Félix  III. 

De  son  temps ,  et  sous  le  règne  d'Ath^'^ric  ,  roi 
des  Goths  en  Italie,  qui  ne  traita  pas  les  c  aia  oliques 
avec  moins  d'équité  que  ne  l'avait  fait  Ibéodoric, 
son  aïeul ,  dans  son  plus  beau  temps ,  on  publia  une 
loi  digne  d'attention  ,  par  la  connaissance  qu'elle 
nous  aonne  du  point  où  en  ét^it  alors  l'autorité 
temporelle  des  papes  à  Rome.  Alhalaric ,  ou  ])lulôt 
Amalazonte ,  mère  du  jeune  roi  et  régente  du 
ro)'aume ,  en  confirmation  de  l'ancienne  coutume, 
ordonna  ,  que  si  quelqu'un  voulait  actionner  un 
clerc  de  l'église  romaine,  il  s'adresserait  première- 
ment au  pape,  et  ne  pourrait  ^ecourir  au  juge 
séculier  qu'après  avoir  prouve  ie  déni  de  justice 
de  la  part  de  1  église.  Ainsi  l'autorité  ou  juridiction 
temporelle  des  souverains  pontifes  ne  s'étendait 
encore  que  sur  les  clercs  on  défendant,  avec  appel 
au  juge  séculier.  . 

Il  n'en  était  pas  de  même  du  pouvoir  et  du  ré- 
gime purement  spirituel ,  qui  s'étendait  dans  toutes 
les  parties  du  monde  chrétien.  L'an  529,  il  se  tint 
à  Orange  dans  les  Gaules  ,  un  concile  dont  la  con- 
fession de  foi  fut  aussitôt  portée  à  Rome  ,  pour 
être  confirmée  (i).  Il  y  avait  encore  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Gaule  quelque  reste  du 
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Noiis  avon»  appris   di«nf  I  "''"'«  "  «lirpec. 

'         "7»,'"  appris  qar«.X>«T'"'  '""■•  "'"«fi  "ou" 
"té  consirrem  des  s«nïï     P*""""»»  par  simpli! 

,  «Je  faire  re?evôi/ctPSh,fe^^^^^ 

■  -ombrede;T„st;C7o„t|P';f''!"''"'''  »<»"  »« 
forme  de  canoS, .  pc?rte„ri  k""  P'""»'«"  .  en 
péché  d'Adam ,  »[««  T  "  '"''"«"ee  :  Que  j" 
»»  '  «ax  ames'aESie^  ^"^  *"^  descelTdans* 
P'--ère  ne  précède  ^s  la  11  ""''  9"'^  '  1»^  1» 
aou»  prévient  poun„„/fair;  """"  '»"•'  '"  «""««e 

*>•  ne  Tiennent  paTdenoL'"-'"','"'^'''  «l^  '« 
en  un  moi,  que  car  I.!  ?        ' ."""«  <^e  'a  «race  • 
pouvons  ri;rfeiP:'J*!/°f''''^*>  "«'"'•'■ '^••'né 
Noos  devons  donc  enseSTer'  '•''"^"  "»  ^'''"' 
saintconcile,  que  parféleVI '-/•''"'■''  '.«'"'^'«  'e 
«elibrearbitreist  tellemem  iff  ^,".P'-«"'er  homme 
oranl  le  Sauveur ,  JaZt?.,  ^'"^^'  '  'i"^  personne, 

f»  Sauveur,  airrX„"^^~'r''P'''-'''8'-^«« 
1;U. ,  ou  faire  le  bien  pou"  iT  .■  '^■,  '  "'■"'■■«  «« 
n?«ent  du  Sauveur"  fe    u  jV"'"!'  1">Pr  ''"»«'- 

^ent  purement  de  la  grâce    ei-r"''j''l  ''"P'*"» 

«ous  n'en  croyons  pas  moîn.  '     J""'f ''"'«'""^• 

«ï"e  tous  les  biptisés'^devân  ?/  "'"'I'"  '*'  ™'«""'«. 

»u  salut  de  leur  amê   ils  ]' "f"'"'''""  '"'  1"'  tend 

et  la  coopération  de  JesuJct^T"',P^''  '«  ^c»"" 

va.ller  fidèlement   mI!:'"^"'  ',  *  ''»  'fuient  tra- 

prédestinés  au  ml     1„  „    l'','î"*''("«-»'"  soient 

tons  quiconque  le'cro.V^lf      "°"'^  '  "ous  déte». 

«nathème.I|Lutvers7e,^l  '  "  """'   '"''  d'»»» 
ob,et  de  lagrâce     .m°^T''^P' '""■'«  "ème 

confirma pr^eiirem'eLTlaXc;  •*^'''??.  o»  'o» 
Celui  je  Vaison    V^  ,  £'""*"'^"'olique.  ' 
a«5on ,  du  3  Novembre  Sag ,  ne  fut 


qu'nnè  entrevue  de  charité.  On  y  fil  cependant 
Cîuelques  canons  dignes  de  remarque.  Pour  Tutilitis 
àa  peuple  on  commit  aux  prêtres  le  soin  de  prê- 
cher dans  les  paroisses  de  la  campagne  ,  ainsi  rpte 
dans  les  villes.  Si  quelque  infirmité  empêche  le  pre  - 
tre  de  prêcher ,  le  diacre  lira  une  homélie  des 
pères.  A  l'exemple  du  saint  siège  et  de  TOrient 
comme  de  l'Italie  ,  on  dira  le  Kyrie  eleison  dans 
nos  églises  ;  et  à  toutes  les  messes  ,  même  du  ca- 
rême et  des  morts,  on  di  ra  trois  fois  Sanctus^  comme 
aux  messes  publiques.  On  récitera  aussi  dans  nos 
églises  le  nom  du  pape  ;  et  au  Gloria  Patri ,  on 
a]outera  Sicut  erat  in  principio ,  comme  it  se  pra- 
tique en  Afrique  et  en  Italie ,  à  cause  des  ariens. 
Dans  le  concile  de  Carpentras ,  tenu  deux  ans  plu- 
tôt ,  il  avait  ordonné  que  les  dons  faits  aux  éciises 
de  la  campagne  seraient  tout  entiers  pour  leurs 
dercs  ou  pour  leurs  réparations,  si  Téglise  cathé- 
drale était  assez  riche  ;  que  si  Févéque  n'a  peint 
assez  de  revenu  pour  la  dépense  qu'il  est  obligé  de 
faire,  après  avoir  laissé  aux  paroisses  ce  cpii  suffit , 
tant  pour  leur  clergé  que  pour  leurs  réparations  , 
il  prendra  le  surplus.  *:  t?  '^    >y  »j*v 

L'église  d'Espagne  ,  sous  là  domination  des  Yisi- 
goths  ariens ,  se  montrait  d'autant  plus  attentive  à 
là  conservation  ,  soit  du  do{;me  ,  soit  de  la  disci- 
pline ,  que  le  mélange  des  nations  corrompues  four- 
nissait une  matière  plus  abondante  à  la  vigilance. 
Non  content  d'iniliger  de  nouvelles  peines  aux  em- 
poisonneurs et  aux  incestueux ,  le  concile  de  Lérida 
pourvut  à  ce  que  les  clercs  ,  témoins  assidus  de  la 
lerocilé  des  barbares  ,  ne  se  départissent  pas  pour 
cela  des  anciennes  maximes  de  la  douceur  ecclé- 
siastique. Il  leur  défendit,  sous  peine  d'être  exclus 
à  jamais  des  ordres  supérieurs ,  de  répandre  le 
sang  humain  pour  quelque  raison  qu'on  pt\t  allé- 
guer ,  même  pour  défendre  une  ville  assiégée. 

Le  deuxième  concile  de  Tolède,  tenu  en  52 1  , 
confirma  les  canons  anciens  ,  touchant  la  conti- 
nence des  clercs*  et  la  défense  des  mariages  entre 
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parens  en  tout  degré  connu  de  parenté.  Les  întèrs* 
tices  des  ordinations  sont  marqués  dans  ce  concile 
dHine  manière  nette  et  instruclive.  Les  enfans  des-> 
tinés  à  la  cléricature ,  porte  le  premier  canon  , 
seront  d'abord  tonsurés  et  mis  au  rang  des  lecteurs  ; 
<|uand  ils  auront  dix-huit  ans  accomplis ,  on  les 
avertira  de  la  liberté  où  ils  sont  encore  de  se  ma-» 
rier;  que  s'ils  promettent  librement  de  garder  la 
continence  ,  on  les  ordonnera  sous-diacres  à  vingt 
ans^  à  vingt-cinq  accomplis,  si  leur  conduite  a 
été  édifiante ,  on  leur  conférera  Tordre  du  dia« 
conat  ;  si ,  ayant  été  mariés ,  ils  promettent  en  âge 
mûr ,  du  consentement  de  leurs  femmes ,  de  gar- 
der la  continence,  ils  pourront  aspirer  aux  ordres 
sacrés.  A  la  fin  de  ce  concile  ,  Tolède  est  qualifié 
de  métropole  ;  et  c'est  la  première  fois  qu  on  lui 
donne  ce  titre» 

C'était  Boniface  lY  qui  remplissait  alors  la  cbairo 
de  saint  Pierre  ^  pour  laquelle  il  aVait  été  ordonné, 
le  i5  Octobre  53o ,  un  mois  ou  deux  après  la  mort 
de  Félix  III.  Boniface  était  romain  de  naissance, 
mais  goth  de  nation.  Soiii  lection  ne  fut  pas  du 
goût  de  tout  le  monde.  On  élut  en  mémQ  temp& 
un  certain  Dioscore  ,  qui  étant  mort  un  mois  après , 
entraîna  avec  lui  l'extinction  du  schisme.  Boniface 
le  fit  condamner  et  anathématiser  après  sa  mort  : 
ce  qu'on  pritpour  un  ressentiment  qui  tenaitplusde 
la  dureté  de  son  origine  barbare ,  que  de  lu  dou- 
ceur convenable  au  vicaire  du  Sauveur  des  hom- 
ires.  Il  ne  déplut  pas  moins,  en  marquant  le  dia- 
cre Vigile  pour  son  successeur  ,  et  en  forçant  les 
évêqufs  de  s'engager  par  écrit  et  par  serment  à 
l'exécution  du  décret  qu'il  en  fit  faire  dans  un  con- 
cile, et  qui  fut  néanmoins  annullé  bientôt  après  , 
comme  contraire  à  l'esprit  des  canons  et  à  la  di- 
gnité du  siège  apostolique.  Boniface  même  recon- 
nut sa  faute  ,  et  brûla  publiquement  l'écrit  par 
lequel  il  avait  prétendu  lier  les  évêques.  Le  aei- 
gneur  laissa  peu  de  temps  en  place  ce  pontife  en- 
trepreaant.  Xi  mourut  au  mois  dOclubie  QU  de 


ïïôvemljre  àe  îan  533,  et  il  eut  pour  successeur 
Jean  ,  surnommé  Mercure ,  romain  d'origine  ainsi 
que  de  naissance ,  et  prêtre  du  titre  de  saint  Cl&> 
ment. 

Sur  la  fin  de  Boniface ,  il  y  eut  une  affaire  très- 
înte'ressante  portée  à  son  tribunal  (i).  Etienne , 
métropolitain  de  Larisse  en  Thessalie  ^  accusé  par-^ 
devant  le  patriarche  de  Constantinople  ,  déclara 
qu'il  ne  relevait  point  de  ce  siège  ,  mais  du  pape  ^ 
comme  tous  les  évêques  de  l'IIlyrie.  0;j  ne  laissa 
pas  de  le  mener  de  force  à  Constantinople ,  où  le 

Ï>atriarche  Epiphane  porta  une  sentence  contre 
ui  y  en  prenant  toutes  les  mesures  possibles,  de 
peur  qu'il  ne  s'échappât  et  ne  se  rendit  à  Rome. 
Mais  si  l'archevêque  ne  put  y  aller  ,  il  troiiva 
moyen  d'y  faire  passer  sa  plainte  par  Théoddse , 
évêque  d'Echiné  et  l'un  de  ses  suffragans.  Celiii-ci , 
en  son  nom  et  au  nom  de  plusieurs  autres  évê- 
ques de  la  province  de  Thessalie  ,  présenta  requête 
contre  la  sentence  prononcée  à  Constantinople ,' 
au  préjudice  de  la  juridiction  du  saint  siège.  Il 
est  incontestable  ,  dit-il ,  que  bien  que  le  siège 
apostolique  s'attribue  à  bon  droit  la  primauté  sur 
toutes  les  églises  du  monde ,  il  a  un  droit  tout 
particulier  sur  celle  de  l'IIlyrie.  Le  pape  assembla 
un  concile  dont  le  jugement  ne  nous  est  point 
parvenu  dans  sa  teneur  expresse  ,  mais  qu'on  sait 
avoir  maintenu  les  droits  du  patriarcat  d'Occident. 
L'an  533  ,  il  se  tint  à  Orléans  un  concile  plut 
connu  ,  et  que  l'on  compte  pour  le  second  de  cette 
ville.  Il  fut  nombreux  et  composé  des  évêques 
sujets  des  trois  rois  ,  Théodoric  ,  Childebert  et 
Clotaire.  Ces  princes  chrétiens  et  barbares ,  qui 
firent  long-temps  un  bizarre  alliage  des  oeuvres  da 
eèle  et  des  excès  de  la  cruauté  ,  après  s'être  souille» 
du  sang  de  leurs  propres  neveux ,  des  enfans  de  Clo- 
domir  dont  ils  voulaient  envahir  les  états ,  ras- 
semblèrent  leurs   évêques   respectifs  à  Orléans  , 


(i)  Tom.  vr  Conc.  p.  1691. 
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comme  la  TÎUe  la  plus  à  portée  des  difierens  dfo^ 
ct^es  ,  pour  traTailler  au  réiabiissement  de  la  dis* 
cipline.  La  simonie  était  un  des  plus  grands  maux 
f|ui  affligeât  Téglise  ,  et  de  jour  en  jour  elle  prê- 
tai i'  de  nouveaux,  accroissemens.  Le  concile  or- 
donna de  rejeter  comme  un  réprouvé  quiconque 
teiito  ait  d'obtenir  Tépiscopat  a  prix  d'argent.  11 
dcfendit  à  tout  prêtre  de  demeurer  avec  des  laïques, 
fous  peine  d'être  privé  des  fonctions  du  sacerdoce: 
tant  la  corruption  du  siècle  paraissait  contagieuse 
pour  les  ecclésiastiques  qui  devaient  demeurer 
seuls ,  ou  avec  des  gens  de  leur  état ,  dans  une 
espèce  de  communauté.  On  renouvela  la  défense 
q«ii  avait  déjà  été  faite  d'ordonner  des  diaconesses, 
à  cause  de  la  fragilité  du  sexe,  et  Ton  excommunia 
les  abbés  qui  méprisaient  les  ordres  des  évéques. 

Il  y  eut  vingt*six  évéques  à  ce  concile ,  sans  comp» 
ter  les  députes  de  cinq  absens.  On  croit  qu'Hono* 
rat ,  archevêque  de  Bourges  ,  y  présida.  On  y  vit 
cinq  autres  métropolitains  ,  savoir,  Flavius  d« 
Houen ,  successeur  de  saint  Gildar  ou  Godard  , 
Léon  de  Sens ,  Injuriosus  de  Tours  ,  Julien  de 
Yienne  ,  successeur  de  S.  Avit ,  et  Aspais  d'Ëause. 
Les  pères  du  concile  prirent  leur  place  à  Tordi- 
naire  ,  suivant  la  dignité  de  leur  siège,  sans  égard 
au  rang  de  Vordination ,  quoi  qu  en  disent  des 
auteurs^  d'ailleurs  très-exacts,  qui  peuvent  avoir 
été  trompés  par  Tordre  arbitraire  des  souscriptions. 
iEn  effet ,  Ctironope  de  Périgueux ,  dont  la  sous- 
cription suit  celles  d' Aspais  d'£ause  ,  de  Léonce 
d'Orléans  et  d'£leuthère  d'Auxerre ,  était  plus  an- 
cien dans  l'épiscopat  que  ces  trois  évéques  ,  puis- 
qu'il avait  assisté  au  premier  concile  d'Orléans 
avec  leurs  prédécesseurs. 

..  Flavius  de  Rouen  est  honoré  dans  son  église , 
sous  le  nom  de  saint  Flien ,  et  Ton  garde  son  corps 
à  S.  Martin  de  Ponloise.  De  son  temps ,  le  roi  Clotaire 
fo{ida  à  Rouen  le  monastère  de  S.  Pierre  et  S.  Paul, 
qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de  S.  Oueu.  Léon 
de  Se«s  et  Julien,  de  Yienne  sont  aussi  hoaoïé» 


comme  saints.  Quoiqulnjuriosus  n^ait  pas  reçu 
publiquement  le  méaie  titre ,  il  marqua  pour  tout 
ce  qu  il  jugeait  importer  à  la  religion  un  zèle  qu'on 
ne  trouve  guère  que  dans  les  saints.  Le  roi  Clo* 
taire  avait  ordonné  que  toutes  les  églises  de  son 
royaume  lui  payassent  un  tiers  de  leurs  revenus»^ 
plusieurs  prélats ,  par  un  esprit  de  pusilUnimité  , 
ou  par  des  vues  encore  plus  olâ  ma  blés  d'intérêt  et 
d'ambition ,  ne  se  mirent  pas  seulement  en  devoir 
de  faire  des  remontrances  :  mais  le  digne  succès-» 
aeur  de  saint  Martin  alla  trouver  le  monarque  ,  et 
lui  fit  si  bien  concevoir  le  danger  de  s'approprier 
les  dons  offerts  a  ce  grand  saint ,  que  le  roi  se  con« 
damna  lui-même ,  demanda  pardon  ,  et  pria  l'évê- 
que  d'intercéder  pour  lui  auprès  de  son  saint  prédé-* . 
cesseur  (i).  Entre  les  autres  évéques  de  ce  concile , 
ks  plus  renommés  pour  leurs  éminentes  vertus  sont 
«aint  Lo  de  Coutances ,  saint  Eleutlière  d'Auii,erre  , 
saint  Innocent  du  Mans  ,  saint  Âgrippin  d'Autun 
et  saint  Gai  d'Auvergne ,  tous  honores  d'un  culto 
public  par  l'église. 

Saint  Rémi  était  mort  dès  le  commencement  de 
cette  année  533.  Il  nous  reste  de  lui  un  testament, 
jont  la  plus  rigoureuse  critique  ne  saurait  nier 
l'authenticité.  Il  institue  ses  héritiers  ,  avec  l'église 
de  Reims ,  Loup  ,  évêque  de  Soissons ,  et  le  prêtra 
Agricole  ,  ses  neveux.  Nous  voyons  par  ses  diffé- 
rentes donations ,  qu'il  était  mrt  riche  en  terres 


il  voulut  qu  on  fit  un  ciboire  et  un  calice.  Sur  \^ 
Galice  qui  devait  servir  à  la  communion  du  peuple  ^ 
il  ordonna  de  graver  trois  vers  latins  qu  il  avait 
déjà  fait  mettre  sur  un  vase  de  l'église  de  Laon , 
et  qui  témoignent  de  la  manière  la  plus  claire  et  la 
plus  formelle ,  que  le  calice  consacré  contient  le 
m^me  sang   qui  a  coulé  des  plaies  du  Rédemp-v 
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tdur  (i).  ïlincniQre ,  évêque  du  même  sîege  lonp;-ï 
temps  tprès  lui  ,  rapporte  <ine  ce  calice  s'était 
conserve  jusqu'à  son  temps ,  el  (îu  on  k  f<>f?dit  pour 
tirer  les  captifs  de  la  strvrl>de  des  ]'^ccmands. 
Saint  Rémi  lègue  au  prêtre  Af^r'CoSr  130:;  igné,' 
à  la  charge  de  faire  ^ùour  lai  une  ofifrandt?  a  l'autel 
les  ftUes  et  les  dimaïK'hes ,  ot  de  donner  tous  les 
ans  un  repas  amn  prêtres  et  aux  diacres  de  Téglise 
de  Reimri.  Le  zèle  de  la  paiTi  et  de  î.i  coicorde 
donna  l'origine  à  ces  festiiis  de  chariti:^;  qui  devin- 
rent peut-être  trop  communs  dans  if  '^^îècîe?  suivans; 
Une  multitude  de  ^^aints  et  de  (idintes ,  fidèles 
aux  leçons  et  aux  exemples  d'un  si  digne  pasteur, 
édifierait  le  pays  dé  Reimasous  son  ëpiscopat.  Mais 
rien  ne  parut  plus  admirable  qu'une  famille  de 
sept  vierges  chrétiennes  qui  habitaient  le  voisinage. 
Elles  avaient  toutes  reçu  le  voile  de  saint  Albin  de 
Châlons  ,  et  répondirent  si  parfaitement  à  ses 
espérances,  que  toutes  méritèrent  d'être  honorées 
comme  saintes.  Ménehou  ,  la  plus  jeune  ^  est  la 
plus  connue  ;  c'est  d'elle  que  la  ville  nommée  aupa- 
ravant Auxuene,  a  pris  le  nom  de  Sainte-Ménehou.' 
Vers  le  même  temps ,  et  dans  la  même  province , 
on  vit  arriver  une  famille  encore  plus  nombreuse 
de  saints  étrangers.  Le  plus  renommé  de  la  troupe, 
qui  consistait  en  sept  frères  et  trois  sœurs ,  fut  «aint 
Gibrien  qui  la  conduisait.  Ils  avaient  tous  pris 
naissance  en  Irlande  :  mais  la  réputation  des  églises 
de  la  Gaule  les  y  attira ,  et  ils  s  y  cOnsai^i '!rent  aux 
exercices  de  la  piété  en  différens  monastères.  Le 
nombre  de  ces  pieux  asiles  s'y  multipliait  de  toute 
part. 

,  Dans  la  seule  province  de  Neustrîe ,  nommée 
depuis  Normandie  ,  nous  trouvons  dès-lors  trois 
jpélèbres  instituteurs  de  k  vie  <?éiiobitique  dans  les 
saints  Marcou,  Evroul  "i  /"igor.  Saint  Marcou, 
originaire  de  Bayeux  ,  ft  t  ortioiiiié  prêtre  par  saint 
Possesseur  de  Coutances  ,  et  chargé  d'annoncer  la 


lions  ,  se 
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parole  cle  Dieu.  Il  le  fit  avec  tout  le  succès  d'un 
apôtre  qui  confirme  ce  qu'il  prêche  par  d'éclatans 
prodiges.  Plusieurs  prélats ,  sev':onda*nt  ses  inclina^-  ' 
lions  ,  se  servirent  de  lui  pour  établir  en  diverses^ 
parties  des  Gaules  différens  monastères,  dont  celui 
de  Wanteuil  dans  le  Cotentin  fut  le  premier.  Son 
zèle  le  porta  jusques  dans  la  Grande-Bretagne,  où 
il  communiqua  le  même  esprit  de  retraite  et  de 
détachement.  Il  vint  terminer  sa  carrière  àNanteuil, 
monastère  ruiné  depuis  par  les  incursions  des  Nor- 
mands ,  et  dont  le  corps  du  saint  fut  transféré  au 
diocèse  de  Laon ,  dans  un  lieu  qui  se  nommait  alors 
Corbigni ,  et  qui  a  pris  insensiblement  le  nom  de 
Saint-Marcou.  Le  roi  Charles  le  Simple  y  fit  bâtir 
un  monastère  ,  dont  Téglise  est  devenue  fameuse 

f»ar  les  fr^quens  miracles  qui  s'y  firent ,  particH- 
ièrement  pour  la  g^iérison  des  ecrouelles. 

C'est  une  ancienne  coutume  de  nos  rois  de  vip-.j.ùr 
les  reliques  de  saint  Marcou ,  immédiatement  après 
leur  sacre  ;  mais  on  en  ignore  rorigipe  ,  ainsi  que 
le  temps  où  ils  peuvent  avoir  reçu  du  ciel  le  don 
de  guérison,  si  convenable  à  la  bienfaisance  pater- 
nelle qui  fit  toujours  leur  caractère.  Il  est  certain.,' 
par  le  témoignage  de  Guibert  (i)  ,  abbé  de  Nogenty 
qui  vivait  sur  la  fin  de  l'onzième  siècle  ,  que  la . 
confiance  des  peuples  attribuait  dès-lors  ce  privi- 
léce  aux  monarques  français  ,  et  que  les  geufs 
éclairés  en  rega relaient  les  heureux  effets  commet 
un  miracle  véritable.  Les  malades  tourmentés  d'hii-  . 
meurs  froides  ,  dit  cet  abbé  ,  accouraient  par . 
troupes  au  roi  Louis  le  Gros  ,  qui  leur  tendait  la 
main  ovec  bonté  ,  et  les  guérissait  en  faisant  sur 
eux  le  signe  de  la  croix.  On  regardait  ce  pouvoir 
merveilleux  comme  attaclic  à  la  piété  héréditaire 
de  nos  rois  ;  en  sorte  que  la  nation  se  glorifiait  de 
ce  que  les  princes  voisins  n'osaient  rien  tenter  de 
semblable.  Ce  n'est  que  depuis  que  les  rois  d'Angle- 
terre se  sont  portés  pour  rois  de  France  ,  qu'ils  . 


(i)  Cuib.  de  pign.  SS.  C.  i. 
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ont  prétendu  au  don  de  guérir  la  mcme  maladie; 
Saint  Evruiil ,  homme  de  qualité  de  la  cour  de 
Childebert ,  après  avoir  renoncé  à  toutes  les  gran- 
deurs terrestres  et  engagé  sa  ferame  à  se  faire  reli- 
gieuse ,  «se  retira  au  diocèse  de  Lisieux  ,   dans  la 
rorêt  d'Ouchequi  n'était  qu'un  rejîaiire  de  voleurs 
et  d'assassins.  11  convertit  une  partie  de  ces  bri- 
gands ,  qt  se  fit  un  si  grand  nombre  de  disciples  , 
«ju'il  y  eut  jusqu'à  quinze  cents  cellules  autour  de 
la  sienne.  Bientôt  lu  libéralité  des  fidèles  secondant 
8fes  pieux  desseins,  il  bâtit  quatorze  monastères, 
tant  d'hommes  que  de  filles.  Celui  d'Oncbe,qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint-Évroul ,  était  le 
nriricipal ,  et  comme  le  chpf-iieu  de  louç  les  autres. 
1  est  un  autre  saint  abbé  du  même  nom  ,  révéré 
'comme  un  des  patrons  de  la  ville  de  Beauvais. 
Saint  Vigor ,  quoiqu'évêque,  n'honora  pas  moins 
In.  vie  monastique.  ÏI  établit  des  monastères  pen- 
dant son  épiscopat,  comme  il  avait  fait  auparavant; 
tnais  il  n'en  subsiste  que  celui  de  Cérisi  ,  qui  fut 
détruit  avec  les  autres  dans  les  incursions  des  JNor- 
mands,  puis  rétabli  par  les  ducs  Robert  et  Guil- 
laume son  fils.  Saint  Yigor  soutint  la  gloire  du  siège 
de  Bayeux ,  qui  se  vantait  qu'entre  sept  évêqnes, 
les  seuls  qui  eussent  encore  occupé  ce  siège  ,  il  n'y 
en    ivait  pas  un  qui  ne  fût  compté  au  nombre 
des  saints.  .    ', 

Saint  Fridolin  ,  originaire  d'Irlande  ,  doiina 
d'abord  de  grands  exemples  au  monastère  d©  saint 
Milaire  de  Poitiers  ,  dont  il  fut  abbé.  Plein  d'un 
«èle  extraordinaire  pour  la  gloire  de  ce  père  de 
l'églist*  ,  il  passa  dans  les  régions  orientales  de 
l'empire  français  ,  dans  les  déserts  de  la  Vôge,  dans 
le  pays  de  Strasbourg  ,  au  fond  de  la  Suisse,  éri- 
geant par-tout  des  églises  sous  le  nom  du  grand 
Hilaire  ,  dont  il  y  plaçait  qiielques  reliques.  On 
peut  juger  de  la  vénération  où  fut  saint  Frido^'n 
dans  ces  contrées  ,  et  sur-tout  en  Suisse  y  par  les 
firmes  du  cimton  de  Glaris ,  qui  ne  sont  autre  chose 
c|ue  le  portrait  de  cet  illustix;  solitaire. 
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Les  montagnes  sauvages  de  l'Auvergne  Se  virent 
€i^alement  peuplées  d'homraes  tout  célestes.  Les 
plus  renommés  sont  les  saints  Pourçain  et  Calais. 
Celui-ci  embrassa  la  vie  monasti([ue  dans  le  mo" 
nastèrede  Menât ,  passa  dans  celui  deMici ,  où  u 
fut  ordonné  prêtre  par  l'évêque  d'Orléans  ,  pui) 
s'avança  dans  le  Maine  ,  où  il  fonda  le  monastère 
qui  porte  son  nom.  Pourçain  ,  d'esclave  qu'il  avàil 
été,  devint  abbé  de  Mirande  dans  son  pays  natal , 
couvrant  de  l'éclat  de  ses  vertus  la  bassesse  de  sa 
première  condition  ,  et  se  rendant  vénérable,  tant 
a  son  souverain  le  duc  d'Auvergne,  qu'au  roi 
Thierri  qui  faisait  la  guerre  dans  cette  province. 
Le  bruit  de  sa  vertu  et  de  sa  puissance  auprès  d9 
Dieu  croissant  encore  après  sa  mort,  le  monastèi  4 
a  quitté  son  nom  de  Mirande ,  pour  prendre  celui 
de  Saint-Pourçain,  aussi-bien  que  la  ville  qui  s'est 
formée  à  l'entour.  Saint  Junien  et  saint  Léonard  , 
celui-ci  abbé  ,  l'autre  reclus  dans  le  I^imousin  ,  y 
ont  de  même  changé  le  n';)m  des  villes  p.*^*'  la  célé- 
brité du  leur. 

Mais  de  tous  les  sainu  qui  honoraient  alors  U 
vie  monastique  dans  les  Gaules ,  alicun  ne  l'emporte 
sur  saint  Jean  ,  abbé  et  fondateur  du  monastèrt 
deRéomaiis  en  Bourgogne,  &ii,si  appelé  du  ruis^ 
seau  de  la  Réome  sur  lequdi  il  est  situé  (i).  Le 
fond  des  observances  très.-  vantées  de  Réomaiis  y 
était  la  règle  de  saint  Macaire  d'Egypte  ,  autant 
qu  elle  peut  convenir  à  nos  climats.  Mais  le  saint 
abbé  Jean  parcourut  les  monastères  les  plus  re- 
nommés dans  toute  l'étendue  des  Gaules,  pour 
en  rapporter  à  ses  disciples  des  observances  entiè* 
rement  praticables.  Pour  cet  effet ,  il  demeura  in* 
connu  pendant  dix-huit  mois,  et  non  dix-huit  ans, 
pf>!ïime  on  l'a  dit  avec  peu  de  vraisemblance,  dans 
le  aiuiîastère  de  Lerins,  qui  était  an  plus  haut 
point  de  sa  réputation.  Il  avait  un  tel  détachement 
de  tout  ce  que  Ihomme  a  de  plus  cher  au  monde , 
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et  tant  c!e  soin  d'inspirer  à  ses  disciples  l'eloigne- 
meiit  des  personne»  du  sexe  ,  que  sa  mère  l'étant 
venu  visiter  après  une  fort  longue  absence,  il  re- 
fusa de  lui  parler  ,  et  crut  beaucoup  faire  de  s'en' 
laisser  voir  en  passant  devant  elle.  Après  quoi  il 
lui  fit  dire  qu'ils  ne  se  verraient  plus  sur  la  terre, 
et  qu'elle  tâchât  de  vivre  de  telle  sorte  qn'ils  pus- 
sent se  réunir  dms  le  ciel.  Ses  aiistéi'ités  égalaient 
son  abnégation  :  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'at- 
teindre l'âge  de  cent  vingt  ans  ,  sans  éprouver  au- 
cune des  incommodités  de  la  vieillesse  ,  sans  avoir 
ni  la  vue  ,  ni  la  mémoire  aifaiblie ,  ni  même  perdu 
«ne  seule  de  ses  dents.  Il  fut  enterré  dnns  son  mo- 
nastère ,  qui  devint  bienl-ôt  fameux  par  ses  mira- 
cles ,  et  prit  le  nom  de  Moutier-Saint-Jean.  Dans 
la  multitude  de  ses  disciples ,  le  plus  célèbre  est 
saint  Seine,  fondateur  du  monastère  qui  porte  ce 
nom  ,  ainsi  que  la  ville  qui  s'y  est  formée  proche  les 
sources  de  la  rivière  de  Seine.        •  t    ■ 

De  saintes  vierges,  de  chastes  veuves  iîlustrèi'^nt 
également  l'église  de  Gaule,  et  n'y  montrèrent  ni 
moins  d'ardeur ,  ni  moins  de  constance  dans  les 
pratiques  les  plus  austères  de  la  vie  religieuse, 
crue  les  hommes  les  plus  fervens.  A  Chartres ,  une 
dame  nommée  Nonégonde ,  ayant  perdu  deux  fdles 
qui  faisaient  toute  sa  consolation,  conçut  si  vive- 
ment la  fragilité  de  tout  ce  qui  nous  attache  à  ce 
monde  ,  qu'elle  résolut  d'y  renoncer  entièrement. 
Elle  vécut  d'abord  recluse  dans  sa  maison  ,  ne  man- 
geant que  du  pain  d'orge  qu'elle  même  pétrissait 
et  cuisait  sous  la  cendre.  La  célébrité  du  culte  et 
du  nom  de  saint  Martin  l'ayant  attirée  à  Tours, 
elle  y  form'»  une  communauté  de  jeunes  vierges 
auprès  de  i  église  qu'on  appelle  encore  de  là  Saint- 
Pierre -le- Puellier  ,  et  qui  fut  dotée  par  la  reine 
Clotilde  (i). 

Une  sainte  fille  ,  nommée  Papule  ,  jious  fournit 
ii'i  exemple  bien  plus  extraordinaire  ,  mais  qu'une 


(i)  Grcg.  ïur.  r*V.  PjP.  c.  19. 
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miiîtitiide  de  mirncles  fait  regarder  comme  l'elFet 
d'une  inspiration  spéciale,  qui  seule  peutle  justifier. 
Papule  ayant  long  -  temps  sollicité  auprès  de  ses 
parens  la  permission  de  se  faire  religieuse ,  sans 
pouvoir  f  obtenir  ,  sortit  enfin  de  la  maison  pater- 
nelle ,  prit  un  habit  d'homme  ,  et  se  fit  recevoir 
©n  Touraine  dans  un  monastère  de  religieux.  Elle 
y  passa  trente  ans,  habillée  en  moine  ,  sans  être 
reconnue.  Ce  ne  fut  que  trois  jours  avant  sa  mort , 
que  sa  pudeur  soulfrant  de  la  seule  idée  de  sa  pro- 
chaine sépulture  ,  elle  révéla  son  secret ,  afin  que 
l'on  commît  à  des  femmes  le  soin  de  l'ensevelir  (i). 
C'était  alors  que  le  monastère  de  Mici ,  où  se 
-forma  saint  Calais,  donnait  la  plus  grande  édifica- 
tion au  royaume  d'Orléans  ,  qui  faisait  le  partage 
de  Clodomir.  L'abbé  saint  Avit ,  qui  avait  succédé 
à  saint  Mesm in  ,  avait  le  don  de  prophétie.  11  eut 
connaissance  que  le  roi  Clodomir  voulait  mettre 
h  mort  Sigismond ,  roi  détrôné  de  Bourgogne  et 
son  prisonnier.  L'allant  aussitôt  trouver  :  Prince, 
lui  dit -il  du  ton  assuré  d'un  prophète ,  si  vous 
faites  mourir  Sigismond  ,  vous  périrez  de  la  main 
de  vos  ennemis ,  et  le  sort  que  vous  aurez  fait 
subir  à  sa  famille  ,  sera  la  règle  du  vendeur  des 
rois  sur  la  vôtre  (2).  Les  conseils  inhumains 
de  la  politique  étaient  tout  difterens  de  ceux  de 
Ihomme  de  Dieu.  Clodomir  se  voyait  obligé  de 
recommencer  la  guerre  dans  la  Bourgogne  ,  qu'il 
avait  crue  subjuguée  sans  ressource  ;  il  lui  parut 
contre  la  prudence  de  laisser  dans  s<m  royaume 
d'Orléans  un  ennemi  ,quoiqu'emprisonné,  tel  que 
Sigismond  ,  tandis  qu  il  s'en  éloignait  |K)ur  achever 
d'écraser  la  Bourgogne.  Il  ôta  la  vie ,  non-seulement 
à  cet  infortuné  prince  ,  mais  à  la  reine  sa  femme 
et  à  deux  princes  leurs  fils  qui  avaient  été  pris 
xivec  eux.  Leurs  corps  furent  ensuite  jetés  dans  un 
puits ,  qu'on  nomma  le  puits  de  S. Sigismond  :  car 
ce  prince  est  honoré  comme  martyr ,  suivant  l'u- 
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sage  assez  ordinaire  alor»  de  déférer  co  titre  aux 

r  personnes  yerlueuseg  mises  à  mort  injustement. 
je  roi  de  Bourgogne  avait  lui-même  commis  une 
faute  qui  criait  vengeance  ,  en  faisant  mourir 
.  son  fils  Sigeric  ,  sur  l  accusation  d'une  ninràlre. 
Peu  après  il  sVn  repentit  si  sincèrement ,  qu'il  pria 
le  Seigneur  de  le  punir  en  cette  vie  plutôt  qu'en 
l'autre.  II  reçut  en  elFet  tous  ces  revers  comme  de 
justes  châtimcns  ,  et  ne  cessa  d'y  adorer  la  main 
qui  le  frappait. 

Pour  la  prédiction  de  saint  Avit ,  elle  s'accomplit 
Tannée  même  de  la  mort  de  Sigismond.  Clodomir 
ayant  attaqué  les  Bourguignons  ,  qui  s'étaient  as- 
semblés sous  la  conduite '(le  Godemare)  frère  de 
ce  malheureux  roi ,  le  ciel ,  pour  mieux  signaler 
sa  vengeance ,  voulut  que  le  roi  d'Orléans  péril  en 
remportant  la  victoire.  Ses  frères  commencèrent 
par  se  partacer  ses  états ,  et  la  sainte  reine  Cloliide 
se  chargea  de  ses  trois  enfans  encore  très- jeunes, 
Thibauld  ,  Gunthaire  et  Cloud  ou  Clodoalde.  Elle 
soutint  vivement  les  intérêts  de  ces  trois  princes , 
ses  petits-fils  ,  et  pensait  à  leur  faire  restituer  l'hé- 
ritage de  leur  père ,  quand  Childebert ,  roi  de  Paris, 
invita  Clotaire,  roi  de  Soissons  ,  à  le  venir  trouver 
pour  traiter  ensemble  d'une  atlaire  de  grande  im- 
portance. Les  deux  rois  firent  prier  Clotilde  leur 
tuère ,  de  leur  envoyer  les  enfans  de  Clodomir ,  parce 
qu'il  était  temps  , disaient-ils,  de  les  faire  recon- 
naître pour  héritiers  du  royaume  d'Orléans.  Rien 
ne  pouvait  être  plus  agréable  à  cette  digne  mère  , 
bien  éloianée  d'imagirier  dans  les  rois  ses  fils  les 
atrocités  dont  ils  allaient  se  rendre  coiipahies. 

Sitôt  que  les  deux  petits  princes  Thibauld  et 
€runthaire  furent  dans  le  palais  ,  d'où  quelques 
gens  aflidés  éloignèrent  secrètement  Clodoalde ,  plus 
jeune  encore ,  on  sépara  ses  deux  aînés  de  leurs 
gouverneurs  et  du  reste  de  leurs  gens.  Alors  Chil- 
debert et  Clotaire  envoyèrent  à  Clotilde  une  épée 
nue  et  une  paire  de  ciseaux,  lui  faisant  dire  de 
choisir  Tuac  qi*  i'autre  pour  ses  petits-lils  ,  ^t  de 
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doclarer  pnr-l«  ce  <(u'clle  aimai l  le  mieux ,  ou  qu'on 
les  fil  mourir  ,  ou  qu'on  les  iccUiibit  à  létat  4^ 
§uiet4  en  leur  coupant  les  elieveui;.  On  sait  quç 
c'était  le  privilège  tle  la  fumille  royale  de  portev 
les  cheveux  longs.  La  reine  ne  consultant  (|ue  se? 
sentimcns  (riiorreur  et  d'indignation  ,  fil  une  ré- 
ponse que  les  deux  rois  parricides  inlerpre'lèren^ 
selon  leur  cruelle  polili(jue  ,  et  mirent  aussiiôt  f 
exécution.  Tout  était  prêt  pour  cette  scène  alfreuse: 
les  victimes  Iremblanles ,  le  ter  nu  ,  lesspeclatcurf 
tout  pâles  d'elFroi.  [^e  brutal  Clolaire  lire  par  I9 
brasTliibauld,  falnéde  ses  neveux  ,  âgé  <le  dix  anç, 
le  jette  par  terre ,  et  lui  enfonçant  un  couteau  R0\|^ 
l'aisselle  ,  en  baliile  assassin  ,  il  le  tue  du  ])remier 
coup.  A  ce  spectacle ,  Gunllmire,  plus  jeninede  quel- 
ques années ,  fuit  vers  Cbildehert,  cl  lui  serre  les  ge- 
noux,  en  lui  (lisant  :  Mon  cher  père ,  empêchez  qu'qii 
ne  me  tue  comme  mon  frère.  Cbildebert,  qui  vrai- 
semblablement n'avait  pas  prétendu  pottsser  la 
tragédie  jusqu'à  l'elFusion  réelle  de  sang  ,  ne  put 
retenir  ses  laitues,  et  dit  à  Clolaire  :  Mon  frétée  f 
accordez -moi  la  vie  de  cet  enfant ,  et  je  vous  cç;- 
derai  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Mais  Clotaire  fu- 
rieux ,  et  levant  le  poignard  dégouttant  de  sang  : 
Cest  toi ,  lui  dit-il ,  qui  m'as  engage  dans  cette  afr- 
faire  ;  il  mourra  ,  on  lu  mourras  pour  lui  Ghil|de- 
bert  lui  rejeta  le  jeune  prince  ,  qu  il  poignarda  sur 
le  corps  du  premier.  Sainte  Clolilde  fut  inçonspr 
lable  (le  la  mort  de  ses  petits-enfans  ,  et  plus  encore 
du  crime  de  son  propre  fils.  _  j^v 

Après  avoir  fait  de  magnifiques  funérailles  aux 
jeunes  princes,  elle  se  retira  à  Tours,  où  elle 
acheva  sa  viedans  les  gémisseaiens,  les  exercices  dtî 
la  pénitence  et  de  toutes  les  bonnes  oeuvres.  Qutre 
la  collégiale  de  Saint-  Pierre-le-Puellier ,  ])osscdée 
autrefois  ,  comme  on  Ta  vu  ,  par  des  vierges  chré- 
tiennes ,  on  compte  parmi  les  magniliques  fonda- 
tions de  celte  sainte  reine  ,  les  monastères  d'Andely, 
de  Saint-Germain  d'Aiixcn  c  et  de  Gheiles.  Le  jeunt* 
prince  Glodoalde  ou  Cioud  ,  qui  avait  échappa 
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au  massacre;  abandonna  d'un  grand  coeur  uni 
royaume  '{ui  coûtait  tant  de  crimes  ,  se  coupa  lui- 
même  les  cheveux,  se  relira  auprès  d'un  saint 
solitaire  nommé  Sëverin  )  qui  vivait  reclus  à  peu 
de  distance  de  Paris,  et  se  forma  sous  lui  aux  exer- 
cices de  la  vie  monastique.  Mais  sa  sainteté  et  ses 
malhoors  l'y  rendant  trop  célèbre  ,  il  se  relira  en 
Provence,  hors  des  états  de  ses  oncles.  Il  revint 
long-temps  après  à  Paris,  où  l'évêque  Eusèbe  l'or- 
donna prêtre  ;  puis  il  bâtit ,  pour  y  finir  ses  jours  , 
tm  monastère  sur  la  Seine,  dans  un  village  qu'alors 
on  appelait  Nogent ,  et  qui  a  pris  par  la  suite  le 
nom  de  Saint-Cloud. 

Il  faut  croire  qu'au  moins  le  roi  Childebert  se 
repentit  sincèrement  d'avoir  causé  la  mort  de  ses 
neveux.  Si  l'emportement  passager  de  son  ambition 
fut  capable  de^ui  faire  prendre  une  résolution  dé- 
naturée ,  ses  inclinations  naturelles  ,  qui  n'étaient 
pas  mauvaises  ,  le  rappelèrent  de  ces  excès  avant 
même  qu'ils  fussent  commis.  N'ayant  pu  empêcher 
la  donsommation  de  ce  crime,  il  le  fit  presque 
oublier  par  une  multitude  de  vertus  ,  et  par  son 
amour  constant  pour  la  religion.  Son  neveu  Théo- 
debert ,  roi  d'Austrasie  ,  ne  montra  pas  moins  de 
zèle  pour  la  gloire  de  l'église  et  la  conservation  de 
la  discipline.  Ce  fut  de  concert  qu'ils  firent  célé- 
l)rer ,  au  mois  de  Mai  de  l'an  538,  le  troisième 
concile  d'Orléans  j  qui  ordonne  si  clairement  aux 
sous-diacres  et  aux  clercs  supérieurs  de  garder  la 
continence.  Les  infracteurs  sont  réduits  à  la  com- 
munion laïque  ,  et  les  évêques  qui  leur  laisseront 
exercer  leurs  fonctions  ,  condamnés  à  trois  mois  de 
pénitence.  Le  dix-septième  canon  porte  que  l'évê- 
que ne  pourra  ôler  a  un  clerc  les  biens  ecclésiasti- 
ques qu  il  lient  de  la  libéralité  de  ses  prédécesseurs, 
à  moins  qu  il  ne  lui  donne  l'administration  d'une 
église  ou  d'un  monastère.  On  ajoute  que  le  clerc 
qui  jouit  de  ces  bienfaits  ou  bénéfices  ,  doit  rendre 
service  à  l'église  et  obéissance  à  l'évêque  :  bénéfices 
par  conséquent  qui  faisaient  dès-lors  une  sorte  de 
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titre  iwamovible  ,  et  dont  l'évêque  ne  pouvait  pri- 
ver à  son  gré  les  sujets  pourvus.  On  voit  aussi  dans 
ce  concile  l'usage  déjà  établi  dans  l'église  d'exiger 
main-forte  des  magistrats ,  pour  faire  exécuter  ses 
lois  contre  les  hérétiques.  Le'canon  ti*ente-unième 
eMJommunie  pour  un  an  le  juge  laïque  qui  ne 
punira  pas  lesDonosiens  et  les  autres  sectaires  con- 
vaincus d'avoir  rebaptisé  quelque  calholicpie. 

Outre  les  saints  prélats  que  le  second  concile 
d'Orléans  nous  a  fait  connaître  ,  saint  Loup  de 
Lyon  qui  présida  au  troisième ,  saint  Pantagathe 
de  Vienne ,  saint  Arcade  de  Bourges  ,  saint  Agri- 
cole de  Châlons-sur-Saone  et  saint  Aubin  d'Angers 
qui  y  assistèrent ,  donnèrent  un  grand  lustre  à 
1  église  de  France.  Il  paraît  par  le  dénombrement 
entier  de  cette  assemblée  ,  que  le  roi  Clotaire 
n'était  pas  de  bonne  intelligence  avec  les  deuic 
autres  rois  français ,  puisqu'on  n'y  trouve  aucun 
évêque  de  ses  états ,  quoiqu'il  y  en  eût  alors  des 
plus  distingués  par  toutes  les  qualités  qui  font  les 
grands  évéques.  De  ce  nombre  était  incontestable- 
ment saint  Vaast  d'Arras  ,  qui  soutenant  dans  un 
âge  très-avancé ,  la  réputation  de  son  plus  bel  âge  , 
après  avoir  conservé  invariablement  la  confiance 
du  premier  des  rois  très-chrétiens  ,  jouissait  de  la 
même  considération  auprès  de  son  fils  Clotaire  , 
aussi  juste  estimateur  de  la  vertu  que  peu  ver- 
tueux. 

Alors  florissait  aussi  dans  le  royaume  de  Soissons 
l'illustre  saint  Médard  ,  dont  le  nom  ,  après  tant 
de  temps  ,  est  encore  honoré  d'une  manièi*e  spé- 
ciale en  bien  d'autres  contrées  de  la  Gaule.  Il  était 
né  au  village  deSalenci  près  Noyon  ,  d'un  seigneur 
gaulois  nommé  Nectard  ,  et  d'une  dame  originaire 
de  Rome,  appelée  Porlagie  (i).  C'est  ainsi  qu'on 
interprète  ce  que  les  actes  antiques  de  la  vie  de  ce 
saint  disent  de  son  origine ,  qiiand  ils  donnent  à  sa 
mère  ,  avec  une  précision  réfléchie ,  la  qualité  de 

(i)  Forlunat.  Fit.  S.  Med.  t.  vm  ,  Spicil.  c.  2. 
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romaine  ,  et  à  son  père  celle  de  gaulois  ,  non  de 
franc  oq  français.  On  rapporte  la  naissance  de  leur 
fils  Médard  à  Tannée  4^6.  Yers  Tan  53o  ,  et  par 
conséquent  dans  un  âge  avancé,  parce  que  sa  vertu 
avait  toujours  redouté  les  distinctions ,  saint  Rémi 
l'ordonna  évéque  de  Vermandois.  Peu  de  temps 
après  ,  Médard  transféra  son  siège  dans  le  château 
de  Noyon ,  qu  ij  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
■ville  appelée  par  César  Noviodunum  Belgarum,  et 

Sue  tous  les  bons  critiques  ont  pris  pour  Soissona. 
loyon  n'était  alors  qu'un  château  fortifié  et  peu 
ancien  ,  construit  apparemment  contre  les  incur> 
sions  des  Huns.  Le  saint ,  en  rapprochant  ainsi  son 
$iége  du  lieu  de  sa  naissance  ,  ne  pensa  qu  à  met- 
tre réglise  et  les  choses  saintes  mieux  a  couvert 
cni'ellesn'avaientété,soitdansl  ancienne  Auguste  du 
Vermandois,  aujourdhui  Suinl-Quejitin,  soit  dans 
Yermand  qui  n  est  plus  qu  un  village,  et  qui  n'en 
conserve  pas  des  droits  moins  plausibles  au  titre 
ancien  décile  ou  de  capitale  du  pa\s  :  car  il  est 
dillicile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  décider 
dans  lequel  de  ces  deux  endroits  fut  le  siège  épis- 
copal ,  avant  d'être  transféré  à  Noyon  (i). 

Rien  ne  montre  mieux  la  haute  idée  qu'on  avait 
de  Médard  ,  que  l'exception  qu'on  fit  bientôt  k  son 
sujet  des  règles  ordinaires  de  la  discipline.  Saint 
£leuthère  de  Tournai  étant  mort ,  on  crut  qu'un 
tel  pasteur  ne  pouvait  être  bien  remplacé  que  par 
un  autre  saint ,  et  Médard  fut  élu  ,  du  consente- 
ment du  roi  ,  du  peuple  et  du  clergé  ,  pour  gou- 
verner ce  diocèse  conjointement  avec  celui  de 
Noyon.  Ces  deux  églises  unies  de  la  sorte  furent 
gouvernées  par  un  même  évéque  pendant  plus  de 
fiix  cents  ans  ,  chacune  conservant  sa  cathédrale  et 
tous  ses  droits  séparés.  Médard  fit  l'admiration  de 
l'une  et  de  l'autre  ,  par  des  vertus  et  «.  ^s  œuvres 
aussi  merveilleuses  que  cette  longue  union  ,  dont 
elles  furent  le  solide  principe.  Il  mourut  dans  un& 

(i)  Mss.»  Fçrm*  ,    . 
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extrême  vieillesse  ,  sous  le  règne  de  Clolaire ,  qui 
assista  à  ses  funérailles ,  et  fit  transférer  son  corp» 

I)rès  de  Soissons  ,  dans  une  terre  qu'il  consacra  k 
a  fondation  du  monastère  qui  porte  encore  le  nom 
du  saint. 

Mais  ce  fut  la  sainte  reine  Kadégonde  qui  donna 
les  témoignages  les  plus  affectueux  de  sa  vénération 
et  de  sa  reconnaissance  à  l'horanie  de  Dieu,  qu'elle 
regardait  comme  son  père  en  Jesiis-Clirisl.  Elle  avait 
été  élevée  dans  le  château  d'Authies  ,  au  diocèse 
du  saint  évêque  ,  qui  le  premier  développa  les  heu- 
reux germes  de  la  gr;\ce  dans  cette  ame  pure  et 
visiblement  prédestinée.  Tous  les  attraits  de  la 
vertu  empreints  sur  son  front,  une  beauté  qui  avait 
quelque  chose  de  céleste  ,  excitaient  une  sorte  de 
vénération  religieuse  dans  tous  ceux  qui  la  voyaient. 
Son  oriaine  était  illustre,  quoiqu'elle  eût  été  ré- 
duite à  la  captivité  dès  sa  tendre  jeunesse.  Fille  du 
roi  de  Thuringe  ,  elle  devint  captive  de  Clotaire  , 
lorsque  ce  prince ,  avec  le  roi  Thierri  son  frère  , 
conquit  les  états  de  l'infortuné  Thuringien.  Mais 
tout  enfant  qu'était  alors  RaJ^'onde,  son  vain- 
queur en  fut  épris  au  premier  coup  d'œil  qu'il  porta 
sur  elle.  Jusqu'à  ce  qu'elle  fiit  en  âge  de  devenir 
«a  femme  ,  il  la  niit  a  Autliies  ,  qui  avait  été  une 
ville  assez  importante  ,  à  ii  ois  lieues  de  la  capitale 
du  Verraandois  ,  et  qui  n'était  plus  qu'un  châ- 
teau renommé  pour  la  salubrité  de  l'air  et  la  beauté 
du  paysage.  Il  l'épousa  dès  qu'elle  fut  nubile;  mais 
il  parut  bientôt  que  deux  coeurs  si  différens  dans 
leurs  penchanset  leurs  goûts,  ne  pouvaient  trouver 
leur  bonheur  ensemble.  L'ass^iduitéà  la  prière^  les 
œuvres  de  miséricorde  et  d'humilité^  les  austé- 
rités même  ,  la  haire  et  le  cilice  sous  les  ornemens 
royaux  ;  telle  était  la  manière  de  vivre  qu'aimait  la 
reine,  et  qui  dut  paraître  bien  étrange  à  la  cour 
de  Clotaire.  Aussi  se  plaignit-il^  peu  après  son 
mariage  ,  d'avoir  épousé  une  relii^ieuse  plutôt 
qr  une  princesse  (i).  La  sainte  ,  de  son  cole ,  liée 


(>)  ForUinat.  fie.  S.  liail,  L  i,  c.  2. 
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malgré  elle  à  ce   prince  voluptueux^  souvent  le 
pressait  pour  qu'il  lui  permît  de  se  consacrer  uni- 

3uement  à  Dieu.  Enfin  ,  comme  il  eut  immolé  sur 
e  vains  soupçons  un  frère  de  Kadégonde  ,  fait 
autrefois  prisonnier  avec  elle  ,  et  le  seul  qui  la 
consolât  du  massacre  du  reste  de  ses  proches , 
elle  redoubla  ses  instances ,  et  ohlint  ce  qu'elle 
demandait. 

Aussitôt  elle  se  transporta  vers  son  premier 
directeur  ,  le  saint  évêque  Me'dard  ,  et  le  pria  de 
Ja  consacrer  à  Dieu  sans  retardement.  Iles  seigneurs 
français  qui  se  trouvaient  présens  ,  en  détôurnè- 
xent  l'évêque  ,  pour  faire  leur  cour  au  roi  dont  ils 
connaissaient  la  légèreté  ,  et  dont  ils  prévoyaient 
les  regrets.  Ils  lui  firent  même  quelque  sorte  de 
violence  par  leurs  importunités  ,  et  Te  retirèrent 
de  l'autel.  Alors  la  généreuse  princesse  passa  dans 
la  sacristie  ,  s'y  revêtit  elle-même  de  l'habit  reli- 
jçieux  ,  puis  revint  à  Tévêque  ,  qui  fut  si  touché 
de  sa  magnanimité  et  de  sa  ferveur  ,  qu  il  la  consa- 
cra sur  le  champ  par  l'imposition  des  mains.  Il 
l'ordonna  même  diaconesse  ,  nonobstant  les  canons 
du  second  concile  d'Orléans  ,  qui  défendaient  d'en 
ordonner  davantage  ,  mais  qui  n'étaient  pas  obser- 
vés dans  le  royaume  de  Clotaire ,  dont  les  évêques 
n'y  avaient  point  eu  de  part. 

La  sainte,  après  cela  ,  distribua  aux  pauvres  et 
aux  autels  ses  joyaux  et  tous  les  ornemens  sous 
lesquels  elle  n'avait  cessé  de  gémir  depuis  qu'elle 
les  portait  ;  ensuite  elle  alla  au  tombeau  de  saint 
Martin  offrir  ce  qui  lui  restait  de  plus  précieux , 
et  se  retira  dans  une  terre  que  le  roi  lui  avait 
«lonnée  sur  les  confins  de  la  Touraine  et  du  Poitou. 
i^a  nourriture  n'y  fut  que  du  pain  bis  et  de  l'eau , 
avec  quelque  peu  de  légumes.  Depuis  sa  consécra- 
tion jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  elle  s'abstint  cons-^ 
tamment  de  viande,  de  poisson,  d'oeufs,  et  même 
de  fruits ,  et  ne  *but  ni  vin  ni  bière.  Durant  le 
carême  ,  elle  se  tenait  recluse  dans  une  cellule  ,  où 
elle  ne  prenait  de  nourriture  que  de  quatre  eu 
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quatre  jours.  A  l'exemple  de  plusieurs  saints ,  elle 
moulait  elle-même  par  humilité  le  grain  qui  lui 
était  nécessaire  ,  et  faisait  aussi  tson  pain  par  le 
même  motif.  Clotaire ,  comme  on  Tavait  prévu  ,  se 
repentit  d'avoir  consenti  si  vite  à  la  retraite  de  la 
reine  ,  et  pensa  bien  des  fois  à  la  faire  revenir  à  la 
cour  ;  mais  la  sainte  détourna  par  ses  prières  ce 
qu'elle  redoutait  comme  la  plus  funeste  des  infor- 
tunes. 

Elle  obtint  même  tout  ce  qu'il  fallut  pour  bâtir 
an  iTionastère  à  Poitiers  ,  refusa  d'y  Commander , 
et  fit  élire  une  autre  abbesse  à  qui  elle  se  soumit 
entièrerpept ,  sans  se  réserver  la  disposition  de  quoi 
qUe  II  fnt.  Les  évêques  de  la  province  de  Tours 
étant  assemblés  en  concile ,  elle  leur  écrivit  pour 
le  bon  ordre  vA  la  stabilité  de  son  monastère.  Sui- 
vant l'fsnrit  de  la  règle  de  saint  Césaire  d'Arles  ,  le 
concile  aécerna  que  ces  religieuses  uns  fois  établies 
ne  pourraient  plus  quitter  leur  état  ;  et  que  si 
quelqu'une  était  assez  malheureuse  pour  se  ma- 
rier ,  l'épouse  et  l'époux  sacrilèges  seraient  excom- 
muniés jusqu'à  ce  qu'ils  se  séparassent  pour  faire 
pénitence  :  preuve  que  dès-lors  les  vœux  de  religion 
faisaient  une  sorte  d'empêchement  dirimant  au 
mariage  Ce  fut  pour  ce  monastère  que  le  prêtre 
Fortunat  composa  l'hymne  Vexilla  Régis  y  en 
l'honneur  de  la  vraie  croix  ,  dont  la  i  eine  avait 
obtenu  de  l'empereur  Justin  un  morceau  considé- 
rable ,  qu'elle  voulait  exposer  à  la  vénération 
publique  avec  la  pins  édifiante  solennité. 

Fortunat  était  Italien  :  mais  ayant  été  guéri  d'uu 
grand  mal  aux  yeux  ,  avec  l'huile  d'une  lampe  qui 
brûlait  devant  un  autel  de  saint  Martin  ,  il  vint  à 
son  tombeau  par  reconnaissance  ,  puis  à  Poitiers , 
près  de  sainte  Radégonde ,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  On  a  conservé  de  cet  auteur  dillerenles  poésies 
sur  des  sujets  religieux  elles  vies  de  plusieurs  saints^ 
mais  si  ses  vers  ont  du  sentiment  et  asstiz  d'harmo- 
nie ,  sa  prose  est  pleine  de  rimes  et  d'antithèses 
alïeclces ,  dans  le  mauvais  goût  de  son  siècle.       . 
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Sainte  Clotilde  vivait  encore  dans  sa  tetfaîte  de 
Tours  )  quand  sainte  Radégonde  y  arriva.  Ainsi  Ton 
vit  tout  à  la  fois  deux  femmes  égalrment  illustres 
et  généreuses ,  sacrifiant  à  l'humilité  de  Jesus>Christ 
ce  Cjue  le  monde  a  de  plus  éblouissant.  Leurs  incli- 
nalions  loute«  pareilles  souffraient  également  des 
désordres  et  des  divisions  qui  régnaient  dans  les 
dilfé rentes  branches  de  la  maison  royale.  Childe- 
bert  et  Clotaire  montraient  à  toutes  les  Gaules ,  que 
le  crime  n  est  pas  le  nœud  d'une  solide  alliance. 
Après  le  massacre  de  leurs  neveux  ,  ils  se  brouillè- 
rent avec  si  peu  de  ménagement ,  que  Clolaire  ayant 
pénétré  dans  la  Normandie  ,  Childebert  et  son 
neveu  Théodebert  vinrent  le  surprendre  ,  et  le 
mirent  à  deux  doigts  de  sa  perte  dans  la  forêt  de 
Routot,  où  il  availété  réduit  à  se  retrancher  comme 
il  avait  pu.  Mais  à  la  prière  des  deux  saintes  reines, 
le  ciel  ordonna  visibljsment  d'une  destinée  qui  les 
intéressait  avec  tant  de  raison.  Un  furieux  orage 
survenu  tout  à  coup  ,  porta  la  consternation  dans 
Tame  des  combattans  les  plus  acharnés  ;  et ,  ce  qui 
est  encore  plus  merveilleux  ,  étouffa  Tanimositédans 
le  cœur  des  deux  frères  ,  qui  parurent  se  réconci- 
lier sincèrement  (i).  Telles  étaient  alors  la  plupart 
des  entreprises  de  nos  princes  les  uns  contre  les 
autres  :  il  ne  s'agissait  que  d'amortir  la  première 
impétuosité  de  l'agresseur  ,  pour  faire  manquer 
l'entreprise ,  en  donnant  aux  senlimens  de  la  naturo 
le  temps  de  se  réveiller.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  deux 
fi;uprres  qu'entre;trit  vers  le  même  temps  l'empereur 
Justinien  ,  et  qui  lui  valurent  deux  couronnes: 
celle  de  l'Afrique  ,  enlevée  aux  Vandales  après  cent 
sept  ans  de  possession  ,  et  celle  de  l'Italie  ,  ou  du 
moins  de  l'ancienne  Rome ,  reprise  aux  Oslrogothg 
après  une  possession  de  quarante-trois  ans.  Le  pré- 
texte de  la  guerre  d'Afrique  fut  la  vengeance  que 
Justinien  prétendait  tirer  de  Géliuier  qui  avait 
dépouillé  Hilderic  ,  trouvant  trop  long  le  règne  de 


(i)  Greg.  Tur.  /.  3  ^  c.  a8. 
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ee  faible  prince  auquel  il  devait  swcce'der.  Dès 
Tannée  533  ,  on  fit  passer  rie  Constantinople  en 
Afrique  une  flotte  de  cinq  cents  voiles  ,  moins  re- 
doutable encore  par  le  nombre  et  la  {»randeur  de» 
navires  ,  que  par  le  mérite  du  général  Bélisaire  qui 
les  commandait.  L'empereur  voulut  que  le  patriar- 
che lui-même  donnât  la  bénédiction  au  vaisseau 
que  montait  le  général  ,  et  il  v  fit  monter  ,  par  le 
même  esprit  de  religion,  unsoldatqui  venait  d'être" 
baptisé.  L'armée  débarqua  sans  résislance  et  arriva 

Sres  de  Cartilage  le  i3  Septembre  ,  veille  de  la  fête 
e  saint  Gyprien  ,  exlraordinaireraent  révéré 'dans 
cette  capitale  qu'il  avait  gouvernée  si  saintement  : 
circonstance  qui  fut  prise  pour  un  beureux  pro- 
nostic des  plus  grands  succès.  Tout  réussit  en 
effet ,  et  même  au  delà  des  espérances  qu'on  avait 
conçues.  iTn  esprit  de  vertige  s  empara  de  Gélimer , 
qui  semblait  avoir  perdu  la  faculté  de  penser  ou  le 
pouvoir  d'agir.  Il  ne  prit  d'autre  mesure  pour  sa 
sûreté  que  de  faire  mourir ,  par  un  crime  nouveau , 
le  malheureux  Hildéric  dans  la  prison  où  il  l'avait 
tenu  jusqu'à  ce  jour.  Un  combat  livré  par  une 
partie  de  l'armée  romaine  contre  le  frère  du  tyran 
qui  y  fut  tué  ,  décida  de  tout.  Le  reste  des  Vanda- 
les prit  la  fuite.  Gélimer  lui-même  ,  qui  pouvait 
tirer  avantage  du  désordre  de  ceux  qui  poursui- 
vaient ,  fut  frappé  d'une  terreur  panique  a  la  nou- 
velle de  la  mort  de  son  frère  ,  s'éloigna  précipi- 
tamment de  Carlhage  ,  et  laissa  ainsi  les  habitans 
en  liberté  d'ouvrir  leurs  portes  :  ce  qu'ils  ne  man- 
quèrent pas  de  faire.  Pour  donner  plus  de  facilité 
aux  assaillans ,.ils  allumèrent  des  feux ,  et  placèrent 
des  lumières  par  toute  la  ville,  pendant  la  nuit  qui 
suivit  la  victoire.  Les  Vandales  qui  étaient  restés 
dans  l'enceinte  des  murs  ,  loin  de  faire  résistance, 
cherchèrent  un  asile  dans  les  églises  (i). 

La  prise  de  Carthagc  entraîna  la  «conquête  de 
toute  l'Afrique  ,   qui  n'avait  point  d'çiutre  ville 

(i)  Procop.  1  f^and.  c.  21. 


m 


■,K 


il 


I 


w 


44^  H  I  s  T  O  I  R  B      ' 

forlifiee  ,  depuis  que  les  Barbares  ,  aw  commence- 
ment (Je  leur  in'' asion  ,  avaient  abattu  les  remparts 
de  toutes  les  places ,  craignant  beaucoup  moins  les 
attaques  du  dehors  ,  que  le  soulèvement  des  ci- 
toyens. Cependant  Gélimer  sembla  reprendre  cou- 
rage ,  et  revint  attaquer  les  Romams.  Mais  ils 
avaient  tout  Je  paj's  pour  eux  ,  et  il  essuya  la  de- 
route  '.  plus  complète  ;  en  sorte  qu'il  fut  contraint 
de  se  réfugier  chez  les  Maures.  Enfin  ,  il  se  ret  an- 
cha  sur  une  montagne  ,  où  il  se  vit  bientôt  bloque, 
sans  espe'rance  d'échapper,  et  sans  vouloir  entendre 
à  meltre  bas  les  armes.  C'était  le  propre  de  ce  prince 
de  prendre  toujours  le  plus  mauvais  parti.  Après 
avoir  endure  ,  peadant  trois  mois  de  la  plus  rigou- 
reuse saison  ,  toutes  les  incommodités  imaginables 
et  toutes  les  horreurs  de  la  faim  ,  il  se  s^^umit  à 
lin  joug  ,  qui ,  sans  être  plus  déshonorant  quel- 
ques moi§  plutôt  ,  lui  eût  épargné  ces  extrémités 
affreuse», 

Bélisaire  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  sa  conquête,^ 
repartit  aussitVit  pour  Conslantin>ple  avec  le  roi 
son  prisonnier  ,  oui  fit  U  plus  Jjel  ornement  de  son 
triomplie  ;  car  fempereur  /ustinien  ,  qui  savait 
récompenser  ses  grands  CiàpitMihe&  d  une  manière 
propre  à  les  multiplier  ,  d^ffrriA  à  celui-ci  les 
îionneurs  des  triomphes  antJ/A'/''S  ,  d'une  manière 
si  pompeuse  ,  qu«  tout  le  monde  «^«ïoigna  ,  avec 
les  plus  vive»  acclamations  ^  que  de^M)$que  Rome 
obéissait  aux  empereur*»,  l'on   n'avaii^    vu   aucun 

Ï»articulier  triompher  aver  *itnt  tï^clat  On  peut  se 
brmer  une  id(>e  de  cette  wagnificenc*^,  «n  se  rappe- 
lant tout  ce  que  lés  V'uidaii'^  9v»ie/it  «emporté  de 
Rome  ,  après  qu'ils  l'eurent  pjflée  sous  la  conduite 
de  leur  roi  Genseric.  Rien  n'altiia  plus  rattentioii 
que  les  vases  enlevés  anciennement  du  temple  de 
Jérusalem  par  remj)ereur  Tite  ,  et  que  Genseric 
enleva  de  Rome  à  son  tour.  Un  Juif  qui  les  vit  ,  dit 
d'un  ton  de  prophète  ,  qui  fallait  bien  se  donner 
dej| garde  de  les  laisser  à  la  nouvelle  Rome  ;  que 
ce  dépôt  fatal,   la  vraie  cause  des  malheurs  de 

l'ancienne, 
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l'ancienne  ,  ruinée  par  Genseric  ,  venait  encore  de 
causer  la  aine  des  Vandales  par  Tarmée  des  Ro** 
mains  ,  el  rii' ils  seraient  par-tout  suivis  des  mêmes 
>'éaux ,  sini/u  dans  les  lieux  sacrés  de  leur  diyind 
destination.  Ces  paroles  firent  plus  d'impression 
sur  Juslinien ,  qu  ou  ne  devait  le  présumer  de  ce! 
esprit  supérieur.  îi  renvoya  sur  le  champ  ces  mo* 
numens  inestimables  en  Palestine  ,  et  les  fit  distri** 
buer  aux  églises  de  Jérusalem.  ' 

Pendant  le  triomphe  ,  Justinien  étalant  tout  le 
faste  de  l'empire  es  il  élevé  sur  un  trône  dans  la 
p'.ace  de  l'Hippodrome ,  entouré  du  peuple  immense 
de  la  capitale  et  des  provinces  qu'avait  rassemblé 
la  grandeur  du  spectacle.  On  lui  présenta  au  milieu 
de  tous  ces  spectateurs  le  malheureux  Gélimer , 
qui  ,  après  avoir  porté  ses  yeux  de  tous  côtés  ^ 
s  écria  par  une  réflexion  bien  tardive  :  Vanité  des 
vanités ,  et  tout  n'est  que  vanité.  On  le  traita  néan* 
moins  fort  humainement ,  et  Ton  révéra  la  royauté 
jasques  dans  un  tyran  qui  s'était  rendu  coupable 
de  la  mort  du  roi  Hilderic  ,  issu  du  sang  impérial 
de  Valentinien.  Si  Justinien,  dans  les  transports 
quelquefois  mal  réglés  de  sa  passion  pour  les  con* 
versions,  crut  opérer  c  lie  de  Gélimer,  il  y  fut 
trompé.  Ou  le  titre  de  patrice  parut  peu  de  ciiose 
au  prince  arien  ,  après  celui  de  roi  qu'il  avait 
porté  ,  ou  la  gloire  de  le  sacrifier  à  sa  religion  lui 
parut  préférable.  Il  ne  montra  qu'un  altacnement 
opiniâtre  à  l'arianisme  ,  dans  les  terres  qui  furent 
assignées  en  Galatie  pour  iu  retraite  et  la  subsistance 
de  ce  prince. 

L'empereur  rétablit  le  gouvernement  romain 
dans  l'Afrique  ,  et  la  dl .  isa  en  sept  provinces  ^ 
chacune  avec  son  président ,  qui  tous  relevaient  du 
préfet  du  prétoire  résidant  a  Carthage*  On  s'oc- 
cupa sérieusement  à  y  faire  refleurir  la  religion 
catholique  ,  et  à  réparer  les  dommages  causés  par 

Elus  (le  cent  ans  d'ui.t  tommation  hérétique  et  bar- 
are.  On  étendit  mêiP'î  les  anciennes  limites  de  la 
foi  f  qu  on  fit  connaitiT.  à  {plusieurs  peuples  maures ^ 
Tome  ilL  '  Ff 
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sur-lorit  de  cenx  qu'on  nommait  p.T^ifîfpips  ,  lï 
cause  (le  leur  (idelilé  à  observer  les  liairés  avec  les 
ilomains.  Boniiace  ,  évè  ji»'  de  Carlliage  ,  étant 
mort  ,  son  successeur  Rt'parat  convoqua  un  con- 
cile général  de  toute  1  Afrique  :  ce  qui  ne  s'était 
pas  vu  depuis  le  commencement  des  persécutions. 
11  s'y  trouva  deux  cent  dix-sept  évêque* ,  qui  ver- 
saient des  larmes  de  joie  en  se  voyant  si  tranquilles 
et  en  si  grand  nombre  après  tout  ce  qu'ils  avaient 
souffert.  Les  évêques  ariens,  aussitôt  après  que  la 
secte  eut  perdu  ravanlage  d'être  la  religion  de  la 
cour ,  vinrent  abjurer  en  si  grand  nombre  ,  qu'on 
douta  s'il  était  prudent  de  leur  conserver  leur  rang 
et  leur  état. 

On  consulta  le  souverain  pontife.  Jean-Mercure, 
ou  Jean  II  venait  de  mourir  ,  après  un  pontilicat 
d'environ  trois  ans  et  demi.  Agapit  ,  arcbidiacre 
de  l'église  romaine  ,  qui  lui  avait  succédé  deux 
mois  et  demi  après,  c'est-à-dire,  le  22  Janvier  533^, 
reçut  la  lettre  des  évcques  africains.  Son  avis  fut 
qu'il  fallait  se  conformer  exactement  aux  canons 

3 ui  défendent ,  et  de  promouvoir  aux  saints  or- 
res,  et  d'y  conserver  les  hérétiques  réconciliés. 
Il  ordonna  néanmoins  de  pourvoi  râleur  subsistance 
honnête.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  demander  au 
delà,  a jouta-t-il ,  n'est  qu'un  reste  d'ambition  qui 
doit  faire  craindre  que  leur  conversion  ne  soit  pas 
solide.  D'un  autre  côté, l'empereur ,  à  qui  le  con- 
cile de  Cartilage  écrivit  encore  ,  était  d'avis  qu'on 
leur  const  rvàt  leur  rang ,  et  il  le  manda  au  pape; 
mais  avec  la  déférence  convenable.  Il  lui  lit ,  dans 
là  même  lettre  ,  sa  profession  de  foi ,  voulant ,  en  fils 
docile  de  l'église ,  avoir  des  marques  de  commu- 
nion de  la  part  de  son  nouveau  chef,  dès  son  entrée 
au  pontificat.  Agapit  a]îprouva  cette  confession 
de  foi  ,  parce  qu'il  la  trouva  conforme  aux  règles 
des  pères  ,  ainsi  qu'il  s'en  exprime;  et  non  pas  , 
ajoute-t-il  formellement ,  que  nous  altribu}^ions 
quelque  autorité  à  un  laïque,  en  ce  qui  touche  la 
doctrine  :  avis  excellent  pour  ce  prince,  dont  le 
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sage  pontife  semblait  prévoir  les  écarts  futurs,  et 
c»  ain  Ire  la  démani^caison  naturelle  à  s'ingérer  dans 
les  clioses  de  la  religion. 

A  rocrasion  du  monastère  de  Ruspe  ,  fondé  par 
saint  Fulgence  ,  le  concile  d'Afrique  ,  consvdté  par 
Félicien ,  successeur  du  saint  évc(|ue ,  répondit 
qu'il  ne  fallait  rien  changer  à  ce  qui  avait  été  or- 
donné par  l'archevêqr  •*  niface  ,  et  que  tous  les 
monastères  en  généra  nt  jouir  d  une  pleine 

liberté  ,  aux  condilio!  '*vs  par  les  conciles; 

savoir,   que  les  moin  >seraient  à  l'évoque 

diocésain,  pour  l'ordiiuiti**.  des  clercs  et  la  con- 
sécration des  oratoires  ;  i[uv  du  reste  ils  seraient 
sous  la  conduite  de  leurs  abbés,  et  que  l'abbé  étant 
mort,  ils  en  éliraient  un  autre  ,  sans  que  l'évéque 
s'en  attribuât  le  cboix.  Ce  même  concile  demanda 
à  l'empereur  la  restitution  des  biens  et  des  droits 
des  églises  d'Afrique,  usurpés  par  les  Vandales  : 
ce  qui  fut  accordé,  à  condition  que  les  terres  res- 
tituées payeraient  les  tributs.  Ainsi  chaque  événe- 
ment fournissait  à  l'Afrique  un  nouveau  sujet  de 
s'applaudir  d'avoir  change  de  maître. 

justinien  n'était  pas  moins  satisfait  de  rattache- 
ment des  Africains  ,  et  cette  heureuse  conqiiête  le 
fit  penser  à  une  autre  encore  beaucoup  plus  im- 
portante. Il  était  en  forces,  pourvu  de  troupes  et 
de  navires,  et ,  ce  qui  est  au-dessus  de  tout  cela  , 
d'un  général  victorieux  ,  aussi  cher  à  son  armée 
que  formidable  aux  ennemis.  Une  manquait  qu'une 
raison  d'attaquer  les  Goths  ,  pour  rentrer  dans  les 
droits  des  anciens  empereurs  sur  la  capitale  et 
l'apanage  le  plus  naturel  de  l'empire.  La  guerre  est 
bientôt  résolue  ,  quand  les  choses  en  sont  à  ce 
terme.  Le  jeune  roi  Athalarîc  étant  mort  dans  ces 
conjonctures,  et  Théodat  lui  ayant  succédé  dans 
son  royaume  d'Italie  ,  la  princesse  Amalazonte 
prétendit  gouverner  son  neveu,  comme  elle  avait 
gouverné  son  fils.  Mais  Théodat  lui  fit  entendre 
qu'elle  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  se  re- 
tirer. Sur  son  refus  ,  il  la  mit  dans  une  juison ,  ou 
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elle  mourut  bientôt  après.  L'empereur  se  porta 
pour  vengeur  d'Amalazonte  ,  et  ne  manqua  point 
ae  charger  le  vaillant  Bélisaire  de  l'exécution  de 
ses  vengeances.  Bientôt  la  Sicile  marqua  son  ar* 
deur  à  rentrer  sous  la  domination  impériale  ;  les 
mêmes  dispositions  se  communiquèrent  de  proche 
en  proche  :  la  fermentation  de  toute  l'Italie  an- 
nonça une  re'volnlion  générale. 

Tbéodat ,  pour  conjurer  l'orage ,  obligea  le  pape 
Agapit  d'aller  à  Constanlinople ,  le  chargea  de  con- 
clure la  paix  à  toute  condition  ,  et  menaça ,  si  l'on 
n'arrêtait  l'impétuosité  de  l'empereur ,  de  faire 
mourir  tous  les  sénateurs  ,  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfans.  Il  fallut  partir  précipitamment , 
quoique  ce  charitable  pontife  ,  épuise  par  Tabon- 
dance  de  ses  aumônes ,  li'eût  d'autres  ressources 
"pour  les  frais  du  voyage  ,  que  d'engager  les  vases 
sacrés  de  l'église  de  Saint-Pierre.  Il  emmena  cepen- 
dant avec  lui ,  comme  un  cortège  indispensable 
I)Our  sa  dignité  ,  cint(  évéques  revêtus  du  titre  de 
égats,  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques.  Quoique 
Justinien  fût  bien  déterminé  à  rejeter  les  proposi- 
tions de  Théodat,  dont  les  troupes  venaient  d'exer- 
cer des  hostilités  dans  la  Dalmatie  ,  il  ne  laissa  pas 
de  faire  au  pape  la  réception  la  plus  honorable , 
et  d'envoyer  au-devant  de  lui  des  personnes  de  la 
première  distinction.  Agapit  leur  donna  de  grands 
témoignages  de  sa  reconnaissance  :  mais  il  ne  vou- 
lut pas  voir  i«  patriarche.  C'était  Anthime  de  Tré- 
bizonde ,  très-suspect  en  matière  de  foi ,  et  qui , 

Ï>ar  la  protection  de  l'impératrice  Théodore^  in- 
eclée  elle-même  de  l'eutychianisme ,  avait  rem- 
placé depuis  peu  Ëpiphane  dans  la  chaire  de  Cons- 
tantinopie.  Le  souverain  pontife  sentit  bientôt 
l'impossibilité  de  rien  obtenir  de  l'empereur  pour 
le  roi  Théodat.  Il  laissa  ces  affaires  d'état ,  et  s'ef- 
força de  rendre  son  voyage  utile  à  la  religion. 

L'im[)ératrice,  et  l'empereur  paries  insinuations 
de  cette  adroite  princesse  ,  avaient  fort  à  cœur  de 
faire  recevoir  Anthime  à  la  communion  ponlifi- 


cale  (i).  L'impératrice  offrit  en  secret  de  grands 

Î résens  au  pontife,  et  lui  fit  ensuite  des  menaces, 
ustînien  vint  à  l'appui  ,   et  dans  la  chaleur  de 
l'explication  ,  il  s'écliappa  jusqu'à  dire  au  vicaire 
de  Jesus-Ghrist  :  Ou  rendez-vous  à  nos  désirs ,  ou  je 
vous  fais  transporter  en  exil.  Agapit  répondit  d'un 
air  de  sérénité  et  de  gaieté  même  :  Me  suis  -  je 
trompé  ,  seigneur?  et  croyant  voir  dans  Justinien 
le  plus  chrétien  des  empereurs  ,  me  trouverais-je 
devant  un  Dioclétien  ?  Mais ,  tout  méprisab!e  que 
je  suis  moi-même  ,  sachez  que  je  méprise  tous  les 
périls.  Cependant ,  pour  vous  convaincre  que  votre 
patriarche  mérite  1  affront  qu'il  essuie,  ajouta  le 
prudent  pontife ,  proposez-lui  de  reconnaître  deux 
natures  en  Jesus-Christ.  On  fit  venir  Anlhime  ,  qui 
ne  voulut  jamais  confesser  les  deu^  natures.  Jus- 
tinien fit  réparation  au  souverain  pontife  ,  et  tour** 
nant  toute  son   indignation  contre  le  fourbe  pa- 
triarche ,  dont  il  reconnaissait  si  clairement  riié- 
résie,  il  craignit  de  prendre  la  moindre  part  à  sa 
communion  ,  voulut  qu'il  fût  déposé  et  traité  sui- 
vant toute  la  rigueur  des  canons.  A  la  place  d'An- 
thime ,  on  élut  Mennas,  natif  d'Alexandrie,  supé- 
rieur du  jgrand  hôpital  de  Saint-Samson  de  Cons- 
tantinople  ,  et  non  moins  recoramandable  par  ses 
lumières  et  l'intégrité  de  ses  moeurs,  que  par  la 
pureté  de  sa  foi.  Il  reçut  la  consécration  de  la 
main  d' Agapit ,  au  grand  contentement  du  peuple 
et  de  tout  le  clergé ,  qui  vo}  aient  pour  la  premiei'e 
fois  un  évêque  d'Orient  sacré  par  un  pape. 

Agapit  reçut  après  cela  une  requête,  présentée 
par  Marien  ,  prêtre  et  exarque  des  monastères  de 
Constantinople  ,  au  nom  de  totjs  les  moines  de 
l'église  orientale  (?-).  Oa  demandait  au  pape  ,  qu'il 
fût  procédé  ultérieurement ,  tant  contre  Anthime, 
encore  évêque  de  Trébizonde  ,  que  contre  les 
anciens  évéques  d  Anlioche  et  d'Apamée  ,  Sévère 


(i)  Libérât.  Brevic.  c  21.  Lihell.  t.  v  Conc.  p.  32. 
(2)  2'om.  V  Conc.  p.  21. 
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et  Pierre  ;  non  qu'ils  ne  soient  condamnes  snffisam- 
ment  l'un  et  l'autre  ,  porte  la  requête  ,  mais  afin 
de  les  chasser  de  Constantinople ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  hére'tiques  ,  qui  s'insinuent  dans  les  maisons 
particulières  de  la  ville  et  des  faubourgs  ,  y  élè- 
vent des  autels,  y  forment  des  oratoires,  sur- 
prennent la  confiance  des  personnes  constituées  en 
charge ,  et  séduisent  principalement  les  femmes  par 
leurs  nouveautés. 

Agapit  envoya  cette  requête  à  Justinien.  Mais 
avant  que  l'affaire  se  terminât ,  le  pape  tomba  dans 
une  maladie  dont  il  mourut  le  22  Avril  536  ,  après 
'dix  mois  de  ])ontificat.  Il  se  disposait  à  repartir  pour 
l'Italie ,  et  déjà  il  avait  déclaré  le  diacre  Pelage  qu'il 
avait  à  sa  suite,  son  apocrisiaire  ou  légat  auprès  de 
l'empeieur. 

Pour  achever  ce  que  le  pape  avait  commencé, on 
assembla  un  concile  (i) ,  ou  avec  cinquante-deux 
•évêques  ,  se  trouvèrent  cinquante-quatre  abbés  de 
Constantinople  ou  des  environs  :  tant  la  vie  solitaire 
était  encore  en  recommandation  dans  l'empire.  La 
première  session  se  tint  le  2  Mai  ;  la  cinquième  et 
dernière  le  4  J"in  seulement ,  les  pères  ayant  h 
nonobstant  la  clarté  de  la  cause ,  d'observer  les  dei^js 
des  citations  et  toutes  les  formes  ordinaires  du  droit. 
Ce  fut  le  patriarche  Mennas  qui  recueillit  les  avis, 
et  les  Romains  les  premiers  dirent  1'^  leur  en  ces 
termes  :  Le  pape  Hormisdas  ayant  condamné  depuis 
long-temps  Sévère  ,  Pierre  et  leurs  complices ,  nous 
les  tenons  pour  bien  et  dûment  condamnés  ,  avec 
les  écrits  impies  de  Sévère  ,  soit  contre  les  décrets 
du  concile  de  Calcédoine ,  soit  contre  les  lettres  de 
saint  Léon.  Nous  comprenons  Zoaradans  le  même 
anathème  ,  et  tous  ceux  qui  participent  à  leur 
communion.  Ce  Zoara  était  un  moine  eulychien 
fort  dangereux  par  ses  intrigues.  Chaque  père  dit 
ensuite  anathème  à  Sévère  et  à  Pierre  ,  comme 
déjà  condamnés  ,  à  Zaora  ,  aux  écrits  de  Sévère,* 


(ï)  Uid.  init. 
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et  le  patriarche  Mennas  prononça  le  jugement  : 
l'exécution  en  fut  laissée  à  l'empereur ,  qui  poussa 
ie  zèle  jusqu'à  défendre  de  transcrire  les  écrits  de 
Sévère  ,  sous  peine  d'avoir  le  poing  coupé. 

Il  publia  vers  le  même  temps  plusieurs  autres 
lois  pour  la  police  extérieure  de  l'église.  Telle  est 
celle  qui  pourvoit  aux  frais  des  funérailles.  Il  y, 
avait  à  ConstantinDple  onze  cents  boutiques  char- 
gées d'y  subvenir.  Huit  cents  fournissaient  les 
lossoyeurs  qu'on  tirait  de  tous  les  corps  de  métier  ,| 
et  les  trois  cents  autres  contribuaient  en  argent.! 
Ainsi  tous  les  entcrremens  se  faisaient  d'une  manière 
gratuite,  à  moins  que  quelqu'un  n'y  voulût  un  appa- 
reil extraordinaire.  Chaque  corps  était  accom- 
pagné de  huit  religieuses  chargées  de  chanter,] 
et  de  trois  acolytes.  .::'':-^'''''^' 

£n  statuant  sur  les  droits  de  fondation ,  on  arrêta 
que  les  fondateurs  des  églises  n'en  pourraient  pas 
instituer  les  clercs  de  leur  propre  autorité  ,  mais 
qu'ils  les  présenteraient  pour  cet  effet  à  l'évêque  : 
ce  qui  marque  l'origine  du  droit  de  patronage 
dans  l'église  d'Orient ,  comme  nous  l'avons  marqué 
au  premier  concile  d'Orange  ,  pour  les  églises 
d'Occident.  Il  est  dit  que  celui  qui  rétablira  une 
église  ruinée  ,  passera  pour  fondateur.  Mais  dans 
tous  les  cas  ,  il  faut  que  le  fondateur  agisse  de 
concert  avec  l'évêque  du  lieu. 

En  réformant  les  contributions  simoniaques  ,^ 
Justinien  dit  qu'on  pourra  continuer  de  donner 

Ï)0ur  l'intronisation  des  prélats ,  ce  que  permettent 
es  anciennes  coutumes  ,  c'est-à-dire  ,  vingt  livres 
d'or  au  plus  pour  la  consécration  du  pape  ou  de 
l'un  des  quatre  patriarches;  quatre  cents  sous  d'or, 
pour  celle  des  autres  évêques  ,  y  compris  les  frais 
îles  notaires  ou  autres  officiers ,  et  toujoui^  en  pro- 
portion du  revenu  des  églises.  Il  est  aussi  permis 
aux  clercs  de  faire  les  libéralités  autorisées  par  la 
coutume  ,  envers  les  ministres  de  l'évêque  qui  les 
ordonne  ,  pourvu  que  ce  présent  n'excède  pas  une 
revenu.  Où  voit  ici  l'ancienneté  des  anna.-. 


année  du  revenu. 
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tes,  ou  d'une  contribution  toute  semblable  à  ce  t{ue 
90US  nommons  ainsi.  . 

Il  est  encore  statué ,  que  ni  les  e'vêques  ,  ni  les  ■ 
moines  ne  sauraient  être  tuteurs.  Les  prêtres  et  les 
fiutres  clercs  le  peuvent  être ,  s'ils  y.  consentent  ;  mais 
on  ne  saurait  les  y  forcer.  Il  est  défendu  générale- 
ment aux  ecclésiastiques  de  prendre  des  fermes  ou 
des  commissions  ,  et  de  se  charger  d'aucune  affaire 
temporelle  ,  si  ce  n'est  pour  les  églises.  Ifs  ne  peu- 
vent sortir  de  leur  diocèse  qu'avec  la  permission  par 
écrit  du  métropolitain  ,  qu  avec  celle  du  patriarche 
inême  ou  de  l'empereur ,  s'il  est  question  d'aller  à  la 
capitale,  ni  s'absenter  plus  d'un  an  ,  à  peine  de 
privation  de  leurs  revenus  ou  de  déposition ,  selon 
ïe$  circonstances.  Les  évêques  ne  peuvent  être  tra- 
duits malgré  eux  par-devant  les  juges  séculiers , 
pour  quelque  cause  que  ce  soit.  Si  des  évêques  de 
même  province  ont  un  diflférent  ensemble,  ils  seront 
jugés  par  le  métropolitain  assisté  des  autres  évêques 
de  la  pf  ovince ,  et  pourront  en  appeler  au  patriar- 
che ,  mais  non  au  delà  :  ce  qui  ne  doit  s'entendre 
que  des  affaires  civiles ,  comme  il  est  clair  par  toute 
la  suite  de  cette  loi.  Il  en  sera  de  même ,  si  un  par- 
ticulier ,  clerc  ou  laïque  ,  a  une  affaire  contre  son 
évêque.  Le  métropolitain  ne  peut  être  cité  que 

r  devant  le  patriarche  ;  les  clercs  et  les  moines  ,  en 
matière  civile  ,  seront  d'abord  poursuivis  devant 
l'évêque^  et  le  jugedu  lieu  exécutera  la  sentence, 

.   si  les  parties  y  acquiescent.   Si  l'une  des  parties 
réclame ,  pourvu  qu'elle  le  fasse  dans  les  dix  pre- 

-  miers  jours,  le  juge  prendra  connaissance  de  la 
cause  ,  et  le  jugement  qu'il  rendra  sera  sans  appel , 
s'il  confirme  la  sentence  de  l'évêque  :  que  s'il 
l'infirme  ,  on  pourra  appeler  en  la  manière  accou- 
tumée. En  itiatière  criminelle  ,  les  ecclésiastiques' 
peuvent  être  attaqués  ,  ou  par-devant  l'évêque , 
ou  par-devant  le  juge  laïque  ,  au  choix  de  Taccusa- 
teur.  Si  l'on  commence  par  le  tribunal  de  l'évêque  ; 
après  que  l'accusé  sera  convaincu  et  déposé  ,  le 
juge  séculier  \^  fera  prendre  ,  et  le  jugera  suivant 
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Jes  lois.  Si  Ton  s'est  d'abord  adressé  à  ce  juge  ,  il 
jDommuniqiiera  le  procès  à  l'évêque  ,  dès  que  l'ac- 
cusé aura  été  convaincu  ;  et  si  Vévéque  juge  aussi 
l'accusé  coupable ,  il  le  déposera  canoniquement  , 
afin  que  le  juge  le  punisse  selon  les  lois.  S'il  ne  le 
trouvait  pas  convaincu,  il  différerait  la  dégrada- 
tion ,  l'accusé  demeurant  en  état.  Dans  cette  con- 
joncture ,  l'évêque  et  le  juge  feront  chacun  leur 
rapport  à  l'empereur. 

Les  détails  précédens  peuvent  donner  quelques 
notionssur  l'article  intéressanldu  concours  desdeux 
juridictions  dans  les  procédures  ecclésiastiques. 
Ce  qui  suit  va  nous  présenter  l'idée  que  les  Grecs 
avaient  encore  de  la  dignité  du  pontife  romain  , 
et  nous  convaincre  qu'ils  n'avaient  pas  prétendu 
y  déroger  dans  ce  qu'ils  avaient  fait  à  ia  fin  du  con- 
cile de  Calcédoine.  Nous  regardons,  dit  Jitstinien, 
les  quatre  conciles  comme  les  saintes  écritures;  et 
suivant  leurs  règlemens  ,  nous  voulons  que  le  très- 
saint  pape  del'ancieiîne  Rome  soit  le  premier  de 
tous  les  prêtres.  Le  bienheureux  archevetjue  de  la 
nouvelle ,  ou  deConstaniinople  ,  n'aura  Iç  premier 
rang  qu'après  le  saint  siège  apostolique. 

On  aura  peut-être  été  surpris  de  voir  Justinien 
statuer  sur  le  droit  d'intronisation  des  souverains 

Eontifes,  comme  sur  ceux  des  patriarches  d  Orient, 
a  raison  en  est  que  cet  empereur,  alors  maître 
temporel  de  Rome  et  d'Italie ,  y  exerçait  le  même 
pouvoir  de  législation  que  dans  le  reste  de  l'em- 
pire. Bélisaire  ,  chargé  de  la  guerre  des  Gotbs  , 
comme  il  l'avait  été  de  celle  des  Vandales ,  n'y  eut 

{)as  des  succès  moins  rapides.  L'empereur ,  pour 
e  rendre  plus  respectable  aux  Romains  ,  en  ré- 
veillant les  idées  de  leur  ancienne  grandeur ,  l'avait 
honoré  du  consulat ,  et  l'avait  même  créé  seul  con- 
sul :  dignité  qu'il  abolit  tout-à-fait  par  la  suite;  Ce 
général  n'eut  pas  plutôt  passé  de  Sicile  dans  le  con- 
tinent de  l'Italie,  que  toutes  les  villes  del'Abruzze 
et  de  la  Lucanie  se  soumirent.  La  Campanie  plia 
de  même.  Naples ,  munie  d'une  bonne  garnison  , 
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se  mit  en  devoir  de  résister  :  mais  ayant  été  sur* 

Î irise  par  une  partie  des  assiégeans  qui  s'y  cou- 
èrent  de  nuit  par  un  aqueduc^  elle  essuya  touteè 
les  Calamités  d'une  ville  prise  d'assaut.  La  terreur 
de  cet  exemple  soumit  les  meilleures  places  et  les 
plus  belles  provinces  (i). 

En  vain  Théodat  espéra-t-il  arrêter  la  défection,' 
en  confiant  l'armée  à  Yiti^ès  ,  l'un  de  ses  sujets 

3u'il  se  croyait  le  plus  alfidé ,  et  qui  dans  une  con- 
ition  médiocre  avait  une  réputation  de  valeur. 
L'infortuné  roi  comptait  se  Fattacher  à  jamais  par 
une  élévation  supérieure  à  sa  naissance,  et  il  ne  fit 
qu'accélérer  sa  propre  chute.  Les  Goths  qui  accu- 
saient leur  souverain  de  lâcheté ,  proclamèrent 
Viti^ès  en  sa  place.  Théodat ,  à  cette  nouvelle  , 
fi'eni'uit  vers  Ravenne  \  mais  il  fut  assassiné  en 
chemin. 

Rome  n'en  fut  pas  mieux  conservée  pour  avoir 
changé  de  maître.  Cette  grande  ville  chassa  la  gar- 
nison des  Goths ,  et  se  rendit  à  Bélisaire  qu  elle 
avait  appelé  en  même  temps  ;  de  telle  façon  que  les 
Romains  entrèrent  par  une  porte  ,  tandis  que  par 
la  porte  opposée  tous  les  Goths  s'échappèrent  avec 
précipitation  ,  excepté  leur  nouveau  roi  qui  pré- 
féra la  captivité  au  déshonneur  de  la  fuite.  Ainsi 
la  ville  de  Rome  rentra-t-elle ,  sans  effusion  de  sang, 
sous  la  domination  des  empereurs,  le  lo  Décembre 
536  ,  soixante  ans  après  qu'elle  avait  été  prise  par 
Odoacre  ,  roi  des  Hérules  et  premier  roi  d'Italie. 
L'historien  Procope  dit  que  ce  fut  par  les  conseils 
du  pape  Silvère  que  Rome  se  rendit. 

Il  avait  été  élevé  au  pontificat ,  au  mois  de  Juin 
de  cette  année  5'3(> ,  c'est-à-dire  environ  deux  mois 
après  la  mort  de  son  prédécesseur  Agapit ,  vers  le 
temps  où  la  nouvelle  en  avait  pu  parvenir  de  Cons- 
tantinopleà  Rome.  L'autorité  du  roi  Théodat  avait 
eu  pour  le  moins  autant  de  part  à  l'élection  ,  que 
les  suffrages  du  clergé  ,  dont  quelques  membres 


^i)  Procop.  UcU.  Goth. 
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yefusèrent d'abord  dé  reconnaîhe  le  nouveau  pon- 
tife. Toutefois  quand  ils  le  virent  ordonné  ,  ils  sa 
soumirent  à  lui ,  comme  à  leur  pasteur  légitime. 
Soit  donc  en  vertu  de  son  élection ,  soit  par  celte 
ratification  unanime  ,  Silvère  étaix  incontestable- 
ment lecbef  de  l'église  ,  quand  l'impératrice  Théo- 
dore se  mit  en  tête  de  lui  substituer  Vigile,  diacre 
de  l'église  romaine  ,  et  resté  à  Constantinople. 

Elle  Tavî^it  sondé^  et  avait  cru  découvrir  en  lui 
toutes  les  qualités  convenables  au  dessein  qu'elle 
méditait;  une  passion  de  s'élever  à  qui. rien  n'était 
sacré  ,  une  audace  capable  de  tout  tenter  ,  et  en 
même  temps  assez  d'empire  sur  lui-même,  ou  assez 
de  dissimulation  ,  pour  tromper  tous  les  yeux 
ouverts  sur  la  plus  éminente  et  la  plus  sainte  di- 
gnité de  l'église  ,  et  pour  en  sauver  toutes  les  bien- 
séances par  sa  régularité  extérieure  (i).  L'impé- 
ratrice l'ayant  fait  appeler  ,  lui  proposa ,  avec  tous 
les  artifices  de  la  séduction  ,  les  vues  qu'elle  avait 
sur  lui.  Elle  lui  dit  qu'elle  regardait  comme  une 
indignité  dans  l'église  ,  d'y  laisser  le  premier  mé- 
rite au  rang  subalterne  ;  qu'il  fallait  justifier  cette 
estime  par  une  grandeur  de  zèle  et  de  courage  , 
capable  de  faire  triompher  de  l'ignorance  e.t  de 
l'adulation  la  vérité  presque  anéantie;  qu'il  était 
question  de  proscrire  le  concile  de  Calcédoine  , 
Je  s'unir  pour  cela  ,  et  de  communiquer  avec  les 
véritables  évêques  des  grands  sièges^  Anthime  de 
Constantinople  ,  Théodose  d'Alexandrie  et  Sévère 
d'Antioche  ;  qu'à  ces  conditions  ,  elle  lui  donnerait 
des  ordres  pour  Bélisaire  ,  et  sept  cents  livres  d'or, 
moyens  qui  étaient  nécessaires  dans  les  conjonc- 
tures présentes  pour  le  bien  de  l'église ,  et  qui 
lèveraient  infailliblement  toute  difïicuité.  C'est 
ainsi  qu'elle  colorait  l'attentat  le  plus  odieux ,  et 
la  simonie  la  plus  criante  employée  à  le  faire  réus- 
sir. L'ambitieux  Vigile  promit  tout  ce  qu'on 
exigeait,   et  partit    aussitôt  pour  Rome  ,    où  il 
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trouva  Silvère ,  siégeant  sans  nulle  inquiétude  sui^ 
la  chaire  de  saint  Pierre.  On  proposa  à  ce  pon- 
tife ,  de  la  part  de  rimpératrice,  de  rétablir  An- 
tiiiiuusur  lesiégede  Constanlinople.  On  s'attendait 
bien  au  refus,  après  une  déposition  si  éclatante  et 
fti  légitime  de  ce  nalriarche  ;  mais  il  fallait  un  pré- 
texte pour  troubler  Silvère  dans  sa  possession  pai- 
sible ,  et  peut-être  pour  faire  agir  Bélisaire,  qui 
avait  toujours  révéré  la  religion.  Vigile  alla  sans 
retardement  trouver  ce  général  à  Ravenne  ,  lui  re- 
mit les  lettres  de  Timpératrice;  et  pour  surmonter 
S  lus  aisément  ses  scrupules  sur  les  sept  cents  livres 
'or ,  il  lui  en  promit  deux  cents.  Il  économisait 
habilement  ses  fonds  ,  pour  faire  face  de  tout  côté, 
et  sur-tout  pour  donner  quelques  couleurs  à  son 
usurpation  ,  en  gagnant  des  voix  dans  le  clergé. 

L'affaire  en  était  là  ,  quand  on  accusa  le  pape 
Silvère  d'avoir  écrit  aux  Goths  pour  leur  livrer  les 
remparts  de  Rome.  L'accusation  n'avait  aucune 
vraisemblance.  Tout  le  monde  au  contraire  se  per- 
suadait que  c'était  par  les  soins  du  pontife  ,  que  les 
Romains  ,  appelés  par  la  reine  Amalazonle  contre 
l'usurpateur  des  droits  de  la  royauté,  avaient 
chasse  les  Barbares  de  leur  ville  ,  qui ,  par  le  cours 
ordinaire  de  ces  sortes  d'événemenSj  resta  sous  la 
domination  de  ceux  dont  on  avait  imploré  le  se- 
cours. Il  passait  même  pour  constant,  que  deux 
faussaires  qu'on  nommait,  avaient  contrefait  des 
lettres  ,  dont  on  faisait  un  crime  d'état  à  Silvère, 
et  que  ses  ennemis  disaient  avoir  été  adressées  au 
roi  Vitigès  (i).  Mais  il  importait  à  Bélisaire  d'être 
crédule ,  ou  de  le  paraître.  Il  fit  néanmoins  venir 
le  pape  au  palais.  Là ,  de  concert  avec  sa  femme 
Antonine  ,  encore  mieux  initiée  que  lui  aux  in- 
trigues de  l'impératrice,  il  dit  secrètement  à  Sil- 
vère, qu'il  y  avait  tiii  moyen  de  sortir  de  ce  mauvais 
pas;  qu'il  fallait  pour  cela  renoncer  au  concile  de 
Calcédoine  ,  et  approuver  par  écrit  la  croyance 


(i)  Eva^r.  IV,  19. 
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contraire.  An  sortir  du  palais ,  le  pape  cominuni- 
qua  aux  personnes  de  sa  suite  ce  qu'on  venait  de 
lui  proposer  ,  puis  se  retira  dans  réélise  de  Sainte- 
Sabine,  comme  dans  un  asile  inviolable  :  mais  on 
trouva  moyen  de  le  surprendre ,  et  il  fut  arrêté. 
Dès  le  lendemain  ,  Bélisaire  assembla  les  prêtres  , 
les  diacres ,  tout  le  clergé  romain  ,  et  leur  ordonna 
d'élire  un  autre  pape.  Les  uns  résistaient ,  les  antres 
paraissaient  chanceler  ;  soit  qu'ils  crussent  en  elFet 
que  la  puissance  royale  avait  eu  la  première  part 
à  l'élection  de  Silvère,  soit  plutôt  que  Torde  Vi- 
gile, en  les  corrompant,  leur  fit  prétexter  de 
mauvaise  foi  ce  motif  spécieux.  Quoi  qu'il  en  soit , 
la  tentative  réussit,  et  Vigile  fut  ordonné  pane  le 
aa  Novembre  537.  Alors  Bélisaire  pressa  le  simo- 
niaque  de  lui  payer  ses  deux  cents  livres  d'or,  et 
d'accomplir  la  promesse  faite  à  l'impératrice. 

Quant  au  pape  Silvère ,  il  fut  relégué  à  Patare 
en  Lycie.  Mais  l'évéque  du  lieu  ,  dans  la  première 
horreur  d'un  attentat  inoui  jusque-là  parmi  les 
fidèles,  alla  trouver  à  Constantinople  Justinien,  qui 
ne  savait  rien  des  ordres  donnés  à  Bélisaire  par 
l'impératrice  ,  et  le  menaça  des  )ugemens  du  fils 
de  Dieu  outra&é  dans  son  vicaire.  L'empereur  com- 
manda que  Silvère  fût  par  provision  reconduit  à 
Rome  ;  qu'on  fit  une  information  en  règle  de  la 
conspiration  dont  il  était  accusé  ;  que  si  l'on  en 
trouvait  des  preuves  certaines ,  il  irait  habiter 
quelqu^autre  ville  ,  toujours  dans  la  possession  des 
droits  du  pontificat ,  et  que  si  l'accusation  était 
mal  fondée  ,  il  serait  rétabli  dans  le  lieu  et  tous 
les  honneurs  de  son  siège.  On  dit  que  le  diacre 
Pelage  ,  qu'Agapit  mallieureux  dans  le  choix  de 
ceux  qu'il  honorait  de  sa  confiance  ,  avait  laissé 
en  qualité  de  légat  à  Constantinople  ,  empêcha  de 
tout  son  pouvoir  que  la  volonté  deVempereur  n'eût 
son  effet ,  et  que  Silvère  ne  retournât  à  Rome.  Mais 
quels  ^u'ayent  été  les  agens  de  la  cabale  ,  l'ordre 
du  prince  fut  néanmoins  exécuté  ;  et  Silvère  re- 
conduit à  Koue. 
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Viçîle  n'ahondonna  point  pour  cela  le  fmitilo 
«escrimcA.  Conliiiuanl<riiiréresserBelisaire:  Faites 
remettre  Silvère  en  mon  pouvoir  ,  lui  écrivit  -  il , 
sans  quoi  je  ne  me  crois  plus  obligé  à  \ous  faire 
compter  ce  que  je  n'ai  promis  qu'à  cette  condition. 
Silvère  fut  donc  livré  aux  gens  de  Vigile  ,  qui  le 
menèrent  par  son  ordre  dans  l'île  de  Palmarie,  et 
l'y  resserrerenlétroitemenl.Laliberlé  avec  laquelle 
il  condamna  dans  son  exil  le  profana  teurdesacnaire, 
et  les  lémoignagcs  du  profond  respect  qu'il  y  reçut 
desplusdignesevéques,ne  servirent  qu  à  lui  attirer 
des  trailemens  plus  indignes.  Enfin  la  cruauté  alla 
jusqu'à  le  faire  périr  de  faim  et  de  misère  ,  non 
d'une  manière  précipitée  qui  eût  fait  donner  à  ses 
persécuteurs  le  nom  de  ses  bourreaux ,  mais  avec 
un  artifice  perfîde  et  d'autdnt  plus  inhumain ,  qu'il 
fut  prolongé  plus  long-temps  :  car  on  attribue  deux 
ans  à  la  durée  de  son  pontiticat ,  et  par  conséquent 
a  sa  persécution,  qui  commença  peu  de  mois  après 
qu'il  fut  sur  son  siège  ,  et  ne  finit  qu'avec  sa  vie , 
le  20  Juillet  538. 

Alors  Vigile  ,  en  exécution  de  ses  engagemens 
sacrilèges ,  écrivit  à  Tliéodose  d'Alexandrie  ,  ainsi 
qu'aux  évêques  déposés  de  Constantinople  et  d'An- 
tioclie  ,  Antbime  et  Sévère  ,  confessa  la  même  foi 
qu'eux  ,  en  leur  recommandant  de  n'en  rien  di- 
vulguer, et  d'affecter  au  contraire  de  la  défiance 
par  rapport  à  lui.  C'est  ainsi  qu'il  ménageait  le 
parti  de  l'impératrice  ,  pour  se  maintenir  dans  la 

Ïtossession  du  saint  siège.  Mais  tandis  qu'il  flattait 
es  hérétiques,  et  témoignait  secrètement  qu'il 
pensait  comme  eux  ,  il  professa  publiquement  la 
foi  orthodoxe ,  et  en  donna  le  témoignage  le  plus 
authentique  à  l'empereur.  Le  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  selon  la  coutume  ,  avait  envoyé  sa  pro- 
fession de  foi  au  nouveau  pape,  qui  étrangement 
embarrassé  par  la  disposition  diverse  des  esprits, 
ne  se  pressa  point  de  répondre.  Ces  tergiversa- 
tions, jointes  à  quelques  bruits  sourds  de  ses  liai- 
sons avec  les  schismstiqueS;  donnèrent  de  rombrage 

V.  ■ 
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i  Justinien  ,  qui  en  écrivit  à  Yigile  de  telle  ma- 
pière ,  que  le  pontife  ne  pouvait  se  dispenser  d'ex- 
poser sa  croyance. 

Il  loua  dans  sa  réponse  le  zèle  et  la  foi  de  l'cm* 
pcreur  ,  et  déclara  que  la  sienne  n'était  autre  que 
celle  de  ses  prédécesseurs  Célestin ,  Léon  ,  Hor- 
misdas  ,  Jean  et  Agapit;  quMl  recevait  ,  avec  les 
quatre  conciles ,  la  lettre  de  saint  Léon  ,  et  anathé- 
matisait  tous  ceux  qui  croyaient  le  contraire  , 
en  particulier , Sévère,  Pierre tl'Apamée,  Anlliime, 
ïhéodose  d'Alexandrie  ,  et  le  moine  Zoare.  Il 
ajouta  que  tous  ces  novateurs  étant  déjà  suffisam- 
ment condamnés  ,  il  n'avait  pas  cru  nécessaire 
d'écrire"  là-dessus  à  Mennas  (i).  Pour  lever  tout 
soupçon  à  ce  sujet ,  il  écrivit  enfin  à  ce  patriarche 
dans  le  même  goût  qu'à  l'empereur  (2).  En  un  mot, 
le  pape  ,  dès  qu'on  put  lui  donner  justement  ce 
titre  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  la  mort  de  Silvère ,  non- 
seulement  parut  orthodoxe,  mais  donna  lieu  de 
croire  qu'il  avait  repris  des  sentimcns  beaucoup 
plus  dignes  qu'auparavant  de  la  place  qu'il  occu- 

Sait.  Certains  auteurs  prétendent  qu'il  se  démit 
u  pontificat ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eut  été  conféré 
légitimement  dans  une  nouvelle  élection  :  préten- 
tion très  -  gratuite ,  et  dans  le  fond  parfaitement 
inutile.  Mais  il  est  constant  qu'on  lui  vit  prendre 
l'alarme  sur  ce  qu'il  présumaitpouvoir  nuire  aux 
saints  conciles  ,  montrer  au  moins  par  intervalle 
beaucoup  de  courage  et  de  résolution ,  et  soutenir 
assez  constamment  une  persécution  qui  fut  re- 
gardée comme  le  châtiment  de  sa  première  con- 
duite. V  ;  ' 

Ce  fut  principalement  sur  Bélisaire  que  le  Sei- 
gneur punit  l'énorme  attentat  commis  contre  le 
chef  de  son  église.  Malgré  ses  lumières,  les  repro- 
ches de  sa  conscience  et  sa  magnanimité  naturelle , 
il  s'était  fait  l'instrument  des  passions  d'aulriii  ; 
et  tandis  que  les  Goths  ariens  épargnaient  religieu- 


(i)  Vigil.  ^pist.  4. 


(2)  EpisU  5. 
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sèment  Tëglise  de  Saint-Pierre ,  ^*tuëe  îiors  des  murd 
deRomequ'ilsassie£;eaient,ii  en  avait  traité  le  succes- 
seur avec  une  cruelle  impiété.  La  vengeance  divine 
ne  tarda  paS  long-temp§  à  éclater.  Le  général  romain 
fit  encore  lever  le  siège  de  Rome  ;  il  vint  même 
assiéger  Vitigès  dans  Ravenne  ,  engagea  ce  prince  à 
se  rendre  ,  et  l'envoya  .à  Constant inopie  ,  où ,  de 
roi  ,  ït  fut  réduit  à  la  condition  de  patrice.  Mais 
ces  succès  étonnans ,  et  par  leur  importance  ^t  par 
leur  rapidité,  ne  lui  étaient  accordes  par  l'Arbitré 
suprême  de  nos  fortunes  et  de  nos  revers ,  que  pour 
contraster  d'une  manière  plus  frappante  avec  ihu^ 
miliation  de  ses  dernières  années.  :  '    * 

.  A  la  nouvelle  de  la  captivité  de  Vitigès ,  les  Goths 
élurent,  l'un  après  l'autre ,  plusieurs  rois,  dont  ïh 
ne  furent  pas  contens  ,  puis  enfin  Totila  ,  qui  ré" 
tablit  leurs  affaires.  Déjà  Éélisaire  avait  été  rappelé 
d'Italie  ,  sur  des  soupçons  donnés  à  Justinien  , 
comme  si  son  général  eût  pensé  à  se  faire  empe- 
reur d'Occident.  Il  l'envoya  contre  les  Perses',  qui, 
sous  leur  roi  Cosrocs ,  faisaient  dés  ravages  ef- 
froyables en  Mésopotamie  et  en  Syrie.  Antioche , 
après  une  infinité  d'autres  places ,  fut  prise  d'as- 
saut, et  tellement  ruinée,  que  Justinien ,  en  la 
rétablissant  dans  la  suite  ,  ne  put  jamais  lui  rendre 
son  premier  lustre  ,  ni  sa  première  grandeur.  Bé- 
lisaire  ne  répondit  point  aux  grandes  idées  qu'on 
avait  conçues  de  lui;  Tout  ce  qu'il  fit  de  remar- 
quable en  Orient ,  ce  fut  d'emporter  un  poste  qui 
lui  ouvrait  un  champ  avantageuii.  Mais  il  le  perdit 
presque  aussitôt,  et  les  Perses  s'avancèrent  de  toutes 
parts  avec  une  audace  insolente  ,  tandis  qu'une 
morne  et  lâche  terreur  semblait  engourdir  les  Ro- 
mains ,  qui  se  laissèrent  ruiner  en  détail ,  et  per- 
dirent les  deux  tiers  de  leur  armée  dans  une  obscure 
et  déshonorante  inaction  (i). 

Les  choses  n'allaient  pas  mieux  en  Italie.  L'em- 
pereur fit  repasser  Béiisaire   sur  ce   théâtre ,  si 


(i)  Procop.  Bell.  Pers.  L  a, 
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glorieux  peu  auparavant  pour  ce  guerrier.  Mais  ce 
n'e'tait  plus  le  même  homme  ou  le  même  bonheur^ 
Totila  reprit  RavenAe  presqu'à  la  vue  de  ce  capi'^ 
laine  renommé  ,  et  il  emporta  Rome  d'assaut.  Oa 
Et  à  Bélisaire  le  même  crim€  de  ses  malheurs ,  qu'au* 
trefois  de  sa  fortune.  Pour  comble  de  disgrâce ,  lett 
intrigues  de  la  cour  se  mirent  de  la  partie.  PendanI 
cinq  ans  consécutifs  ,  on  le  laissa  en  Italie  sans  lui 
envoyer ,  ni  troupes ,  ni  argent.  Ce  qu'il  en  avait 
se  consuma  sans  rien  faire  ,  et  il  fut  réduit  à  re« 
venir  àConstantinopleavec  les  restes  délabrés  d'une 
armée,  qui,  au  lieu  de  l'admiration,  n'excitait  plus 
que  la  pitié.  La  commisération  des  «ïitoyens  ne  fit 
qu'augmenter  les  soupçons  de  rem\>ereur  ,    qui 
lui  ôta  toutes  ses  charges,  et  livra  sa  vieillesse^ 
comme  on  n'en  peut  douter  ,  aux  horreurs  de  l'in- 
digence ,  quoiqu'on   ne  puisse   raisonnablement 
ajouter  foi  aux  récits  plus  ."omanesques  qu'histo- 
riques que  différens  auteurs  en  ont  faits.      :  n-  t 
Justinien  avait  une  démangeaison  plus  grande 
que  jamais  de  se  mêler  des  choses  dé  religion.  Les 
atfairesdes  acéphales  ne  furent  pas  terminées^  qu'il 
entreprit  les  origénistes.  Leurs  dogmes  bizarres^ 
qui  tenaient  autant  de  l'extravagance  que  de  l'hé- 
résie, à  la  faveur  du  calme  et  du  désoeuvrement^ 
s'étaient  fortementenracinés  dans  les  têtes  faibles  et 
les  imaginations  exaltées  des  faux  contemplatifs^ 
Du  vivant  de  saint  Sahas ,  plusieurs  moines  de  son 
observance  s'étaient  prévenus  en  faveur  de  ces  er*- 
reiirs  surannées  ,  à  qui  l'on  rendait  un  air  de  nou- 
veauté ,  en  les  reproduisant  sous  de  nouvelles  formes. 
Mais  le  respect  du  saint  abbé  empêcha  qu'on  ne 
fît  du  bruit,  tandis  qu'il  vécut.  On  ne  garda  plus 
de  mesures  après  sa  mort.  Parmi  les  moines  des 
diverses  communautés ,  la  fermentation  divisa  tel- 
lement les  esprits,  que  ceux  de  la  petite  la ure, 
bâtie  en  dernier  lieu  par  saint  Sahas  ,  et  fort  in- 
fectée de  l'origénisme  ,  prirent  la  résolution  de  dé- 
truire la  grande  ,  d'où  l'on  venait  de  chasser  en- 
viron quarante  de  ces  perturbateurs.  Pleins  defu-r 
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reur  et  de  précipitation ,  ils  s'arment  tons  ensemBIe 
de  pieux  et  de  leviers  ,  entraînent  à  leur  suite  des 
troupes  auxiliaires  de  paysans  ,  et  marchent  à  la 
iaure  ,  comme  à  une  citadelle^  dans  le  dessein  de 
n'y  pas  laisser  pierre  snr  pierre.  Mais  quoique  ce 
■fût  au  milieu  du  jour  ,  ils  furent  enveloppes  d'un 
Brouillard  si  épais ,   qu'ils  ne  voyaient  pas  leur 
chemin  ,  et  qu'errant  toute  cette  journée  et  la  sui- 
vante ,  ils  se  trouvèrent  le  lendemain  auprès  d'une 
laatre  habitation  de  solitaires  (i).  Cet  incident  fus 
•j^is  pour  un  miracle,  et  attribué  aux  prières  de 
saint  Sabas ,  qui  sauvait  ainsi  son  école  de  la  fureur 
xnéme  de  ses  disciples.  L'empereur  n'en  fut  pas 
moins  irrité.  Il  résolut  la  perle  des  origénistes  ,  et 
idressa  une  longue  déclaration  ,   où  il  exposa  les 
erreurs  attribuées  à  Origène ,  pour  les  faire  pros- 
crire sévèrement. 

-  Nous  voyons  par  cette  pièce  (2) ,  qu'elles  consis-? 
taient  en  grande  partieà  mer  Télernité  des  peines  de 
l'enfer.  Après  un  certain  temps ,  selon  les  origénistes, 
la  punition  de  tous  les  méchansesprits,  tant  nommes 
que  démons,  devait  finir,  Jésus  -  Christ ,  suivant 
eux ,  devant  être  crucifié  pour  les  démons  comme  il 
l'a  été  pour  les  hommes  ,  et  toutes  les  intelligences 
devaient  être  enfin  rétablies  dans  leur  premier  état, 
c'est-à-dire ,  dansl'état  d'esprits  purs  :  caries  substan- 
ces raisonnables  ,  dans  ce  système,  et  en  particulier 
les  âmes  humaines  ,  préexistantes  à  leurs  corps  ,  y 
avaient  été  renfermées  comme eïi  des  prisons ,  pour 
s'être  dégoûtées  de  la  contemplation  divine,  et 
s'être  tournée  j  au  mal.  L'amede  Jesus-Christmême, 
ajoutait-on  ,  existait  avant  que  d'être  unie  au 
Verbe  ;  comme  son  corps  ,  avant  son  union  avec 
son  ame  et  avec  le  Verbe ,  av?»it  été  formé  au  sein 
de  la  Vierge.  Sur  la  nature  et  la  puissance  de  Dieu, 
on  dcbitait  de  vrais  blasphèmes  ,  en  mettant  de 
Tinégalité  entre  les  personnes  divines  ,  et  une  sorte 
de  proportion  continue  de  Thomme  au  fils  de  Dieu , 


(i)  Vit.  s.  Sab.  p.  365.      (2)  Tom,  y  Conc.  p,  635, 
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et  du  fils  de  Dieu  à  son  père.  On  bornait  la  toute* 
puissance  divine  à  ne  pouvoir  faire  qu'un  çertaia 
nombre  d'esprits ,  ainsi  qu'unequantité  déterminée 
de  matière.  On  disait  les  genres  et  les  espèce»- 
coéternels  à  Dieu  ,  qui  n'avait  jamais  existé  sans 
créatures  ,  et  pour  comble  d'absurdité  ,  on  soute^ 
naitque  les  cieux  et  tous  les  astres  étaient  animés 
par  des  âmes  raisonnables ,  parce  qu'étant  de  figure 
ronde  ,  qui  est  la  plus  parfaite ,  ils  surpassaient  m 
perfection  toutes  les  autres  créatures.  Par  la  même 
raison  ,  les  corps  humains  devaient  prendre  cette 
figure  en  ressuscitant. 

Justinien  commanda  au  patriarche  Mennas  d'as-. 
sembler  tous  les  évoques  qui  se  trouvaient  dans  la 
capitale  ,  et  de  les  obliger  d'anathématiser  par  écrit 
Origèneavecscsdogmes,  et  spécialement  les  articles 
ci-dessus  énoncés  ;  puis  d'envoyer  des  copies  de 
tout  ce  qui  aurait  été  fait  sur  ce  sujet  ,  à  tous  les 
autres  évêques  cl  à  tous  les  supérieurs  des  monas- 
tères ,  afin  qu'ils  souscrivissent  l'anathème.  Qu'à 
l'avenir  ,  ajoutait  l'empereur  ,  on  n'ordonne  ,  ni 
évêque  ,  ni  abbé  ,  qu'il  n'ait  anathématiàé  Origène 
avec  tous  les  autres  hérétiques  qu'on  a  coutume 
de  condamner.  Il  avertitenun  Mennas,  que  la  même 
déclaration  a  été  envoyée  aux  autres  patriarches  et 
au  souverain  pontife.  Elle  fut  effectivement  portée 
et  souscrite  dans  tout  l'Orient  ,  aussi-bien  qu'à 
Constantinople  (i). 

En  Palestine ,  les  moines  origénistes  témoignèrent 
un  dépit  furieux.  Les  disciples  hérétiques  de  saint 
Sabas  se  séparant  aussitôt  de  la  communion  de  ceux 
qui  étaient  orthodoxes ,  désertèrent  la  petite  laure  , 
où  tous  les  frères  n'étaient  pas  du  même  parti  ,  et 
ils  demeurèrent  en  plein  air  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. Mais  ils  se  pressèrent  d'implorer  Théodore , 
archevêque  de  Césarée  ,  qui  était  leur  principal, 
appui ,  et  qui  se  trouvait  pour  lors  à  Constanti- 
nople. Il  avait  été  moine  lui-même  danc  la  nouvelle 


m 


(i)  Jbid.  670. 


GS 


^6S  II  I  s  T  O  I  K  E     - 

laure  de  saint  Sabas  ,  et  il  y  était  parvenu  au  titre 
d'exarque  ou  y isi leur.  Mais  étant  allé  à  Constanti- 
nople ,  sous  prétexte  de  défendre  le  concile  de 
Cialcédoine ,  avec  un  autre  abbé  origéniste  comme 
Jui ,  nommé  Domitius ,  ils  s'insinuèrent  si  bien  à  la 
cour ,  et  y  acquirent  tantde  crédit ,  qu'ils  devinrent 
tous  les  deux  évéques  métropolitains ,  Théodore  de 
Ccsarée   en  Cappadoce ,  sa  patrie  ,  et  Domitius 
d'Ancyreen  Galatie.  L'intrigant  Théodore  conseilla 
par  écrit  aux  moines  schismatiques  d'aller  pied  à 
^ied  ,  et  de  se  borner  pc\ur  le  moment  à  obtenir  du 
patriarche  de  Jérusalem  ,  qu«  pour  la  consolation 
de  leurs  âmes  ,  il  déclarât  nul ,  généralement  et 
sans  explication  ,  tout  anathème  qui  n'est  point 
agréable  à  Dieu.  Le  patriarche  Pierre ,  qui  pensait 
bien  ,  rejeta  d'abord  cette  demande  singulière  ,  à 
laquelle  néanmoins  il  ne  voyait  pas  grand  inconvé- 
nient :   mais  enfin ,  soit  mauvaise  politique  ,  soit 
espérance  de  rapprocher  les  esprits ,  il  fit  la  décla- 
ration qu'on  désirait.  On  vit  bientôt  que  la  condes- 
cendance n'était  pas  le  vrai  moyen  de  ramener  ces 
apostats  hérétiques.  Les  plus  modérés  d'entr'eux  y 
qui  déjà  étaient  rentrés  dans  la  laure ,  ne  gardèrent 
plus  eux-mêmes  aucune  mesure  ,  et  se  mirent  à 
dogmatiser ,  non-seulement  avec  leurs  frères  ,  mais 
dans  toutes  les  habitations  voisines.  Bientôt  ce  zèlâ^ 
effréné  se  changea  en  haine  contre  ceux  qui  ne  les 
écoutaient  pas  ,  et  sur-tout  contre  leurs  confrères. 
S'ils  rencontraient  quelques  moines  orthodoxes, 
ils  les  insultaient  publiquement  ,  les  nommaient 
sabaïles  ,  en  dérision  de  leur  saint  instituteur  ,  et 
donnaient  quelquefois  de  l'argent  à  la  populace 
pour  les  faire  maltraiter. 

Cependant  les  moines  catholiques ,  qui  faisaient 
le  plus  grand  nombre ,  ne  se  laissèrent  point  ébran- 
ler; mais  ils  perdirent  de  vue  la  profegi»ion  humble 
et  mortifiée  qu'ils  exerçaient.  Sans  réfléchir  que  le 
courage  militaire  et  religieux  ne  sont  pas  moins 
dilFérens  que  le  casque  et  la  haire  ,  ils  mirent  leur 
gloire ,  non  à  soutirir ,  mais  à  repousser  la  violence. 
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Il  y  avait  près  du  Jourdain  une  colonie  de  moines 
thraces  qui ,  malgré  le  cliangemenl  du  climat  et  la 
sainteté  de  leur  profession  ,  conservaient  la  rudesse» 
d'humeur  ,  avec  la  taille  et  la  force  ordinaire  aux 
gens  de  leur  pays.  Ils  se  persuadèrent  qu'ils  n'en 
pouvaient  faire  un  meilleur  usage  ,  qu'en  prêtant 
main-forte  aux  zélateurs  de  la  saine  doctrine.  lU 
accoururent  par  détachement ,  et  les  plus  fervens 
faisaient  consister  leur  religion  à  arriver  les  prer 
niiers.  On  se  disposa  aussitôt  à  en  venir  aux  mains.' 
Toutefois  les  orttiodoxes ,  qui  n'oubliaient  pas  tout- 
à-fait  l'évangile  et  ne  voulaient  pas  être  les  agres- 
seurs ,  attendaient  assez  tranquillement  dans  1  nos- 
pice  de  la  grande  laure.  Leurs  ennemis  moins  scru- 
puleux ,  insultant  à  ce  qu'ils  traitaient  de  lâcheté  , 
vinrent  en  foule  pour  forcer  ce  poste  avancé.  Déjà 
ils  rompaient  les  barreaux  des  fenêtres ,  et  char- 
geaient à  coups  de  pierre  leurs  antagonistes,  quand 
l'un  des  moines  thraces  ,  nommé  Théodule  ,  per- 
dant patience  et  s'armant  d'une  pelle  qui  lui  tomha 
sous  la  main  ,  fit  une  sortie  sur  les  assiéseans ,  avee 
une  démarche  et  d'un  air  si  résolu ,  qu'iiles  dissipa 
lui  seul  y  quoiqu'ils  fussent  environ  trois  cents.  On 
dit  que  brave  de  sang  froid,  et  parfaitement  maître 
de  son  courage ,  il  eut  attention  à  n'en  blesser  au- 
cun. Mais  on  ne  le  paya  point  de  retour  :  il  reçut 
un  coup  de  pierre ,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après  (i). 

Lesschismatiques  s'attendaient  bien  que  le  bruit 
des  violences  ,  dont  ils  étaient  les  auteurs,  parvien- 
drait tôt  ou  tard  aux  oreilles  de  Justinien.  Ils  s'effor- 
cèrent au  moins  de  tirer  parti  de  leur  éioignement 
de  Constantinople  ,  et  ils  réussirent,  toujours  par 
l'adresse  et  le  crédit  de  The'odore  de  Cappadoce  ,  à^ 
gagner  un  temps  suffisant  pour  pervertir  le  granu 
nombre  des  moines.  Lesupérieur  delà  grande  laure 
étant  mort  dans  ces  conjonctures  ,  ils  en  élurent 
abbé  un  origéniste  nommé  Georges  ,  qu'ils  mirent 
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en  possession  à  main  armlée.  Alors  saint  Jean  le 
Silencieux  ,  si  renommé  pour  son  amour  cle  la  rc- 
traiteet  du  recueillement ,  ne  fit  point  de  difficullc 
de  quitter  la  cellule  où  il  était  comme  enseveli 
^  depuis  long-temps  ,  et  se  retira  au  mont  des  Oli- 
)  ves  ,  préférant  à  toute  autre  considération  la  surelé 
de  sa  foi ,  ou  l'édification  publique  :  son  exemple 
eut  beaucoup  d'imitateurs  parmi  ses  plus  dignes 
(Confrères. 

'  Cependant  l'évêque  bérétique  de  Césarée  sentait 
que  les  succès  de  sa  faction  ne  portanj;  que  sur  la 
violence  et  le  manège  qui  en  dérobait  la  connais- 
sance à  l'empereur ,  ils  ne  pourraient  être  de  longue 
^urée.  Prenant  donc  ce  prince  par  son  faible  , 
.c'est-à-dire ,  par  son  penclixmt  à  se  mêler  des  atïaires 
de  religion ,  il  lui  mit  en  tête  de  condamner  Théo- 
dore de  Mopsueste.  Par-là,  il  ne  faisait  pas  seule- 
ment diversion  ,  mais  il  vengeait  directement  Oii- 
gène  ,  contre  qui  Théodore  avait  beaucoup  écrit, 

-  et  il  imaginait  porter  le  plus  terrible  coup  au  con- 
cile de  Calcédoine  ,  qu'il  disait  avoir  approuvé 
Théodore ,  quoiqu'on  s'y  fût  contenté  de  ne  pas  le 

}  condamner.  Ainsi  satisfaisait-il  à  tous  ses  méchans 
desseins  à  la  fois  ,  étant  en  même  temps  acéphale  et 
origéniste.  Il  avait  d'autant  plus  de  complaisance  à 

^flétrir  la  mémoire  de  Théodore  de  Mopsueste, 
mort  depuis   long-temps  ,  qu'il  espérait  tourner 

.  contre  les  orthodoxes  leurs  propres  armes ,  je  veux 
dire  la  méthode  qii'ils  venaient  d'accréditer  parla 
condamnation  dOrigène ,  de  ne  pas  épargner  les 
morts.  Ayant  communiqué  le  gros  de  ses  vues  à  ses 
partisans,  et  plus  en  détail  à  l'impératrice,  la 
grande  protectrice  des  schismatiques  ,  il  se  fit  in- 

-troduire  chez  l'empereur  ,  dans  un  moment  où  ce 
,.  prince  était  plus  occupé  que  jamais  des  moyens 
d'abattre  les  acéphales.  Seigneur,  lui  dit-il  ,  rien 
n'est  plus  facile  que  de  dissiper  les  préventions  de 
tant  de  personnes  :  ce  qui  leur  fait  peine  dans  le 
concile  de  Calcédoine ,  c'est  l'éloge  de  Théodore 
de  Mopsueste  ,  et  le  témoignage   de  catholicité 
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rendu  a  la  lettre  d'Ibas  ,  qui  egt  entièrement  nés- 
lorienne.  Faites  condamner  Théodore  avec  cetto 
lettre ,  et  le  concile  n'ayant  plus  rien  qui  les  arrête  , 
ils  le  recevront  en  tous  ses  pointsi  c'est  ainsi  qu'eit 
peu  de  temps  votre  majesté  peut  rendre  tant  de 
dignes  enfans  à  l'église,  et  s'acquérir  à  elle-même 
une  gloire  immortelle. 

Le  piège  eût  été  visible  pour  l'homme  du  plua 
médiocre  savoir,  puisqu'on  y  donnait  lieu  de  pré- 
sumer qu'un  concile  œcuménique ,  déclaré  par 
l'empereur  même  aussi  infaillible  que  les  divines 
écritures,  avait  approuvé  des  erreurs  capitales.] 
Mais  combien  n'a-t-on  pas  vu  de  personnes  éclai- 
rées en  toute  autre  matière  ,  faire  les  bévues  les 
plus  inconcevables  en  fait  de  religion  ?  La  pré- 
somption de  Justinien  le  rendit  la  dupe  de  Théo- 
dore et  des  acéphales.  Ils  le  plongèrent  dans  les 
plus  grands  embarras ,  en  lui  faisant  faire  le  per- 
sonnage d'arbitre  de  la  foi  et  des  conciles  ,  et  en 
l'engageant  à  publier  une  condamnation  dogma-» 
tique  contre  les  écrits  qui  sont  devenus  si  fameux 
sous  le  nom  des  trois  chapitres.  C'est  ainsi  qu'on 
désigna  les  ouvrages  de  Théodore  ,  ancien  évéque 
de  Mopsueste ,  du  fameux  Théodore  de  Cyr ,  contre 
les  douze  anathèm^s  de  saint  Cyrille  ,  et  la  lettre 
d  ïbas,  évêque  d'Edesse,  à  un  Perse  nommé  Maris.l 
Il  arriva  tout  ce  que  Théodore  de  Césarce  avait 
prévu.  Quand  l'empereur  se  fut  une  fois  engagé  ,' 
il  eut  honte  de  reculer ,  et  ne  fit  qu'aller  en  avant,' 
au  risque  de  tout  confondre  et  de  tout  renverser.' 
Il  prit  grossièrement  le  change ,  oublia  les  acé- 
phales qu'il  abhorrait  uniquement ,  et  ne  s'occupa 
plus  qu  à  poursuivre  les  trois  chapitres,  qui  méri- 
taient sans  doute  l'animadversion  de  l'église ,  mais 
qui  ne  la  méritaient  pas  seuls. 

On  vit  bientôt  paraître  un  écrit  bizarre  ,  com- 
posé par  Théodore  ,  et  revêtu  du  nom  de  l'empe- 
reur. C'est  tout  à  la  fois  un  ouvrage  théologique 
et  un  rescrit  impérial ,  une  profession  de  foi  et  un 
iu^emenl dogmatique  ;  aussi  décisif  dans  les  ter;ne$ 
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et  aussi  absolu  dans  le  fond  que  celui  des  con- 
ciles. Les  atinthèmcs  y  sont  prodigués  ,  même 
contre  les  personnes  morles  en  paix  dans  le  sein  de 
Féglise  ,  quoix|ue  le  pouvoir  d'en  porter  de  celte 
nature  fît  encore  une  question  très-delicate  ,  et 
)usr|ue-là  réputée  indécise.  On  obligea  néanmoins 
tous  les  évêqiies  à  souscrire,  et  il  y  en  eut  un  trcs- 
l^rand  nomore  qui  eurent  la  faiblesse  de  le  faire  , 
moins  coupables  dans  la  réalité,  que  dans  leur 
conscience  prévenue  que  c'était  donner  atteinte  au 
concile  de  Calcédoine  (i). 

Le  patriarche  Mennas  eut  lui-même  la  complai- 
sance de  signer  ,  après  en  avoir  d'abord  fait  diili- 
culté  ,  et  représenté  que  c'était  contrevenir  au 
saint  concile.  Etienne  ,  légat  du  pape  à  Cons- 
tantinople,  depuis  que  Pelage  en  était  reparti  pour 
Rome  ,  fit  de  vifs  i^proches  à  ce  prélat  d'autant 
moins  excusable ,  qu'il  avait  promis  solennellement 
de  ne  rien  faire  sans  le  saint  siège.  Il  répondit  au 
}égat ,  qu'il  n'avait  souscrit  que  sous  promesse  con- 
firmée par  serment ,  qu'on  lui  rendrait  sa  souscrip- 
tion ,  et  qu'elle  serait  censée  nulle  ,  si  l'évêqueue 
Rome  ne  l'approuvait  pas  (2).  Mais  Pelage,  avec 
un  très-grand  nombre  de  prélats  zélés ,  ne  laissa 
pas  de  se  séparer  de  communion  ,  tant  de  ce  pa- 
triarche que  de  tous  ceux  qui  communiquaient 
avec  lui,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  donné  sa tisfac* 
tion. 

L'empereur  sentit  que  les  difficultés  et  les  trou- 
bles ne  feraient  qu'augmenter  ,  tandis  que  le  sou- 
verain pontife  n'aurait  pas  prononcé.  Il  écrivit 
avec  instance  au  pape  Vigile  de  venir  à  Constan- 
tinople,  sous  prétexte  que  sa  présence  était  néces- 
saire pour  l'intérêt  capital  de  toute  l'église.  Vigile 
partit  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  prétendait  de 
son  côté  engager  l'empereur  à  envoyer  du  secours 
en  Italie,  contre  les  Goths  qui  reprenaient  le  des* 
sus  de  toute  part.  Mais  au  lieu  de  s'appliquer 

(i)  Torn.  T  Conc.  p.  6i3.  (2)  Facuncf'  iv,  c.  3. 
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■ommé  autrefois  aux  soins  de  la  guerre ,  an  maip* 
tien  des  lois  ,  et  aux  autres  afluires  dont  il  ëlai( 
surchargé  ,  Justinien  commençait  à  se  couvrir  de 
honte  ou  de  ridicule  ,  en  ne  s'aïuusant  plus  qu'à 
des  conférences  doctrinales  ,  à  de  vaines  disputes 
de  controverse  et  de  dialectique  ;  en  sorte  qu'un 
certain  Acace,  qui  conspira  contre  lui ,  s'appevsan-* 
tissait  principalement  sur  ce  travers ,  pour  le  ren-» 
dre  méprisable  aux  autres  coi) jurés.  Il e«t ,  disait- il , 
perpétuellement  assis  dans  un  cabinet ,  pour  or- 
donner de  ce  qu'il  n'entend  pas  :  au  lieu  d'oiliciers 
et  de  gardes  ,  on  le  trouve  bien  avant  dans  la  nuit 
entouré  de  vieux  évéques,  feuilletant  les  livres  de 
religion  par  une  curiosité  insatiable  ,  et  se  perdant 
dans  des  spéculations  chimériques  sur  TEtre  divin. 

Le  pape  était  encore  en  route  ,  que  le  prince 
l'exhorta  par  de  nouvelles  lettres  à  garder  la  paix 
avec  le  patriarche  Mennas  et  les  évéques  qui 
.avaient  suivi  son  exemple  (i).  Sitôt  que  Vigile  tut 
arrivé  ,  l'empereur  le  pressa  de  condamner  lui- 
même  les  trois  chapitres  ;  et  comme  il  résistait , 
Justinien  marqua  tant  de  violence,  que  le  pape 
s'écria  publiquement  dans  une  assemblée  nom- 
breuse :  Sachez  qu'en  tenant  Vigile  captif ,  vous 
ne  tenez  pas  Simon-Pierre ,  et  que  les  craintes 
de  l'homme  ne  me  feront  pas  trahir  les  devoirs  du 
pontife  (2).  Quehfue  temps  après  néanmoins ,  il 
donna  sa  première  décision  qu'on  nomma  son  juge- 
ment ,  ou  son  prononcé.  C'est  une  condamnation 
des  trois  chapitres  ,  sans  préjudice  du  concile  de 
Calcédoine  ,  et  à  la  charge  que  personne  n'agi- 
terait plus  ces  questions,  ni  de  vive  voix,  ni  par 
écrit  (3).  '      -    '•  *      *  '''' 

Ce  décret  déplut  aux  deux  partis ,  aux  ennemis 
des  trois  chapitres  ou  aux  acéphales,  à  cause  de 
l'hommage  qu'il  rendait  au  concile  de  Calcédoine, 
et  aux  défenseurs  des  chapitres ,  même  à  ceux  qui , 
sans  en  approuver  la  doctrine,  en  jugeaient  sim- 

(i)  Faç.  ibid,       (fi)  Epis  t.  adLeg.  p»  405 .       (3)  Ibit^. 
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plement  la  condamnation  dangereuse  dans  les  cir-: 
constances  où  Ton  se  trouvait.  II  se  repandit  des 
bruits  très-de'savantageux  sur  celte  première  décla- 
ration de  Vigile ,  parmi  les  évéqurs  de  l'Illyrie ,  de 
l'Afrique,  et  jusque  dans  les  églises  des  Gaules , 
oi\  deux  diacres  de  sa  suite  et  de  ses  plus  intimes 
confidens  écrivirent  contre  lui.  Le  pontife,  alarmé 
de  ces  nouvelles ,  qu'il  eut  le  temps  d'apprendre 
pendant  le  long  séjour  qu'on  le  contraignit  de 
faire  à  Constant inople ,  proposa  à  l'empereur  de 
rassembler  les  évéques  de  toutes  les  provinces  ,  au 
moins  cinq  ou  six  de  chacune ,  pour  régler  ,  d'un 
commun  consentement ,  une  atiaire  qui  devenait 
si  importante  ,  d'autant  plus  que  le  dangereux 
évêque  de  Césarée  ne  paraissait  pas  encore  satis- 
fait. Je  ne  saurais  me  résoudre  ,  dit  Vigile  au 
prince  ,  à  prendre  sur  moi  seul  ce  qui  parait , 
dans  les  préjugés  de  plusieurs  ,  nuire  à  l'autorité 
du  saint  concile  de  Calcédoine  ,  et  scandaliser  extrê- 
mement les  faibles.  Justinien  lui  promit  que,  sans 
mil  égard  à  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là  ,  on  exa- 
minerait en  concile  ce  qu'il  fallait  taire  ,  et  qu'on 
inviterait  principalement  les  prélats  les  plus  cho- 
qués de  ce  qui  s'était  passé  ;  mais  sur-tout  que  jus- 
qu'à la  décision  du  concile,  qui  que  ce  soit n en- 
treprendrait rien  au  sujet  des  trois  chapitres.  Celte 
convention  enlre  les  personnes  augustes  du  pape 
et  de  l'empereur  eut  encore  pour  témoins  les  per- 
sonnes les  plus  considérables  des  deux  partis,  tous 
les  grands  de  la  cour  ,  et  le  sénat  en  corps.  £lle 
n'en  fut  pas  mieux  observée. 

Au  préjudice  de  la  surséance  accordée  avec  tant 
d'appareil,  on  recommença  aussitôt  après  cet  ac- 
cord à  exiger  du  pape  qu'il  condamnât  les  trois 
chapiUes,  avec  les  évéques  de  la  Grèce,  si  les  au- 
tres n'en  voulaient  rien  faire.  Vigile  refusa  ,  et 
Théodore  de  Césarée  fit  de  nouveau  publier  le 
fameux  édit  fait  en  premier  lieu  ,  autant  par  lui 
que  par  l'empereur.  Il  poussa  l'audace  jusqu'à  le 
foire  aiiichcr  publiquement  à  la  maison  de  Pla- 
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tldie ,  où  le  pape  était  logé.  Il  se  porta  à  plusieurs 
outres  excès ,  également  coniraii  t  ^  aux  conventions 
arrêtées  et  à  l'ordre  hiérarchique.  Alors  Vigile  ne 
voulut  plus  communiquer  avec  ce  factieux  nova- 
teur ,  ni  même  lui  parler ,  et  Justinien  en  conçut 
une  telle  colère,  que  le  pape  fut  réduit  à  cher- 
cher sa  sûreté  dans  Téglise  de  Snint-Pierre.  Pour 
l'en  tirer  de  force,  on  envoya  la  troupe  employée 
d'office  à  la  poursuite  des  malfaiteurs.  Les  satelhles 
entrèrent  dansle  lieu  saint,  l'épée  nue  et  l'arc  bandé. 
Le  iKipe  se  mit  sous  l'autel ,  et  s'entrelaça  des  bras 
et  des  jambes  dans  les  piliers  qui  en  portaient  la 
tahle.  On  écarta  hrutalement ,  en  les  traînant  par 
les  cheveux  ,  les  diacres  et  les  autres  ecclésiattti- 
eues  du  cortège  du   pontife  ,   qui  environnaient 

I  autel  et  lui  servaient  comme  de  narrière ,  puis  on 
se  mit  en  devoir  de  l'en  arracher  lui-même  ,  en  le 
tirant  par  les  pieds  ,  par  les  cheveux  et  par  la 
barbe.  Mais  comme  il  résistait  de  toute  saiorce, 
et  qu'il  était  grand  et  rohuste  ,  on  rompit  quelques 
piliers  sans  le  faire  céder.  Alors  le  peuple  qui 
était  accouru  à  cet  étrange  spectacle ,  quelques-uns 
même  des  soldats  de  la  troupe,  indignés  de  la  vio- 
lence ^es  autres  ,  poussèrent  des  cris  tout  sem- 
blables a  un  commencement  de  sédition  (i). 

L'officier  qui   commandait  r«^xpcdilion  crut  ne 

Ï)ouvoir  mieux  faire  que  de  chercher  son^salut  dans 
a  fuite.  La  cour  même  fut  épouvantée  ,  lit  suc- 
céder la  négociation  à  la  violeiice  j  et  l'on  fit  tant 
auprès  du  pape  ,  par  promesses  et  j)ar  sermens  , 
nu  on  l'engagea  à  retourner  à  son  logis  ordinaire. 

II  n'était  pas  sans  inquiétmle  en  quittant  son  asile  ; 
mais  il  crut  encore  moins  risquer,  en  faisant  de 
bonne  grâce  ce  qu'il  sentait  que  la  puissance  sou- 
veraine, dans  un  moment  ou  dans  un  autre  ,  lui 
ferait  faire  de  force.  Toutes  les  paroles  qu'on  lui 
avait  données  furent  observées  à  la  manière  accou- 
tumée de  ces  Grecs  ,  et  l'indignité  fut  portée  jus- 


^j)  Theoph.  an-  20^  p.  192. 
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qu'à  maltraiter  le  pape  en  personne  ^  et  plus  \nûU 
gnement  encore  les  ëvéques  de  son  parti.  Plus  il 
•e  piaijjnit ,  plus  il  récluma  la  foi  des  sermens ,  et 
plus  les  QiauTais  trairemens  augmentèrent.  Enfin 
il  s'aperçut  que  l'on  gardait  toutes  les  avenues  du 
palais  où  il  était  loué ,  et  oiéine  avec  si  peud'égurdsi 
qu'on  entendait  de  son  appartement  les  cris  des 
soldats.  Dans  cette  extrémité ,  il  se  déroba  pendant 
la  nuit,  franchit  un  mur,  et  dans  les  plus  grandes 
rigueurs  de  l'iiiver,  deux  jours  avant  Noël ,  avec 
des  peines  infinies  et  non  moins  de  périls  ,  il  s'é- 
chappa de  Constantinople  et  se  réfugia  au  delà  du 
bospnore,  dans  l'église  de  Sainte-Euplicmie  de  Cal- 
cédoine ,  où  s'était  tenu  le  concile  qu'il  défendait 
contre  les  acéphales. 

Justinien  entreprit  encore  de  le  faire  revenir  ,  et 
lui  euToya  une  députation  des  seigneurs  de  sa  cour 
les  plus  qualifiés  ,  le  fameux  Bélisaire  à  la  tête.  Le 
pape  répondit  très- décidément  qu'il  ne  sortirait 

F  as  de  Sainte-Euphémie  ,  à  moins  que*la  cause  de 
église  ne  fût  terminée  comme  il  convenait  ;  <|n'il 
n'avait  que  faire  de  sermens  trop  souvent  violés; 
que  sans  ces  garanties  insutiisantes ,  il  i-evieiidrait 
dès  qu'on  aurait  rétabli  les  choses  dans  l'ordre  na- 
turel ,  et  levé  le  scandale  qui  désolait  le  troupeau 
de  Jesus-Christ.  Là-dessus  il  exposa  d'un  ton  pathé- 
tique tous  les  maux  arrivés  depuis  que  1  empereur, 
iisurpa;i  les  droits  du  sacerdoce  par  Tiuipi  Ision 
d'un  évéque  schismatique  ,  avait  donné  son  édif 
doctrinal  sur  les  trois  chapitres.  En  finissant  : 
Ministres  illustres  et  religieux  ,  dit-il  aux  dé  put  ^  , 
allez ,  je  vous  en  conjure  par  le  redoutable  juge- 
ment du  Maître  éternel ,  allez  ,  et  dites  de  ma  part 
à  celni  qui  n'est  maître  que  pour  quelques  mo- 
mens  :  \ous  vous  chargez  d'un  énorme  péché  ,  en 
prenant  coRfia;.t  aux  ennemis  déclarés  de  l'église, 
particulièrea^ent  a  Tliéodore  de  Césarée.  Ces  paro- 
les prononctf^ts  avec  véhémence  produisirent  leur 
efiet  :  on  donna  satisfaction  à  Vigile  ,  au  sujet  de 
Théodore  et  de  ses  partisans  j  ils  lui  adressèrent  une 


profession  de  foi  ,  où,  pour  conserver  Vnniié  erclé- 
fliastique  ,  diraient-ils,  ils  recevaicir,  jpf}  quatre 
coniMies  généraux  ,  de  Nicée  ,  de  C<iastantirioj)le  , 
d'Ephène  ei  de  Calcédoine  ,  el  s^enga^^eaiefii  à  Hui- 
Tre  inviolablenient  tout  ce  qu'ils  avaient  déridé  du 
consentement  des  léguls  du  saint  siège,  par  lesquels 
les  papes  y  avaient  présidé  chacun  en  leur  teitips  : 
preuve  des  pU^  n  aiarquables  que  les  papes  avaient 
en  elïet  pr  ■.'.  y "^  leurs  reprcsentans  à  tous  les 
concile^'  t^én oraux  ,  et  que  les  Orientaux  n'en 
doutnieni  p  :s. 

Cf'iif  p:ofo«sion  de  foi  fut  aussi  donnée  par 
Meiirtus  (le  Consiantinople,  et  c'est  la  dernière 
action  que  nous  sachions  de  lui.  Il  mourut  peu  de 
temps  après ,  ayant  ainsi  pleinement  réparé  le 
scandale  de  ses  liaisons  avec  des  schisma tiques  arti- 
ficieux ,  qui ,  eji  s'exprimant  comme  lui ,  pensaient 
bien  difléremment.  Il  avait ,  avec  de  grandes  vertus, 
des  intentions  droites ,  et  un  véritable  amour  pour 
l'église  ,  qui  le  compte  entre  les  saints. 

Il  arriva  de  son  temps  un  miracle  trop  éclatant 
et  trop  bien  attesté  ,  pour  être  passé  sous  silence. 
C'était  une  ancienne  coutume  à  Constantinople ,  où 
elle  dura  au  moins  jusqu'au  quatorzième  siècle ,  de 
faire  venir  les  élèves  innocens  des  petites  écoles , 
pour  consommer  les  particules  du  corps  de  Jesus- 
Christqui  restaient  après  la  communion  des  adultes. 
Avec  ces  jeunes  enfans,  vint  un  jour  celui  d'un  juif^ 
verrier  de  profession.  Comme  il  s'en  retourna  plu$ 
tard  aue  de  coutume  à  la  maison  paternelle,  ses  pa- 
ïens ml  en  demandèrent  la  cause ,  et  il  leur  raconta 
ingénument  ce  qvii  s'était  passé.  Le  père  en  fureur 
lia  son  hls  ,  attendit  le  moment  que  la  mère  était 
absente,  et  le  jeta  dans  sa  fournaise.  Cette  femmiâ 
affligée  chercha  son  enfant  par  toute  la  ville.  Au 
bout  de  trois  jours,  désespérée  de  n'en  rien  appren- 
dre, et  cependant  à  l'excès  de  son  chagrin  ,  elle 
court  par  toute  sa  maison  ,  comme  hors  d'elle^» 
même ,  en  appelant  à  grands  cris  lenfant  par  son 
ftom.  De  la  porte  de  la  verrerie^  eUe  reniend  qui 


il 


"' 


r 


ÏÛ 


I  \ 


,\  ! 


478  Histoire 

répond  au  fond  du  fourneau.  Elle  enfonce  la  porte ^ 
Sîi  tendresse  lui  donnant  des  forces  ,  et  le  voit  de* 
bout ,  sain  et  sauf  au  milieu  des  flammes.  On  lui 
demanda  comment  il  avait  été  garanti  :  il  répondit 
qu'une  femme  vêtue  de  pourpre  jetait  souvent  de 
leau  autour  de  lui  pour  éteindre  le  feu  ,  et  lui 
donnait  à  mander  quand  il  avait  faim.  La  mère  se 
convertit.  L'empereur  l'ayant  fait  baptiser  avec 
son  fils  ,  les  mit  tous  deux  dans  le  clergé  ;  l'enfant 
au  rang  des  lecteurs  ,  et  la  femme  au  nombre  des 
diaconesses.  Mais  le  père  ,  qui  persista  dans  l'aveu- 
glement ,  fut  empale  comme  parricide  (i). 

Le  saint  patriarcbe  Mennas  eut  dans  saint 
Eutychius  un  successeur  digne  de  lui.  Petit-fila 
d'un  évêque ,  Eutychius  avait  été  élevé  par  son 
aïeul  dans  toute  la  piété  convenable  à  la  sainteté 
de  son  état.  A  douze  ans ,  on  ren.voya  pour  les 
études  à  la  capitale  ,  où  il  voulut  embrasser  la  vie 
monastique  :  mais  l'évêque  d'Amasée  le  voyant  pro- 

Îyvsà  faire  dans  la  suite  un  digne  pasteur  ,  voulut 
e  lier  en  quelque  sorte  à  cette  carrière,  le  fit  d'abord 
lecteur ,  puis  diacre  ,  en  observant  les  interstices 
des  canons,,  enfin  prêtre  à  trente  ans  ;  après  quoi  il 
le  laissa  entrer  dans  un  monastère  fort  régulier  de 
son  diocèse,  oiiieméritedEutychiiis  l'éleva  bientôt 
à  la  supériorité.  Ce  fut  de  là  que  l'évêque ,  étant 
malade  ,  l'envoya  à  Constantinople  pour  tenir  sa 
place  au  concile  général.  L'illustre  député,  car  il 
était  de  haute  naissance  ,  logea  chez  le  patriarche 
Mennas,  qui  prédit  à  son  clergé  que  ce  moine  serait 
son  successeur.  Eutychius  était  savant ,  et  dans  la 
question  ,  alors  si  oljscure ,  touchant  le  pouvoir  de 
condamner  les  morts  ,  il  tenait  l'aflirmalive  ,  et  la 
soutint  solidement  dans  une  conférence  où  se 
trouvait  l'empereur  (2).  Rien  ne  pouvait  plaire 
davantage  à  ce  prince.  Le  patriarche  Mennas 
étant  mort  quelques  jours  après  ,  Juslinien  enga- 
gea le  sénat  et  le  clergé  à  choisir  Eut}chius  ,  qui 


Jï)  Ëvagr.  IV  ,  c.  ^G, 


(2)  Jbid.  c.  27, 
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41evlnt  ainsi  patriarche  de  Constantinople  à  l'âge  de 
quarante  ans. 

Le  nouvel  évêque  donna  aussitôt  au  pape  sa 
profession  de  foi ,  non  moins  orthodoxe  que  celle 
de  Mennas.  Les  évêques  d'Alexandrie,  d'Antioche , 
de  Thessalonique,  avec  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
encore  déclare  leur  foi  à  Vigile  depuis  le  comment 
cernent  des  disputes  ,  prirent  cette  occasion  de  le 
faire ,  en  adoptant  la  confession  du  nouveau  patriar- 
che. Le  pape  quittant  alors  sa  retraite  deCalcédoine, 
sur  les  assurances  qu'on  lui  donnait  par  une  bonne 
profession  de  foi ,  approuva  celle-ci  sans  difficulté , 
et  Ion  convint  amiableinent  de  s'assembler  pour 
dérider  la  question  des  trois  chapitres. 

Vigile  demanda  que  le  concile  se  tînt  en  Italie  ,' 
ou  du  moins  dans  un  lieu  plus  à  portée  de  l'Occi- 
dent que  Constantinople  ,  et  où  les  Occidentaux 
ne  pussent  avoir  de  bonnes  raisons  de  ne  pas  se 
rendre.  Cette  proposition  ne  convenait  pas  à  l'im- 
patience de  Justinien.  Le  pontife  requit  ensuite  , 
qu'au  moins  on  fit  venir  les  évêques  de  l'Italie  et  de 
1  Afrique  ,  puisqu'il  était  fort  à  craindre  que  le  con- 
cile se  tenant  sans  ces  prélats  qui  prenaient  le  plus 
d'inlérêl  aux  questions  agitées ,  la  décision  ne  leur 
en  devînt  extrêmement  suspecte.  Jnstinien  trouva 
cette  seconde  proposition  raisonnable,  et  il  y  donna 
son  consentement ,  à  condition  néanmoins  que  les 
évêqu«s  italiens  et  africains  ne  surpasseraient  pas 
les  orientaux  en  nombre  dans  les  conférences. 

Les  choses  étaient  arrêtées  de  la  sorte  ,  suivant 
la  version  d'un  ancien  manuscrit  du  Vatican  ,  et 
déjà  le  pape  s'occupait  de  la  convocation  ,  quand 
l'empereur,  toujours  plus  inquiet  et  plus  impatient, 
le  voulut  faire  expliquer  provisionnellementsurles 
trois  chapitres.  Les  évêques  qui  se  trouvaient  avec 
le  pontife  représentèrent  les  inconvéniens  d'une 
déclaration  prématurée  ,  qui  ne  pouvait  manquer 
d'indisposer  leurs  collègues.  Il  était  même  impossi- 
ble au  pontife  de  faire  ce  qu'on  exijçeait ,  parce 
qu'il  relevait  à  peine  de  maladie  ,  et  qu'er.  pleine 
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fiante  il  lui  aurait  fallu  beaucoup  plus  cle  temp$ 
qu'on  ne  lui  en  accordait ,  pour  examiner  tout  ce 
que  Tempereur  lui  avait  envoyé  de  relatif  à  ses  vues, 
vigile  demanda  donc  un  terme  de  vingt  jours  ;  maâ 
dans  Tintervalle ,  les  Orientaux  commencèrent  la 
concile  ,  et  la  première  conférence  ,  c'est  ainsi 
<ju*on  en  appelle  les  sessions  ,  se  tint  le  4  Mai 
553  (i).  On  s  assembla  dans  la  salle  secrète  de  l'église 
catbédrale  ,  où  se  trouvèrent  les  trois  patriarcnes, 
savoir  ,  Ëutychius  de  Constantinople,  Apollinaire, 
reconnu  depuis  peu  par  le  pape  pour  évêque  légi- 
time d'Alexandrie ,  et  Domnin  d'Antioche  ,  avec 
lin  grand  nombre  de  métropolitains,  en  tout  cent 
cinquante  et  un  évêques ,  dont  quelques  Illyriens, 
et  cinq  Africains  vSeulenient  ,  qui  n'étaient  rien 
moins  que  l'élite  de  l'église  d'Afrique.  Le  gouver- 
neur de  cette  province  ,  au  contraire  ,  les  avait  pria 
entre  les  plus  mal-famés  et  les  plus  ignorans,  comme 
les  plus  propres  à  se  vendre  à  la  cour  et  à  la  fortune. 
Mais  toutes  ces  manœuvres  ne  purent  étouffer  la 
vérité  ,  que  le  modérateur  adorable  des  conciles 
fait  quelquefois  sortir  du  choc  même  des  passions 
humaines  ,  et  qu'il  a  attachée  ,  non  pas  aux  quali- 
tés personnelles  des  évéques  ,  mais  au  caractère  et 
au  corps  de  l'épiscopat. 

Dans  la  première  et  la  seconde  conférence ,  le 
concile  prit  des  mesures  pour  faire  paraître  le  pape 
Yigile ,  ou  le  mettre  en  défaut ,  et  cependant  il 
s'appuya  des  sentimens  déjà  connus  du  pontife 
contre  les  trois  chapitres.  Comme  toutes  les  invi- 
tations n'opéraient  pas  ,  et  que  le  pape  ne  promet- 
lait  autre  chose  que  de  donner  son  avis  séparé- 
ment ,  on  se  mit  en  devoir  de  procéder  en  règle 
contre  les  écrits  et  les  écrivains  dénommés.  On 
commença ,  le  9  de  Mai  ,  par  déclarer  qu'on  tenait 
la  foi  des  quatre  conciles  généraux  et  des  pères , 
nommément  des  saints  Alhanase  ,  Hilaire  ,  Basile, 
Qré^oire  de  Nazianze  et  de  Nysse ,  Augustin,  Jean 


(1)  l^om.  y  Conc^  p.  ^16. 
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tlbrysoàtome  ,  Cyrille ,  Léon  ,  de  Théopliile  et  de 
t*roclu8. 

Après  cette  espèce  de  préliminaire,  on  examina 
dans  les  trois  conférences  suivantes  ,  qui  se  tinrent 
à  peu  de  jours  dé  distance  Tune  de  Tautre  ,  les  ou* 
vidages  de  Théodore  et  de  Théodoret ,  puis  la  lettre 
d'Ibas.  Ils  étaient  clairement  infectés  des  erreurs 
deNestorius,  «t  Texamen  n'en  était  pas  difficile. 
Depuis  long-temps  ils  mécontentaient  les  docteurs 
orthodoxes  ,  puisque  les  auteurs  en  avaient  été  re- 

Sris  au  concile  de  Calcédoine,  et  qu'Ibas  et  Théo- 
oretquis'y  trouvèrent,  avaient  été  obligés  d'en 
faire  une  retractation  au  moins  indirecte ,  en  disant 
anathème  à  Nestorius.  Si  le  concile  ne  poussa  point 
alors  les  choses  plus  loin  ,  *et  s'il  n'anathématisa 
)as  formellement  les  auteurs  avec  leurs  écrits  ,  ce 
ut  uniquement  pour  le  bien  de  la  paix,  et  afin  de 
faciliter  le  retour  des  Orientaux  égarés  en  si  grand 
nombre.  .      .  .     , 

Ibas  en  particulier  n^avait  été  reçu  par  les  pères 
de  Calcédoine  ,  que  comme  pénitent ,  et  par  com- 

So^sion  pour  sa  vieillesse.  Sa  lettre ,  qui  contient 
Là  propositions  vraiment  hérétiques ,  scandalisa 
constamment  les  pères  ,  et  ne  fut  nullement  ap- 
prouvée par  le  concile  ,  au  moins  quant  à  cette 
partie  ,  comme  il  est  notoire  par  l'inspection  des 
actes.  Ils  portent  simplement  que  la  lettre  de  l'é- 
vêque  d'Edesse  ayant  été  relue,  il  fut  personnelle- 
ment trouvé  catnolique  ,  soit  parce  qu'il  en  con- 
damna ou  en  expliqua  les  passages  mal  -  sonans  , 
soit  parce  qu'il  y  déclare  en  termes  exprès,  qu'il  veut 
suivre  la  foi  à  laquelle  saint  Cyrille  avait  enfin 
ramené  Jean  d'Antioche  avec  les  Orientaux.  D'ail- 
leurs le  concile  de  Calcédoine  ne  fut  assemblé  que 
pour  condamner  les  erreurs  d'Eutychès  ,.et  le  pape 
saint  Léon  avait  expressément  restreint  à  ce  seul 
objet  le  pouvoir  des  légats  qui  y  présidaient.  On  ne 
fit  donc  pas  un  examen  approfondi  des  écrits  qui  n'y 
étaient  pas  relatifs ,  et  nous  ne  devons  nullement 
nous  étonner  que  le  concile  se  soit  borné  à  constater 
Tome  m,  H  h 
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la  foi  des  sujets  suspects.  Si  quelques  e'vêquesen  par* 
ticnlier  ont  approuve  à  Calcédoine  la  lettre  même 
dTbas  ,  combien  de  distance  y  a-t-il  d'une  pareille 
approbation  à  la  décision  formelle  d'un  concile  qui 
avait  adopté  Tinstruction  du  pape  à  ses  légats  de 
ne  point  prononcer  là-dessus  î  II  était  de  fa  pru- 
dence de  se  taire  sur  des  auteurs  réputés  catholiques, 
et  qui  par-là  se  trouvaient  en  butte  à  l'hérésie  do- 
, minante.  Un  jugement  porté  contre  eux  dans  ces 
.conjonctures  ,  n'aurait  servi  qu'à  scandaliser  les 
.faibles.  Mais  les  circonstances  étant  changées  ,  et 
les  écrits  de  ces  auteurs  prenant  de  jour  en  jour 
un  crédit  plus  grand  et  vraiment  dangereux  ,   il 
parut  nécessaire  de  l'arrêter  par  leur  flétrissure. 

Par  une  conséquenéfe  des  mêmes  raisons ,  les  pères 
du  cinquième  concile  jugèrent  expédient  de  flétrir 
la  mémoire  même  de  ces  auteurs,  quoiqu'ils  fussent 
morts  dans  h  paix  et  la  communion  de  l'église ,  au 
moins  pour  ce  qui  était  de  Théodoret  et  d'Ibas. 
Quant  à  Théodore  de  Mopsueste,  il  avait  joui 
d'une  réputation  fort  équivoque,  dans  l'idée  des 
prélats  de  son  temps  les  plus  saints  et  les  plus 
zélés  pour  la  foi.  On  prouva  même ,  par  un  examen 
fait  mûrement  en  concile  et  sur  les  lieux ,  que  son 
nom,  suspect  de  tout  temps,  n'avait  jamais  été  dans 
les  dyptiques  de  son  église.  •  - 

Il  s'agissait  après  cela  de  résoudre  la  question 
qu'on  trouvait  si  neuve  et  si  difllcile  ,  savoir ,  s'il 
était  permis  de  condamner  les  morts.  Elle  fut  exa- 
minée dans  le  même  temps  que  les  écrits  dénoncés, 
c'est-à-dire  dans  la  cinquième  conférence  ,  et  l'on 
s'y  convainquit  que  ce  qui  semblait  si  nouveau 
n  étai  t  pas  sans  exemple.  Bénigne  d'ïléraclée  ofjserva 
queplusieurshéréliquesavaientétéregardésconirae 
tels  et  anathémalisés  depuis  leur  mort ,  quoiqu'ils 
n'eussent  été  condamnés  par  aucun  concile.  Tek 
étaient  Valentin ,  Marcion ,  Basilide,  et  en  des  temps 
plus  récens  ,  Eunomius  et  Apollinaire.  Qn  lut  plu- 
sieurs passages  de  saint  Augustin,  qui  autorisaient 
à  lancer  l'anathème  contre  les  écrivains  pervers 
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épargnes  àe  leur  vivant^  quand  après  leur  mort  on 
se  scandalisait  de  leurs  erreurs,  dur  ce  qui  futre* 

Srésenté  que  saint  Cyrille ,  tout  persuadé  qu'il  était 
e  la  perversité  des  senti  mens  de  Théodore  de  Mop- 
su^ste,  avait  néanmoins  empêché  qu'on  ne  le  con- 
damnât nommément ,  on  répondit  que  ce  n'avait 
été  que  par  discrétion  ,  et  pour  ne  pas  rallumer  le 
feu  de  la  division  à  peine  éteint  ;  que  lui  -  même 
avait  depuis  écrit  contre  cet  auteur,  en  voyant  le 
progrès  que  faisaient  ses  impiétés. 

Nous  avons  vu  que  le  pape ,  pressé  par  Justinien ,' 
avait  promis  de  donner  son  avis  séparément  sur 
les  écrits  qu'on  examinait.  C'est  ce  qu'il  fit  après  la 
sixième  conférence  ,  tenue  le  19  Mai ,  par  un  dé- 
cret raisonné  et  fort  long  ,  qui ,  bien  que  daté  du 
quatorze ,  ne  fut  envoyé  à  l'empereur  que  onze 
jours  après,  c'est-à-dire  le  vingt-cinq.  On  appela 
cette  seconde  déclaration  de  Vigile ,  sa  constitu- 
tion ,  pour  la  distinguer  de  la  première  ,  qu'on 
nommait  son  prononcé  ,  et  qui  était  censée  non 
avenue  ,  depuis  que  le  pape  l'avait  supprimée  du 
consentement  même  de  l'empereur ,  en  s' obligeant 
à  s'expliquer  d'une  autre  manière.  Vigile  y  fît  néan- 
moins sentir  que  les  promesses  ayant  été  récipro- 
ques ,  et  que  la  parole  qu'on  lui  avait  engagée  d'as- 
sembler en  nombre  égal  les  évêques  d'Orient  et 
'^'Occident  n'étant  pas  remplie ,  sa  promesse  ne 
l'obligeait  plus  à  faire  sa  réponse  sur  les  trois  cha- 
pitres y  mais  qu'il  la  faisait  pour  ne  pas  donner 
lieu  aux  évêques  de  violer  l'ancienne  règle  ,  c'est- 
à-dire,  de  prononcer  avant  que  le  siège  apostolique 
eût  publié  son  jugement  sur  une  affaire  aéjà  portée 
à  ce  siège ,  et  qui  intéressait  toute  l'église  (i). 

Après  ce  préambule  ,  Vigile  examine  la  doctrine 
des  ouvrages  en  question  ,  la  trouve  vraiment  ?on- 
dapmable  ^  et  la  frappe  d'anathème.  Mais  pour  les 
auteurs  mêmes  qui  avaient  été  épargnés  par  le  con- 
cile de  Calcédoine ,  croyant  toujours  que  c'était 
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lui  faire  injure  que  de  les  fle'trir ,  il  défend  à  qui 

3ue  ce  soit  de  les  condamner  après  leur  mort  j 
'autant  mieux  ,  ajoute  -  t  -  il ,  qu  en  observant  la 
conduite  de  nos  prédécesseurs  à  l'égard  des  morts 
<j[ui  n'ont  pas  été  condamnés  de  leur  vivant ,  nous 
avons  trouvé  des  autorités  toutes  contraires  à  cette 
rigueur  ,  dans  Léon  et  Gélase  d'heureuse  mémoire. 
^y  Dès  le  lendemain  de  cette  déclaration ,  e'esl-à- 

dire  le  26  de  Mai  ,  on  s'assembla  pour  la  septième 
conférence.  Il  paraît  que  l'empereur  avait  déjà  pris 
connaissance  (le  ce  qui  était  contenu  dans  la  consti- 
tution de  Vigile  ,  et  que  la  persévérance  de  ce  pon- 
tife à  sauver  la  mémoire  oies  morts  l'avait  Irès- 
tivement  indisposé.  Le  questeur  Constantin  entra 
au  concile  de  la  part  du  prince ,  et  dit  aux  pères , 
que  le  pape  avait  envoyé  un  nouveau  décret  ;  mais 
que  Jnslinicn  avait  refusé  de  le  recevoir,  et  avait 
répondu  que ,  pour  condamner  les  trois  chapitres , 
l'on  n'avait  pas  besoin  d'autre  décrets  pontificaux 
que  ceux  qu  on  avait  déjà  ;  et  que  si  cette  nouvelle 
pièce  ne  les  condamnait  pas ,  on  devait  y  avoir  d*au- 
tant  moins  d'égard  ,  que  le  pape  se  trouvait  par-là 
en  contradiction  avec  lui-même.  Pour  prouver  ce 
qu'on  avançait,  et  montrer  en  même  temps  aux 
ëvéques  que  l'absence  du  pape  ne  devait  pas  les  em- 
pêcner  de  prononcer ,  le  questeur  avait  apporté 
contre  ces  trois  chapitres  dilFérens  écrits  de  Vigile, 
dont  quelques  -  uns  étaient  signés  de  sa  main.  II 
insista  encore  sur  le  premier  décret,  nommé ^ro- 
jioncc  ou  jugement.  Il  est  vrai  ,  ajouta-t-il ,  que  le 
pape  l'a  retiré  par  la  suite,  mais  sous  le  plus  ter- 
rime  serment  de  concourir  de  tout  son  pouvoir, 
avec  l'empereur,  à  la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres, et  de  ne  jamais  rien  faire  en  leur  faveur, 
par  lui  ou  par  autrui.  On  produisit  en  effet  ce 
ferment ,  qni  avait  été  fait  par  écrit  trois  ans  au- 
paravant ,  et  à  charge  de  demeurer  secret ,  selon  la 
promesse  de  Justinien.  t  '   "^' -^ 

-    Le  questeur  représenta  aussi  avec  combien  d'ins- 
•    tance  on  avait  pressé  Vigiie  de  venir  au  concile 
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prendre  le  rang  convenable  an  chef  de  Vépiscopat. 
Aussitôt  après  ,  il  remit  un  ordre  de  Tempereur  , 
à  l'efFet»  d'ôier  des  dvpiiques  le  nom  de  ce  pape  , 
qui  favorisait  Vimpieté  en  refusant   d'assister  au 
concile  où  on  voulait  la  proscrire.  Mais  nous  con- 
servons,  dit-iï  toujours  au  nom  de  l'empereur, 
nous  conservons  religieusement  l'uni téavtc  le  sie'ce 
apostolique  ^  et  nou§  nous  promettons  que  vous  la 
conserverez  égalen;  en  t.  Celle  dislinclion,  quediffé- 
rens  auteui*s  donnent  confusément  ]wur  remar- 
quable, et  qui  peut  l'être  en  elfet  dans   quelques 
circonstances  ,  méritait  bien  qu'on  lui  donnât  quel- 
que développement.  Rappelons-nous  donc  qu'il  y 
avait  plusieurs  sortes  d'excommunications,  et  par 
conséq4«ent  de  communions.  Les  prélats  pouvaient 
être  unis,  soit  dans  la  participation  et  la  célébration 
des  saints  myslères ,  sait  dans  l'ordre  et  les  fonctions 
de  la  hiérarchie.  Or ,  si    Juslinien  ,    en  voulant 
faire  elFacer  des  dypliques  le  nom  du  souverain 
pontife ,  prélendit  autre  chose  que  l'exclure  de  la 
première  des  communions   que  nous  venons  de 
marquer  ,   il  est  visible  que  la   distinction  qu'il 
mettait  entre  la  chaire  de  Pierre  et  la  personne  du 
pape ,  n'est  remarquable  que  par  sa  frivolité.  Vigile 
alors  n'étant  pas  déposé  ,  mais  en  pleine  jouissance 
du  ministère  pontitical ,  tant  de  fait  que  de  droit; 
l'unité  avec  le  saint  siège ,  exclusivement  au  pon- 
tife qui  l'occupait ,  n'eût  plus  été  qu'une  chimère. 
Mais_,  sans  pousser  plus  loin  la  subtilité  de  ces  dis-* 
eussions  ,  il  est  du  moins  incontestable  qu'un  eni- 
pereur  ne  pouvait  rien  ordonner  contre  le  pouvoir 
tout  spirituel  du  vicaire  de  Jesus-Christ.  Les  évo- 
ques ,  ajoule-t-on  néanmoins  ,  recurent  et  approu- 
vèrent cet  ordre  de  Justinien.    Mais  on  peut  très- 
sagement  présumer  que  cette  approbation  ,  nui  np 
se  trouve  pas  dans  tous  les  exemplaires  du  concile, 
est  une  des  altérations  que  les  ennemis  de  l'église 
ont  faites  dans  quelques-uns  de  ces  exeiïijïia ires  ex- 
trêmement  diuérens    des   autres.    Celle  diversité 
peut  aussi  provenir  en  partie ,  de  ce  (lu'ou  aur,a 
^  ^  Hh  3 


m 


m 


m 


•ii  'l 


I 


I; 


%^  n  I  s  T  O  I  R  C 

supprimé  ce  qui  paraissait  le  plus  désavantageux  au 
pape  Vigile,  quand  il  eut  enfin  approuvé  ce  concile. 
On  tint  la  huitième  conférence  le  second  jour  de 
Juin.  Sans  prendre  les  voix  des  évéques  en  parti- 
culier ,  on  lut  la  sentence  qui  était  toute  dressée, 
et  qui  condamnait  Théodore  de  Mopsueste  avec  ses 
écrits  impies  ;  les  impiétés  écrites  par  Théodoret 
contre  la  vraie  foi ,  savoir  ,  contre  les  douze  cha- 
pitres de  saint  Cyrille ,  contre  le  concile  d'Ephèse , 
et  pour  la  défense  de  Théodore  et  de  Neslorius  ; 
ennn  ,  la  lettre  d'Ibas  à  Maris ^  comme  niant  que 
le  Verbe  se  soit  incarné  et  fait  homme  de  la  Vierge 
Marie  ,    accusant  saint  Cyrille  d'être  hérétique  et 
apollinarisle  ,  blâmant  le  concile  d'Ephèse  d'avoir 
déposé  Nestorilis  sans  examen  ,  et  défendant  Théo- 
doret ainsi  que  Nestorius,   avec  leurs  écrits  per- 
nicieux. Le  concile  anathématisa  tous  ces  ouvrages, 
et  les  apologistes  qui  prétendaient  les  soutenir  par 
l'autorité  des  pères  de  Calcédoine;   puis  il  ajouta 
quatorze  anatlièmes  ,  qui  renferment  en  abrégé 
toute  la  doctrine  deFincarr  .  tion  contre  les  erreurs 
de  Théodore  de  Mopsueste  et  de  Nestorius.  Ici  en- 
core plus  qu'ailleurs  les  pères  du  cinquième  concile 
insistent  sur  la  condamnation  que  le  pape  Vigile 
avait  faite  des  mêmes  erreurs  de  vive  voix,  et  par 
écrit ,  et  ils  ont  grand  soin  de  faire  connaître  au 
inonde  chrétien  tous    les  mouvemens  qu'eux   et 
l'empereur  s'étaient  donnés  ,  pour  que  ce  pontife 
assistât  avec  eux  aux  assemblées.  Mais  il  s  en  est 
tenu  ,  disent-ils ,  à  sa  promesse  de  donner  en  par- 
ticulier son  jugement.  Pour  nous,  nous  avons  ]ugé 
à  propos  ,  comme  notre  religieux  empereur  nous 
y  exhortait,  de  nous  assembler  en  commun,  sui- 
vant les  anciens  exemples  des  pères,  qui  ont  tenu 
en  leur  temps  les  quatre  conciles  généraux ,  parce 
qu'il  convient  de  terminer  en  commun  ces  questions 
a'éclat  en  matière  de  foi. 

Telles  sont  les  expressions  qu'emploient ,  du 
moins  en  quelques  endroits ,  les  pères  de  ce  con- 
cile. S'ils  usent  aussi  de  termes  qui  signifient  une 
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ïîécessilé  absolue  de  décider  les  questions  de  foi 
en  commun  ou  en  concile  ,  il  est  évident  et  ils  ont 
soin  d'insinuer  que  c'est  dans  les  questions  qui  in- 
téressent et  agitent  toute  l'église,  que  cette  nécessité 
a  lieu.  Mais  ce  serait  une  alFectation  bien  mal  édi- 
fiante ,  que  de  s'obstiner  à  leur  faire  dire  sans  ré- 
serve et  sans  modification  ,  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre moyen  pour  connaître  la  vérité  dans  les  ques- 
tions de  la  foi  ,  que  de  les  traiter  en  commun: 
énoncé  qui ,  dans  le  cas  présent ,  ne  peut  guère 
ofirir  que  l'idée  de  concile  générai.  On  ne  veut 
pas  sans  doute  prêter  au  cinquième  concile  les  sub- 
terfuges inventés  si  long>temps  pour  éluder  les  dé- 
cisions de  l'église.  Gomment  imaginer  que  ce  con- 
cile refuse  l'infaillibilité  et  le  droit  de  décider  à 
l'église  dispersée,  après  qu'on  lui  a  vu  reconnaître 
<[ue  Valentin  ,  Marcion  et  bien  d'autres  sectaires 
avaient  été  mis  très-lécitimement  au  nombre  des 
hérétiques  ,  quoiqu'ils  n'eussent  été  condamnés 
par  aucun  concile  général  ?  Ne  voit-on  pas  ces  évê- 
ques  s'appuyer  des  sentimens  de  Vigile  ,  encore 
qu'il  ne  se  trouvât  point  à  leur  assemblée  ?  S'ils 
insistent  sur  la  convenance  ou  la  nécessité  même 
<;le  juger  en  commun,  ils  partent  des  conjonctui-es 
où  ils  se  trouvent ,  et  de  l'intérêt  qu'ont  les  con- 
ciles de  voir  le  successeur  de  Pierre  à  leur  tête. 
C'est  un  ti'aîT  sensible  de  prévention  ,  de  conclure 
de  ces  cas  particuliers  à  la  nécessité  indispensable 
«le  traiter  en  concile,  ou  du  moins  en  concile  géné- 
ral ,  toutes  les  questions  de  la  foi. 

On  trouve  les  noms  décent  soixante-cinq  évêques 
dans  les  souscriptions  du  cinquième  concile ,  parce 
qu'il  €n  était  sans  doute  arrivé  quelques-uns  de- 
puis la  premièi^  conférence  ,  où  ils  assistèrent  ea 
moindre  nombre.  Mais  les  auteurs  des  i65  sous- 
cri  plions,  dira-t-on  peut-être,  fussent-ils  réellement 
présens  ,  ne  IV^rmaient  qu'un  nombre  peu  considé- 
rable pour  ces  premiers  temps  ,  où  il  y  avait  une 
si  grande  multitude  d'évêques:  D'ailleurs  ceux  de 
VOtcident ,  c'esl-ft-dirc  de  la  moitié  du  monde  chré- 
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tien,  non-ëeolement  ne  s'y  trouvaient  pas,  mai» 
n'y  avaient  pas  même  été  convociuës,  et  le  suc- 
cesseur de  Pierre  refusa  d*y  présider  ,  parce  ciu'il 
croyait  avoir  à  craindre  qu'on  ne  forçât  les  sulTra- 

Î;es  y  et  qu'il  était  déjà  privé  personnellement  de  la 
iberté.  Oe  plus  on  ne  recueillit  pas  los  voix  de 
chaque  père  en  particulier  ,  selon  la  méthode  cons- 
tamment usitée  jusque-là  dans  les  conciles.  Quoi 
^u'il  en  soit  de  ces  procédés  extraordinaires^  le 
jugement  de  ce  concile  fut  très-orthodoxe  ,  et  il 
ne  s'y  fit  rien  decontraire^  ni  aux  lois  de  l'église, 
ni  aux  décisions  que  Vigile  craignait  tant  d'iniir- 
mer.  Le  concile  de  Calcédoine ,  après  avoir  exigé 
des  auteurs  des  trois  chapitres  la  confession  de  foi 
la  plus  orthodoxe  et  la  plus  formelle  ,  lais»ia  pré- 
cisément ,  et  de  peur  d'un  plus  grand  mal  ,  leurs 
personnes  en  paix,  sans  rien  approuver  de  leurs 
écrits  pernicieux  :  le  cinquième  concile,  en  con- 
damnant lès  auteurs  avec  les  écrits ,  non-seulement 
fit  sentir  que  les  motifs  d'induloence  qui  avaient 
sagement  guidé  les  pères  de  Calcédoine  ,  ne  sub- 
sistaient plus;  mais  il  confirma  solennellement 
leur  concile,  le  mit  au  même  rang  que  les  trois  pre- 
miers, et  condamna  l'hérésie  d'Ëutychès  aussi-bien 
que  celle  deNestorius.  C'est  ainsi  que  la  providence 
empêcha  ,  d'une  manière  admirable  ,  que  les  sup- 
pôts des  puissances  de  l'enfer ,  si  bien  étayés  de 
celles  du  siècle  ,  ne  prévalussent  contre  l'église. 

Le  Tout-puissant  avait  ^  quelque  temps  aupara- 
vant ,  retire  du  monde  l'impératrice  Théodore  qui 
les  protégeait,  et  le  factieux  évêque  de  même  nom 
qu'elle  et  de  même  sentiment,  avait  beaucoup 
perdu  de  son  audace  et  de  son  crédit.  On  le  vit  , 
après  cela  ,  se  rapprocher  insensiblement  des  or- 
thodoxes ,  content  en  apparence  d'avoir  réussi  à 
faire  condamner  les  trois  chapitres.  Au  moins  est- 
il  constant  que  Théodore  de  Césarée  n'empêcha 
point  la  condamnation  d'Origène  ,  requise  par  le 

Ï>atriarche  de  Jérusalem ,  et  sollicitée  vivement  par 
es  abbés  Gononet  Euloge ,  ses  députés.  L'empereur 


«nToyrf  oux  pères  IVdit  qu'il  avait  publié  quelques 
années  auparnvanl  contre  ces  erreurs,  et  qu'il  fit 
souscrire  à  Vigile  ,  afin  que  le  pape  fût  encore 
censé  autoriser  cette  partie  du  cinquième  concile.  ' 
Si  dans  les  actes  qui  nous  en  restent  on  ne  Irouvd 
point  cette  condamnation  d'Origène  ,  c'est  qu'on 
n'a  plus  de  ces  actes  qu'une  ancienne  version  latine» 
Mais  il  nous  reste,  contre  les  points  copitaux  de 
l'origénisme ,  quinze  canons  en  langue  grecque,  sout 
le  nom  des  160  pères  du  concile  tenu  à  C.  P. 

Ce  qui  parut  manquer  à  ce  concile  ,  dans  l'esprit 
des  personnes  prévenues  ,  fut  suppléé  dans  la  suite 
par  l'approbation  du  pape,  et  par  l'adhésion  de 
toute  l'église  catholique  ,  après  qu'elle  eut  eu  le 
temps  de  s'instruire  des  faits.  Six  mois  après  la 
célébration ,  Vigile  écrivit  au  patriarche  £ut>chius, 
qu'il  se  rétractait  et  se  rendait  enfin  à  l'avis  du 
concile,  parce  qu'on  ne  devait  pas  avoir  honte  de 

Îirendre  le  bon  parti  quand  on  le  reconnaissait  (i). 
1  exposa  les  principales  erreurs  des  auteurs  des 
trois  chapitres  ,  puis  il  ajouta  :  Nous  faisons  sa- 
voir à  toute  l'église  catholique  ,  que  nous  mettons 
au  rang  des  autres  hérétiques,  et  anathématison» 
Théodore  de  Mopsueste  ,  et  ses  écrits  impies  ;les 
écrits  de  Théodoret ,  tant  contre  saint  Cyrille  et 
leconcile  d'Ephèse,  qu'en  faveur  de  Théodore  et  de 
Nestorius;  la  lettre  écrite  au  Pei-san  Maris,  et  qu'on 
dit  être  d'Ibas.  Nous  soumettons  au  même  ana- 
thème  quiconque  défendra,  ou  prétendra  que  l'on 
doit  défendre  ces  trois  chapitres.  Nous  reconnais- 
sons pour  nos  frères  et  nos  collègues  ,  tous  ceuxjr 
qui  les  ont  condamnés  ,  et  nous  annulions  tout  cet 

3ui  a  été  fait  par  nous ,  ou  par  d'autres  ,  pour  la 
éfense  de  cet  té  cause.  »  - 

Troi«  mois  après  cette  lettre  de  Vigile ,  il  donna 
une  constitution  en  meilleure  forme  et  beaucoup 
plus  ample  ,  où  il  marqua  plus  distinctement  la 
différence  convenable  entre  Tliéodore  de  Mopsueste 
dont  il    anathémalise    formellement  la  personne 

(i)  Toin,  y  f  Cçnc.  pag.  SgS.  . 
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avec  les  écrits  ,  et  le»  deux  autres  auteurs  des  clia-^ 
pitres  ,  ou  plutôt  les  deux  autres  chapitres  dans  le 
sens  de  leurs  auteur»  Thëodorct  et  Ibas.  11  con- 
damne aussi  ce  que  Tbéodoret  a  écrit  contre  saint 


faire  d'Ibas  ,  il  nous  apprend  ou'il  fut  question  ,' 
au  concile  de  Calcédoine ,  de  ueux  lettres  de  cet 
évéciue;  la  première  ,  fabriquée  calomnieuscment 
par  les  nestoriens ,  et  adressée ,  sous  le  nom  d'Ibas,' 
au  Persan  Maris  ,  et  cette  lettre  ^  ajoute  Vigile ,  a 
été  condamnée  justement  par  le  concile,  comme 
impie  et  vraiment  hérétique.  La  seconde  lettre  avait 
cte  écrite  par  le  clergé  u  Edesse  ,  en  faveur  de  son 
évéque ,  et  fut  déclarée  catholique  par  le  même  con- 
cile (il  Saint  Grégoire  le  grand ,  confirmant  cequo 
dit  ici  le  pape  Vigile ,  atteste  qu'eu  clFet  l'évêque 
Ibas  avait  constamment  refusé  de  reconnaître  la 
lettre  scandaleuse  qui  courait  sous  son  nom  (2). 
Justinien  s'était  persuadé  que  les  décrets  du  cin- 
quième concile  éteindraient  les  divisions  ;  mais  les 
ciécisions  se  multiplièrent ,  et  l'on  vit  naître  un  schis- 
me ,  que  cent  ans  de  zèle  et  de  ménagement  purent  à 
peine  éteindre.  En  Occident ,  plusieurs  églises  reje- 
tèrent ce  concile  ,  qu'elles  imaginèrent  avoir  donné 
atteinte  à  celui  de  Calcédoine.  La  singularité  des 
circonstances  ,les  variations  du  pape  Vigile ,  les  vio- 
lences exercées  par  l'empereur  ,  jointes  à  la  diffé- 
rence des  langues  et  à  la  distance  des  lieux ,  qui  gros^ 
sissaient  énormément  ce  qui  avait  tant  soit  peu  de 
réalité,  c'étaient  là  autant  d'obstacles  qui  exercè- 
rent d'abord  Vigile  lui-même,  et  beaucoup  plus 
ensuite  la  longanimité  et  toute  la  prudence  de  plu- 
sieurs de  ses  successeurs.  Il  faut  toutefois  mettre 
une  distinction  essentielle  entre  ces  Occidentaux 
de  bonne  foi ,  et  les  hérétiques  Orientaux  qui  fei- 
snaient  d'ignorer  les  faits,  et  qui  continuèrent 
a  défendre ,   comme  orthodoxes  ,    des  écrits  que 

(0  F'  Conc.  nov.  Colkct.  Bqluz,p.  ^ 5*^  •    (-)  Greg.  Ep.  55i. 
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Tcgline  ,  sous  leurs  yeux  ,  venait  (ranalhëmatiser , 
comme  infectés  du  nestorianisme.  Quand  la  vérité 
fut  suffisamment  notifiée  aux  Occidentaux  mêmes, 
et  après  que  les  préjugés  du  grand  nombre  des 
églises  furent  levés,  ceux  qui  ne  se  soumirent  point 
de  cœur  et  d'esprit ,  quoiqu'un  respect  mal  entendii 
parût  seul  les  suider ,  se  rendirent  vraiment  coupa- 
bles et  dignes  u  anathème.  Si  les  souverains  pontifes 
ne  jugèrent  pas  encore  à  propos  de  les  en  frapper , 
c'est  que  leur  sagesse  palernelle  crut  que  findul- 
gence  produirait  un  meilleur  effet  que  la  rigueur. 

La  raison  que  différens  écrivains  donnent  de 
cette  conduite,  endisantvaguement  qu'il  ne  s'était 
agi  que  de  faits  dans  le  cinquième  concile  ,  sans 
ajouter  qu'il  s'y  agissait  de  personnes  à  raison 
de  leurs  écrits,  présente  une  ambiguité  qui  n'est 
bonne  qu'à  confondre  tous  les  principes.       » 

En  quel  sens  peut-on  dire  qu'il  ne  s'agissait 
point  de  dogme  ou  d'objets  dogmatiques  dans  le 
cinquième  concile  ?  N'a-t-il  pas  condamné  l'origé- 
nisme  ,  et  confirmé  la  condamnation  de  l'iiérésie 
de  Nestorius  et  de  celle  d'Eutycbès  ?  N'a-t-il  pas 
déclaré  sommairement  toute  la  doctrine  de  l'in- 
carnation ,  par  quatorze  anatbèmes  contre  les  er- 
reurs opposées  ?  Si  on  lit  dans  quelques  anciens 
qu'il  n'était  pas  question  de  la  foi  dans  le  concile 
des  cent  soixante  pères,  cela  signifie  uniquement , 
qu'on  n'y  examina  point  de  questions  nouvelles  et 
qui  n'eussent  déjà  été  décidées  dans  les  conciles 
précédens  ;  que  l'objet  propre  et  spécial  de  celui-ci 
était  de  prononcer  si  les  écrits  de  certains  prélats  , 
morts  dans  la  communion  de  l'église  ,  contenaient 
une  doctrine  liérétique  ,  et  si  l'on  devait  con- 
damner ces  évêques  après  leur  trépas.  Voilà  pour- 
quoi ces  docteurs  de  première  antiquité  ont  dit 
simplement  qu'il  ne  s'agissait  que  de  personnes 
dans  le  cinquième  concile.  D'autres  auteurs  moins 
«neiens ,  mùk  antérieurs  et  fort  oppoe'^'s  à  l'esprit 
de  la  subtilité  moderne ,  ont  usé  du  moi  de  faits  , 
au  lieu  de  celui  de  personnes,  en  faisaut  sur-tout 


M 


4 


'49^  H  I  8  T  O  I  R  B 

attention  an  nœud  de  la  difficulté  qui  fut  quelque 
temps  entre  Vigiie  et  les  Orientaux  ;  savoir,  si  de- 
puis le  concile  de  Calcédoine ,  les  circonstances 
avaient  tellement  changé  en  Orient ,  qu'on  y  dût 
€létrir  après  leur  mort  la  mémoire  des  trois  éveques 
que  ce  concile  avait  jugé  à  propos  de  ménager. 
C'est  là  ce  que  ces  écrivains  et  tous  les  docteurs 
^  orthodoxes  entendent  après  eux  ,  quand  ils  disent , 
ou  qu'il  ne  s'agissait  que  défaits,  ou  qu'il  s'agissait 
principalement  de  faits  dans  le  cinquième  concile; 
et  plus  encore,  quand  ils  ajoutent  que  Tinfailli- 
ibilité  de  l'église  ,  même  assemhlée  en  concile  ,  ue 
peut  s'étendre  sur  les  faits:  dernière  proposition 

S  ni  détermine  le  vrai  sens  de  celles  qui  précédent, 
es  docteurs  ne  parlent  que  des  faits  purs  et  pro- 
prement dits,  de  ce  que  les  hommes  entendent 
communément  par  le  nom  de  faits.  Ils  ont  cru  fer* 
memeut ,  avec  les  orthodoxes  de  tous  les  élats  et 
de  tous  les  temps ,  que  l'église  a  toutes  les  connais- 
sances infaillibles  qui  sont  nécessaires  pour  la  sûreté 
du  dogme;  mais  ils  ne  lui  ont  point  attribué, 
comme  nous  ne  lui  attribuons  pas  encore  aujour- 
d'hui ,  une  prétention  tyrannique  à  l'infaillibilité,, 
touchant  les  faits  historiques  qui  n'importent 
point  à  l'intégrité  du  sacré  dépôt. 

Pour  nous  borner  aux  fîiits  personnels ,  sur  quoi 
l'esprit  de  scission  acpuse  principalement  les  doc- 
teurs modernes  d'exagérer  les  droits  de  l'église., 
ces  modernes ,  ainsi  que  les  anciens ,  ne  la  croient 
nullement  infaillible  sur  cet  objet,  parce  que  cette 
infaillibilité  ne  lui  est  nullement  nécessaire  pour 
la  conservation  de  la  foi ,  pour  l'instruction  et  l  édi- 
fication des  fidèles ,  pour  faire  paître  en  sûreté  le 
troupeau  de  Jesus-Christ.  Il  est  fort  indifférent 
qu'on  sache  ou  qu'on  ne  sache  pas  la  manière  per- 
sonnelle de  penser  d'un  auteur  ou  d'un  prédica- 
teur ,  ce  qu'il  avait  dans  l'esprit  en  proférant  ou 
en  écrivant  tel  et  tel  point  de  doctrine.  Mais  il  est 
d'une  nécessité  absolue  que  l'église  pénètre  infailli- 
blement ,  tant  le  sens  naturel  d'une  propositioa 
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ttne  celui  d'un  ouvrage ,  le  sens  quî  résulte  de 
Tarrangement  des  idées  et  de  la  signification  des 
termes,  en  un  mot ,  le  sens  qui  dans  la  lecture  se 
présente  naturellement  à  l'esprit ,  et  qu'on  appelle 
en  conséquence  le  sens  de  l'auteur,  en  présumant 
raisonnablement ,  sans  juger  décisivemeni ,  que 
telle  était  en  effet  sa  pensée  en  écrivant.  C'est  ici 
un  fait  très-improprement  dit ,  et  dont  la  connais- 
sance est  tellement  liée  avec  le  droit  de  prononcer 
sur  le  dogme ,  que  Téglise  a  témoigné  constamment 
qu'elle  l'en  croyait  inséparable.  ;  *     '"     " 

Dans  tous  les  âges  elle  a  condamné  les  écrits 
hérétiques  ,  soumis  à  l'anathème  ,  traité  en  païens 
et  en  publicains,  non>seulement  les  audacieux  qui 
enfreignaient  le  silence  et  le  respect  dûs  à  ses  déci- 
sions ,  mais  quiconque  n'y  souscrivait  pas  sincère- 
ment et  sans  aucune  restriction.  Ce  que  le  cin- 
quième concile  fit  contre  les  trois  chapitres  ,  on 
lavait  fait  à  Nicée  contre  les  écrits  a'Ariiis,  à 
Ephèse  et  à  Calcédoine  contre  ceux  de  Nestorius  et 
d'Eutychès.  Loin  de  changer  par  le  laps  des  temps , 
cette  sévérité  se  retrouva  ,  dans  un  degré  pour  le 
moins  égal ,  au  concile  de  Constance ,  où  nous  ver- 
rons condamner  Viclef ,   et  obliger  de  croire  que 
les  articles  censurés  sont  dans  le  sens  de  cet  auteur  , 
c est-à-dire,  comme  on  vient  de  l'expliquer,  danfs 
leur  sens  naturel ,  tels  qu'ils  sont  condamnés.  Ce 
n'est  donc  pas  une  prétention  nouvelle  que  l'in- 
faillibilité de  l'église  par  rapport  à  la  qualification 
des  ét;rits  suspects,  soit  que  ces  écrits  soient  courts, 
soit  qu'ils  soient  longs-;  car  il  ne  peut  y  avoir  que 
de  la  bizarrerie  à  lui  accorder  Tun  plutôt  que 
l'autre.  Il  faut  que  son  enseignement  soit  sûr  pour 
l'un  et  l'autre  cas  ;   que  le  dépôt  de  la  foi ,  dans 
toutes  les  rencontres,  se  trouve  à  couvert  sous  le 
sceau  de  son  autorité.  Mais  comment  pourra-t-elle 
enseigner  sans  péril  d'erreur  ,  comment  le  doguie 
sera-t-il  en  sûreté  chez  elle  ,  si  elle  ne  connaît  pas 
infailliblement  le  sens  naturel  des  ouvrages  qui 
demandent  son  examen?  Si  elle  est  dépourvue  de 
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ce  discernement ,  elle  pourra  qualifier  d^hérétiquei 
un  écrit  très-orthodoxe;  et  cette  méprise  facile 
venant  à  se  commettre ,  le  fidèle ,  en  obéissant  à 
régi i se  ,  tombera  dans  l'erreur  ;  sa  docilité  même 
précipitera  sa  chute.  Ainsi  la  vraie  foi  serait-elle  le 
partage  de  l'indocilité  ,  tandis  que  l'égarement 
deviendrait  celui  de  la  droiture  et  cle  la  soumission. 
Mais,  sans  anticiper  sur  les  temps  à  venir  ,  rien 
de  plus  décisif  contre  un  subterfuge  commun  aux 
novateurs  de  tous  les  temps,  qui  l'ont  pallié  chacun 
à  leur  manière  ;  rien  de  plus  décisif  ni  de  plus  con- 
cluant que  la  condamnation  des  trois  chapitres  par 
le  cinquième  condle.  Cettedécision  dépendaitdela 
connaissance  de  ce  faitdogmatique,  ou  de  la  réponse 
à  Cette  question  de  fait  :  Le  sens  natiirel  des  écrits 
de  Théodore  ,  de  Théodoret  et  d'Ibas ,  est-il  héré- 
tique ?  est-il  le  sens  nestorien  ?  Ce  concile^  reconnu 
5our  oecuménique ,  a  prononcé  :  l'église  avait 
onc  véritablement,  ou  elle  s'est  arrogé  injuste- 
ment le  droit  d'infaillibilité  dans  la  connaissance 
des  faits  dogmatiques. 

En  Orient ,  où  la  seule  obstination ,  comme  nous 
l'avons  observé  ,  pouvait  contredire  l'autorité  du 
concile,  on  crut  ne  devoir  user  d'aucune  indul- 

fence.  Tous  les  évêques  de  la  Palestine  se  rassem- 
lèrent  pour  approuver  les  actes  (i).  Alexandre 
d'Abile  ,  le  seul  évêque  qui  osa  rompre  l'unani- 
mitéj  fut  déposé  de  l'episcopat  (3).  Il  mourut  quel- 
ques années  après  à  Constantinople^  accablé  sous 
les  ruines  d'un  édifice  ,  dans  un  tremblement  de 
terr»^.  Les  moines  origénistes  de  la  nouvelle  laure 
de  saint  Sabas  ,  ne  se  montrèrent  pas  plus  dociles 
.à  des  décisions  sollicitées  si  vivement  par  leur  co- 
ryphée ,  Théodore  de  Cappadoce.  Pendant  huit 
mois,  Eusthochius,  patriarche  de  Jérusalem, 
,tenta  toutes  les  voies  de  la  douceur  pour  les  ramener. 
Enfin  il  employa  l'autorité  impériale  pour  les  faire 
chasser  ,  non-seulement  de  ce  monastère  ,  mais  de 
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(1)  Tom.  va,  Conc.  Nie.  11,       (a)  Act,  i,  p.  83. 
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loute  la  province  ,  et  il  mit  dans  leur  laure  six- 
yingts  moines  d'une  foi  éprouvée,     i.    r    t 

Entre  les  Occidentaux ,  on  regarda  comme  inex- 
cusables ceux  des  Africains  et  des  lUyriens  qui 
s'étaient  trouvés  à  Constantinople  au  temps  du  con- 
cile ,  et  tous  ceux  qui ,  par  le  moyen  de  ceux-ci , 
ou  par  d'autres  voies  sûres  ,  avaient  pu  s'instruire 
de  ce  qui  manifestait  la  légitimité  du  concile.  Le 
diacre  de  Vigile ,  nommé  Rustique ,  contre  lequel 
ce  pape  avait  porté  sa  sentence  avant  même  que  le 
concile  eût  prononcé ,  persista  depuis  à  soutenir 
les  trois  chapitres.  Il  eut  même  l'audace  d'écrire 
contre  les  décisions  des  pères  :  il  fut  exilé  dans  la 
Thébaïde  avec  quelques  autres  schism  a  tiques,  sur- 
tout de  sa  province  naturelle  qui  était  1  Afrique, 
et  où  ils  se  trouvaient  en  grand  nombre.  Plusieurs 
évêques  y  furent  traités ,  pour  le  même  sujet,  avec 
la  dernière  rigueur.  La  modération  dont  on  usa 
au  regard  des  autres  Occidentaux  ,  dut  principa- 
lement sa  source  à  l'éloignement  où  ils  y  étaient  du 
violent  Justinien. 

Toutefois  cet  empereur ,  content  de  Vigile  après 

3u'il  eut  donné  so.i  approbation  pontincale  aux 
écrets  de  Constantinople  ,  le  laissa  repartir  pour 
Rome  et  le  combla  des  eifets  de  sa  bienveillance. 
Il  lui  accorda  ,  par  un  édit  en  forme  ,  beaucoup 
de  privilèges  pour  l'Italie  ;  et  pour  les  Romains  en 
particulier,  la  confirmation  de  toutes  les  donations 
laites  par  les  rois  de  la  race  des  Goths ,  à  l'excep- 
tion néanmoins  de  ce  qu'avait  fait  Totila^  et  qu'il 
ne  voulut  jamais  ratifier  ,  parce  qu'il  traitait  ce 
prince  de  tyran.  Par  cet  édit  impérial ,  il  fut  encore 
ordonné  ,  si  l'on  découvrait  quelques  vierges  qui , 
après  s'être  consacrées  à  Dieu ,  se  fussent  engagées 
dans  le  mariage ,  que ,  sans  égard  à  cet  engagement, 
ni  à  tout  ce  qui  regarde  la  dot,  on  les  fit  rentrer  dans 
leurs  monastères  ou  leurs  églises,  et  reprendre  les 
saintes  institutions  auxquelles  elles  s'étaient  vouées. 
Le  pape  Vigile  tomba  malade  en  s'en  retournant, 
et  mourut  des  docdeurs  aiguës  d^  la  pierre  ,  dans 
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rUe  même  de  Sicile  où  il  avait  fait  reléguer  et 
périr  son  saint  prédécesseur' Silvère.  Mais  avant  ce 
moment  fatal,  et  pendant  une  bonne  partie  de  son 
pontificat,  qui  fut  de  plus  de  dix-huit  ans  ,  il  eut 
tout  lieu  dé  sentir  le  vide  des  grandeurs  du  monde, 
de  se  rassasier  de  larmes  et  d'amertumes  ,  dans  une 
place  où  les  crimes  qu'elle  lui  coûta  lui  avaient 
fait  espérer  un  tout  autre  sort.  Persécuté  par  Vem* 
pereur ,  et  par  l'impératrice  dont  il  avait  si  soigneu* 
Aement  recherché  les  bonnes  grâces  ,  en  butte  aux 
évêques  d'Orient ,  et  sur-tout  aux  cabaleurs  im* 

Sies  dont  il  avait  relevé  les  espérances ,  méprisa 
es  grands  et  du  peuple^  des  bons  et  desméchans, 
pour  les  variations  qui  les  alarmèrent  tour  à  tour  , 
en  exécration  à  ceux  des,Occidentaux  qui  préten- 
daient soutenir  un  des  plus  saints  conciles  en  dé* 
fendant  les  trois  chapitres ,  perpétuellement  battu 
des  plus  violens  orages  ,  quand  il  se  voit  au  port , 
€t  qu'il  a  déjà  un  pied  sur  l€  bord  désiré  qu'il  rede- 
mandait depuis  sept  ans ,  il  est  frappé  des  coups  de 
la  mort  les  plus  douloureux  et  les  moins  attendus. 
Mais  ,  plus  la  dignité  pontificale  fut  indignement 
traitée  dans  la  personne  de  ce  pontife  ,  plus  aussi 
l'énergie  dn  caractère  divin  qui  lui  avait  été  con*' 
férése  rendit  sensible  ,  nonobstant  l'indignité  pri- 
mitive du  sujet ,  quand  ce  chef  de  Tépiscopat  se 
réunit  parfaitement  avec  ses  membres  divers  :  tant 
il  est  vrai  que  la  société  des  enfans  de  Dieu  n'es|: 
point  établie  sur  les  appuis  ruineux  de  la  chair  et 
du  sang  ;  mais  sur  le  rondement  inébranlable  des 
prophètes  et  des  apôtres,  sur  cette  pierre  angulaire 
qui  a  toute  l'immutabilité  du  fils  de  rEternel,  le- 
quel prend  lui-même  en  main  le  gouvernail  de  son 
église ,  quand  l'incapacité  de  son  vicaire  fait  péri- 
cliter ie  navire.  . v  •        , 
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Depuis  h  cirufuième  concile  en  553  ^  justfu'à  la  fin 
de  saint  Gre'goire  le  Grand  en  604. 

!^I  réglise  romaine  n'avait  jamais  essuyé  plus 
d'opprobre  qiie  dans  la  personne  du  pape  Vigile,' 
jamais  aussi  les  Romains  ne  se  montrèrent  ptui 
attentifs  à  maintenir  la  dignité  du  siège  apostoH-f 
que,  que  quand  il  fut  question  de  donner  uii 
successeur  à  ce  pontife.  Le  diacre  Pelage  ,  natîr 
de  Rome  et  fils  d'un  préfet  du  prétoire  ,  ayant  ^t^ 
élu  par  le  plus  grand  nombre  ,  une  multitude  de 
gens  de  bien,  des  plus  distingués  de  la  ville,  se  sépa* 
rèrent  de  sa  communion ,  sur  le  bruit  qui  s'était 
répandu  qu'ayant  gagné  la  bienveillance  de  l'em- 
pereur Justinfen  du  vivant  même  de  Vigile,  il  avait 
été  complice  des  mauvais  traitemens  et  de  la  moré 
de  ce  pape.  Ils  craignaient  aussi  qu'il  n'eût  pas  dans 
la  foi  le  degré  de  stabilité  nécessaire  à  un  souverain 
pontife  ,  parce  qu'il  av^it  condamné  les  trois  cbâpi* 
très ,  après  en  avoir  été  le  défenseur.  Par  les  suites 
de  ce  zèle  précipité  ,  la  désertion  devint  si  grande 
dans  toute  l'Italie ,  qu'il  ne  se  trouva  que  les  évê- 
ques  de  Péiouse  et  de  Forentin  à  la  consécration 
Tome  IIL  ïi 
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du  nouveau  pape  ,  et  qu'on  fut  obligé  de  leur 
associer  un  prêtre  d'Ostie  pour  second  assistant. 

>   Pelage  fui  cependant  reconnu  en  Italie  ,  tant  par 

■  la  prolection  du  patrice  Narsès  que  l'empereur  y 
avait  envoM^  contre  les  Goths  ,  que  parla  manière 
convaincante  dont  il  fit  évanouir  les  soupçons 
qu'on  avait  conçus  contre  lui.  Comme  il  était  accusé 
sans  preuves  ,  il  se  justifia  par  serment  ,  et  acheva 
de  dissiper  les  préventions  ,  en  exposant  tout  l'or- 

.  dre  de  sa  conduite  :  il  représenta  qu'il  l'avait  tou- 
jours conformée  à  celle  de  Vigile  ;  qu'il  avait  craint 
d'abord  ,  comme  ce  pontife  ,  de  faire  injure,  au 
concile  de  Calcédoine  en  condamnant  les  trois 
chapitres   sans   explication  ;   cpi'il  avait   souscrit 

.  ensuite  à  la  constitution  pontificale  ,  et  reçu  enfin 
le  dernier  jugement  de  son  prédécesseur  en  con- 
firmation du  cinquième  concile. 
;'iî  Pelage  ne  fut  ordonné  qu'au  mois  d'Avril  de 
Tannée  555  ,  trois  mois  après  la  mort  de  Vigile; 
les  vacances  du  saint  siège ,  depuis  la  dernière  révo- 
lution de  l'Italie,  devenant  plus  longues  qu'aupara- 
Tant  ,  par  l'influence  que  les  empereurs  ,  fort 
éloignés  de  Rome  ,  commencèrent  à  prendre  dans 
l'élection  ,  ou  du  moins  dans  l'exaltation  des  papes. 
Les  rois  Goths  de  Rome ,  et  avant  eux  celui  des 
Hérules  ,  s'étaient  attribué  le  droit  de  confirmer 
ces  pontifes  ;  à  quoi  les  maîtres  d"i  monde  n'avaient 
pas  seulement  pensé  dans  les  beaux  jours  de  Tem- 
pire.  Justinien  prouva  pendant  le  reste  de  son 
règne,  que  les  princes  n'ont  jamais  été  plus  atten- 
tifs à  ces  sortes  d'objets  ,  que  quand  leur  puissance 
s'est  trouvée  plus  chancelante  ou  plus  mal  adminis- 
trée. 

Tandis  que  les  affaires  de  l'église  absorbaient  son 
attention  et  toutes  ses  facultés  ,  celles  de  l'empire 
étaient  presque  désespérées  en  Italie  ,  où  tout 
gémissait  dans  les  alarmes  e\  la  confusion  (i).  Ses 
troupes  n'étaient  pas  payées,  et  n'observaient  con- 


(i)  Procop.  /.  3. 
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sreqiiemment  aucune   discipline.   Les  subalternes 
n'obéissaient  point  à  leurs  chefs  ;  ils  ne  se  tenaient 

Î)as  même  dans  les  camps;  mais  se  répandaient 
icencieusement  dans  les  vi(lles.  Les  chefs ,  divisés 
d'intérêt  et  de  sentiment ,  en  usaient  de  même,  les 
uns  à  Rayonne  ,  les  autres  a  Rome  ,  qui  dans  ces 
troubles  changea  plusieurs  fois  de  maître.  Plusieurs 
s'écartaient  jusque  dans  les  villes  les  plus  éloignées 
du  centre  des  affau'es  ,  selon  que  le  caprice  ou  le 
goût  de  l'amusement  les  guidait  ;  on  vil  même , 
ce  qui  parut  plus  extraordinaire,  de  la  lâcheté  dans 
quelques  capitaines  romains.  Mais  la  mauvaise 
conduite  sullisait  pour  ruiner  leur  puissance.  Ils 
furent  battus  en  plusieurs  rencontres  ;  les  villes  se 
rendirent  de  tout  côté  ;  une  armée  de  secours 
venue  du  Levant ,  sous  la  conduite  deDémétrius, 
lieutenant  de  Justin ien  ,  fut  totalement  défaite  ; 
Naples  assiégée,  et  qu'en  vain  Ton  tenta  de  délivrer, 
succomba  ,  après  avoir  éprouvé  tout  ce  que  la 
famine  a  de  plus  horrible. 

Le  roi  Totila  ,  qualifié  par  l'empereur  de  tyran 
et  de  barbare ,  voulut  encore  avoir  sur  les  Romains 
l'avantage  de  l'humanité  ,  d^  la  généi^osité  ,  de 
toutes  les  vertus  les  plus  contraires  à  la  barbarie. 
Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  ville  de  Naples ,  il  fit 
distribuer  des  vivres  à  ce  pauvre  peuple  qui  mourait 
de  faim  ;  mais  avec  la  tendresse  et  les  attentions 
d'un  père  qui  soulage  des  enfans  malades  ,  et  non 
avec  l'ostentation  d'un  vainqueur  qui  n'est  occupé 
que  de  sa  gloire.  Quelque  magnificence  qu'il  mon- 
trât dans  sa  libéralrté  ,  les  distributions  se  faisaient 
avec  poids  et  mesure,  de  peur  qu'après  une  si 
longue  abÀlinence  ,  l'abondance  de  la  nourriture 
n'étouffât  des  malheureux  qui  en  avaie;it  presque 
perdu  l'usagei  Le  roi  fournit  encore  de  l'argent  et 
des  voitures  aux  soldats  de  la  garnison  ,  pour  aller 
où  ils  voudraient ,  et  il  les  fit  escorter  par  ses  trou- 
pes ,  tant  qu'il  y  eut  à  craindre  pour  eux.  De  toute 
part  les  G oths"  observaient  une  exacte  discipline  , 
tandis  que  les  légions  romaines  portaient  par-tont 

li  a       .  - 


^   \t 


) 


li 


JpO  Histoire  t 

in4;istinctCT|i^nt  le  ravoge  ;  die  sorte  que  les  liaLitan» 
^es  villes  et  des  campagnes  avaient  pins  à  soullrir 
4e  ceux  qui  se  donnaient  poujr  leurs  défenseurs , 
i^tie  dfi  leurs  ennemis.  A  la  prise  de  Rome  ,  dont 
^uiejques  troupes  d'Oirient  livrèrent  une  porte  à 
>otila  f  il  épargna  le  sang  des  cito}'ens  et  Thonneur 
des  femmes  ,  se  contentant  des  richesses,  dont  ili 
aJiandonn'a  la  meilleure,  part  à  ses  soldats.  Mais  ce 
M  litige  ne  laissa  pa$  de  ptonger  les  personnes  même 
io  qualité  dans  une  si  grande  misère  ,  que  les 
lames  du  premier  rang,  entr autres  la  veuve  du 
qélèbre  BoQce^  fui!ent  réduite^i  à  mendier  de  porte 
^  porte. 

Le  roi  desGotUsse  trouvant  près  du  Mont-Cassin, 
dans  le  cours  de  ses  victoires ,  alla  voir  Tilluslre 
s^int  Benoit ,  sur  la  rumeur  de  tout  le  voisinage  , 
qui:  lui  attribuait  un  don  qminentde  prophétie  (i). 
!Çour  éprouver  le.  prophète  ,  il  se  fit  annoncer ,  et 
Ij^i  envoyii  ap^^itpi  un  de  ses  officiers  ,  nommé 
Kigon  ;  après  lui  avoir  fait  prendre  sa  chaussure , 
S9  pourpre  ,  eb  mis  à  sa  suite  trois  seigneurs  ,  qui 
étaient  c^rdinnirement  près,  de  la  personne  du  roi , 
avec  des  écuy.era ,  et  tout  le  cortège  d'un  souverain. 
IV-igon  étant  ainsi  entré  dans  le  monastère ,  saint 
^enoit ,  qui  était  a>ssis  ,  lui  dit  sans  se  lever  :  Mon 
^Is,  quittez  l'habit  que.  vous  portez  ,  il  ne  vou9: 
appartient  pas.  Çetofiiéierettoiis  ceux  qui  raccom- 
pagnaient ,  se  prosternèrent  avec  effroi ,  sans  oser 
approcher  du  saint.  Ils  ne  se  relevèrent  que  pour 
€M)urir  apprendre  au  roi  ce  qui  venait  d  arriver. 
Toiila  vint  lui-même  ;  et  du  plus  loin  qu'il  aper- 
çut le  saint  abbé  ,  il  se  prosterna  aussi  avec  respect. 
Saint  Benoit  lut  dit  jixisqu'à  trois  fois  de  se  lever , 
San»  qu'il  o^t  le  faire  ,  et  il  fut  obligé  de  le  relever 
lui-même.  Alor3  illui  représenta  ses  devoirs  et  ses^ 
manquemens  ,  avec  la  liberté  d'un  prophète  :  e% 
après  lui  avoir  prédit  ses  conquêtes ,  ainsi  que  le^ 
autres  événemens  l^s  plus  marqués  d'un  règne  de 
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neuf  années  entières  ,  il  ajouta  (|uMl  mourrait  à  la 
dixième  :  ce  qui  s'accomplit  poncvueliement  (i). 

Le  roi  ,  sai^  d'une  frayeur  OLtréme  ,  ee  recôm^ 
manda  à  ses^prières ,  puis  se  relira  en  silence.  Oh 
remarqua  ,  dans  le  reste  de  sa  vie  ,  qu'il  avait  pro- 
fité des  leçon:  du  saint ,  qui  prophétisa  de  nlême , 
qiiarante  ansd'avance,  la  destruction  de  son  propre 
monastère  par  les  païens ,  c'est-à-dire  par  les  liOlfftié- 
bards ,  sans  néanmoins  que  les  personnel  y  dltSlfeirt 

Îiérir.  Il  avait  au  même  degré  le  don  destnirâlcle». 
1  ressuscita  l'enlunt  d*un  père  désolé ,  qiii  aVàit 
apporté  le  mort  à  la  porte  du  monastère,  eft  pi*éH 
iestant  avec  serment  qu'il  ne  se  retik'eràit  ^oliit  éjùfe 
son  enfant  n'eût  recouvré  la  vie: 

Êenoit  avait  une  sœur  nommée  Sebblà$t$(^ê'y 
prévenue  coùime  lui  des  bénédictions  d'en  haut  , 
et  religieuse  dans  un  monastère  voisin.    Elle  liti 
rendait  visite  une  fois  Tan.  Il  la  recevait  ^  tiô'n  dftn^ 
l'enceinte  de  son  monastère ,  tnài!»  dàiià  tih  Web. 
destiné ,  près  de  la  porte  ,  à  la  réception  des  hÔtéSs. 
Un  jour  il  s'y  fit  accompagner  pâV  un  graWd  tlàtà- 
bre  de  ses  disciples.  Après  avoir  passé  l'a  }6Àrnee 
à  louer  Dieu  et  à  s'eatrelenir  des  chôàteS  célestes  , 
ils  prirent  ensemble  un  petit  repàS  sur  te   soii*. 
Comme  ils  étaient  encore  à  tablé ,  et  que  lé  saint 
parlait  de  se  retirer,  parce  qu'il  se  faisait  tard;  je 
vous  prie  en  grâce ,  mon  frère ,  lui  dit  Scholastiqtie, 
de  ne  pas  me  quitter  de  toute  là  nuit ,  et  ^ue 
nous  parlions  de  la  céleste  félicité  jusqu'à  demain 
matin.  Y  pensez-volts  ,  ma  sœur,  réprit  Béhoît? 
Non  assurément ,  je  né  puis  passer  la  nuit  hors  d(i 
monastère.  Schoîàstique,  sans  insister,  s'incline  sur 
la  table  ,  les  mains  appliquées  sur  le  Viààge  i  prie 
avec  eifusion  de  larmes  ;  et  quand  eHe-se  relève  , 
quoiqu'un  peu  auparavant  le  temps  (ûi  parfaite- 
ment serein ,  le  tonnerre  gronde  ;  le«  éclairs  s<e 
succèdent  sans  intervalle,  une  pluie  d'orage  tombe 
avec  tant  d'abondance  et  une  telle  violence ,  c|uo 
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ni  Yahhé  ni  les  frères  ne  purent  auittcr  l'abri  où 
ils  se  trouvaient.  Benoit  demeura  donc  malgré  lui , 
et  la  pieuse  conversation  fut  prolonge'e  jusqu'au 
lençlemain  (i). 

Mais  c'était  pour  la  dernière  fois.  Trois  jours 
après,  il  vit,  de  son  monastère,  l'ame  de  Scho- 
lastique  monter  au  ciel  ,  en  forme  de  colombe.  JLi 
rendit  grâce  à  Dieu  ,  envoya  chercher  le  corps,  et 
le  mit  dans  le  tombeau  qu'il  avait  préparé  pour 
lui-même  ,  ordonnant  qu  on  l'y  plaçât  à  son  tour, 
quand  leSeigneur  aurait  disposé  de  sa  vie  :  ce  qui 
ne  tarda  point.  Il  eut  connaissance  de  sa  mort 
dans  le  cours  de  l'année  où  elle  arriva  ,  et  il  l'ap- 
prit à  quelques-uns  de  ses  disciples  ,  en  leur  re- 
commandant le  secret.  Six  jours  auparavant,  il  fit 
Ouvrir  le  tombeau.  Aussitôt  il  fut  saisi  d'une 
grande  fièvre,  qui  augmenta  de  jour  en  jour  ^  jus- 
qu'à ce  que  le  sixième  étant  arrivé  ,  il  se  fit  por- 
ter à  l'église ,  où  ,  entre  les  mains  des  disciples  qui 
le  soutenaient ,  il  reçut  le  corps  et  le  sang  du 
Sauveur,  puis  rendit  l'esprit  en  priant,  le  samedi 
21  Mars  543.  Cette  dévotion  de  'se  faire  porter  à 
l'église  pour  y  rendre  l'ame,  devint  recommanda- 
ble  par  plusieurs  autres  exemples. 

Le  terme  des  succès  de  ïotila  venait  d'être  mar- 
'  que,  et  déjà  l'instrument  des  desseins  du  ciel, 
malgré  bien  des  qualités  contraires  en  apparence 
à  sa  haute  destination  ,  se  montrait  plus  propre  à 
la  remplir  qu'aucun  des  Romains.  Narsès  ,  eunuque 
étranger  ,  ou  plutôt  ennemi  naturel  de  l'empire 
en  qualité  de  Persan  ,  ayant  pris  parti  dans  les 
troupes  romaines  à  la  jDreTnière  bataille  qu'il  vit 

.perdre  contre  elles  à  sa  nation  ,  s'était  poussé  jus- 
qu'à devenir  consul  et  palrice.   Il  parut  si  grand 

.homme  de  guerre,  qu'on   ne  trouva  que  lui  seul 
capable   de    rétablir  les    affaires   de  l'empire  en 

.Italie,  où  elles  étaient  presque  entièrement  ruinées. 

.Justinien  ,  qu'un  revers  si  frappant  avait  tiré  de  sa 

.  ■! m,     ,  .     ■  I  ^ 

(1)  Ibid.  c.  ^,  .:^U  ...,^..^...- rr; 
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léthargie  ,  envoya  ce  général  pour  y  remédier.  Il 
fallait  compter  sur  des  prodiges  ;  mais  c'était  la 
destinée  de  ce  fameux  eunuque ,  et  de  rassembler 
les  qualités,  et  d'opérer  les  exj)loitsles  plus  extraor- 
dinaires. Aux  talens  d'éclat,  il  joignait  une  fidélité 
alors  très-intacte  ,  et  qui  ne  céda ,  sous  le  règne 
suivant,  qu'à  la  disgrâce  la  plus  outrageante.  Un 
amour  extrême  de  la  justice  et  de  la  discipline  ne 
souffrait  pas  le  moindre  désordre  dans  son  année. 
Il  faisait  sur-tout  admirer  en  lui  une  piété  sin- 
cère,  qui  ,  ayant  été  le  principe  dé  son  premier 
attachement  aux  Romains  ,  fut  l'ame  de  toutes  ses 
vertus.  Sa  coniiance  en  Dieu  et  la  vivacité  de  sa  foi 
étaient  parvenues  à  ce  degré  qui  opère  les  mer- 
veilles; et  telle  fut,  encore  plus  que  son  habileté 
naturelle  ,  toute  émincnte  qu'elle  était  ,  la  cause 
de  ses  succès  ëlonnans. 

Rien  ne  tint  de;ant  ce  grand  homme.  Il  ne  res- 
tait à  l'empire  ,  sur  la  mer  Adriaticjue  ,  que  là 
seule  ville  d'Ancône  ,  encore  était-elle  assiégée  et 
pressée  si  vivement ,  qu'elle  se  voyait  au  moment 
de  succomber.  Elle  fut  d'abord  délivrée ,  ainsi  que 
le  peu  de  places  romaines  qui  restaient  ailleurs.  Les 
ennemis  commencèrent  aussitôt  après  à  trembler 

Î)Our  toutes  les  leurs.  Chaque  jour  ,  on  leur  en  en- 
evait  quelqu'une.  Différens  combats  affaiblissaient 
aussi  journellement  leurs  armées ,  et  avançaient 
encore  mieux  les  affaires  des  Romains  ,  par  la  ter- 
reur qu'imprimait. le  nom  de  Narsès.  Entin  ,  après 
quelques  années  ,  au  terme  marqué  par  l'organe 
du  ciel ,  il  trouva  le  secret  d'engager  une  action 
décisive,  où  le  roi  Totila  périt  avec  l'élite  de  ses 
troupes.  Teyas  qui  osa  monter  sur  un  trône  chan- 
celant ,  donna  encore  une  bataille ,  où  il  se  fil  tuer 
à  son  tour  ,  l'an  553.  Après  quoi  il  ne  resta  de 
soldats  goths  que  pour  défendre  ,  ou  plutôt  occu- 
per Pavie  et  quelques  forteresses,  qui  se  soutinrent 
environ  un  an  par  l'a'vantage  de  leur  situation,  et 
qu'on  prit  par  famine.  Ainsi  finit  la  monarchie  des. 
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Ostroçoths  dans  l'Italie ,  que  Ton  verra  bientôt 
envahie  par  de  nouveaux  barbares. 

'  Le  pape  Pélnge,  pour  reprimer  les  contradic- 
teurs sciiisma tiques  et  iurnulens  du  cinquit^ine 
concile ,  se  servit  avantageusement  de  rautoriié  de 
jNarsès  ,  qui  n'avait  pas  moins  à  cœur  los  inttiréls 
àe  Tcglisc  que  ceux  de  Tempire.  On  prétend  que 
ce  pieux  géne'ral  avait  autrefois  engngc  Tempereur 
k  mieux  traiter  le  dernier  pape  ,  et  (jiTà  cette  lin 

V.  il  lui  avait  fait  attendre  du  ciel  les  grands  succès 
qui  accompagnèrent  se4 armes.  Toute.xact  (lu'il  se 
inontrait  à  soutenir  l'ordre  et  Tautorité,  il  était 
d'une  doueeur  de  caractère  et  d'une  dciirates&e  de 
conscience  qui  lui  faisaient  toujours  craindre  de 

Sécher  contre  la  religion  ),  quand  il  était  question 
'user  de  rigueur  pour  la  défendre. 
Pelage  fut  oblige  de  lui  écrire  pour  lever  ses 
âcrupules.  Ne  vous  arrêtez  pas  ,  lui  dit-il  (i),  aux 
yains  discoureurs  qui  représentent  la  conduite  de 
l'église  coîume  une  persécution  ,  quand  elle  cor* 
^ige  les  méchans  et  les  empêche  de  perdre  les  bons. 
On  ne  persécute  que  quand  la  rigueur  passe  les 
îustes  bornes  et  tend  à  faire  le  mal  :  autrement  il 
faut  abolir  toutes  les  loin  divines  et  humaines  qui 
infligent  des  peines  aux  crimes.  Que  le  schisme 
soijt  un  mal,  et  qu'il  doive  être  réprimé,  même 

Î^ar  la  puissance  séculière  ^  c'est  ce  que  l'écriture  et 
es  canons  nous  enseignent.  Or ,  quiconque  se  tient 
séparé  du  corps  de  l'apostolat ,  est  incontestable- 
nienl  dans  le  schisme.  Ne  craignez  donc  pas  d'en- 
voyer à  l'empereur  ,  sous  bonne  garde ,  ainsi  que 
nous  vous  l'avons  demandé  ,  ceux  qui  troublent 
1  ordre  hiérarchique.  Avez-vous  oublié  ce  que  le 
ciel  a  fait  pour  vous,  lorsque  le  tyran  Totila  pos-< 
sédait  ristrieetlaVénétie  ?  Pourquoi  donc  laissez- 
vous  les  évêques  de  ces  provinces ,  comme  ceux  de 
la  Ligurie,  braver  le  saint  siège  avec  une  arrogance 
insupportable?  Si  c'est  le  scrupule  qui  vous  arrête, 

(i)  Epift,  a, 


«t  la  crainte  de  passer  pour  persécuteur ,  rA|)peI(>z- 
TOUS  )  outre  les  Ciuionsde  Calcédoine  ,  et  les  prin- 
cipes du  bienheureux  évéque   d'HIppone,  mille 
exemples  et  mille  constitutions ,  qui  montrent  que 
les  puissances  doivent  punirlesschismatiques,  non- 
seulement  par  l'exil ,  mais  par  la  confiéicalion  des 
biens  et  par  de  rudes  prisons.  S'il  restait  quelque 
difficulté  à  ces  évêques,  touchant  le  jugement  de 
Tëgli  se  universelle,  rendu  à  Constantinoplecesan- 
|)ëes  dernières,  ils  devaient,  suivant  Ttisage,  nous 
envoyer  quelques-uns  d'entr'eux  ,  capables  tant  de 
proposer  leurs  raisons  que  d'entendre  les  nôtres , 
et  ne  pas  se  mettre  au  hasard^  en  fermant  les  yeux 
à  la  lumière ,  de  déchirer  1  église^  qui  est  le  corps 
de  Jesus-Christ  (i).  C'est  un  attentat ,  et  jamais  il 
lie  fut  ni  ne  sera  permis  de  tenir  un  concile  par- 
ticulier ,  |X)ur  en  examiner  un  général.  Mais  s'il 
naît  quelque  doute  sur  un  objet  de  cette   impor- 
tance, ceux  qui  cherchent  la  voie  du  salut,  doivent 
demander  au  siège  apostolique  la  raison  de  ce 
qu'ils  ne  comprennent  pas;  et  ceux  qui  s'obstinent 
^u  point  de  refuser  l'instruction  et  Je  fuir  le  guide 
qui  les  ramène  au  bon  chemui ,  les  canons  veulent 
qu'ils  soient  réprimés  par  la  puissance  séculière  , 
de  peur  qu'ils  n'en  entrain<ent  d'autres  avec  eux 
dans  le  précipice  (a).  C'est  ainsi  que  Pelage ,  traitant 
les  ennemis  du  cinquième  concile  ,  en  raison  de  la 
Connaissance  des  faits  qui  étaient  plus  ou  moins  à 
leur  portée  ,    jugeait  mexcusables  les  évêques  de 
l'Italie  et  du  voisinage ,  qui  pouvaient  aisément  s'en 
instruire. 

Entre  les  Gaulois,  plus  éloignés  de  la  lumière  , 
plusieurs  craignaient  toujours  de  bonne  foi  qu'on 
u'eùl  donné  atteinte  au  concile  de  Calcédoine  ,  et 
^\le  la  doctrine  même  du  pape  Pelage  ne  fût  pas 
bien  sûre.  Ces  prélats  témoignëi^nt  sans  doute  leur 
appréhension  au  roi  Childebert,  qui  envoya  vers 
ce  pontife  pourlui  demander  des  reliques  des  saints 
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apôtres  ,  et  plus  encore  pour  s'assurer  pleînemeitt 
de  sa  croyance.  L'envoyé  s'expliqua  même  assea 
inge'nument ,  à  ce  que  nous  voyons  par  la  réponse 
de  Pelage  ,  où  il  est  dit  que  Rufîin  ,  c'était  le  nom 
de  ce  ministre  de  confiance  ,  lui  avait  représenté 
avec  franchise,  qu'il  aurait  dû  faire  au  prince  une 
ample  et  claire  profession  de  foi  ,  pu  tout  an  moins 
déclarer  qu'il  recevait  de  point  en  point  la  lettre 
de  son  saint  prédécesseur  Léon. 

Quant  à  ce  dernier  article  ,  reprend  le  pape  (i) , 
nous  avons  commencé  à  le  remplir  ,  comme  le  plus 
simple  ,  et  nous  a'ons  signé  de  noire  propre  main 
la  déclaration  faite  par  nous  ,  de  soutenir  avec 
l'aide  du  Seigneur  Téci  it  de  notre  prédécesseur 
Léon  pour  la  foi  catholique.  AJin  de  ne  laisser 
aucun  lieu  au  soupçon  ,  je  me  suis  aussi  empressé 
à  remplir  le  second  article  que  l'illustre  Ruftin  m'a 
proposé.  Ainsi  nous  vous  envoyons  la  confession  da 
notre  foi  la  plus  claire  et  la  plus  expresse.  Après 
ce  prélude  ,  et  après  avoir  marqué  son  adhésion 
sincère  aux  quatre  premiers  conciles  ,  le  pape 
donne  en  effet  la  déclaration  la  plus  satisfaisante  , 
sur  tous  les  points  où  les  préventions  contre  le 
cinquième  concile  pouvaient  laisser  quelque  om- 
brage ,  quoique  dans  celte  assemblée,  dit-il  (2),  et 
ces  expressions  méritent  d'élre  pesées  ,  on  n'ait  rien 
traité  qui  donne  atteinte  à  la  foi.  Mais  depuis  la 
mort  de  l'impératrice  Théodore  ,  ajo.;te-t-il,  il 
n'y  a  plus  de  dispute  ,  même  en  Orient ,  sur  la 
croyance  catholique.  Ainsi  Pelage  assurait-il,  non 
que  les  questions  agitées  dans  le  cin<piènie  concile 
n'importaient  point  à  la  foi  ,  mais  qu'elles  ne  lui 
avaient  pas  nui.  t 

Touchant  les  reliques  que  le  roi  avait  deman- 
dées ,  ce  pape  répond  que  par  respect  il  en  a  chargé 
lin  sous-diacre,  qui  doit  les  porter  de  Rome  jus- 
qu'en France  :  preuve  ancienne  et  bien  mar((née  de 
l'extrême  vénération  dont  on  les  honorait.  Quelque 


(l)  Epis  t.  20i 


(2)  Tom.  I  Conc.  Gall.  p.  3o4« 
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temps  après ,  il  écrivit  à  Sapaiule  ,  arclievêque 
d'Arles,  pour  s'assurer  que  le  roi  et  les  évêquesde 
France  avaient  été  contens  de  sa  profession  de  foi. 
Il  lui  accorda  en  même  temps  l'usage  du  pallium  , 
et  le  fit,  comme  ses  prédécesseurs,  vicaire  du  saint 
siège  dans  toutes  les  Gaules.  Sapaude  avait  promis 
du  secours  aux  pauvres  de  Rome  ,  qui  étaient  en 
plus  grand  nombre  que  jamais,  après  tous  les  pilla- 
ges de  cette  capitale  du  monde.  Le  pape  lui  rappela 
sa  bonne  volonté,  et  lui  spécifia  le  genre  d'aumône 
le  plus  nécessaire  dans  ces  conjonctures.  La  misère  , 
dit  Pelage  ,  est  telle  en  nos  contrées ,  qu'on  y 
rencontre  de  toute  part  des  gens  bien  nés  et  autre- 
fois opulens,  dans  une  nudité  qu'on  ne  peut  envi- 
sager sans  avoir  l'ame  pénétrée  de  douleur. 

Sapaude  avait  présidé  quelque  temps  auparavant 
au  cinquième  concile  d'Arles,  où  l'on  voit  que  le 
gouvernement  général  des  monastères  n'était  pas  le 
même  par-tout.  Dans  cette  province ,  tant  Ceux 
d'hommes  que  ceux  de  filles  sont  tenus  sous  la  ju- 
ridiction de  l'évêque  diocésain.  Quant  aux  clercs  , 
on  leur  défend  la  dégradation  des  fonds  dont  Té- 
vêqueleura  accordé  l'usage  ,  sous  peine  de  disci- 
pline ,  c'est-à-dire  de  punition  corporelle  ,  pour  les 
Ieunes  clercs  qui  sont  au-dessous  des  sous-diacres  (  i). 
jC  reste  des  canons  de  ce  concile  tend  de  même  à  la 
conservation  des  biens  ecclésiastiques.  Tel  fut  aussi 
l'objet  principal  de  quelques  autres  conciles  tenus 
en  ce  temps-là.  L'église  avait  beaucoup  à  soulfrir 
des  pillages  et  de. la  déprédation  ,  sous  des  maîtres 
demi-barbares  ,  et  sous  des  lois  trop  mal  établies 
pour  contenir  leurs  sujets,  encore  plus  avides  et 
plus  barbares  qu'eux.  De  là  ces  étonnantes  alter- 
natives de  vices  et  de  vertus ,  de  grîinds  exemples 
et  de  grands  scandales  qui  afilif^eaient  où  conso- 
laient réalise  ,  selon  crue  les  sujets  et  les  maîtres 
suivaient  les  impressions  delà  grâce,  ou  s  aban- 
donnaient aux  fougues  de  leur  naturel. 


(i)  Tom,  V ,  Ccnc.  p.  708^,  etc. 


1 1 


i>0ft  Hl^TÔÏRE 

L*an  542  ,  les  rois  Chîldebert  et  Clolaire  firent 
la  guerre  en  Espagne.  Comme  ils  assiégeaient  la 
ville  de  Saragosse  ,  et  la  pressaient  vivement ,  leà 
habitans  eurent  recours  au  ciel ,  par  Fintercession 
de  Tiliustre  martyr  saint  Vincent ,  la  gloire  et  la 
snuve-garde  de  leur  patrie.  Ils  s'impt>sèrent  des 
îeûnes  rigoureux  ;  après  quoi  les  hommes  se  coii« 
vrant  de  cilice  ,  les  femmes  parsemant  de  cendres 
leurs  cheveux  épars ,  et  chantant  des  pseaumes 
tous  ensemble,  ils  portèrent  autour  des  murailles 
la  tunique  du  saint  martyr.  Les  assiégeans  crurent 
d'abord  qu'on  faisait  quelque  maléfice  :  mais 
ayant  appris  qu'onimplorait  contre  eux  le  pouvoir 
de  saint  Vincent  ,  ils  furent  saisis  d'une  crainte 
religieuse  qui  les  désarma.  Childebert  fit  prier le- 
vêque  de  le  venir  trouver  ,  lui  parla  avec  bonté , 
et  lui  demanda  des  reliques  du  saint  ,  avec  les- 
quelles il  se  retira  content  (1).  :    r 

De  retour  à  Paris  ,  il  fit  bâtir  près  de  la  ville  une 
église  en  F  honneur  de  la  sainte  Croix  et  de  saint 
Vincent ,  pour  y  placer  les  reliques  du  saint  mar- 
tyr ,  avec  une  magnifique  croix  d'or  enrichie  de 
pierreries ,  qu'il  avait  enlevée  aux  Goths  dans  une 
autre  expédition  contre  leur  roi  Aaialaric.  L'é- 
f^lise  ,  bâtie  pour  cette  raison  en  forme  de  croix  y 
avec  un  autel  à  chacune  des   quatre  extrémités, 

1>assa  pour  l'un  des  plus  superbes  édifices  des  Gau- 
es.  Toutes  les  murailles  en  étaient  couvertes  de 
peintures  à  fond  d'or  :  la  voûte,  ornée  de  lambris 
aussi  richement  dorés  ,  portait  sur  des  colonnes  du 
marbre  le  plus  précieux.  Le  pavé  ,  en  pièces  de 
rapport ,  ne  se  faisait  pas  moins  admirer  par  la 
diversité  des  figures  que  par  celle  des  couleurs. 
Mais  le  toit ,  d'un  cuivre  doré  qui  jetait  un  éclat 
éblouissant  ,  frappait  sur  toute  chose  ces  bons 
Français  ,  peu  accoutumés  à  de  pareils  spectacles , 
et  il  leur  fit  donner  à  Icet  édifice  le  nom  de  l'Église 
d'or.  Elle  occupait  la  place  de  celle  qu'on  appelU 

(i)  Greg.  )U.  JUist,  c.  a.    Oest.  Franc,  ç.  26. 
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aujourd'hui  Saint-Germain-des-Prés ,  à  cause  de  sa 
première  situation  dans  une  prairie  ,  et  de  saint 
Çrermain  qui  gouvernait  alors  ce  diocèse.  Ce  préiat 
révéré  fut  enterré  quelque  temps  après  dans  Tora- 
tpire  de  Saint-Syniphorien  ,  à  la  porte  de  cette 
église  ,  puis  transféré  par  vénération  dans  Téclise 
même.  Chiidebert  ne  fut  pas  moins  magnifique 
dans  la  dotation  de  ce  temple ,  qu'il  pourvut  abon<* 
damment  de  revenus  et  de  tout  ce  qiii  était  néces<* 
saire  pour  la  majesté  du  culte  divin.  Il  chargea  ie 
saint  evéque  Germain  d'y  établir  une  communauté 
de  religieux  :  ce  que  fit  aussitôt  le  saint  prélat, 
avec  autant  de  sagesse  que  de  zèle.  Il  en  choisit  les 
premiers  instituteurs  et  la  règle  ,  qui  était  celle  de 
saint  Antoine  et  de  saint  Basile  ,  dans  le  monastère 
de  Saint-SympVor«>n  d'Autun ,  dont  la  ferveur  lui 
était  particuliei  1.  n  nt  connue  ,  parce  qu'il  était  né 
dans  cette  ville,  j^a  fête  de  Noël  étant  proche ,  et 

1)lusieurs  évéques  s'étant  déjà  rendus  à  Paris  pour 
a  célébrer  avec  le  roi ,  Germain  profita  de  ta  ren- 
contre pour  faire   a  dédicace. 

Mais  Chiidebert  tomba  dangereusement  malade,' 
et  mourut  le  23  Pécembre  de  cette  année  558. 
Comme  le  roi  avait  choisi  sa  sépulture  dqns  cette 
église ,  ce  fut  une  raison  de  plus  pour  procéder 
sans  délai  à  sa  dédicace.  Saint  Germain  la  fit  sur  le 
champ ,  assisté  par  saint  Nicet  ou  Nisier  de  Lyon  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint  Nicct  de 
Trêves  ,  et  par  cinq  autres  évéques.  Le  même  jour 
U  fit  les  obsèques  dfu  prince ,  qui ,  en  érigeant  ce 
i)[ionument  auguste  de  sa  piété  ,  n'imaginait  pas  y 
trouver  si  vite  un  tombeau  ;  comme  Ibumble  et 
saint  évêque  ,  en  dédiant  ce  temple  ,  ne  pensait 
guère  le  consacrer  à  sa  propre  mémoire*.  On  attri- 
bue encore  au  roi  Chiidebert  la  fondation  de  Téglise 
de  Saint-Gçrmain  l'Auxerrois ,  une  des  paroisse» 
distinguées  de  Paris. 

Ce  prince  fut  sincèrement  pleuré  de  tous  se? 
sujets ,  qui  le  regardaient  comme  leur  père  ,  el  plua 
encore  des  pauvres,  en  fîueur  dtisqu(ii&  il.  pîirut 
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libéral  jusqu'à  i\ne  soi  te  de  profusion.  Aynnt  nn 
jour  envoyé  à  saint  Germain  ,  qui  lui  resseinJ3lait 
fort  à  cet  égard  ,  une  somm^  de  six  mille  sous  d'or  , 
c'est-à-dire  environ  trente  mille  livres  de  notre 
monnaie,  -^amône  prodigieuse  pour  ces  temps-là  , 
révêque  d  aribua  d'abord  la  valeur  de  quinze  mille 
livres.  Aussitôt  après ,  le  roi  le  voyant  au  palais ,  lui 
demanda  s'il  avait  tout  donné.  L'évéque  répondit, 
qu'après  avoir  subvenu  aux  b'^soins  pressans  ,  il 
avait  réservé  îa  moitié  d'un  don  si  considérable 
pour  les  malheureux  qu'il  pourrait  encore  décou- 
vrir. Donnez  bien  vite  le  res^e  ^  dit  le  roi  ;  nous  ne 
manquerons  pas  ,  avec  le  secours  du  ciel ,  de  quoi 
donner  :  et  faisant  mettre  .en  pièces  sa  vaisselle  d'or 
et  d'argent ,  il  la  lui  remit  pour  être  distribuée  (i). 
Il  ne  fut  pas  moins  libéral  pour  l'église  ,  ni  moins 
zélé  pour  la  discipline.  Il  fonda  plus  de  monastères 
peut-être  qu'aucun  de  nos  rois  ,  eut  srand  soin  de 
faire  célébrer  les  conciles  ,  protégea  la  religion  en 
toute  manière  ,  bonora  de  sa  confiance  autant  que 
de  ses  dons ,  les  saints  évêques  et  l^s  saints  abbés 
qu\m  règne  si  chrétien  'fit  fleurir  dans  toutes  les 
provinces  de  ses  états.  Tant  d'œuvres  de  piété  et 
de  bienfaisance  effacèrent  dans  l'esprit  de  ses  sujets 
le  souvenir  de  l'atrocité  où  son  ambition  l'avait 
engagé  contre  des  princes  de  son  sang  ,  et  font 
raisonnablement  présumer  qu'il  en  avait  conçu 
tout  le  repentir  nécessaire  pour  l'effacer  aux  yeux 
même  du  souverain  Juge. 

Clolaire  ,  qui  resta  seul  roi  des  Français  pendant 
les  deux  ans  qu'il  survécut  à  son  frère  Childebert , 
sans  avoi  r  donné  les  mêmes  marques  de  vertu  durant 
sa  vie  ,  témoigna' quelque  temps  avant  sa  mort  du 
regret  de  ses  péchés.  Etant  venu  à  Saint-Martin  de 
Tours  ,  il  y  lit  de  grands  présens  ,  pria  le  saint , 
avec  effusion  de  larmes  ,  d'implorer  pour  lui  la 
divine  clémence  ,  et  repassa  toutes  ses  fautes  dans- 
l'amertume  de  son  cœur.  Il  voulut  être  enterré 
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(i)  Act.  Bened.  t.  i  j  p.  234  >  ^'^' 
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Comme  son  frère  ,  et  comme  son  père  CIovîs  ,  clans 
une  église  qu'il  eût  fondée  ,  et  il  choisit  pour  cela 
celle  de  saint  Médard  de  Soissons  ,  qu'il  avait  com- 
mencée j  et  qu'acheva  son  fils  Sigebert.  Il  laissa 
quatre  princes  ,  qui  partagèrent  de  nouveau  le 
royaume,  comme  avaient  fait  les  fils  de  Clovis. 
Ciiaribert  établit  sa  demeure  à  Paris  ,  Contran  à 
Lyon  ou  à  Cliâ'ons-sur-Saone  ,  Sigebert  à  Metz , 
et  Chilpéric  à  Soissons.  Nous  avons  de  Clotaire  une 
ordonnance  générale  ,  faite  dans  le  temps  où  il 
était  seul  roi  des  Français  ,  et  par  laquelle  il 
défendait  d'épouser  des  religieuses,  d'épouser  mal- 
gré elle  une  veuve  ou  une  fille  ,  et  de  priver  les 
églises  de  ce  qui  leur  avait  été  donné  par  testa- 
ment (i).  Elle  porte  encore  que  l'on  jugera  suivant 
les  lois  romaines  les  affaires  entre  les  Romains , 
c'est-à-dire  entre  les  Gaulois  naturels,  dont  les 
famille?  se  distinguaient  encoredes barbares, Francs, 
Bourguignons  ou  Goths  ,  quoique  tous  chrétiens  et 
presque  tous  catholiques  dans  les  Gaules.  Car  les 
Bourguignons  et  les  Goths  n'ayant  plus  que  des 

Itasteurs  orthodoxes ,  ils  s'étaient  réunis  en  foule  à 
a  véritable  église. 

En  Espagne  même ,  les  barbares  commencèrent 
à  se  rapprocher  de  la  vérité.  Les  Suèves  ,  engagés 
dans  Tarianisme  comme  presque  toutes  ces  nations 
septentrionales  ,  étaient  établis  en  Galice  depuis 
plus  de  cent  cinquante  ans.  Leur  roi  ïhéotlmir 
avait  beaucoup  entendu  parler  des  miracles  sans 
nombre  qui  s'opéraient  au  tombeau  du  grand  saint 
Martin.  Son  fils  étant  tombé  malade  ,  et  réduit  à 
un  point  de  langueur ,  où  les  ressources  bumaines, 
devenues  inutiles  ,  ne  laissaient  attendre  que  la 
mort ,  le  roi  voulut  être  instruit  plus  à  fond  ,  sur 
la  vie  et  les  oeuvres  du  thaumaturge  des  Gaules. 
Qu'on  m'apprenne  ,  dit^il  un  jour  au  milieu  de  ses 
courtisans  ,  ce  que  c'était  que  ce  célèbre  Martin 
dont  l'on  raconte  tant  de  merveilles ,  et  quelle 
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(i)  Tom.  Y ,  Conc.  p.  87. 
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religion  il  professait.  On  lui  répondit  ^^e  c'c 
un  évcque  de  Tours,  qui  avait  enseigné  a  son  peu* 
pie  ,  que  le  fils  de  Dieu  et  le  Saint-Esprit  doivent 
être  honorés  autant  que  le  Père ,  comme  étant  de  la 
même  substance.  A  l^eure  même ,  faisant  apprêtev 
autant  d'or  et  d'argent  que  pesait  son.  fils  :  qu'on 
porte  ce  préseij*^  à  Tours ,  dit>il  à  quelques-uns  da 
se«  court:  .s  ;  et  si.  cet  évêqne  si  vante  guirit  moii 
jBls^  j'embrasserai  la  foi  qu'il  a  soutenue.  Les  en-» 
"voyés  firent  leur  commission,  et  rapportèrent  au  roi 
qu'ails  avaient  été  témoins  de  plusieurs  miracles. 
Cependaitt  le  prince  malade  ne  guérissait  point; 
XjC  roi ,  que  la  grâce  conduisait  pas  à  pas  ,  comprit; 
que  son  fils  ne  recouvrerait  point  la  santé,  qu'il 
n'eiVt  commencé  lui-même  par  abjurer  l'erreur. 
Il  bâti  t  aussitôt  une  église-magnifique  à  saint  Martin, 
promit  que  s'il  pouvait  avoir  de  ses  reliques,  iï 
croirait  tout  ce  qu'il  avait  enseigné  ,  et  renvoya 
sur  le  clxamp  à  Tours ,  pour  en  demander  (i). 

On  ne  voulut  donner,  suivant  la  coutume,  quç 
des  linge»  déposés  quelque  temps  sur  le  tombeau. 
jjlais  Içs  envoyés;  demandèrent  qu'il  leur  fût  au 
moins  permis  d'exposer  eux-mêmes  ce  qu'ils  vou^ 
^ient  remporter ,  et  on  le  leur  accorda.  Ils  prirent 
Vne  longue  pièce  de  soie ,  et  la  pesèrent  avant  que 
de  l'exposer  ,  en  disant  avec  celte  simplicité  qui 
%\a\t  autrefois  obtenu  un  miracle  de  même  nature  y 
en  faveur  d'un  juge  d'Israël  :  Si  nous  trouvons 
grâce  devaiHt  vous  ,  ô  puissant  patron  ,  faites  que 
ce  drap  pesé  demain  plus  qu'aujourd'hui,  et  noua 
le  regarderons  comme  une  relique  précieuse.  Oii 
veilla  toute  la  nuit ,  et  le  lendemain  on  pesa  l'étoflfe 
avec  Je  premier  poids  >  qui  s'éleva  rapidement  > 
autant  que  le  joug  de  la  balance  put  monter,  La 
joie  fut  extrême  ,  et  ils  emportèrent  la  relique,  en 
chantant  les  louanges  de  Dieu  ,  avec  celles  de  son 
serviteur.  Comme  ils  passaient  auprès  des  prisons^ 
les  prisonniers  invoquèrent  avec  ferveur  le  saint 


(i)  Greg.  Mirac,  S.  Mart.  i  ^  c.  i\. 
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ihâumaturge.  Aussitôt  leurs  chaînes  se  rompent , 
les  portes  s  ouvrent ,  et  plus  occupés  de  leur  recon- 
naissance  que  de  leur  liberté  ,  ils  courent  se  pros^ 
terner  devant  les  reliques,  en  célébrant  les  louanges 
de  leur  libérateur.  Lévêque  fil  ratifier  leur  grâc« 
par  rautoHté  civile ,  qui  ne  crut  pas  devoir  refuser 
ceque  la  divine  clémence  accordait  d'une  manière 
«i  visible.  Les  Suèves ,  qui  s'en  retournaient  par 
mer ,  éprouvèrent  la  navigation  la  plus  favorable^ 
et  la  guérison  qu'ils  sollicitaient  fut  si  prompte , 
depuis  la  dernière  épreuve  de  leur  foi ,  que  le  jeune 
prince  parfaitement  rétabli  vint  an-devant  d'eux. 
Le  roi  Théodmir  tint  parole  ,  et  se  conv.ertit  avec 
tout  son  peuple  ,  qui  prit  un  tel  attachement  pour 
)a  vraie  religion  ,  qu  il  n'aspirait  qu'au  bonneur 
d'endurer  le  martyre.  Il  se  fit  quantité  d'autres 
"nniracles  par  le  moyen  des  nouvelles  reliques,  par* 
ticulièrement  sur  les  lépreux ,  qui  se  trouvaient 
tn  très-grand  nombre  aans  'i  nat.on  des  Si.èves. 
Ce  que  saint  Martin  de  T^yurs  venait  de  commen- 
cer ,   un  autre  saint  Martin,   natif  de  Pannonie 
£omme  le  premier ,  le  conduisit  à  sa  perfection  (i). 
Après  qu'il  eut  visité  les  saints  lieux  ,  et  acquis 
beaucoup  d'expérience  dans  les  voies  du  Seigneur ^ 
par  ses  voyages  et  ses  entretiens  avec  tous  les  grands 
serviteurs  de  Dieu,  la  providence  le  conduisit  en 
<ralice  ,  en  même  temps  que  les  reliques  y  arrî'- 
i^'aient  (2).   Elle  avait  choisi  ce  digne  instrument , 
;rune  des  plus  brillantes  lumières  de  son  siècle^ 
pour  instruire   les  Suèves  convertis ,   pour  leur 
composer  des  livres  de  piété ,  pour  régir  et  aifer'- 
mir  leurs  églises ,  et   pour  y  fonder  des  monas- 
tères. Il  en  établit  un  des  plus  célèbres  à  Dume, 
Iirès  de  Brague,  et  on  lui  en  donna  le  nom.  C'est 
a  première  abbaye  qui  ait  suivi  en  Espagne  la 
règle  de^aint  Benoit,  a  laquelle  Martin  la  soumit. 
Quelque  temps  après  ,  on  tint  un  concile  dans  la 
ville  de  Lugo  ,   pour  les  afiaires  diverses  qui  ne 

(i).Foirtua.  Lr^  Cûfm,  ù     (a)  I»id..  de  Illustr.  c,  3:5. 

Tome  UL  Kk 


'  A:'à' 


•'' j 


r^.Pl 


W"v. 


fs      ■^ 


•■,hf- 


'■i 


i(.l 


11! 


I 


5i4  Histoire 

pouvaient  manquer  de  naître  dans  les  nouvelTe^ 
églises.  Le  roi  fit  observer  auiL  pères  que  les  dio- 
cèses étaient  trop  étendus  pour  que  Téveque  en  pût 
Tisiter  chaque  année  toutes  les  églises,  suivant  les 
canons  ;  de  plus ,  qu'un  seul  métropolitain  ne 
suffisait  pas,  et  qu'il  était  difficile  d'assembler  tous 
les  ans  le  concile  d'une  si  vaste  province.  En  consé- 
quence on  érigea  Lugo  en  métropole  ,  comme 
JBrague  l'était  déjà ,  et  Fou  fit  de  nouveaux  évécbés, 
l'un  desquels  eut  son  siège  au  monastère  de  Dume, 
dont  le  saint  abbé  devint  ainsi  le  premier  évcque. 
^On  détermina  aussi  les  paroisses  de  chaque  dio- 
cèse ,  pour  éviter  les  disputes  entre  les  évêques 
;Toisins  (i). 

On  tint  un  autre  concile  à  Brague  ,  dont  le  pre- 
mier objet  fut  d'assurer  la  foi  contre  les  restes 
'du  priscillianisme.  On  y  fit  ensuite  des  canons  de 
discipline  ,  qui  concernent  presque  toutes  les  céré- 
monies. Il  y  est  défendu  de  chanter  dans  l'église 
d'autres  poésies  que  les  pseaumes  et  les  divins  canti<3 

Sues  :  règlement  qui  semble  avoir  supprimé  les 
ymnes ,  mais  qui  ne  tint  pas.  Celui  qui  enjoint 
aux  évêques  de  faire  le  salut  comme  les  prêtres, 

5ar  ces  paroles  Dominus  vobiscum  ,  ne  tint  pas 
avantage ,  et  Tusage  a  toujours  prévalu  pour  les 
ëvéques,  de  di  3  pax  vobi&  au  commencement  de 
la  messe.  Nous  voyons  que  dès-lors  les  clercs  infé<- 
rieurs  aux  sous-diacres  ne  pouvaient  toucher  les 
"Vases  sacrés.  On  fit  aussi  la  division  des  biens  de 
l'église  en  trois  parts ,  savoir ,  pour  l'évêque ,  pour 
le  clergé  et  pour  les  réparations. 

Il  y  eut  dans  les  mêmes  régions  ,  et  vers  le  même 
temps,  d'autres  cénobites  vantés,  dont  les  plus 
connus  sont  saint  Emilien  d'Aragon ,  et  saint  Donat 
du  pays  de  Valence ,  qui  le  choisit  pour  évêque  (2). 
Donat  illustra  tellement  l'état  monastique  dans  ces 
provinces ,  qu'il  passa  dans  la  suite  pour  avoir  ap- 
porté le  premier  en  Espagne  les  observances  régu- 

(i)  AcU  Benedt  U  i ,  p.  261.        (s)  IbUi*  pag,  2o5» 
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Hères ,  que  nous  y  avons  toutefois  remarquées  long* 
temps  avant  lui.  Il  sortait  de  l'Afrique ,  où  il  àvaifc 
gouverné  un  monastère  nombreux.  Voyant  cette 
contrée  menacée  de  Tinvasion  des  Barbares  >  il  passa 
la  mer  avec  soixante-dix  de  ses  disciples  et  quan- 
tité de  bons  livres  ,  et  les  établit  près  de  Chatîve  ^ 
'  au  royaume  de  Valence ,  dans  le  monastère  de 
Servit ,  qu'il  fonda  avec  le  secours  d'une  femme 
illustre  et  vertueuse  ,  nommée  Mincée.  Il  était  au 
plus  haut  point  de  sa  réputation  pour  sa  vertu  et  ses 
miracles ,  sous  l'empire  de  Justin  le  jeune  (i). 

Pendant  ce  renouvellement  heureux  des  mœurs 
aux  extrémités  de  VHespérie  ,  Justinien  régnant 
encore  dans  un  âge  fort  avancé  y  démentait ,  par 
des  opinions  aussi  bizarres  qu'impies ,  l'attachement 

2[u'il  avait  autrefois  marqué  pour  la  foi  orthodoxe* 
l'est  là  qu'aboutirent  enfin  sa  curiosité  en. matière 
de  foi ,  et  sa  témérité  à  évangeliser  sans  mission  (2). 
Les  hérétiques  origénistes  qu'il  avait  poursuivis  le 
plus  vivement ,  furent  ceux  mêmes  qui  le  sédui- 
sirent ,  et  l'engagèrent  dans  l'erreur  des  incorrup^ 
tibles.  Il  se  laissa  persuader  par  ces  rejetons  des 
eutychiens,  que  le  corps  de  Jesus-Christ  n'éta/t 
susceptible  d'aucune  altération  ,■  pas  même  par  les 
affections  naturelles  les  plus  innocentes,  telles  que 
la  faim  et  la  soif;  en  sorte  que  durant  sa  vie 
mortelle  ,  comme  après  sa  résurrection ,  selon  ces 
novateurs,  il  mangeait  et  buvait  sans  aucun  besoin. 
Quand  Justinien  eut  donné  dans  ces  écarts,  les 
définitions  et  les  ordonnances  furent  bientôt  pro- 
diguées ,  selon  sa  coutume.  Le  poids  de  l'autoritS, 
l'appât  de  la  faveur  ,  les  artifices  et  les  pièges  de  la 
séduction,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  ap-, 
prouver  sa  folle  théologie -aux  évêques. 

Le  patriarche  Eutychius  fit  alors  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  saint  et  docte  prélat  :  il 
exposa  au  prince  les  conséquences  d'une  pareille 
doctrine  ;  qu'un  corps  incorruptible  n'aurait  point 

,    {i)  Uid,  IUusti\  €. -il,.  (?)  Evagr.  VI ,  c.  39.       ,     , 
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été  allaite  par  la  Yierge-mèi  e ,  et  ne  pouvait  être 
propremenl  et  véritablement  le  corps  de  son  (ils  ; 
qu'il  n'eût  pas  élë  attaché  à  la  croix  ,  ni  mis  à  mort 
Dar  les  juifs;  qu'en  un  mot  celte  opinion  rendait 
es  mystères  de  rincarnalion  et  de  la  rédemption 
absolument   imaginaires.    On  ne  ^peut ,  ajouta  le 
•aint  évéque,  nommer  le  corps  du  Sauveur  incor-  • 
ruptible^  qu'en   ce  qu'il   ne  fut  souillé  d'aucun 
péché  ,  et  n'éprouva  point  la  corruption  dans  le 
tombeau.  Non  moins  ardent^  ni  moins  impérieux 
pour  l'erreur ,  qu'il  se  l'était  autrefois  montré  pour 
la  vérité  y  alors  Juslirtien  flétrit  la  gloire  d'un  zèle  , 
qu'il  donna  li<^u  de  regarder  comme  l'effet  du  tem* 
pérament.    Il  fît  saisir  par  un  tribun  la  maison 
fïatriarcale ,  tandis  que  le  patriarche  célébrait  le 
saint  sacrifice.  Ensuite  il  envoya  une  troupe  armée 
pour   se   saisir  dans   le  lieu  saint  du  patriarche 
iuéM«  ,  qu'on  dépouilla  et  qu'on  renferma  dans 
tin  monastère  tandis  qu'on  lui  faisait  son  procès; 
car  on  rougissoit  au  fond  d'une  conduite  si  criante , 
«t  l'on  aurait  voulu  trouver  dans  sa  vie  de  quoi 
justifier  ou  colorer  en  quelque  sorte  de  pareilles 
ti^olence^.  Ëutychius  réclama  les  canons,  refusa  de 
€;oiliparattre ,  et  fut  condamné  par  défaut  ;  après 
t^ti  le  conduisit  à  Amasée ,  métropole  du  Pont ,  aans 
le  m6nbstère  qu'il  avait  gouverné  avant  d'être  évé- 
que.  Jean  le  Scholastique  ^  Syrien  de  naissance,  et 
cn&t^  des  afiàires  de  l'église  d'Ântioche  à  Cons- 
tàutiiiople^  fut  ordonné  à  sa  place. 

Il  s'en  fallait  bien  que  cetapocrisiaire  suivit  lei 
sentiiuehs  de  son  patriarche  Ânastase ,  qui ,  ayant 
éuccédé  depuis  peu  à  Domnin,  jouissait  déjà  de 
i'estiftte  et  de  l'àflfeciion  publique.  Anastase  avait 
en  effet ,  au  degré  suprême ,  toutes  les  qualités 
iiécesisâires  pour  se  faire  aimer  et  honorer  des  per- 
èbnfiei  dé  tout  étal  et  de  tout  caractère.  Il  ras- 
semblait dans  sa  seule  personne  les  ve/'tiiA  et  les 
talens  qui  sont  le  plus  rarement  réunis  ,  et  qui 
paraissent  en  quelque  sorte  incompatibles.  Il  se 
montrait  tout  à  la  fois  capable  des  plus  grandes 
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affaires  ,  et  propre  aux  détails  les  plusmulHpliëfl. 
11  était  cloquent ,  véhément  00  disert ,  selon  que  les 
personnes  ou  les  objets  étaient  dignes  de  Témoui- 
voir;  dans  les  entretiens  frivoles,  réservé  jusqu'à 
la  taciturnité  et  à  la  froideur  ;  affable  avec  dignité  , 
facile  sans  familiarité  et  sans  faiblesse  ,  sévère  quand 
il  le  fallait,  mais  sans  aucune  dureté;  et  danf 
toutes  ces  variétés  apparentes  ,  d'une  égalité  d'am« 
et  d'une  fermeté  inaltérable  (i).  Justinian  fittoua 
ses  efforts  pour  gagner  un  évéque  qui  en  eût  attjiré 
tant  d'autres. 

Mais  toutes  ses  tentatives  furent  parfaitement 
inutiles.  Le  saint  patriarche  entreprit  au  contraire, 
comme  il  était  fort  habile  ,  de  guérir  l'esprit  altéré 
du  prince.    Mais   le  mal  tenait  au  fond  dfi  tem- 
pérament ,  et  brava  tous  les  remèdes.  Pour  empê- 
cher la  contagion,  il  instruisit  les  moines  syriens 
^ui  lavaient  consulté ,  et  les  mit  dans  la  disposi- 
tion de  tout  souffrir  pour  la  bonne  doctrine.  Les 
évéques    de    l'Orient    regardaient    tous   Ânastase 
comme  leur  guide,  et  se  faisaient  gloire  publique^ 
ment  de  se  conduire  par  ses  impressions;  en  sorte 
que  l'empereur  ayant  demandé  leurs  souscriptions 
pour  ses  dogmes  imaginaires  ,  ils  lui  répondirent 
ingénument  qu'ils  suivaient  l'exemple  d' Anastase  , 
évéque   d'Antioche.    Justinien   était   trop   entier 
dans  ses  sentimens ,  quand  il  se  les  figurait  confor- 
mes à  la  religion ,   pour  essuyer  tranquillement 
une  contradiction  si  générale.  Il  en  voulut  d'abord 
punir  le  premier  auteur.   Mais  comme  il  se  dispo- 
sait à  l'envoyer  en  exil ,  la  mort  l'enleva  lui-même , 
le   i4  Novembre  de  l'année  565  ,  la  quarantième 
de  son  règne ,    et  la  quatre-vingt-quatrième  de 
son  âge. 

Malgré  les  taches  de  sa  vieillesse ,  comme  il 
montra  de  grandes  qualités  et  beaucoup  de  vertu 
dans  la  force  de  son  âge ,  la  postérité  parait  lui 
avoir  pardonné  les  maux  qu'il  a  causés  à  la  religion , 
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et  dont  pliiAÎetirs  historiens  assurent  qu*i]  se  re^ 

Ïentit.  Les  Grecs  l'ont  place  dans  leur  mënologe. 
1  fil  Mtir  par  tout  Tempire  un  Irès-grand  nom- 
bre d'églises.  Outre  les  soixante  -  trois  dont  on 
fait  état ,  il  établit  dix  hôpitaux  et  \ingt-trois 
monastères  (i).  L'avarice  qu'on  lui  reprocha ,  ne 
l'arrêtait  pas  dans  ces  occasions  ;  mais  l'amour  de 
6es  sujets  aurait  dû  le  détourner  d'une  prodiga- 
lité  f  qui  ,  tout  pieux  qu'en  est  l'objet ,  ne  saurait 
être  une  vertu  ,  quana  elle  est  à  charge  à  tant  de 
malheureux.  Le  plus  beau  monument  qu'ait  laissé 
Justinien  ,  est  sans  contredit  l'église  patriarcale 
de  Constantinople ,  dédiée  à  la  sagesse  éternelle  y 
et  nommée  pour  cela  Sainte-Sophie.  Cet  auguste 
-temple,  commencé  anciennement  par  Constantin  , 
et  fini  par  Constance,  avait  été  incendié,  et  fut 
d'abord  rebâti  par  Justinien.  C'était  ainsi  pour  la 
troisième  fois  qu'on  le  bâtissait ,  quand  après  l'af- 
freux tremblement  de  terre  arrivé  sous  son  règne , 
il  voulut  lui  donner  une  magnificence  encore  supé- 
rieure à  son  premier  étal.  Ce  dôme  superbe  ,  le 
plus  vanté  de  l'univers ,  sert  aujourd'hui  de  mos- 

3uée  aux  Turcs.  Le  pape  Pelage  était  mort  avant 
ustinien  ,  et  dès  l'an  56o ,  le  premier  jour  de 
Mars,  après  avoir  tenu  le  saint  siège  près  de  qua- 
^IreanSi  Environ  quatre  mois  et  demi  après,  c'est- 
à-dire  le  i8  Juillet  j  on  lui  donna  pour  successeur 
Jean  III ,  surnommé  Catelin  ,  fils  d'Anaslâse  ,  du 
nombre  de  ces  grands  qu'on  nommait  illustres. 
.J(^'^n  .acheva  l'église  des  apôtres  saint  Jacques  et 
saint  Philippe  qu'avait  commencée  Pelage ,  et  il  en 
fit  la  dédicace  avec  beaucoup  de  pompe  ;  d'où  l'on 
croit  qu'est  venue  la  coutume  de  célénrer  en  com- 
mun la  fête  de  ces  deux  apôtres  le  premier  jour 
de  Mai  (2). 

Sous  ce  pontificat^  mourut  dans  une  extrême 
vieillesse  le  fameux  Cassiodore  ,  également  dis- 
tingué par  sa  naissance ,  par  son  mérite  et  par  les 


(i)  Procop. 


(2)  BoU.  ad  i  M»,  pag.  28 ,  Z?, 
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^Offtet  honorables  quMl  avait  remplis.  H  fut  consul, 
ministre  principal  de  Thcodoric  ,  préfet  du  pré- 
toire sous  trois  rois  consécutifs,  Âthalaric,  Théi  dat 
et  Vitigès«  Mais  il  ne  réunit  tant  de  grandeur  dans 
sa  personne ,  que  pour  en  faire  un  sacrifice  plus 
exemplaire.  A  Tâge  d'environ  soixante-dix  ans^ 
il  quitta  le  monde  et  se  retira  dans  le  monastère 
de  Viviers  ,  qu^il  bâtit  en  Calabre ,  près  du  lieu, 
de  sa  naissance.  Ce  monastère  était  situé  au  bas 
d'une  montagne,  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  de 
là  on  voyait  sur  la  hauteur  celui  de  Castel,  où  les 
moines ,  uu'après  de  longues  épreuves  on  jugeait 
capables  d'un  recueillement  plus  ])arfait ,  allaient 
▼ivre  en  anachorètes.  Ces  deux  maisons ,  qui  avaient 
chacune  leur  abbé ,  ne  formaient  néanmoins  qu*uno 
communauté  divisée  par  l'habitation,  mais  par- 
faitement unie  par  la  confraternité  et  l'esprit  de  la 
règle.  On  voit  par  les  éci'its  de  Cassiodore,  que  le 
travail  manuel ,  au  moins  d'un  certain  ordre ,  n  était 
pas  alors  d'une  nécessité  indispensable  pour  l'état 
monastique  ,  même  pour  des  moines  fort  austères. 
Ce  sage  instituteur  propose,  à  ses  religieux ,  pour 
occupation  principale ,  1  élude  de  l'écriture  sainte  y 
et  tout  ce  qui  peut  y  servir  même  assez  indirecte- 
ment. Au  lieu  du  travail  ordinaire  ,  il  les  exhorte 
sur-tout  à  transcrire  les  livres.  Quant  aux  sujets 

Ï)eu  propres  aux  lettres,  il  leur  commet  le  soin  de 
'agriculture  et  de  l'infirmerie  ,  en  supposant  en- 
core pour  ceux-ci  une  sorte  d'étude ,  puisqu'il  Iriif 
cottseille^  la  lecture  des  livres  propres  à  les  rendre 
habiles  dan^  leur  emploi. 

C'est  dans  son  Institution  des  divines  écritures  ^ 
que  Cassiodore  donne  ces  règlemens  ,  et  que  l'on 
voit  jusqu'où  s'étendent ,  selon  lui ,  les  arts  libé- 
raux ,  qu'il  juge  nécessaires  ou  utiles  à  l'étude  des 
saintes  lettres.  Il  compte  au  nombre  de  ces  arts 
la  grammaire  ,  la  rhétorique  et  les  mathématiques, 
dont  il  a  laissé  des  traites  abrégés  dans  le  second 
livre  de  son  Institution  ;  et  sous  le  nom  de  ma- 
thématiques ,    il   comprend  l'arithmétique  ,   la 
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géométrie ,  là  musique  et   rastronomîe  ;  ée  imi 
fait  en  tout  les  sept  arts  libéraux,  si  fanieuiL  de- 

Fiiis  dans  les  écoles.  Dans  la  première  partie  de 
Institution,  il  traitede  ce  qui  tend  plus  direc- 
teiùent  à  son  but  ;  il  fait  le  dénombrement  de  tous 
les  écrits  des  pères  latins,  sur  chaque  livre  de  récri- 
ture ,  et  de  eeu:i  des  Grecs  qu'il  avait  fait  traduire. 
Tous  ces  ouvrages  se  trouvaient  dans  la  riche  bi- 
bliothèque dont  il  pourvut  ce  monastère.  Il  indi- 
que de  même  les  théologiens  ,  les  écrivains  ascéti- 


ques et  les  historkns ,  entre  lesquels  il  n^oublie  pas 
1  histoire  Tri  parti  te,    qu'on  regarde  comme 
ouvrage ,   parce  qu'il  tut  fait  par  ses  soins. 


comme  son 


Cette  histoire  latine  n'est  autre  chose  qu'une 
traduction  des  trois  historiens  srecs  ,  Socrate,  So* 
somène  et  Théodoret ,  recueillis  en  un  seul  corps. 
Elle  est  divisée  en  douze  livres,  et  sert  de  conti- 
nuation à  celle  queRufSn  avait  faite  des  dix  livres 
d'Eusèbe  ,  en  y  en  ajoutant  un  onzième  :  ce  qu'on 
trouva  si  commode ,  que  depuis  sa  publication 
les  Latins  u'ont  guère  connu  d'autre  histoire  de 
L'église. 
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L'Italie  ,  pourvue  de  plusieurs  grands  hommes 
égaux  dans  leur  genre  à  Gassiodore,  ne  tarda  point 
cependant  à  s'apercevoir  que  Justinien  n'était  plus 
sur  le  trône.  Malgré  tous  les  défauts  de  ce  prince , 
il  s'en  fallait  bien  que  Justin  ,  son  neveu  et  son 
successeur  ,  le  valût.  Ce  n'est  pas  que  le  nouvel 
empereur  manquât  de  religion  ;  il  commença  au 
contraire  par  la  consoler  des  atteintes  que  son  oncle 
lui  avait  portées ,  et  il  rappela  tous  les  évêques 
bannis,  exceptéS.  £utychius.  Mais  c'était  un  prince 
abandonné  à  ses  plaisirs  jusquà  la  brutalité  et  à 


avidité  sordide  ,  qui  faisait  argent  de  tout,  même 
des  évéchés.  Avec  tant  de  bassesse  d'ame  ,  on  n'est 
pas  surpris  de  trouver  de  la  lâcheté.  Mais  ce  qui 
^«raUplusétrange  dans  Justin^  c'est  que  manquant 
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4ie courage,  il  ait  été  entreprenant ,  auHaciéux  y' 
et  sur-tout  qn^ilait  fait  assassiner  un  de  ses  parens 
nonnnë  comme  iui  Justin  ,  homme  de  conseil  et 
d'expédition ,  dont  la  valeur  ,  Thabileté  et  la  fidë-: 
litë  reconnue  faisaient  le  plus  ferme  appui  de  sa 
puissance  Ti).  Un  iftreil  empereur  fut  bientôt  mé^' 
prisé  par  ie§  Barbarei  mêmes.  11  n'était  aucun 
peuple  parmi  eut,  quelque  obscur  qu'il  pût  être, 
qui  ne  prétendu  enfin  à  la  gloii^  de  mettre  à  son 
tour  sous  le  joug  ces  Romains  avilis,  qui  depuis 
si  long-temps  j  tenaient  toute  la  terre.  -* 

Depuis  quatre  cents  ans  ,  les  Lombards  ,  Ger* 
mains  d'origine  ,  demeuraient  en  Pannonie  sana 
rien  oser  ^  et  laissaient  passer  devant  eux  les  na- 
tions plus  puissantes  ou  plus  vaillantes.  Enfin  , 
après  Textinction  des  Ostrogoths  ,  la  seconde  an- 
née de  Justin  le  jeune  ,  ils  sortirent  de  leurs  can-» 
tt>nnemens  sauvages  ,  sous  la  conduite  de  leur  roi 
Alboin  ^entrèrent  en  Italie  par  la  Vénétie  ,  et  se 
rendirent  maîtres  de  toute  la  contrée  jusqu'au 
delà  de  la  Toscane  ,  excepté  Rome  ,  Ravenne  et 
quelques  places  extrêmement  fortes,  en  assez  petit 
nombre.  Les  Lombards  étaient  ariens;  mais  ils 
avaient  avec  eux  plusieurs  autres  barbares,  Panno- 
niens  ,  Bulgares  ,  Gépides  ,  Suèves ,  ^toriques  , 
encore  païens  pour  la  plupart  (â). 

Il  n'y  eut  guère  d'autres  événemens  remarqua- 
bles que  cette  invasion  des  Lombards ,  sous  le  pon* 
tificat  de  Jean  III ,  qui  dura  néanmoins  près  de 
treize  ans.  I^a  vacance  du  siège  ,  à  sa  mort  arrivée 
en  573  ,  dura  plus  de  dix  mois  :  délai  surprenant 
pour  un  temps  où  l'ambition  et  la  politique  n'y 
avaient  pas  encore  accoutumé;  mais  les  ravages 
des  Barbares  en  furent  la  cause.  Enfin  on  élut  Benoit 
surnommé  Bonose  /romain  de  naissance,  et  on  l'or- 
donna le  3  Juin  de  l'an  574. 

Le  roi  Àlboin  avait  été  tué  l'année  précédente  , 
par  Tartificede  sa  femme  Rosemonde ,  après  avoir 
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régné  en  Italie  trois  ans  et  demi,  et  par  consé^filî^ 

5 eu  après  la  prise  de  Pavie  ,  qui  soutint  un  piège 
e  trois  mois.  Cleph  fut  élu  roi  à  la  place  d'Alboin  y 
suais  il  fut  tué  dix-huit  mois  après  :  ce  qui  fitpa^ 
raitre  ce  trône  si  périlleux,  que  chaque  gouver- 
neur restant  maître  dans  sa  yille ,  la  nation  pen- 
dant dix  ans  n'eut  point  de  roi,  mais  seulement 
des  ducs ,  au  nombre  de  trente  :  anarchie  ou  ty^an- 
aie  désastreuse,  qui  fit  la  désolation  des  peuples 
et  de  l'église ,  ruina  les  villes  et  les  provinces  , 
dépouilla ,  renversa  les  temples,  multiplia  de  toute 
part  les  meurtres  et  les  atrocités.  Chaque  jour  on 
trouvait  épars  sur  les  routes,  ou  pendus  aux  ar- 
bres ,  non-seulement  une  multitude  de  morts  du 
commun  ,  mais  les  personnages  les  plus  considé- 
rables ,  sénateurs ,  illustres  Romaines  ,  évéques  et 
abbés  (i).  ^       -in;t^ 

Vers  Nocéra ,  les  Barbares  prirent  nn  diacre ,  et 
se  firent  un  jeu  des  lenteurs  cruelles  de  la  mort  à 
laquelle  ils  le  condamnèrent.  Le  saint  prêtre  Sanc- 
tule,  qttt-était  révéré  de  tout  lemonae  indistinc- 
tement pour  ses  rares  vertus ,  et  qui  n'avait  pu 
obtenir  sa  grâce ,  demanda  qu'au  moins  il  lai  rat 
permis  d'en  avoir  soin  jusqu  au  dernier  monent, 
se  chargea  de  sa  garde  ,  et  répondit  de  lui  sur  sa 
tête.  Au  milieu  de  la  nuit ,  voyant  toute  la  troupe 
plongée  dans  le  sommeil,  il  dit  au  prisonnier  de 
8*enfuir.  A  une  offre  si  généreuse ,  le  diacre  opposa 
d'abord  le  péril  auquel  son  bienfaiteur  resterait 
exposé.  Mais  à  la  seconde  instance,  soit  confianGe 
au  pouvoir  du  saint ,  soit  amour  naturel  de  la 
vie  ,  il  se  persuada  que  Sanctule  trouverait  quel- 
que ressource  à  ce  danger  ,  et  il  mit  sa  propre  vie 
à  couvert  par  une  proœpte  fuite.  Les  Barbares  ne 
s'en  aperçurent  que  le  matin  ;  et  aux  reproches 
qu'ils  en  firent  au  saint  prêtre  ,  il  répondit  tran- 
quillement qu'il  avait  de  quoi  satisfaire  ,  et  qu'il 
était  prêt  à  mourir  à  la  place  du   diacre   fugitif. 


(i)  Paul.  Dlac.  n  ,  c.  3i* 
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Tu  es  bon'  homme,  reprirent  les  Lomliarcls;  il  . 
est  juste  que  tu  meures  :  mais  nous  ne  voulons  pas 
te  faire  expirer  par  de  durs  tourmens;  choisis  toi- 
même  le  genre  de  mort  qui  te  fait  le  moins  de 
peine.  Il  leur  répondit  de  le  faire  mourir  en  la 
manière  que  Dieu  le  voudrait ,  et  ils  résolurent  de 
lui  trancher  la  tête.  Comme  Tévénement  était  sin- 
gulier ,  tous  les  Lombards  du  canton  s'assemblèrent 
pour  ce  spectacle.  Sanctule  demanda  permission 
de  prier ,  et  il  l'obtint.  Après  qu'il  eut  été  fort 
long-temps  prosterné  ,  l'exécuteur  s'ennuya  et  le 
fît  lever.  Il  se  mit  à  genoux  ,  et  Tépée  étant  déjà 
tirée  :  saint  Jean  ,  empêchez  ce  crime ,  dit-il  d'une 
Toix  hante  ,  que  tous  les  assistans  entendirent.  A 
ces  mots ,  le  bras  de  l'exécuteur  demeura  levé 
comme  il  était  et  sans  aucun  mouvement.  Tous  les 
spectateurs  poussèrent  des  cris  d'admiration  ;  on 
8  empressa  vers  le  saint ,  on  le  pria  de  guérir  celui 
qui  avait  voulu  le  frapper.  Il  fit  ce  second  mira- 
cle; mais  il  obligea  cet  homme  à  jurer  auparavant, 
qu'il  ne  servirait  de  sa  vie  à  immoler  un  chrétien. 
Alors  toutes  ces  troupes  de  brigands  luioifrirent 
en  reconnaissance  les  boeufs  ,  les  chevaux  et  let 
autres  effets  qu'ils  avaient  pillés  :  il  refusa  toute 
sorte  de  butin  ,  et  demanda  la  liberté  des  captifs  , 
qui  furent  délivrés  sur  le  champ  aussi-bien  que 

Le. même  prodige  fut  renouvelé  dans  les  Gaules, 
à  la  vue  d'une  partie  de  la  même  nation  ,  €{ui  , 
sous  trois  de  leurs  ducs  ,  passa  les  Alpes ,  et  fit  da 
ravage  dans  les  provinces  voisines.  Saint  Hospice 
vivait  reclus  depuis  plusieurs  années  ,  près  de 
Nice,  dans  une  tour  où  il  n'y  avait  point  de 
porte  ,  et  où  il  se  nourrissait  de  dattes  et  d'un  peu 
de  pain  qu'on  lui  donnait  par  une  fenêtre.  Pendant 
tout  le  carême,  il  ne  mangeait  que  des  racines 
d'Egypte  ,  que  des  marchands  lui  procuraient.  Il 
portait  pour  vêtemens    un    cilice   par-dessus  de» 
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chaines  de  fer  qui  lui  serraient  la  cliair'  ^troîte^ 
ment.  Il  avait  prédit  l'irruption  prochaine  des 
Lombards  ,  en  punition  des  pèches  de  ses  compa'* 
trioies,  et  il  conseillait  à  tout  le  monde,  même 
aux  solitaires  ,  de  se  retirer  en  des  lieux  plus  sûrs. 
On  le  crut ,  et  on  voulut  aussi  Temmener.  Non  , 
leur  dil-il ,  ne  craignt  ^^  pas  pour  moi  ;  ils  ne  me 
feront  pas  mourir.  ïiCé  Lombards  arrivèrent  peu 
après  ;  et  furetant  le;^  diserts ,  au  défaut  des  habi- 
tations ordinaires  qu  ils  trouvaient  abandonnées  , 
plusieurs  d'entr'eux  rencontrèrent  la  demeure  du 
saint.  lis  tournèrent  en  vain  tout  à  Fentour  ,  en 
cherchant  la  porte.  Irritée  par  les  obstacles,  leur 
avidité  leur  fit  escalader  les  murs  et  briser  le  toit 
de  la  tour.  £n  voyant  un  homme  e>ténné  et 
chargé  de  chaînes,  iisie  prirent  pour  un  meurtrier 
emprisonné  ,  et  il  les  laissa  dans  leur  persuasion. 
Alors  un  de  ces  barbares  étant  descendu  ,  et  tirant 
son  sabre  nour  lui.  en  fendre  la  tête  ,  le  bras  de- 
meura étendu  et  immobile.  Hospice  en  usa  comme 
Sanclule  :  le  Lombard  guéri  se  convertit  sur  le 
champ,  se  fit  aussitôt  couper  les  cheveux,  et 
embrassa  dans  ce  lieu -là  même  la  vie  monas- 
tique (i).  «'  >.u;. 

Saint  Hospice  opéra  aussi  beaucoup  de  guérisons 
miraculeuses  ,  entr'autres  celle  d'un  homme  sourd 
et  muet ,  dont  le  tenait  saint  Grégoire  de  Tours 
qui  le  rapporte  ,  et  qu'il  est  temps  enfin  de  con- 
naître  lui-même  t  personnage  intéressant ,  s'il  en 
fut  jamais ,  pour  l'église  de  France  ,  non-seulement 
comme  un  des  plus  vertueux  et  des  plus  sa  vans 
prélats  du  sixième  siècle ,  mais  comme  ayant  beau- 
coup enrichi  notre  histoire  par  la  féccndité  de  sa 
plume.  On  l'accuse  de  crédulité  :  c'est  une  raison 
sans  doute  d'examiner  les  témoignages  dont  il  s'ap- 
puie dans  le  récit  de  plusieurs  choses  extraordi- 
naires. Mais  aussi  quand  il  parle  comme  témoin 
oculaire,  ou  comme  contemporain  d'une  multir 


(i)  Greg.  Tur^  xy  ,  Hist.  d  6, 


tttde  infinie  de  personnes  qui  attestent  unanime* 
ment  les  ëvénemens  du  plus  grand  éclat  et  les  moins 
exposés  aux  périls  de  i  illusion  et  de  la  surprise  , 
alors  on  ne  peut  se  dispenser  de  le  croire,  sans  lui 
refuser  ou  un  sens  droit ,  ou  Tamour  de  la  vériié  : 
préjugé  également  injurieux  à  Tun  des  plus  grands 
«aints  et  des  plus  grands  hommes  des  beaux  temps 

de  Téglise.  . ;  ■  v*  r-    . - ,  r     -,  ■  u  ,-:?.<■'  r 

Il  était  né  en  Auvergne  ,  d^une  illustre  famille  , 
Ters  Fan  544»  Son  père  Florence  était  frère  de 
saint  Gai ,  évéque  de  Clermont ,  auprès  de  qui  le 
jeune  Grégoire  fut  élevé;  sa  mère étai t  petite-fil ie 
de  saint  Grégoire,  évéque de Langres.  Il  marqua 
d'heureux  'penchans  et  une  tendre  piété  dès  sa  pre» 
ntière  jeunesse.  <-Ge  fut  pour  accomplir  un  vœu 

Sii'il  fit  alors  ,  étant  malade  ,  qu'il  entra  daiib  la 
éricature.  Souvent  il  visitait  les  tombeaux  des 
saints  ,  particulièrement  celui  de  saint  Martin  de 
Tours  ,  sur-tout  depuis  qu'il  y  eut  éié  guéri  d'une 
maladie  fort  dangereuse.  Ce  grand  siège  ayant 
perdu  saint  Ëuphrone  ,  on  s'y  souvint  de  1  édifica- 
tion qu'y  avait  souvent  donnée  le  neveu  de  saint 
Gai ,  et  l'on  ne  put  entendre  sans  admiration  le 
récit  d'une  infinité  d'actions  que  chacun  racontait 
de  lui  (i).  .!^  V  ;        »  .  ? 

Ainsi  toute  la  ville  unanimement ,  les  évêques 
dé  la  province  5,  le  clergé  ,  la  noblesse  ,  le  peuple 
de  la  cité  et  de  la  campagne  le  demandèrent  pour 
archevêque.  Aui'^sitôt  on  députa  ce  qu'ail  y  avait 
de  plus  illustre  vers  le  roi  Sigebert ,  à  qui  Tours 
appartenait.  Non-seulement  Grégoire  était  denai»* 
sance  et  de  mérite  à  être  connu  du  roi  ,  mais 
il  se  trouvait  à  la  cour  quand  les  députés  arrivè- 
rent. Leur  demande  le  surprit  et  T alarma  ,  car  il 
joignait  à  tontes  ses  gtandes  qualités  une  humi- 
ité  sincère  et  une  extrême  défiance  de  lui-même. 
n  n'épargna  ni  sollicitations  ,  ni  démarches , 
pour  se  soustraire  à  une  charge  qu'il  jugeait  trop 
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(i)  Grffg;.  Fit*  c.  x ,  etc. 


lourde  poui»  ses  forcef-.  Il  fallut  que  ïe  roi  eï 
la  reine  lui  fissent  les  plus  pressantes  instances  : 
encore  prirent-ils  soin  qu'il  fût  aussitôt  sacré  par 
Gilles ,  archevêque  de  Reims ,  de  peur  qu'il  ne  vhM 
à  se  repentir  d  un  consentement  presque  ÎQraL 
Dans  la  crainte  que  même  après  son  sacre  il  iV'alL  t 
s'ensevelir  dans  quelque  solitude  ignorée,  im  Je 
conduisit  incontinent  à  Tours,  où  il  fui  reçu  avec 
tine  joie  incroyable,  le  dix-huitième  jour  aprè>  la 
mort  de  son  prédécesseur.  Il  avait  alors  environ 
trente  ans.  =    .  r..z.        ,  «^i^^  ^,,: 

Son  premier  soin  fut  de  connaître  tontes  ses 
cnadles ,  et  de  se  lier  particulièrement  avec  la  por- 
tion du  troupeau  destinée  à  sanctifier  le  reste  pa? 
Ja  yert!i  de  l'exemple  et  de  la  parole.  Il  savait  dé- 
couvrir les  ;ons  yi'jets  jiisque  dans  l'obscurité  des 
cloîtres  et  des  (î'ftscrt;^ ,  dont  il  acquit  des  connais- 
sances si  e:i);actes  ^  qu'il  nous  a  laissé  des  vies  très^* 
circonstanciées  d'un  grand  nombre  d'illustres  soli- 
taires de  son  temps.  Pendant  son  épiscopat ,  Venant, 
natif  de  Berri ,  quitta  sa  femme ,  à  la  fleur  de  son 
âge,  et  vint  à  Tours  embrasser  la  vie  régulière  , 
sous  l'abbé  Si  1  va  in  auquel  il  succéda.  Il  s'y  ren- 
dit célèbre  par  les  révélations  et  le  don  des  mira- 
cles. Après  sa  mort  sur-tout ,  il  s'en  opéra  tant  à 
son  tombeau  qu'on  montre  encore  aujourd'hui , 

3u'ils  firent  donner  son  nom  à  ce  monastère,  érigé 
epuis  en  église  collégiale  (i). 
Il  y  avait  à  Tours  un  autre  solitaire  ,  natif 
d'Auvergne  ainsi  que  l'évêque,  et  nommé  Léobard. 
Comme  il  vivait  dans  une  cellule  près  de  Marmou- 
tier  ,  il  fut  témoin  de  la  querelle  de  l'un  des 
moines  avec  des  voisins.  Il  en  prit  tant  de  scan- 
dale ,  qu'il  pensait  à  changer  de  demeure  ;  mais 
l'évêque  Grégoire  étant  venu  faire  sa  prière  à  Mar- 
moutier  ^  suivant  la  pieuse  coutume  qui  l'y  attirait 
souvent  ,  Léobard  convaincu  que  les  ouailk^  , 
quelles  qu'elles  soienf ,  ne  font  aucune  t'/iiiiî  v^ihe 
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<BÛre  sans  Vâveu  du  pasteur,  lui  communiqua  sa 
résolution.  Le  saint  évéque  lui  fit  connaître  que 
c^était  là  une  illusion ,  puis  lui  envoya  des  livres 
de  piété,  dont  la  lecture  acheva  de  la  dissiper.  Ce 
x>*v:st  pas  la  seule  occasion  où  ce  guide  éclairé  mon^ 
triTi  le  discernement  qu'il  avait  des  esprits.  -  .  > 
ki;'mt  Sénoch ,  reclus  près  de  Tours,  étant  sorti 
ë<f.  ';â  retraite  pour  aller  voir  ses  parens  en  Poitou , 
retint  plein  de  pensées  de  vaine  complaisance ,  et 
fortement  tenté  de  présomption.  Le  vigilant  pas- 
teu ',  à  qui  rien  n'échappait  de  ses  devoirs  envers 
toutes  les  conditions  ,  lui  fit  sentir  sa  faute  et  le 
corrigea  si  parfaitement ,  que  Sénoch  voulait  pren- 
dre le  parti  de  ne  voir  jamais  personne  :  mais  le 
sage  prélat  jugeant  que  c'était  là  une  résolution 
extrême ,  peu  conforme  à  Tesprit  de  Dieu  j  il  lui 
conseilla  de  ne  s'enfermer  que  le  carême ,  et  depuis 
la  saint  Martin  jusqu'à  Noël  :  ce  que  le  solitaire 
observa  ponctuellement.  Ainsi  parvint-il  à  la  plus 
éminente  sainteté.  Il  était  de  la  nation  desTeïfales , 
peuple  barbare  ,  confondu  avec  plusieurs  autres 

Ï>armi  les  nations  nombreuses  qui  s'établirent  dans 
es  Gaules. 

La  foi  et  les  vertus  ne  sont  attachées  ni  à  la  célé- 
brité ,  ni  à  la  culture  naturelle.-  La  Gaule  Armo- 
rique ,  c'est-à-dire  la  côte  maritime  de  l'Océan  ,  dut 
à  de  durs  insulaires  plusieurs  de  ses  plus  illustres 
cvéques.  Les  Anglais -taxons  ayant  envahi  l'île 
nommée  jusque-là  Bretagne,  les  Bretons,  sous  la 
couduite  de  leur  prince  Hengist ,  s'étaient  réfugiés 
dans  l'Armorique  la  plus  avancée  vers  leurs  côtes  , 
et  lui  avaient  donné  le  nom  de  Bretagne.  Quoique 
cette  trans*nigration  datât  de  plus  d'un  siècle ,  ce 
peuple  pie.  de  caractère  et  fort  attaché  à  ses  usa- 
ges ,  restait  toujours  distmgué  des  Gaulois  ,  autant 
de  mœurs  que  de  langue  ;  en  sorte  que  le  second 
concile  de  Tours  ,  tenu  en  566 ,  distingue  encore 
les  évéques  bretons  des  romains  ou  gaulois.  Ces 
étrangei  s  entretenant  leurs  relations  avec  les  naturels 
de  la  Grande-Bretagne ,  continuèrent  long-temps 
{encore  d'en  tirer  des  sujets., 
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'  De  ce  nombre  fut  saint  Samson ,  ^Têqnue  àe  DqI 
■  en  Bretagne.  Il  était  né  dans  la  province  de  Ga'.lea , 
et  avait  pratiqué  la  vie  monastique  sous  la  conduite 
de  saint  ileltrut,  que  Ton  dit  avoir  été  disciple  de 
«aint  Giu^main  d'AuTcerre.  Ainsi  attribue-t-on  à 
cet  évêcjiie  de  Gaule  rétablissement  des  monastèrts 
de  la  Grande-Bretagne,  lors  de  son  second  voyage 
en  cette  ile.  Samson  ayant  fait  de  grands  progt  es 
dans  les  sciences  et  dans  la  vertu  ,  fut  ordonné 
prêtre  par  saint  Dubrit ,  autre  disciple  de  saint 
Germain  ,  et  qui  devint  évéquede  Gaërléon  dans 
le  pays  de  Galles.  Le  nouveau  prêtre ,  après  son 
orclination  ,  ne  parut  que  pins  humble  et  plut 
porté  au  recueillement.  Il  se  retira  dans  une  lie 
écartée,  pour  y  mener  la  vie  érémi  tique.  Maison 
Ten  tira  pour  le  faire  abbé  d'un  monastère  qu'on 
disait  aussi  avoir  été  fondé  par  saint  Germain.  Là 
îl  fut  ordonné  évêque  pour  son  mérite  et  sa  vertu  • 
qui  de  jour  en  jour  le  rendaient  plus  célèbre.  Il 
passa  la  mer,  et  vint  dans  la  Gaule  Armorique^ 
où  il  fonda  plusieurs  monastères ,  entr  autres  celui 
■  de  Dol ,  qui  fut  érigé  de  son  temps  même  en  évé- 
ché.  Il  faisait  porter  une  croix  devant  lui ,  comme 
font  aujourd'hui  les  archevêques  :  méthode  ex- 
traordinaire ,  qui  ne  dut  apparemment  son  origine 
qu  au  génie  ou  aux  usages  particuliers  de  ces  Bre- 
tons ,  et  qui  fonda  néanmoins  pour  la  suite ,  de  la 
part  des  évéques  de  Dol ,  de  grandes  prétentions 
aux  droits  de  métropolitains.  Mais  s'ils  en  jouirent 
sur  un  si  faible  fondement,  il  ne  leur  en  reste  plus 

aue  cette  décoration ,  sans  aucune  dcâ  prérogatives 
ont  elle  est  le  symbole. 

L'épiscopat  de  saint  Samson  lui  acquit  beaucoup 
de  célébrité,  et  l'on  raconte  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  merveilles.  Il  eut  pour  successeur  saint 
Magloire,  son  cousin  germain ,  élevé  comme  lui  sous 
la  discipline  de  sa  lui  Heitrut.  Samson  l'avait  em- 
mené en  Gaule ,  après  1  avoir  fait  diacre.  En  mou- 
rant f  il  le  désigna  pour  lui  succéder.  Mais  après 
dcui.  ou  trois  aijis  a'épiscopat,  Ma^loiie  mit  à  sa 

....  ..  ;i7  »!    :-•'    place 
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place  Budoc  son  disciple,  et  se  retira  dans  un  mo- 
nastère de  soixante  moines  qu'il  avait  fondé  , 
et  qu'il  gouverna  jusqu'à  sa  mort. 

Saint  Samson  avait  un  autre  parent  nommé  Malo 
ou  Maclou ,  qui  fut  encore  élevé  dans  un  monas- 
tère ,  et  qu'on  ordonna  malgré  lui  évêque  de  Vin- 
chestre  ,  dont  son  père  avait  été  comte.  Il  avait 
tant  d'éloignement  des  distinctions ,  qu'il  s'enfuit 
secrètement  au  delà  des  mers.  Il  se  retira  dans  une 
petite  île  de  l'Armoriquje,  auprès  d'un  saint  soli- 
taire nommé  Aron.  Près  de  là  ,  dans  une  autre  île  ,' 
était  la  ville  d'Aletli ,  renommée  dès^ors  pour  son 
commerce ,  mais  encore  presque  toute  païenne.! 
Quelques  chrétiens  fervens  qui  s'y  trouvaient  ,' 
supplièrent  le  saint  d'entreprendre  la  conversion 
de  leurs  concitoyens  :  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  succès  ,' 
ses  paroles  étant  soutenues  par  l'exemple  des  plus 
grandes  vertus  et  par  le  don  des  miracles ,  que  la 
plupart  se  convertirent  et  l'obligèrent  d'être  leur, 
évêque.  Saint  Malo  mourut  vers  la  fin  de  l'an  565.' 
Il  laissa  le  respect  de  son  nom  si  fortement  grave 
dans  le  cœur  de  ses  peuples  ,  qu'ils  donnèrent  à' 
leur  ville  le  nom  de  leur  saint  pasteur  (i). 

Saint  Paul ,  qui  donna  le  sien  à  son  év.'cbé  de 
Léon ,  et  saint  Gildas ,  surnommé  le  Sag^^^^ ,  furent 
aussi  disciples  de  saint  Heltrut  (2)^  La  c/  ainte  de 
1  episGopat  fit  encore  passer  Paul  dans  les  Gaule^  y' 
où  il  rencontra  de  même  ce  qu'il  fuyait.  Après 
quelque  séjour  en  différentes  îles ,  il  pénétra  jus- 
qu'à la  ville  de  Léon  ,  où  l'éclat  de  ses  vertus  et 
Je  ses  miracles  le  fit  élevef  à  Tépiscopat ,  le  comte 
Vither  ayant  employé  à  ce  sujet  l'autorité  du  roi 
Cliildebert.  Au  bout  de  vingt-quatre  ans ,  se  sen- 
tant alfaibli  de  vieillesse,  il  quitta  le  gouvernement 
de  son  église^  et  mit  successivement  à  sa  place  deuxj 
de  ses  disciples ,  qui  ne  tinrent  le  siège  qu,'un  ani 
chacun ,  en  sorte  q'^  il  fut  obligé  de  le  reprendre,! 
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Enfin  il  le  remît ,  onze  ans  après ,  à  nn  antre  clîs- 
ciphî  nomme  Cetomerin  ,  et  il  se  retira  dans  l'île 
de  lias,  où  il  gouverna  encore  long-temps  un  mo- 
wasière  nombreux  ,  et  mourut  dans  une  baute 
réputation  de  sainteté.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur 
iaifc  servir  à  la  sanctification  de  ses  élus,  le  con- 
cours comme  fortuit  des  conjonctures  où  ils  se 
rencontrent;  et  la  singularité  de  leur  génie  même, 
jjonrvu  cfne  leur  cœur  soit  véritablement  à  lui. 

Saine  C  ildas  ne  fut  que  prêtre.  Il  était  natif  de 
Dumhrition  en  Ecosse  ;  il  p'êcha  dans  le  nord  de 
la  Grande-Bretagne  ,  puis  en  Irlande  ,  où  il  réta- 
KHi  la  pureté  ue  la  loi  et  de  la  discipline.  Enfin 
i'  par*",  dans  les  Gaules  ,  s'établit  dans  la  partie 
tnei-iùionale  de  l'Armorique,  près  de  Vannes,  bâtit 
et  baSita  justpi'à  la  mort  le  monastère  de  Buis , 
qui  prit  et  porte  encore  son  »iom.  *. 

Le»  évêcbés  de  Saint-Brieu  et  de  Tréguier  doi- 
vent aussi  leur  institution  à  deux  saints  nés  dans 
Grande-Bretagne.  Saint-Brieu  n'était  d'abord  qu'un 
monastère  fondé  par  le  saint  évêque  Brieu  ,  qui , 
après  avoir  été  ordonné  en  Angleterre,  passa  dans 
les  Gaules,  où  il  fonda  deux  monastères ,  dont  on 
érigea  le  second  en  siège  épiscopal.  Pour  le  siège 
de  Tréguier  ,  il  fut  d'abord  à  Lexobie  ,  église  plus 
ancienne.  Saint  Tudval ,  encore  Breton  ,  en  devint 
évêque  i  d'abbé  qu'il  était  au  monastère  de  Tré- 
fiuier  fondé  par  lui-même.  Lo  siège  épiscopal  fut 
depuis  transféré  à  ce  monastère  ,  qui  en  a  fait  ou- 
blier le  premier  nom.  Sur  ces  détails  de  l'état  du 
christianisme  dans  la  province  de  Bretagne  ,  alors 
des  plus  incultes  des  Gaules ,  et  que  pour  cette 
raison  nous  avons  développés  autant  qu'il  convient 
à  notre  dessein  général ,  on  peut  se  former  une 
idée  du  reste  de  l'église  d»*  France  dans  le  même 
temps. 

Tous  les  évêques  de  la  Bretagne  étaient  dès-lors, 
comme  aujourd'hui  ,  sous  la  dépendance»  de  la 
métropole  de  Tours.  Dans  le  second  concile  de 
cette  ville ,  tenu  en  56Q  ou  567  ,  nous  voyons 
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mi'il  est  défendu  d'ordonner  dans  l'Armorique  ua 
evéque  ,  soit  breton  ,  soit  romain  ,  sans  le  con- 
sentement de  ce  métropolitain  et  de  se»  comprovin- 
ciaiix(i).  On  y  voit  encore  la  vigilance  extrême  de 
réglise  sur  l'intégrité  des  mœurs  et  de  l'honneur 
de  ses  ministres.  Le  concile  ne  dédaigne  pas  d'en- 
trer dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  à  cet 
égard.  Il  statue  qu'un  évé(|uequi  aura  été  marié , 
sera  toujours  accompagné  de  clercs  jusque  dans  sa 
chambre  ,  et  tellement  séparé  de  sa  femme  ,  que 
celles  qui  la  servent  n'ayent  aucune  communication 
même  avec  les  gens  de  ces  clercs.  Quant  aux  évêques 
ui  n'ont  pas  été  mariés  ,  il  ne  doit  habiter  aucune 
emme  chez  eux.  L'archiprétre  doit  avoir  à  la  cam- 
pagne un  clerc  qui  couche  dans  sa  chambre.  Cette 
règle  est  jugée  si  importante  ,  que  l'embarras  et  la 
dépense  sont  comptés  pour  rien  dans  son  observa-- 
tion.  Ainsi  prescrit-on  qu'il  y  ait  sept  de  ces  clercs , 
pour  se  relever  par  semaine. 

Il  est  défendu  aux  clercs  et  aux  moines  de  cou- 
cher deux  dans  un  même  lit.  L'entrée  des  monastè- 
res d'hommes  est  interdite  aux  femmes.  On  défepd 
de  rechef  les  mariages  des  religieuses  ,  soit  qu'elles 
ayent  reçu  le  voile  de  la  main  de  l'évêque  ,  soit 
qu'elles  ayent  seulement  changé  d'habit  :  ce  qui 
tait  entendre  que  la  profession  ne  se*  faisait  pas 
d'une  manière  expresse  ,  mars  qu'elle  était  attachée 
àlavêture.  Objet  de  doute  qui  commençait  seule- 
ment à  être  bien  éclairci  y  puisqu'il  y  avait  encore 
quelques-unes  de  ces  religieuses  qui  préteiidaient 
n'avoir  pris  l'habit ,  que  pour  n'être  pas  exposées 
à  des  mariages  indignes  d'elles.  Il  est  dit  aussi  \  que 
les  veuves  ne  recevaient  point  de  bénédiction  pour 
se  consacrer  à  Dieu. 

Le  concile  fit  encore  ,  pour  les  cérémonies  de  la 
religion  ,  des  règlemens  qui  nous  apprennent  que 
dès-lors  il  y  avait  des  images  ainsi  que  des  croix  sur 
les  autels  ,  et  qu'on  y  conservait  1  eucharistie  hors 
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le  temps  dii  sacrifice,  puisqu'on  avertît  que  le  cor:/* 
de  Notre-Seigneur  ne  doit  |>a8  élre  mis  sur  l'autel 
au  rang  des  images  ,  mais  sous  la  croix.  On  règle 
ensuite ,  et  fort  en  de'tail ,  l'ordre  et  l'étendue  de 
la  psalmodie  ou  des  oflices^  pour  les  diiférens  jour^ 
et  tes  diifé rentes  saisons.  Dans  1  état  des  jeûnes  qu'on 
donne  ensuite  pour  toute  l'année,  l'on  voit  qu'on 
jeûnait  encore  l'avent ,  comme  le  carême. 

Le  même  concile  ordonna  que  chaque  cité  pren> 
drait  soin  de  ses  pauvres  ,  chaque  prêtre  à  la 
campagne ,  et  chaque  citoyen  à  la  ville  se  chargeant 
de  l'un  d'eux  ,  de  manière  qu'on  ne  vît  point  de 
vagabonds.  Il  traite  de  meurtriers  des  pauvre& ,  les 
usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques  ,  et  il  veut 
qu'après  trois  moni  lions,  s'ils  persistent,  on  pr(>- 
nonce  contre  eux  dans  le  chœur  de  l'église  ,  tout  le 
clergé  étant  assemblé ,  lès  malédictions  du  pseaiime 
cent-huîMème.  Il  les  représente  comme  de  nouveaux 
Judas,  qu'on  ne  doit  pas  seulement  excommunier, 
mats  anathématiser  :  ce  qui  nous  fait  entendre  la 
dilTérence  de  Tanathème,  et  de  l'excommunication 
simple  qui  n'emportait  pas  ces  sortes  de  malédic- 
tions. 

<.  Quelques  années  après  ce  concile  ,  GoVitran ,' 
roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  fit  convoquer  à 
Paris  six  métropolitains  et  douze  évêques ,  pour 
terminer  le  funeste  différent  qui  était  entre  ses 
deux  frères,  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  etCbilpéric, 
roi  de  Soissons.  Tel  était  l'objet  capital  du  qua- 
trième concile  de  Paris.  Le  lieu  de  1  assemblée  ne 
pouvait  être  mieux  choisi ,  cette  ville  étant  com- 
mune entre  les  trois  frères.  Car  Chérebert ,  roi  de 
•Paris  ,  étant  mort  deux  ou  trois  ans  plutôt ,  c'est-à- 
dire  en  53o  ,  et  n'ayant  laissé  que  des  filles,  les  rois 
ses  frères  ,  en  se  partageant  ses  états  ,  avaient  mis 
Paris  en  commun  ,  et  juré  sur  les  reliques  de  saint 
Martin,  serment  réputé  des  plus  inviolables,  qu'au- 
cun d'eux  n'entrerait  dans  la  ville  sans  le  consente- 
ment des  deux  autres. 

Les  évêq^ues  ne  purent  réconcilier  les  deux  frères^ 
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Le  mal  venait  de  plus  loin ,  et  prenait  sa  source 
clans  rantinathie  ou  la  jalousie  de  deux  femmes ,  ' 
les  reines  Fredegonde  et  Brunehaut,  toutes  deux 
d'une  grande  beauté ,  toutes  deux  non-seulement 
pleines  d'esprit ,  mais  de  cette  élévation  et  de  cette 
étendue  de  génie  ,  qui ,  loin  de  se  concentrer  dans 
le  petit  cercle  d'affaires  ou  d'amusemens  ordinaires 
à  leur  sexe,  ne  put  jamais  se  renfermer  dans  les 
bornes  des  états  rcspeclifsde  leur  époux.  Brunehaut 
cependant  avait  plus  de  noblesse  dans  les  idées  , 
plus  de  vues  pour  le  bien  public,  plus  de  cette  gran- 
deur d'ame  ,  digne  du  sanq  des  rois  d'Espagne  qui 
coulait  dans  ses  veines ,  et  beaucoup  plus  de  vertus 
ou  moins  de  vices,  au  rapport  même  des  auteurs 
qu'on  croit  aujourd'hui  ses  calomniateurs.  Frédé- 
conde  était  plus  cachée  et  plus  artificieuse,  plus 
féconde  en  expédiens  et  en  ressources,  plus  entre- 
prenante ,  et  d'autant  plus  sûre  de  réussir,  que  ni 
probité  ,  ni  humanité  ,  ni  pudeur  ,  ni  le  respect 
<le  sa  naissance  qui  était  des  plus  basses ,  ni  enfin 
délicatesse  d'aucun  genre  ,  ne  mit  jamais  obstacle 
à  ses  desseins.  Animé  par  cette  furie ,  Chilpéric  fit 
ravager  les  états  de  son  frère  avec  tant  d'acharne- 
ment ,  que  par  le  pillage  des  choses  les  plus  sacrées, 
rembrasement  des  temples  ,  le  meurtre  des  clercs 
et  le  déshonneur  des  vierges  ,   les  églises  furent 
plus  affligées  ,  dit  Orégoire  de  Tours  ,  que  par  la 
persécution  de  Dioclétien. 

Sigebert,  de  son  côté,  vint  faire  ledégât  jusqu'aux; 
portes  de  Paris.  L'évoque  Germain  écrivit  à  la  reine 
Brunehaut,  épouse  de  ce  prince  ^  pour  la  conjurer 
de  faire  voir,  qu'au  lieu  d'allumer  cette  guerre,' 
elle  ne  travaillait  qu'à  l'éteindre.  Mais  les  remon- 
trances furent  bien  faibles  auprès  d'une  femme 
humiliée  qui  reprenait  le  dessus.  Sigebert  poussa  ses 
avantages  ,  prit  Paris  ,  Rouen  ,  rt  presque  tout  le 
royaume  de  Chilpéric  ,  qui  se  vit  réduit  à  s'enfer- 
mer dans  Tournai.  Le  vaiftqueur  l'y  assiégea.  Alors 
saint  Germain  alla  le  trouver ,  et  lui  fit  cette  pror 
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Îiliétie  (i)  :  Si  vous  n'attentez  pas  à  la  vie  de  votre 
Vère,  vous  reviendrez  victorieux  ;  au  lieu  que  vous 
périrez  r-  '3érableinent ,  si  vous  avez  des  vues  parri- 
cides. Sigebert  me'prisa  l'avis  du  ciel.  Mais  deux 
scélérats  envoyés  par  FrcLégonde  l'assassinèrent , 
tandis  que  li'NÎiancaisdeNeustrie  le  reconnaissaient 
pour  leur  roi.  Cette  mort  changea  totalement  la 
face  des  affaires.  Tout  renîra  sous  l'obéissance  de 
Chilpéric  ,  qui  revint  aussitôt  à  Paris ,  y  surprit  la 
reine  Brunenaut  ,  veuve  de  Sigebert ,  la  fît  arrêter 
et  conduire  à  Rouen.  Childebert,  fils  de  Brunehaut, 
âgé  seulement  de  cinq  ans ,  fut  porté  à  Metz  par  les 
hons  serviteurs  de  son  père^  et  reconnu  roi  d'Aus- 
trasie. 

Saint  Germain  mourut  l'année  suivante  ^ZÇ>  ^  à 
J'âge  de  quatre-vingts  ans.  Entre  les  grandes  vertus 
de  ce  saint  évêque  ,  celtes  qu'on  admira  davantage 
en  lui  ,  furent  ces  qualités  ,  si  différentes  et  si 
difficiles  à  allier,  de  Marthe  et  de  Marie  ,  l'esprit 
d'oraison  et  i'assiduité  au  travail.  Souvent,  après 
avoir  passé  la  nuit  entière  à  l'église,  excepté  quel- 
ques heures  sur  le  matin  où  il  se  recouchait ,  pour 
qu'on  ne  s'aperçût  point  de  ses  veilles  ,  il  ne  lais- 
sait pas  de  donner  audience  à  une  grande  mulli- 
tude  ,  sur-tout  de  pauvres  et  d'aiïligés  ,  qu'il  allait 
souvent  chercher  lui-même  dans  les  réduits  où  ils 
ensevelissaient  leur  honte  et  leur  misère.  Ou  ra- 
conte wxi  grand  nombre  de  miracles  opérés  à  son 
tombeau  ,  et  confirmés  par  la  vénération  des  peu- 
ples ,  qui  donnèrent  son  nom  à  l'église  de  Saint- 
Vincent  ,  où  il  fut  transféré.  Le  roi  Chilpéric , 
qui  se  piquait  de  littérature ,  fit  son  épitaphe. 

Cependant  ce  prince  ,  usant  de  sa  fortune  sans 
nul  ménagement,  fit  marcher  vers  le  Poitou  son 
fils  Merouée ,  dont  il  ignorait  l'inclination  pour 
Brunehaut.  Cette  étrange  passion  avait  pris  nais- 
sance à  Paris,  où  se  trouvant  ensemble,  ils  s'étaient 
éiialement  irrités  l'un  et  Pautre  contre  Frédésonde , 


(i)  Greg.  Uht,  l.  iv  ,  c.  45. 
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qui  avait  fait  répudier  la  reine  Andoûere  ,  mère 
de  Merouée ,  et  venait  de  faire  assassiner  l'époux 
deBrunehaut  (i).  Leujcs  mécontentemens  et  leurs 
malheurs  communs  les  attendrirent  souvent  sur 
leur  sort  réciproque,  et  leur  attendrissement  dé- 
généra d'autant  plus  facilement  en  amour  ,  que 
leur  tendresse  était  mieux  colorée  et  leur  familia» 
rite  moins  suspecte  ,  Brunehaut  étant  veuv-e  dé 
l'oncle  de  Merouée.  Mais  elle  était  encore  jeune  ,  et 
n'avait  rien  perdu  de  ces  attraits  séduisans  ,  si  cA" 
pables  de  surprendre  une  ame  oifaiblie  par  le 
chagrin.  Merouée  ,  sous  prétexte  d'aller  voir  sa 
mère  confinée  et  comme  prisonnière  a^j  MaoSj 
passa  par  Rouen ,  se  ligua  avec  les  pai^tisans  de  I4 
reine  Brunehaut ,  et  l'épousa  a^  ec  toutes  les  céré* 
monies  de  l'église.  Le  roi  au  désespoir  marcha 
contre  lui  ,  parut  ensuite  lui  rendre  ses  bonnes 
grâces  ;  puis ,  sur  quelques  nouveaux  soupçons  ,  le 
iit  arrêter ,  le  contraignit  à  prendrié  la  tO]:H|ur.e  efc 
riiabit  de  clerc,  enfin  à  se  laisser  ordonner  prêtre  , 
et  l'envoya  dans  le  Maine  ,  au  monastère  de  saint 
Calais,  pour  apprendre  les  règles  de  la  vie^cclér 
siastique.  Mais  par  le  secours  d'un  capitaine  du 
feu  roi  Sigebert ,  il  s'échappa  ,  et  se  rendit  dans 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours,  asile  le  plus  sacré 
du  rovaume. 

Le  roi  fit  ordonner  au  saint  évêque  Grégoire  , 
de  chasser  le  prince  qu'il  traitait  d'apostat ,  avec 
menace,  en  cas  de  refus  ,  de  mettre  tout  le  pays  à 
feu  et  à  sang.  A  Dieu  ne  plaise ,  répondit  le  saint 

Î)rélat,  qu'un  roi  catholique  profane  les  lieux  que 
es  Goths  uriens  ont  constamment  révérés  ,  et  il 
laissa  Merouée  dans  son  asile.  Mais  le  jeune  pi'ince 
ne  croyant  aucune  barrière  saciée  contrôla  fureur 
de  son  père ,  et  plus  encore  de  Frédégonde ,  résolut 
d'aller  joindre  Brunehaut  qui  avait  trouvé  le  moyen 
de  se  sauver  de  Rouen ,  et  qui  couvernait  l'Aus-^ 
Irasie  sous  le  nom  de  son  fils,  le  jeune  Ghildebert. 


(1)  lùàl.  l.  \ ,  c,  14. 
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Avant  de  quitter  le  tombeau  de  saint  Martin  ,  il 
voulut  lire  dans  l'avenir,  par  une  pratique  supers- 
titieuse fort  en  usage  alors.,  quoique  déjà  souvent 
condamnée  dans  les  conciles  ,  sous  la  nom  du  sort 
des  saints.  Il  mit  sur  le  tombeau  le  pseautier ,  le 
livre  des  rois  et  celui  des  évangiles.  Après  avoir 
passé  trois  jours  de  suite  en  jeûnes  ,  en  veilles  et 
en  prières,  il  ouvrit  au  hasard  chacun  de  ces  livres. 
Dans  celui  des  rois  ,  le  premier  verset  de  la  page 
était  celui-ci  :  Parce  .que  vous  avez  quitté  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  pour  suivre  les  dieux  étrangers  , 
il  vous  a  livré  à  vos  ennemis.  Les  passages  des  deux 
autres  livres  ne  parurent  pas  moins  eiftayans  au 
prince  qui  se  les  appliquait  :  ce  qui  lui  fit  répandre 
Beaucoup  de  larmes  avant  de  partir.  Il  eut  néan- 
moins le  bonheur  de  gagner  l'Austrasie  ;  mais  il 
n'y  fut  pas  reçu  comme  il  s  y  attendait,  Brunehaut, 
plus  politique  que  passionnée  depuis  le  rétablisse- 
ment de  ses  affaires  ,  ne  voulut  pas  déplaire  aux 
seigneurs  austrasiens  ,  qui  étaient  peu  disposés  à 
ranimer  le  feu  de  la  guerre,  pour  un  malheureux 
trop  renommé  ,  devenu  la  fable  de  la  France  et 
le  flambeau  de  la  discorde  entre  les  princes  franr 
çais.  Après  avoir  erré  quelque  temps  en  diverses 
contrées ,  il  fut  enfin  arrêté  et  massacré  proche  de 
Térouane. 

Mais  avcnt  cette  catastrophe ,  Chilpéric  croyant 
ses  principales  victimes  échappées  ,  déchargea  tout 
son  ressentiment  sur  Prétextât ,  évêque  de  Rouen  ^ 
qui  avait  compati  à  leurs  malheurs,  et  qu'il  accusa , 
non-seulement  de  leur  avoir  donné  la  nénédiction 
nuptiale  ,  mais  d'avoir  fomenté  la  révolte.  Il  fit 
assembler  à  Paris  quarante-cinq  évéques ,  qui  en 
formèrent  le  cinquième  concile.  Le  roi  vint  en 
personne ,  et  parla  ainsi  à  Prétextât  en  leur  pré- 
sence (i)  ;  A  quoi  avez-vous  pensé  ,  prélat  témé- 
raire ,  de  marier  avec  sa  tante,  Merouée  mon  ennemi 
plutôt  que  mon  fils  ?  Ignorez-vous  les  règles  canoni-f 


(0  Greg,  Yii,  i6  et  ijj. 


(mes  sur  cette  matière  ?  Vous  n'en  êtes  pas  demeuré 
la  :  Yous  avez  tente  de  me  débaucher  mes  sujets 
par  argent  ,  et  vous  avez  voulu  faire  passer  ma 
couronne  sur  la  tête  d'un  autre.  Les  Francs,  à  ce 
discours  sorti  d'une  bouche  qu'ils  croyaient  inca- 

I)able  de  mentir ,  frémissaient  de  colère  ,  et  vou- 
aient lapider  l'évêque.  Mais  le  roi ,  qui  voyait 
mieux  qu'eux  les  conséquences  d'un  emportement 
pareil ,  voulut  encore  se  donner  un  air  de  modéra- 
tion en  les  retenant.  Prétextât  s'inscrivit  en  faux 
contre  ces  imputations  ,  et  ses  ennemis  en  offrirent 
la  preuve.  Mais  elle  ne  consista  qu'à  montrer  quel- 
ques présens  que  l'évêque  avait  faits ,  et  dont  il 
•convenait  ,  en  niant  fortement  qu'il  eût  tenté 
par-ià  d'exciter  aucune  révolte.  Le  évc  .jues  senti- 
rent l'iniquité  de  la  trame  ourdie  contre  leur  coUè-^ 
giie.  Un  simple  archidiacre  de  l'église  de  Paris, 
sommé  Aëtius  ,  se  leva  dans  l'assemblée  ,  toutefois 
après  que  le  roi  en  fut  sorti  ,  et  dit  avec  force  : 
Pensez-y  bien ,  princes  de  l'église  qui  a  les  yeux: 
fixés  sur  vous.  De  la  démarche  que  vous  allez  faire  , 
pour  ou  contre  votre  semblahle ,  dépend  votre 
gloire  ou  votre  opprobre  éternel.  Les  évêques  se 
regardèrent  sans  rien  objecter  ,  mais  sans  oser 
prendre  une  résolution  où  l'on  risquât  de  dépiaii-.: 
a  la  terrible  Frédégonde  ,  l'ame  de  cette  persé- 
cution.    •  • 

Il  n'y  eut  que  le  seul  archevêque  de  Toprs  ,  le 
vertueux.  Grégoire  ,  qui  appuya  ce  qu'avait  dit 
l'archidiacre  ,  et  qui  enchérit  sur  ce  zèle  ,  afin  de 
relever  le  couraee  des  prélats.  Mais  ils  ne  manqua 
point  parmi  eux  de  bas  courtisans  et  de  periiue» 
délateurs  contre  le  généreux  archevêque.  Aussitôt 
le  roi  l'envoya  chercher  ,  et  lui  dit  avec  émotion  , 
du  plus  loin  qu'il  put  se  faire  entendre  :  Evêque , 
votre  saint  caractère  vous  oblige  à  faire  justice  à 
tout  le  monde.  Pourquoi  donc  me  la  refusez-vous  ? 
Vous  vérifiez  bien  le  proverbe,  que  jamais  l'oiseau 
farnacier  n'arracha  l'oeil  à  son  semblable.  Prince  , 
jfé|>ondit  Grégoire ,  si  quelqu'un  de  nous  s* écarta 
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des  voies  de  la  justice  ,  vous  avez  le  pouvoir  ett 
main  pour  l'y  faire  rentrer  :  mais  si  vous  vous  en 
écartez  vous-même ,  oui  vous  ramènera  '  Nous  n'a- 
vons que  le  pouvoir  de  la  parole  ,  que  vous  ecoute;B 
si  vous  voulez  ;  et  si  vous  fermez  l'oreille  ,  qui  vous 
condamnera  ,  sinon  celui  qui  est  la  règle  et  Tappui 
de  toute  justice?  Le  roi  insista  ,  et  fit  quelque  me- 
nace :  mais  Févêque  les  reçut  en  saint  ,  et  fit  à  son 
tour  des  menaces  si  effrayantes  des  jugemens  de 
Dieu  ,  ([ue  Cbilpéric,  qui  n'était  méchani  que  par 
une  impression  étrangère  ,  revint  à  ses  propres 
sentimens,  et  cherchant  à  radoucir  le  saint  ,  il  lu^ 
fit  mille  caresses.  Enfin  Grégoire  l'amena  jusqu'à 
promettre  avec  serment  de  ne  pas  ôrer  la  liberté 
au  concile  ,  et  de  n'en  rien  exiger  contre  ).es 
canons. 

Mais  Frédégonde  n'avait  pas  ratifié  ces  engage- 
mens.  Pendant  la  nuit,  elle  envoya  vers  Grégoire  , 
pour  lui  offrir  deux  cents»  livres  d'argent,  s'il  lais- 
sait condamner  Prétextât,  et  lui  fit  assurer  qu'elle 
avait  la  parole  de  tous  les  autres  évêcjues.  Je  ne 
suivrai  le  jugement  des  autres  ,  répondit-il ,  qu'au- 
tant qu'il  sera  conforme  aux  canons.  Quand  vous 
me  compteriez  les  pièces  d'or  et  d'argent  par 
milliers,  je  ne  changerai  pas  de  dessein.  '  V 

Le  roi  se  rendit  encore  à  la  seconde  séance  du 
concile ,  dans  l'espérance  de  convaincre  Prétextât , 
au  moins  sur  quelques-uns  des  chefs  de  l'accusalion. 
Mais  CjR  prince  fut  lui-même  convaincu  ,  ou  plutôt 
confondu.  Il  dit  à  quelques  eonfidens  :  Je  sen»  que 
l'accusé  dit  vrai  ;  mais  que  ferai-je  pour  contenter 
la  reine?  Après  avoir  rêvé  quelques  momens  ,  il 
ajouta,:  Allez  ,  représentez  à  Prétextât ,  comme  de 
vous-même  ,  que  ]e  suis  bon  ,  et  que  je  pardonne 
aisément  ;  que  s'il  s'humilie  devant  moi ,  en  faisant 
l'aveu  de  ce  qu'on  lui  reproche  ,  il  est  sûr  d'obte- 
nir son  pardon.  Ce  propos  fut  aussitôt  porté  à 
Prétextât ,  qui  craignant  plus  que  jamais  la  redou- 
table Frédégonde  ,  donna  aveuglément  dans  le 
piège.  Le  l'^ndemain  ,  les  ëvêques  étant  assemblés 
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flt'le  roi  "présent ,  Prétextât  se  prosternf».  par  terre , 
en  avouant  tout  ce  qu'on  lui  imputait.  Le  roi ,  par 
la  plus  basse  fourberie  ,  se  jeta  lui-même  aux  pieds 
4es  évêqiies  ,  et  leur  demanda  justice.  Qu'on  le 
dépose  en  lui  décliirant  sa  tunique, dit-il ,  et  qu  oa 
Tanatbëmatise  en  récitant  sur  sa  lête  les  malédic- 
tions du  pseanme  cent-huitième,  ou  qu'au  moins 
on  rende  contre  lui  une  sentence  d'excommunica- 
tion perpétuelle.  Grégoire  ,  sans  craindre  d'attirer 
sur  sa  projjre  tête  tout  le  feu  de  l'orage  ,  fit  de  vives 
oppositions  ,  et  réclama  éloquemment  la  promesse 
que  le  roi  vrnait  de  lui  faire  de  ne  rien  exiger 
contre  les  canons.  Ofj  n'écouta  rien  :  Prétextât  fut 
tiré  de  son  siège ,  et  mis  dans  une  prison  rigoureuse.      • 

L'archevêque  de  Tours  avait  résisté  à  une  femme 
trop  ennemie  de  la  ro/jlracjiclion  ,  pourqu'elle  ne 
fit  pas  naître  quelque  o<  /asion  de  le  perdre  lui- 
même.  Leudaste  ,  comte  deTo'irs  ,  déclaré  depuis 
long- temps  contre  son  évêque ,  se  porta  pour  son 
accusateur.  Mais  la  uia/njeiivre  était  mal  conçue, 
et  l'imputation  de  vouloir  livrer  la  ville  au  roi 
Childeoert,  destiluée  de  preuve  et  de  probabi- 
lité, tomba  d'elle-même.  Le  calomniateur  n'en 
voulant,  pas  avoir  le<lernenti  ,  choisit  encore  plus 
maison  second  clief  d'accusation.  Il  avança  que 
Grégoire  dilTamait  la  reine  ,  en  lui  imputant  uu 
commerce  ('rimiuel  avec  ini  évêque  :  procédé  mal- 
adroit, qui  outrageait  la  majesté  même  des  person- 
nes augustes  dont  on  prétendait  servir  la  ven- 
geance. Le  roi  en  fut  si  choqué  ,  que  dans  le 
premier  emportement  il  fit  battre  et  emprisonner 
Leudaste.  Pc.  ..j^rès  cependant ,  il  convoqua  un 
concile  à  Braine ,  à  quelques  lieues  de  Soissons  , 
et  fit  comparaître  Grégoire  (i).  Chilpéric  s'y 
trouva  lui-mêinc,  et  dit  aux  évêques  qu'il  ne 
pouvait  dissimuler  ce  c|ui  touchait  si  vivement  son< 
honneur  ;  qu  il  ne  prétendait  pas  néanmoins  vio- 
ler les  égards  dus  à  la  dignité  épiscopale;  qne  , 
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quoiqu^il  y  eût  des  témoins  contre  l'e'vêque  àé 
Tours  ,  si  l'on  croyait  plus  convenable  de  s'en  rap- 

Çorter  à  la  conscience  du  prélat ,  il  y  consentait, 
out  le  poids  de  ces  témoignages  se  réduisait  à 
celui  d'un  sous-diacre  de  Tours ,  à  qui  le  comte  en 
avait  fait  espérer  Tiîvéché.  Les  pères  du  concile 
dirent  au  roi ,  qu'on  ne  devait  pas  croire  un  in- 
férieur contre  son  prélat ,  et  Ton  convint  que  Gré- 
goire ,  après  avoir  dit  la  messe  sur  trois  autels  ,  se 
purgerait  par  serment.  On  prit  ce  parti  comme  le 
seul  propre  à  donner  au  roi  quelque  satisfaction. 
Ainsi  l'évêque  de  Tours  accomplit  ce  qu'on  venait 
de  proposer.  Alors  le  comte  Leudaste  ,  qui  avait^ 
trouvé  moyen  de  s'évader,  fut  excommunié  de 
toutes  les  églises  ,  comme  calomniateur  et  auteur 
du  scandale  ;  après  quoi  l'on  envoya  le  jugement; 
aux  évêques  qui  n  étaien^t  pas  de  l'assemblée, 

^rédégoncle  n'était  n'eu  moins  que  satisfaite; 
mais  quand  l'occasion  ne  lui  riait  pas ,  elle  savait 
en  attendre  une  meilleure.  Cepenoant  elle  se  vit 
occupée  de  soucis  beaucoup  plus  sérieux.  Le  bras 
du  Seigneur  commençait  à  se  déployer  sur  elle. 
Dans  l'espace  de  quelques  mois  ,  ses  trois  enfans 
moururent  de  contagion  :  elle  crut  ou  feignit  de 
croire  que  Clovis,  leur  frère  aîné  d'un  premier 
lit ,  leur  avait  donné  du  poison  ;  sous  ce  prétexte , 
il  fut  aussitôt  assassiné.  Mais  elle  ne  trouva  point 
de  consolation  ,  dans  la  multiplication  de  ses  cri- 
mes. Alors  faisant  quelque  retour  sur  elle-même  : 
Jusqu'ici,  dit-elle  à  son  mari(i),  Dieu  nous  "avait 
épargnés,  tout  méchans  que  nous  sommes;  mais 
■voilà  qu'il  nous  frappe  par  l'endroit  le  plus  sen- 
sible ,  en  nous  enlevant  nos  enfans  :  tâchons  d'ap- 
paiser  sa  colère  ,  et  distribuons  en  aumônes  les 
trésors  accumulés  par  notre  dureté.  Chilpéric , 
qui  aurait  pu  être  bon  avec  une  autre  femme  , 
diminua  les  impôts  et  fit  de  grandes  libéralités.  La 
reine  eut  la  consolation  de  devenir  encore  mère  , 


(i)  Ibld.  c.  35, 
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Set  accoucha  d'un  prince  qui  régna  dans  la  suite 
sur  tous  les  Français  ,  sous  le  nom  de  Clotaire  II. 
Sa  naissance ,  en  effaçant  le  souvenir  des  fléaux 
précédens ,  ramena  la  joie  et  la  perversité ,  qui 
continuèrent  jusqu'à  la  mort  de  Chilpéric. 

Enfin  ce  roi  périt  auprès  de  Chelles ,  en  rêve-" 
nant  de  la  chasse  ,  sans  qu'on  pût  connaître  son 
assassin.  La  veuve  ,  sans  attendre  d'autre  accusa- 
tion que  celle  de  sa  conscience  ,  se  réfugia  dans 
l'église  de  Paris.  La  principale  autorité  sur  les 
Français  était  passée  au  roi  Gontran  ,  qui  se  saisit 
d'ahord  de  la  ville  de  Paris  ,  prétendant  que  ses 
frères  ,  en  y  entrant  plusieurs  fois  contre  leur  ser- 
ment ,  avaient  perdu  pour  eux  et  pour  leurs  en- 
fans  le  droit  qu'ils  y  avaient.  Frédégonde  se  fit  un 
mérite  d'y  consentir ,  lui  marqua  une  confiance 
sans  bornes ,  seule  ressource  qui  lui  restât ,  et  lui 
présenta  le  ]eune  Clotaire,  qui  n'avaitque  quatre 
mois.  Gontran  le  fit  reconnaître  pour  roi  de  Sois- 
sons  et  de  toutes  les  provinces  que  son  père  Chil-* 
péric  avait  possédées. 

Ce  roi  de  Bourgogne ,  comme  on  le  voit  par  ce 
seul  trait ,  était  bon  ,  plein  de  franchise  ,  enclin 
à  pardonner,  et  sincèrement  religieux.*  Il  signala 
tout  son  règne  par  un  grand  zèle  pour  l'avance- 
ment de  la  religion  ,  par  une  libéralité  prodigieuse 
envers  les  églises  et  les  pauvres  ;  en  nn  mot ,  par 
tant  de  vertus  ,  qu'il  est  compté  au  nombre  des 
saints  (i).  On  trouve  néanmoins  quelques  taches 
considérables  dans  sa  vie ,  comme  dans  celle  des 
meilleurs  princes  de  ces  règnes  barbares.  On  ra- 
conte qu'il  fil  assommer  à  coups  de  pierres  un  de 
ses  chambellans ,  pour  avoir  tué  un  bufile  dans 
la  forêt  de  Vôge.  La  reine  Austrigilde ,  sa  femme , 
lui  ayant  dit  en  mourant  que  ses  médecins  l'avaient 
tuée  ,  il  eut  la  faiblesse  de  lui  promettre  leur  mort, 
et  la  cruauté  de  tenir  parole.  Mais  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  expié  ses  fautes  par  un  regret 
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sincère  et  pnr  la  multitude  de  ses  bonnes  œwvresj 
Il  n'y  avait  pas  jus(fu'à  ses  repas  qui  ne  se  ressen- 
lisseiil  de  son  respect  pour  la  reliji;ion.  Il  y  invitai' 
souvent  les  evètjues,  qu'il  y  faiso't  asseoir  hono- 
rahiciiient  ;  et  au  Heu  de  chants  de  plaisir^  on 
y  cliantnil  un  lepons  de  l'oflice  divin  ,  ou  quel- 
que cantique. 

Les  saints  prélats  avaient  beaucoup  de  pouvoir 
sur  son  esprit.  Opendant  sain»  Grégoire  de  Tours 
s'étarit  employé'  [)Ourfai'\,  «-entreren  grâce  le  comte 
de  Bordeaux  et  un  autresei«»ne!ir ,  coupables  tous 
deux  d'un  crime  d'état ,  le  roi  lit  semblant  de  ne 
pas  entendre  ,  et  ne  répondit  rien.  Alors  le  me'- 
diateur  charitable  tournant  sa  supplique  en  apo- 
logue :  Daignez  m'écouler  ,  seignet  r  ,  dit-il  au  roi  j 
mon  maître  m'a  député  vers  vous.  Que  lui  dirai-je, 
puisque  vous  ne  me  répondez  pas  ?  Et  qui  est  votre 
maître  ,  reprit  le  roi  ?  C'est  saint  Martin  ,  répliqua 
Grégoire  en  souriant.  Aussitôt  îe  roi  fit  entrer 
Garacaire  et  Bladaste,  c'élaif-nt  les  noms  des  deux 
seigneurs  ;  et  uj)rès  quelques  léproche»  ,  il  les  re- 
çut en  gi ace. 

Son  zèle  pour  l'église  et  la  discipline  Tengagea 
à  faire  terlir  difïcrens  conciles.  On  remaïque  le 
second  de  Màcon  ,  en  585  ,  où  fur*/rt  présens  qua- 
rante-trois évèqnes  ,  et  quinze  députés  pour  itit 
al)>sens.  On  y  fit  vingt  canons  ,  dont  le  cinqoièi/»* 
ordonne  ,  sous  peine  d'excommunication,  de  pay^/r 
les  dîmes  aux  ministres  de  la  religion  ,  suivant  la 
la  loi  de  Dieu  et  la  coutume  imm^/woriale  des 
éi^lises.  Le  quinzième  ,  qui  enj  nnt  aux  laïques 
d'honorer  les  clercs  majeurs  ,  c'est-à-dire  ceu/  qui 
sont  dans  les  ordres  ,  porte  en  termes  exi>rM ,  que 
quand  ils  se  rencontreront^  si  l'un  et  faulrf  e«i 
achevai,  le  laïque  ôteia  son  chapeau;  et  si  U 
clerc  est  à  pied  ,  le  laïque  descendra  de  cheval  pour 
le  saluer.  Il  est  défendu  aux  veuves,  même  des 
moindres  clercs,  de  se  remarier,  et  aux  clercs 
d'assister  tant  aux  jugemens  de  mort  qu'à  leur  exé- 
cution. Le  roi  coniuma  par  un  édil  les  canons  de 
ce  concile. 
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Quelque  temps  après  ,  il  se  tint  à  Auxerre  une 
autre  assemblée  ,  qui ,  quoique  parlicutière  à  ce 
diocèse,    mérite  attention.  Il  y  fut  statué  qu'on 
ne  dirait  pas  deux  messes  pn»'  ]Our  sur  le  mémo 
autel,  principalement  un  pvêtre  après  un  évêque, 
et  que  les  femmes  ne  recevra' cit  pas  l'eucharistie 
dans  la  mmii  nud  ,   mais  chacune  sur  son    linge 
nommé  dominical  :   usage   très-particulier  ,   que 
l'église  eut  ses  raisons  de  supprime".  Ce  synode  , 
dont  les  statuts  ne  semblent  que  Texécution  des 
canonf  de  Mâcon  ,   restreint  pourtant  aux  veuves  . 
des  clercs   supérieurs  la  défense  de  se  remarier  , 
faite  généralement  par  les  pères  de  M^con  à  i  elles 
de  tous  les  clercs  snns nulle  réserve.  Ghatjue  église 
avait  ses  coutumes    propres  ,    qu'on    mainlenait 
quand  elles  n'é «aient  pas  abusives.  Ce  synode  dé- 
fend encore  aux  clercs  de  chanter  et  de  danser 
dans  un  festin ,  aux  moines  et  aux  abbés  d'être  par- 
rains d'aucun  baptisé. 

Après  la  mort  du  roi  Cbilpéric,  la  ville  de  Rouen 
rappela  son  évêque  Prétextât.  11  alla  irouver  le 
roi  Contran  à  Paris,  et  le  pria  de  faire  réviser  sa 
cause.  Frédégondi^,  prenant  le  ton  ecclésiastique  , 
soutint  qu'on  ne  devait  pas  revenir  sur  une  alïaire 
jugée  par  quarante-cinq  évêques.  Mais  ie;î  temps 
étaient  bien  changés  :  les  prélats  timides  i*ivinrcnt 
au  parti  de  la  vertu ,  qui  devenait  le  plus  sûr  ;  et 

Four  ne  point  paraître  contraires  à  eux-mêmes  , 
évêque  de  Paris  dit  au  nom  de  tous  les  autres  , 
que  Prétextât  n'avait  pas  été  déposé,  mais  soumis 
simplement  à  une  pénitence.  Il  fut  rétabli ,  au  grand 
contentement  de  son  peuple  ;  et  Mélaine  <];^:i  avait 
occupé  sa  place  ,  se  voyant  chassé  avec  opprobre  , 
«e  retira  auprès  de  Frédégonde.  Elle  en  conçut  un 
«(épit  cruel  ;  mais  elle  dissimula  environ  deux  ans  , 
au  bout  des({uels  se  transportant  à  Ptouen  ,  elle  fit 

!)oignarder  Prétextât  par  un  de  ses  esclaves  ,  dans 
^église  même  où  il  s'était  rendu  de  fort  bonne  heure 
pour  l'oflice.  Il  cria  pour  appeler  du  secours  ,  et 
s'appuya  sur  l'autel  qu'il  inonda  de  soii  f.uag  ^  en  se 
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recommandûTil  ou  Seigneur.    Un  remporta  dana 
sa  chambre,  et  on  le  mit  sur  son  Jit.  La  perfide 
Fréd«gonde  vint  nnssitôt  le  voir  ,   et  parut  plus 
indignée  que  per    nne  de  ce  meurtre  impie  ,  dont 
elle  demandait  avec  imprécation    qu'on    lin    i'ît 
connaitrc  l'auteur.  Le  saint  ëvêque  ne  prit  pas  le 
change  :  lyoù  partirait  le  coup  ,  s'ëcria-l-il  d'un 
ton  qui  le  fit  croire  inspiré ,  sinon  du  bras  qui  a, 
répandu  tant  de  sang  innocent ,  sans  épargner  celui 
de  nos  rois  ?  Frédégonde ,  sans  se  déconcerter, 
lui  offrit  ses  médecins.  Dieu  veut  me  retirer  de  ce 
inonde  ,   répondit^l  ;  mais  tremble,  furie  sacri- 
lège :  il  n'en  vengera  qu'avec  plus  de  rigueur  le 
sang  de  son  ministre^  Les  seigneurs  qui  se  trou- 
Taient  présens,  marquaient  leur  horreur  par  un 
sourd  murmure  ,  et  l'un  deux  poussa  le  zèle  jus- 
qu'à dire  à  la  reine,  comme  en  menaçant,  qu'on 
allait  faire  les  plus  rigoureuses  perquisitions. Frédé- 
gonde l'écouta  paisiblement,  et  lui  dit  qu'il  avait 
raison  ,    feignant   de  ne  pas  comprendre  qu'on 
Toulût  parler  d'elle.    Peu  après ,    elle  trouva  le 
moyen  de  fairf  empoisonner  cet  ennemi  généreux 
de  ses  noirctn }<<(]!}• 

Enfin  re;><;'n?e  qui  avait  tué  le  saint  évéque  fut 
pris ,  et  déclai  0  que  ,  pour  commettre  ce  meur- 
tre sacrilège  ,  il  avait  reçu  cent  sous  d'or  de  la 
reine  Frédégonde  ,  cinquante  de  l'évêque  Mélaine , 
cinquante  encore  de  1  archidiacre  de  Rouen,  et 
qu'on  lui  avait  promis  de  le  mettre  en  liberté , 
ainsi  que  sa  femme.  Le  meurtrier  subit  le  dernier 
supplice;  mais  Frédégonde  ,  habile  sur- tout  à  tirer 
avantage  du  crime  ,  fit  rétablir  Mélaine  sur  le  siège 
de  Rouen.  Prétextât  est  honoré  comme  un  saint 
martyr. 

Avant  qu'on  eût  fait  justice  de  l'assassin  ,  l'évê- 
que de  Rayeux  ,  comme  premier  sulFragant  de 
la  province ,  consulta  les  évêques  de  France.  De 
leur  avis,  il  fit  fermer  les  églises  de  Rouen  ,  jusqu'à 


(i)  Greg.  vin.  c.  3i. 
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6'?  qu'on  eût  découvert  le  meurtrîei*,  etroneni-* 
p'.Jia  que  le  peuple  n'assistât  au  service  divin  (i).  . 
r/est  un  exemple  des  interdits  ecclésiastiques  , 
auquel  on  en  pourrait  joindre  un  grand  nombrô 
d'autres  de  ces  temps  anciens.  Quelques  années 
auparavant ,  Téglise  de  Saint-Denys  ayant  été  pro- 
fanée par  une  grande  effusion  ae  sang  ,  on  cessa 
d'y  faire  l'oflice,  et  les  coupables  furent  excom- 
muniés jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  satisfait  Léon  , 
évéque  d'Agde  sous  la  domination  des  Gt  '^ouv 

obliger  un  seigneur  de  cette  nation  à  r<  'n 

bien  ecilésiaslique  qu'il  avait  usurpé,  vii  9 

de  Sainl-Andre ,  y  passa  la  nuit  en  prie  le 

matin  cassa  les  lampes  qui  pendaient  à  la  voûte ,  en 
disant  :  La  lumière  ne  luira  point  ici ,  qu'on  n'ait 
restitué  les  biens  de  la  maison  de  Dieu.  ;  »n)  1  •  uif 
Tout  ceci  se  passait  vers  le  commencement  da 
pontificat  dé  Pelage  II ,  qui  avait  succédé ,  le  3o 
r^ovembre  ,  au  pape  Benott ,  mort  le  3o  Juillet  de 
cette  année  578.  Pelage  fut  consacré ,  sans  attendre 
le  consentement  de  l'empereur,  parce  que  les  Lom-^ 
bards  tenaient  Rome  assiégée»  Toute  l'Italie  gémis- 
sait sous  leur  oppression.   Ces  barbares  ,  païens 
en  partie  ,   poussaient  la  haine  de  la  foi  jusqu'à 
l'effusion  du  sang.  Il  y  en  eut  qui  voulurent  con- 
traindre quarante  paysans  qu'ils  avaient  mis  aux 
fers  y  à  manger  des  viandes  consacrées  aux  idoles  i 
mais  ces  chrétiens  fidèles  et  généreux  se  laissèrent 
égorger  jusqu'au  dernier.  Les  idolâtres  firent  tnou." 
rir  d'autres  prisonniers  en  pareil  nombre,  parce 
qu'ils  refusaient  d'adorer  une  tête  de  chèvre*  Ce  fut 
clans  le  même  temps  qu'ils  ruinèrent  le  monastère 
du  Mont-Cassin ,  comme  saint  Benoît  l'avait  pro^ 
pliétisé.  Mais ,  selon  la  même  prophétie ,  ils  ne  firent 
])oint  de  mal  aux  moines ,  qui  s  échappèrent  tous 
et  se  retirèrent  à  Rome*  Pelage  leur  permit  d'y 
bâtir  un  monastère  ,  auprès  du  palais  de  Latran. 
La  vraie  religion  n'était  pas  mieux  traitée  par  les 


(i)  Greg.  V.  a.  33. 
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rois  des  Visigoths  en  Espagne.  Le'vigilde ,  qui  avait 
parti  assez  modère  au  commencement  de  son  règrre^ 
conçut  après  quelques  anne'es  un  dépit  furieux  de 
ce  qui  aurait  dii  lui  servir  d'un  puissant  moyen  de 
0alut,  c'est-à-dire,  de  la  conversion  de  son  fils  Hei- 
ménigilde.  Le  jeune  prince  avait  épousé  la  prin- 
cesse Inçonde  ,  du  sang  de  France  ,  fille  de  Sige- 
bert  et  de  Êrunehaut .  et  catholique  très<-ferventc. 
Sa  foi  avait  passé  par  les  plus  rudes  éprçuves  ,  de 
la  part  même  de  la  reine  Gosvinte ,  sa  belle-mère  y 
et  en  même  temps  son  aïeule  par  la  reine  Brune-» 
haut ,  qu'elle  avait  ^ue  de  son  premier  mariage 
avec  le  roi  Athanagilde.  Mais  Gosvinte ,  étoulFant 
tous  les  sentimens  de  la  nature,  et  n'écoutant  que 
sa  passion  pour  l'arianisme  y  lui  avait  fait  endurer 
de  sa  propre  main  les  plus  indignes  trallemens^ 
Toulant  un  jour  à  toute  force  la  faire  rebaptiser, 
à  la  façon  des  ariens ,  et  la  princesse  Yésistant  aux 
caresses  et  ûux  flatteries  ,  Tarienne  forcenée  entra 
dans  une  telle  fureur,  qu'elle  prit  sa  petite-fille 
par  les  cheveux,  la  jeta  par  terre  j  la  frappa  long- 
temps à  coups  de  poing  et  à  coups  de  pied ,  et  j 
toute  couverte  de  sang  et  de  blessures,  la  fit  plonger 
dans  une  pièce  d'eau ,  comme  pour  la  baptiser 
malgré  elle  (i). 

Ingônde  n'en  eut  que  plus  de  ferveur  ;  et  pre- 
nant une  méthode  bien  différente  avec  Herméni- 
gilde  son  époux  ^  elle  fit  si  bien  par  la  voie  de  la 
persuasion  ,  par  les  charmes  de  sa  douceur  et  de 
ses  bons  exemples  ,  qu'elle  le  convertit  après  une 
longue  résistance  (2).  Quand  le  roi  son  père  eut 
appris  cette  nouvelle ,  il  devint  persécuteur  des 
plus  ardens  et  des  plus  artificieux.  Voyant  que  la 
prison,  les  exils,  les  supplices ^  ne  faisaient  que 
(des  martyrs  ou  des  confesseurs,  il  changea  de  mé- 
thode ,  et  parut  se  ^'approcher  de  la  religion 
catholique  ,  afin  de  séduire  les  simples.  Ayant 
assemblé  un  concile  de  ses  prélats  hérétiques ,  il 


(1)  Greg.  Xur.  Hist»  v,  c.  35.  (a)  Greg.  Magn.  Dial.  m,  c.  35. 
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fil  régler ,  non-seulement  qu'on  ne  rebaptiserait 
pas  ceux  qui  abandonneraient  la  religion  romaine  » 
maià  qu'on  chanterait  dorénavant  :  Gloire  au  Père ,  '; 
par  le  Fils,  dans  le  Saint-Esprit.  Cetle  fausse  res- 
semblance avec  la  confession  des  orthodoxes ,  en 
trompa  et  en  pervertit  plusieurs. 

Il  s'en  fallut  bien  que  le  prince  Herménigilde  né 
donnât  dans  ce  piège  :  mais  la  chaleur  d  un  zèle 
naissant  et  encore  peu  éclairé  ^  le  précipita  dans 
un  autre  excès.  N'imaginant  pas  que  la  loi  divine 
lui  défendit  de  se  soulever  contre  un  hérétique , 
quoiqu'il  en  fût  le  fils  et  le  sujet ,  et  n'ayant  encore 
pu  l'apprendre  des  pasteurs  orthodoxes,  qui  étaient 
bien  termes  dans  cette  maxime,  comme  le  déclare 
à  ce  sujet  Grégoire  de  Tours  (i)  ;  il  voulut  se  mé- 
nager les  secours  de  l'empereur ,  et  prit  dés  liaisons 
avec  le  gouverneur  du  peu  de  possessions  qui  res- 
taient à  l'empire  dans  la  Grande-Uéspérie.  Mais 
le  roi  Lévigilde  cwrompit  cet  officier  grec ,  moyen- 
nant une  somme  de  trente  mille  àous^d'or  ;  et  mar- 
chant bien  vite  contre  son  fils  ,  il  le  réduisit  à  se 
réfugier  dans  une  église.  Il  y  entra  lui-même  ,' 
releva  le  prince  qui  S^était  jeté  à  ses  pieds  ,  et  l'em- 
brassa avec  tendresse  ,  après  l'avoir  assuré  qu'il  n« 
serait  point  maltraité.  Cependant  il  fit  signe  à  ses 
gens,  qui  l'emmenèrent  à  Valence,  après  lui  avoir 
atrraché  ses  habits  ordinaires  ,  pour  le  revêtir  de 
vêtemens  pauvres  et  humiliaiîs. 

On  ne  put  se  saisir  de  1 1  princesse  Ingonde,  son 
épouse ,  qui  prit  la  route  de  Coristantinople  avec 
son  fils  encore  enfant ,  et  qui  mourut  en  chemin. 
Herménigilde  reconnaissant  dans  les  fers ,  à  Tara- 
gone  où  il  avait  été  transporté ,  la  vanité  des  gran- 
deurâ  du  monde ,  tourna  ses  affections  vers  le  ciel. 
Il  ajouta ,  par  ses  austérités  volontaires  ,  à  la  du- 
reté de  sa  prison  ,  couchant  sur  un  cilice  ,  priant 
sans  cesse  ,  et  demandant  à  Dieu  la  force  qui  lui 
était  nécessaire.  La  veille  de  Pâque ,  pendant  la 
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mfisse ,  son  père  lui  envoya  un  evêque  arien  pour 
l^i  rendre  ses  bonnes  grâces  ,  s'il  recevait  la  corn- 
i^union  de  la  main  de  cet  hérétique.  Herménigilde 
repoussa  le  séducteur  avec  indignation  ,  et  témoi- 
ana   la  plus  grande  horreur  de  ses  suggestions. 
Aussitôt  révéque  rapporta  la  re'ponse  au  roi ,  qui , 
ne  se  possédant  plus  de  colère ,  envoya  ,  dans  son 
emportement ,  des  officiers  pour  tuer  son  fils.  Le 
martyr  eut  la  tête  fendue  d*un  coup  de  hache, 
Tan  586  ,  le  samedi  saint  i3  Avril  ^  jour  auquel 
réglise  honore  sa  mémoire. 
ii  Les  Suèves,  qui  occupaient  la  province  de  Gallice, 
et  qui  étaient  encore  dans  la  première  ferveur  de 
leur  conversion,  eurent  leur  part  aux  cruautés  de 
ce  barbare  fanatisme.  Lévigilde  ayant  subjugué  ces 
peuples  et  réuni  leurs  terres  à  sa  couronne ,  voulut 
oe  même  asservir  leur  religion  et  les  ramener  à 
l'arianisme.  Mais  le  Seigneur  ne  permit  pas  qu'il 
abusât  long-temps  de  ses  succès.  Il  tomba  griève- 
ment malade  ,  Tannée  même  qui  suivit  la  mort 
de  son  fils  ;  et  en  témoignant  un  vif  regret  de  l'avoir 
fait  mourir,  il  reconnut  la  vérité  delà  religion 
catholique.  Des  craintes  humaines  rempêchèrent 
sans  doute  de  la  professer  publiquement ,  puisque 
saint  Grégoire  le  G'^'^nd  nous  donne  la  pénitence 
de  ce  prince  pour        iffisante.  Toutefois  il  ne  vit 
pas  plutôt  le  danger  de  sa  maladie  ,  qu'il  fit  venir 
saint  Léandre ,  évêque  de  Séville ,  qui  avait  eu  des 
liaisons  intimes  avec  Herménigilde ,  et  avait  été 
persécuté  lui-même  ,  jusqu'à  subir  la  peine  du 
Bannissement.  Il  le  pria  d'accorder  la  même  amitié 
à  son  fils  Récarède  qui  allait  lui  succéder ,  et  de  lui 
faire  embrasser  la  même  doctrine  qu'à  Herméni- 
gilde. Il  mourut  peu  après,  Tan  586  de  Jesus^hrist 
et  le  dix-huitième  de  son  régne. 

Récarède  suivit  en  effet  l'exemple  de  son  saint 
frère.  La  médiation  de  l'auguste  martyr  secondant 
le  zèle  du  nouveau  roi  ,  dès  la  première  année  de 
son  règne ,  il  sut  si  bien  prendre  les  évéques  ariens , 
que ,  sans  coups  d'autorité^  il  les  engagea  à  se  faire 
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èatholîques.  Toute lanation  montra uht  docilité  si 
promple  et  si  générale ,  que  ce  même  roi  se  yit  en 
état  d  exclure  tous  les  hérétiques  ,  non-seulement 
des  charges ,  mais  du  service  militaire.  Il  ramena 
aussi  tous  les  Suèves  ,  qu^on  avait  pervertis  en  grand 
nombre ,  et  ne  mettant  point  de  bornes  à  son  zèle  , 
il  abolit  Thérésie  jusqucs  dans  la  partie  de  la  Gaulo 
Narbonnaise  qui  était  de  sa  domination.  Il  y  eut  des 
murmures  ,  des  trames  secrètes ,  des  conjurations 
en  forme.  La  reine  Gosvinte ,  belle-mère  dç  Réca- 
rède  ,  conspira  elle-même  avec  d'autant  plus  de 
danger  pour  le  roi ,  qu'elle  lui  inspirait  plus  de 
sécurité  en  feignant  d'être  catholique.  Maistoutfut 
découvert  à  propos ,  et  Gosvinte  tira  le  roi  d'em*r 
barras ,  en  mourant  dans  ces  conjonctures  (i). 

Il  ne  s'agissait  plus  que  de  prendre  les  mesures 
convenables  pour  donner  à  de  si  heureuses  entre- 
prises toute  la  stabilité  convenable.  A  ce  dessein ,  le 
roi  fil  convoquer  à  Tolède  un  concile  de  tous  les 
pays  de  son  obéissance ,  même  des  Gaules  (2).  Il  s'y 
trouva  soixante-quatorze  évêques,  et  les  députés  de 
six  autres.  On  commença ,  suivant  les  vues  du  toi , 
par  un  jeûne  de  trois  jours;  après  quoi ,  oh  s'assem<> 
nia  le  sixième  de  Mai  de  l'an  589.  Récarèdé  était 

Ï» résent.  Il  fit  lire  une  profession  de  foi  signée  de 
ui  et  de  la  reine  Baddo ,  son  épouse ,  dans  laquelle 
il  anathématisait  Arius  ,  sa  doctrine  et  ses  compli- 
ces ,  recevait  expressément  les  quatre  grands  concis 
les ,  et  en  général  tous  les  conciles  orthodoxes.  On 
prononça  ensuite  vingt-trois  anathèmes  cotitre  leâ 
principaux  chefs  de  la  doctrine  arienne,  et  Ton 
réprouva  ce  que  ses  défenseurs  en  regardaient 
comme  l'arc-boutant  dans  le  concile  de  Rimihi. 
On  fit  signer  ces  décisions  par  les  nouveaux  conver- 
tis ,  seigneurs  laïques  ou  éiercs,  entre  lesquels  oii 
trouve  huit  évêques  gotKs  de  naissance ,  cbmme 
le  marquent  leurs  noms  barbares. 
Après  cela  ,  Récarèdé  proposa  de  régler  la  disci- 

(i)  Greg.  Tur.  l.  i%  >  c.  i5.     (2)  Tom.  y,  Conc.  p.  589. 
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pline ,  pour  remédier  aux  désordres  occasionnels 
par  rherésie.  Les  prêtres  et  les  évéques  ariens  \i- 
Taient  avec  leurs  femmes  comme  les  gens  du  monde. 
Le  concile  interdit  cette  licence  à  ceux  qui  sont 
convertis  ;  et  prévenant  le  danger,  tant  du  scandale 
,que  de  Tincontinence ,  il  veut  qu'ils  se  séparent  de 
chambre,  et  s'il  se  peut  ^  de  maison.  Il  défend  à 
tous  les  clercs  de  poursuivre  leurs  confrères  devant 
les  juges  séculiers .,  sous  peine  çrexcon^munication 
et  dé  perte  de  la  cause.  Il  est  clair  par  le  dernier 
article  ,  que  les  deux  puissances,  l'ecclésiastique  et 
la  séculière ,  concouraient  ensemhle  :  innovation 
qu'il  est  à  propos  d'observer ,  et  qui  va  devenir 
commune  à  tous  les  peuples  ,  que  le  christianisme 
commençait  à  tirer  de  la  barbarie.  Il  en  est  de  même 
4e  l'ordonnance  publiée  par  le  roi  Récarède  pour 
Ja  confirmation  de  ce  concile  ,  laquelle  portait 
peine  d'excommunication  contre  les  clercs  et  contre 
•les  laïques  ,  la  confiscation  des  biens  ou  l'exil , 
suivant  la  qualité  des  personnes.  On  ordonna  aussi 
iÇn  général  l'observation ,  tant  des  anciens  canons, 
que  deç  lettres  synodales  des  papes,  et  l'on  pi  os  ^ 
xrivit  tout  reste  d'idolâtrie  dans  les  difféi  entes 
régions  soumises  aux  Goths.  On  s'étudia  particu- 
lièrement à  abolir  la  pratique ,  aussi  dénaturée  que 
commune  parmi  1rs  païens,  de  faire  mourir  les 
je^fans  qui  étaient  le  fruit  de  la  débauche.  ^-/: 
^;  Opi  tint  un  concile ,  cette  même  ainnée  et  pour 
les  mêmes  fins  ,  dans  la  partie  des  Gaules  qui  obéis-: 
;Sait  aux  Gpths  (i).  Les  évêques,  au  nombre  de  huit^^ 
s'assemblèrent  à  Narbonne,  et  ordonnèrent  déchan- 
ter \e  Gloria  Patriàila  fin  des  pseaumes;  c'était 
une  profession  de  foi  «ibrégée  contre  l'arianisme. 
On  dfefendità  tout  prêtrç  de  sortir  du  sanctuaire 
pendant  la  célébration  de  la  messe ,  et  à  tout  diacre, 
sous-4iacre  ou  lecteur,  de  quitter  l'aube  qvant  que 
les  mystères  fussent  achevés  ;  ce  qui  fait  voir  que 
l^usage  de  l'aube  était  commun  à  tou$.  les  clercs, 


(i)  Jbidi  p.  1028. 
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et  Jès-lors  affecte  au  temps  seul  du  service.  Défense 
tle  fêler  le  jeudi ,  comme  consacré  à  Jupiter ,  et  de 
travailler  le  dimanclie ,  sou«  peine  à  Thomme  libre 
de  payer  dix  sous  d'or,  ce  qui  faisait  une  somme 
d'environ  dix  écus  de  notre  monnaie,  et  à  l'esclave, 
sous  peine  de  cent  coups  de  fouet.  Ces  peines  tem- 
porelie«  prouvent  de  nouveau  que  les  juges  séculiers 
se  réunissaient  avec  les  évêques,  et  qu'on  exécu- 
tait ponctuellement  les  règlemens  du  concile  natio- 
nal de  Tolède  ,  qui  les  obligeait  à  venir  apprendre 
de  la  boucbe  des  pasteurs  ,  ce  sont  ses  termes ,  la 
manière  dont  il  faut  gouverner  les  peuples. 

Dans  toutes  ces  oeuvres  de  zèle,  saint  Léandre 
guidait  principalement  le  roi  Bécarède ,  à  qui  il 
était  devenu  particulièrement  recommandable  par 
la  justice  que  lui  avait  rendue  le  roi  Lévigilde  ^ 
dans  un  moment  où  l'on  juge  si  sainement  des  cho- 
ses. Ce  qui  achève  de  prouver  que  l'exil ,  pour  ce 
saint  prélat  comme  pour  les  évêques  orthodoxes 
les  plus  zélés  ,  n'avait  été  qu'un  effet  de  la  persé- 
cution ,  et  non  la  punition  de  son  ambassade  à 
Constantinople,  de  la  part  d'Uerménigilde.  Léandre 
avait  trop  de  lumières,  comme  on  le  voit  par  dif- 
férens  ouvrages  de  sa  composition  (i),  pour  conni* 
ver  à  la  révolte  ,  sous  aucun  prétexte.  Il  sollicita 
simplement  l'empereur  ,  soit  pour  obtenir  sa  mé- 
diation auprès  du  prince  hérétique  ,  en  faveur  des 
catholiques ,  soit  pour  ménager  un  asile  au  prince 
converti  et  à  sa  famille,  en  cas  d'oppression.  Nous 
voyons  qu'il  fut  singulièrement  chéri  et  invariable- 
ment estimé  du  pape  saint  Grésoire  ,  qui ,  au  plus 
haut  point  de  l'autorité  et  de  la  puissance  où  soit 
monte  un  ministre  du  ciel ,  sut  toujours  si  bien 
rendre  aux  maîtres  de  la  terre  ce  qui  leur  est  dû. 
Ce  fut  même  à  Constantinople  qu'ils  contractèrent 
cette  grande  intimité  qu'ils  manifestèrent  depuis 
par  leurs  lettres. 

Grégoire  ,  alors  diacre  de  l'église  romaine ,  était 
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apocrisîaire  ou  légat  du  pape  Pelage  auprès  de 
rein|«ereur.  Ce  saint  illustre  ,  le  plus  grond  per- 
sonnage  de  son  siècle  ,  était  né  a  Home  ,  d'une 
maison  aussi  distingue'e  par  les  vertus  que  par  la 
noblesse  et  Topalence.  Sou  père  Gordien  était  un 
des  plus  puissans  sénateurs  ,  et  sa  mère  Silvie  est 
bonorée  comme  sainte  par  l'église.  Grégoire cômp* 
tait  entre  ses  ancêtres  le  pape  Félix  lY ,  dont  les 
petites-filles  ,  Ërailienne  etlarsille  ,  ont  été  mises 
au  nombre  des  saintes.  Il  fut  lui-même  préteur  do 
Tiome  ,  c'est-à-dire  chef  de  la  justice  civile  de  cette 
capitale  du  monde.  Dès-lors  grand  homme  de  bien , 
il  avait  résolu  de  servir  parfaitement  le  Seigneur 
sous  l'or  et  la  soie  que  sa  dignité  l'obligeait  de 
porter  ;  mais  il  reconnut ,  ou  crut  reconnaître 
qu'il  tenait  au  monde  plus  qu'il  n'avait  pensé  ,  et 
Il  voulut  rompre  tous  les  liens  qui  l'y  attachaient, 
>  Ayant  acquis  par  la  mort  de  son  père  la  disposi- 
tion de  ses  grands  biens ,  il  bâtit  et  dota  six  monas- 
tères en  Sicile.  A  Rome  ,  dans  sa  propre  maison  , 
il  en  fonda  un  septième  ,  qui  subsiste  encore  ,  et 
qui  appartient  aux  Camaldules.  Il  y  prit  lui-même 
1  habit  monastique  ,  après  avoir  donné  aux  pauvres 
ses  meubles  et  ses  meilleurs  vétemens ,  et  il  se  sou- 
mit à  1  obéissance  ,  comme  le  dernier  des  religieux. 
On  fit  violence  à  son  humilité  quelque  temps 
après ,  et  les  instances  unanimes  des  frères  l'obligè- 
rent à  les  gouverner.  H  se  nourrissait  de  légumes 
crus  que  lui  fournissait  sa  sainte  mère  ,  alors  reti- 
rée à  Celleneuve ,  qui  devint  un  fameux  monastère. 
Elle  faisait  tremper  quelque  temps  ces  légumes,  et 
les  lui  envoyait  dans  une  écuelle  d'argent  ,  qu'il 


[).  Avec  1  austérité  de  ce  regi 
il  était  nerpétueilement  occupé  ,  soit  à  la  prière  , 
soit  à  l'étude  ,  à  écrire  ou  à  dicter,  ce  qui  lui 
a^Faiblit  la  santé ,  et  le  réduisit  à  des  infirmités  con- 


(i)  Jpan.  Diac.  F^ii,  S,  Greg.  c.  9. 
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iinnellps.  Le  pape  Benoit  Tarrachft  de  M  retraite 
pour  Tordonner  lin  des  septdiacreft  dfe  Tëglise  ro- 
maine ,  et  peu  de  temps  après  Pelage  Tenvoya  à 
Coustantinople. 

Si  quelque  chose  put  consoler  le  pieux  Grégoire 
de  ce  commencement  d'élévation  ,  ce  fut  sans 
doute  le  caractère  du  prince  auquel  il  était  envoyé , 
c'est-à-dire  de  TeÀipereur  Tibère  ,  qui  venait  de 
succéder  à  Justin ,  mort  en  5-78.  Dès  l'année  pré- 
cédente j  Tibère  avait  été  fait  césar  ,  par  le  conseil 
même  de  Timnératrice,  qui  voyant  son  époux  sujet 
à  des  accès  Je  frénésie  ,  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  lui  associer  un  homme  si  sage.  Jamais 
choix  ne  plut  davantage  au  peuple;  Tibère  ,  Outre 
la  majesté  de  la  mine  et  de  la  taille  qui  frappait 
tous  les  regards  ,  ayant  pour  ses  sujets  Tamour  so- 
lide d'un  père  et  toute  la  douceur  a  une  mère  (i). 
On  admire  sur-tout  son  désintéressement  et  sa  libé- 
ralité ,  qui  lui  firent  remettre  une  année  entière 
de  tributs  à  tout  l'empire  ,  aussitôt  qu'il  s'en  vit  le 
seul  maître.  Le  patriarche  Jean  le  Scholastique 
étant  mort ,  la  ville  de  Coustantinople  témoigna  U 
plus  vive  ardeur  pour  le  rétablissement  d'£u- 
tychius  ,  et  l'obtint  facilement.  Ce  fut  moins  un 
retour  d'exil  qu'une  fête  triomphale  ,  et  d'autant 
plus  digne  du  pieux  prélat ,  rui'elle  rappelait  l'en- 
trée du  divin  pasteur  au  lieu  ue  son  sacrifice  et  de 
sa  vie  nouvelle,  le  peuple  étendant  ses  vétemens 
sur  la  route  ,  brûlant  des  parfums  et  portant  des 
rameaux  autour  de  l'évéque  monté  sur  un  âne.  Il 
était  connu  pour  un  saint ,  et  le  bruit  d'un  grand 
nombre  de  miracles  faits  durant  douze  ans  de  per<* 
sécution  ,  était  parvenu  d'Amasée  à  Constantino- 
ple  (3). 

Il  tenait  cependant  quelques  opinions  qrui  ressen-< 
taient  la  doctrine  d'Origène.  Mais  ce  n  était  que 
des  conséquences  éloignées  ,  dont  on  ne  voyait  pasi 


(1)  Eyagr.  v  ;,  i3.  Thepj^li.  1     (2)  Fit.  S.  Eutych.  ajx.  BqU, 
passif^,  IQ  ApriU 


facilement  la  connexion  avec  les  principes  ;  cncofé 
les  luissa-t-il  y  quand  on  lui  en  eut  fait  connaître 
le  danger.  Il  avait  avancé  de  vive  voix  et  mis  par 
écrit ,  qu'après  la  résurrection  nos  corps  ne  seraient 
plus  palpables.  Saint  Grégoire  ,  qui  ne  pouvait 
refuser  .son  estime  à  toutes  les  bonnes  qualités 
d'Eutycbius,  soulfraitd'y  voir  cette  tache ,  et  tenta 
de  le  faire  changer  d'opinion.  A  cet  effet ,  ils  eu- 
rent une  conférence  en  règle.  Il  ne  fut  pas  diflicile 
au  savant  légat  de  confondre  le  patriarche  :  mais 
,  il  ne  le  persuada  pas  sitôt  de  la  vérité ,  ni  de  la 
manière  dont  la  singularité  de  son  opinion  lui 
dtonnait  atteinte,  Ëutychius  prétendit  qu'elle  n'éi 
tait  pas  contraire  au  ^onds  du  dogme  de  la  résur- 
rection. Grégoire  en  jugea  tout  autrement ,  et 
crut  devoir  rompre  tout  commerce  avec  lui ,  jus-» 
qu'à  ce  qu  il  confessât  la  foi  dans  toute  son  intéi 
grilé. 

'  Ce  différent  fit  beaucoup  d'éclat ,  et  parvint  d'a-j 
|)ord  à  la  connaissance  de  l'empereur  ,  qui  fit  venir 
les  deux  parties  en  sa  présence.  Soit  vénération 
pour  la  doctrine  de  l'église  romaine  et  les  lumières 
de  Grégoire ,  soit  éloignement  d'une  singularité 
contraire  aux  idées  reçues  ,  l'empereur  Tibère  prit 
61  vivement  parti  pour  le  diacre  romain  «  qu'il 
fut  question  ae  brûler  le  livre  d'Eutychius  :  mais, 
au  sortir  de  la  conférence  ,  le  légat  et  le  patriarche 
tombèrent  tous  les  deux  malades  ,  et  la  maladie  do 
celui-ci  devint  mortelle,  L'empereur  alla  le  visiter^ 
et  le  malade  prédit  que  le  prince  mourrait  bientôt 
lui-même.  Dieu  ne  permit  pas  qu'un  évêque ,  doué 
de  tant  de  vertus  et  de  dons  extraordinaires  d'en 
haut  ,  laissât  en  i](iourant  des  préjugés  toujours 
dangereux  contre  la\vérité.  Grégoire  ne  pouvant 
le  visiter,  lui  envoya  ses  amis,  qu'il  écouta  si  bien  , 
que ,  foulant  aux  pieds  toute  vame  gloire ,  il  abjura 
hautement  son  étrange  opinion.  Ajoutant  même  à 
son  désaveu  les  signes  extérieurs  et  les  plus  expresr 
sifs  de  sa  conviction  ,  il  prit  dans  ses  mains  la  peau 
de  son  corps ,  et  dit  en  pi;éseiice  de  tout  le  monde  ? 
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Je  croîft  que  nous  refisusciterons  tous  en  cette  même 
chair  (i).  Cest  ce  qui  fut  cause  que  saint  Grégoire, 
sans  donner  plus  de  célébrité  à  cette  erreur  par 
des  poursuites  en  rè^le  ,  la  laissa  tomber  d'elle- 
même  ,  avec  d'autant  plus  de  raison  ,  qu'après  une 
rétractation  gi  authentique  ,  il  n'y  avait  presque 

Sersonne  qui  la  suivit.  Saint  Eutycnius  mourut  le 
i manche  de  l'octave  de  Pâque  ,  5  Avril  58a ,  et 
l'église  en  honore  la  mémoire  le  6.  Le  i4  d'Aoftt 
de  la  même  année  ,  l'empereur  Tibère  ,  en  mou- 
rant )  vérifia  la  prédiction  du  saint  patriarche. 

Il  avait  fait  couronner  la  veille  son  gendre  Mau* 
rice,  né  en  Cappadoce  d'une  famille  originaire  de 
Rome  ,  d'un  âge  mûr  ,  ayant  déjà  quarante-trois 
ans  ,  et  d'une  égale  maturité  d'esprit,  plein  de  sens 
et  de  sagesse ,  modeste  ,  réservé  ,  se  communiquant 
peu  ,  et  voulant  connaître  à  fond  les  sujets  avant 

Îrue  de  leur  accorder  sa  confiance  ;  d'ailleurs  bien- 
aisant ,  très-porté  à  la  clémence  ,  dont  il  donna  de 
grands  exemples  dès  le  commencement  de  son 
règne.  Il  ne  se  signala  pas  moins  par  sa  valeur  ,  ni 
par  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  princes 
aussi-bien  que  les  grands  capitaines  :  mais  ce  qu'on 
admire  uniquement  en  lui ,  et  qui  marque  la  trempe 
forte  de  son  ame  ,  ou  plutôt  de  sa  vertu ,  c'est  qu  il 
ne  se  démentit  jamais  sur  le  trône,  qu'il  y  fut  aussi 
affable  et  aussi  mailre  de  ses  passions ,  qu'étant 
simple  particulier.  Il  avait  pour  base  solide  de  tant 
de  beliL'ii  qualités  ,  une  religion  pure  et  sincère  , 
un  attachement  inébranlable  à  la  doctrine  de  l'é- 
glise et  aux.  enseignemens  des  pasteurs.  Il  aimait 
cordialement  saint  Grégoire  ,  et  l'honora  jusqu'à 
le  faire  parrain  d'un  de  ses  enfans  (2).  *i>»«j*  ;t 

Maurice  se  souvint  après  son  couronnement ,  de 
la  prédiction  que  lui  en  avait  faite  autrefois  en 
Galatie  saint  Théodore  de  Sicéon  (3).  Ce  prince 
n'étant  encore  que  général  de  l'empereur  Tibère, 
passa  par  cette  province  au  retour  d  une  expédition 
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glorieuse  contre  les  Perses.  Sa  p\été  propre  et  fîl 
aute  rëputalion  de  saint  Théodore  IVngafièrent 
a  Taller  voir  dans  la  caverne  rpVii  habitait,  afin  d'y 
rendre  ensemble  hommage  au  Dieu  des  armées ,  et 
d^en  obtenir  de  nouvelles  faveurs.  Le  saint  solitaire 
entretint  publiquement  le  guerrier  chrétien  ,*  des 
desseins  que  le  dispensateur  des  sceptres  et  des 
couronnes  avait  sur  lui  ;  puis  le  prenant  à  part . 
•u  sortir  de  la  prière  ,  il  lui  dit  clairement  qu'il 
eerait  empereur. 

L'origine  de  ce  saint  nous  fait  admirablement 
sentir  à  quel  point  le  Seigneur  est  maître  de  ses 
dons^  et  comme  il  tire  ,  quand  il  lui  plaît,  du 
sein  même,  de  la  corruption  ,  les  plus  pures  ver- 
tus. La  mère  de  Théodore  avait  été  une  prostituée 
d'hôtellerie  ,  et  avait  eu  cet  enfant  d'un  ofiicierde 
marque  qui  allait  prendre  possession  d'un  gouver- 
nement de  province.  Soit  respect  pour  l'origine  du 
fruit  qu'elle  avait  conçu  d  un  grand  ,  après  tant 
d'autres  privautés  avec  des  gens  du  commun,  soit 
repentir  sincère  d'une  longue  suite  de  crimes,  elle 
fit  baptiser  cet  enfant  aussitôt  après  sa  naissance  , 
prit  grand  soin  de  son  éducation ,  et  commença 
une  vie  réglée.  Dès  la  plus  tendre  enfance,  on  re-* 
marqua  dans  Théodore  une  grande  piété  ;  en  par- 
ticulier ,  beaucoup  de  dévotion  au  martyr  saint 
George  ,  extrêmement  révéré  dans  le  canton  ,  et 
toute  sa  vie  il  l'honora  et  le  fit  honorer  avec  un 
zèle  remarquable.  Il  embrassa  très-jeune  la  vie  so- 
litaire ;  et  d'abord  il  se  tint  renfermé  depuis  Noël 
jusqu'au  dimanche  des  Rameaux  ,  ne  mangeant 
que  ,  le  samedi  et  le  dimanche  seulement ,  quel- 
ques fruits  ou  quelques  herbages.  L'évéque  d'Anas- 
tasiople,  prèsde  Sicéon,  l'ordonna  prêtre,  quoiqu'il 
n'eût  que  dix-huit  ans  ,  et  cette  distinction  fut  un 
nouvel  aiguillon  pour  sa  pieté  et  son  esprit  d'ab- 
négation. 11  se  fit  faire  pour  cellule  une  cage  de 
fer  ,  lui-même  était  vêtu  de  fer  ,  en  avait ,  pour 
tunique  ,  une  cuirasse  du  poids  de  dix-huit  livres,, 
iine  rudef  ceinture ,  des  souliers  j,  et  par-des3us  ce 
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Retire  étrange  de  vétcmens ,  il  portait  continuelle- 
ment une  croix  de  même  matière  ,  longue  de  dix- 
huft  palmes.  Il  eut  un  grand  no**!bre  de  disciples^ 
et  acquit  la  plus  haute  considération  \  ce  qui  lo 
fit  arracher  enfin  à  sa  solitude.  L'évéque  d'Anas- 
tasiopleëtant  mort ,  les  ciloyenset  le  clergé  allèrent 
trouver  révéque  d'Ancyre ,  métropolitain   de  la 

Çrovince  ,  et  lui  demandèrent  pour  pasteur  Tabbë 
'héodore.  Il  fallut  lui  faire  Tiolencc  pour  pren» 
dre  le  bâton  pastoral ,  avec  lequel  il  conserva  toutes 
les  austérités  de  la  solitude.  Tel  fut  le  prophète  qui 
promit  Tempire  à  Maurice.  »• 

Saint  Grégoire  s'acquitta  de  sa  légation  auprès 
de  cet  emi)ereur  ,  comme  il  l'avait  remplie  auprès 
de  Tibère  ,  en  se  faisant  chérir  et  révérer  ,  tant  du 
peuple  que  des  grands  ,  et  des  plus  illustres  pré- 
lats de  1  Orient.  Souvent  il  procura  des  secours  à 
l'Italie,  réduite  à  l'élat  le  plus  déplorable  sous  la 
tyrannie  des  Ijombards  :  mais  tout  le  bien  qu'il 
faisait  dans  l'élévation  ,  ne  le  consolait  que  faiule- 
ment  de  se  voir  rejeté  ,  comme  il  s'en  plaignait  à 
des  amis  pieux,  au  milieu  des  tempêtes  du  siècle. 
Il  observait  de  la  vie  monastique  tout  ce  qui  était 
compatible  avec  sa  dignité.  11  avait  même  auprès 
de  lui  plusieurs  de  ses  religieux  qu'il  quittait  le 
moins  qu'il  lui  était  possible  ,  afin  de  ne  perdre 
jamais   de  vue  ses  premiers  engagemens.  Il  leur 
faisait  souvent  de  pieuses  conférences  ,  et   c'est  à 
cette  occasion  qu'il  composa  ses  Morales ,  qui  ont 
toujours  été  en  si  grande  estime  dans  l'église.  Il 
avait  commencé  par  leur  expliquer  le  livre  de  Job, 
après  beaucoup  ct'instances  de  leur  part  pour  vain- 
cre son  extrême  modestie  ,  saint  Léandre  de  Se* 
ville ,  qui  était  encore  à  Conslantinople ,  et  d'autres 
amis  de  ce  rang  distingué  ,  joignant  leurs  sollici- 
tations à  celles  des  moines.  11  exposa  le  commen- 
cement de  vive    voix  ,  dicta  des  homélies  sur  le 
reste  ;  et  quand  il  en  eut  le  loisir,   il  en  rédigea 
toute  la  suite  ,  et  en  fit  un  grand  commentaire 
divisé  en  35  livres.  Il  fut  rapp.elé  quelque  temps 
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après  en  Italie,  du  moins  avant  les  différent  ô(i* 
casiorinés  par  l'ambition  du  patriarche  Jean  ,  ^it 
le  Jeûneur  j  qui  remplaça  £utychius.  Mais  peut* 
bien  exposer  ce  fait  j  'l  Jfaut  reprendre  la  chose  à 
sa  source  ,  qui  fut  la  délation  calomnieuse  de  Gré- 
goire d'Antiocbe. 

Ce  patriarche  ,  accusé  d'adultère  àvcfc  sa  propre 
,  avait  appelé  à  l'empereur  et  au  concile  ;    il 


sœur 


vintà  Constantinople  j  où  il  amena ,  pour  àon  con- 
seil j  Evâgre  le  Scholastique  ,  cest-à-dirè  avocat, 
qui  rapporte  lui-même  ce  fait  dans  son  Histoire 
ecclésiastique.  Tous  les  patriarches  /urent  de  ce 
jugement ,  ou  en  personne  ,  ou  par  députés  :  le 
sénat  y  assista  aussi ,  et  plusieurs  métropolitains  ; 
en  sorte  que  l'on  eut  dès-lors  un  exempe  d'un  de? 
ces  cas  pi^ivilégiés  ,  jugé  par  le  concours  des  deux 
puissances.  Le  sénat  y  est  nommé  après  les  patriar- 
ches,  mais  avant  les  métropolitains.  L'évéque  d'An- 
tiocbe fut  trouvé  innocent  ;  l'accusateur  fut  con- 
damné au  fouet  et  au  bannissement,  en  punition 
de  sa  calomnie.  Mais  l'ambitieux  patriarche  dei 
Cdnstantinople  ,  qui  venait  de  voir  tout  TOrient 
âoumis  en  quelque  sorte  à  sa  juridiction,  s'arrogea 
le  titre  révoltant  d'évéque  universel.  Sitôt  que  le 
pape  Pelage  en  fut  informé,  il  écrivit  à  Constan- 
tinople  ,  cassant  de  l'autorité  de  saint  Pierre  les 
actes  de  ce  concile  ,  et  défendant  à  Laurent ,  suc- 
cesseur de  saint  Grégoire  dans  la  place  de  légat, 
d'assister  aux  olïices  avec  Jean  le  Jeûneur  (i).  La 
chose  ne  fit  pas  alors  un  plus  grand  bruit ,  parce 
que  l'attention  du  chef  de  l'église  fut  attirée  ailleurs 
par  une  allaire  plus  pressante. 

L'exarque  de  Ra venue,  c'est  ainsi  qu'on  nommait 
depuis  quelque  temps  le  pricipal  oflicier  de  l'em- 
pereur en  Italie  ,  ayant  fait  la  paix  avec  les  Lom- 
bards ,  le  pape  Pelage  saisit  cette  occasion  ,  pour 
traiter  avec  les  défenseurs  schismatiques  des  trois 
chapitres;  ce  que  l'état  affreux  du  nord  de  l'Italie 


(i)  Greg.  IV.  £:pist.  36,  38. 
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tt  les  hostilités  perpétuelles  ne  lui  avaient  pas  en- 
core permis.   Il  écrivit  aux  évéques  d'Istrie  poui^' 
hiS  exhorter  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité  :   il 
leur  remontra  qu'ils  n'avaient  plus  aucun  prétexte! 
plausible  de  résister  ;  c|u  à  leur  petit  nombre  près, 
tous  les  évéques  latins  avaient  pris  le  parti  de  la 
soumission;  que  cet  exemple  devait  paraître  d'au-, 
tant  plus  persuasif,  qu'avant  de   le   donner ,  ils 
avaient  reconnu  ,  avec  toute  là  maturité  possible  ," 
ùûe  le  cinquième  concile  ne  pot*tâit  aucune  atteintel 
a  celui  de  Calcédoine  ;  que  ce  qui  avait  pu  d'abord 
être  légitime ,  au  moins  excusable  pour  le  grand 
nombre  des  Occidentaux  ,  était  aujourd'hui  sou- 
Terainement  condamnable  dàiis  un  petit  nombre 
d'indociles  qui  blâmaient  la  conduite  de  l'église  (i).  " 
Ce  fut  sailli  Grégoire  qui  tint  la  plume  du  pape 
pour  ces  représentations  aux  évéques  d'Istrie.  Elles 
ne  produisirent  aucuii  effet ,  et  l'obstination  dé 
ces  prélats  donna  beaucoup  d'exercice  à  Grégoire 
dans  le  cours  même  de  son  pontificat.  Ce  ne  fut 
que  long-temps  après  que  ce  schisme  s'éteii'nit  in- 
sensiblement. Ces  oeuvres  de  zèle  furent  les  dernière^ 
du  pape  Pelage  ,   qui  mourut  à  Rome  d'une  ma- 
ladie contagieuse ,  le  8  Février   de  l'année   5go  , 
après  avoir  occupélesaintsiégeplusdé  douze  ans.  Il 
était  si  charitable,  qu'il  fit  de  sa  maison  un  hôpital 
pour  de  pauvres  vieillards.      ^^  ^r-  -^ 

Cependant  l'estime  et  raffectîoh  des  Romains 
pour  l'archidiacre  Grégoire  étaient  prodigieuses  : 
ils  en  avaient  doiiné  des  marques  étonnantes  dès  le 

I)ontificat  de  Benoît.  Le  saint ,  passant  un  jour  sur 
e  marché  de  Rome  ,  fut  frappé  de  la  blaricheiir 
extraordinaire  et  de  la  beauté  de  quelques  esclaves 
anglais  exposés  en  vente  :  il  demanda  au  iriarchand 
si  des  infortunés  si  intéressans  avaient  au  moins  le 
bonheur  d'être  chrétiens  ?  Comme  on  lui  eut  ré- 
pondu que  non  :  Quel  dommage  ,  dit-il  en  soupi- 
rant, qu'un  peuple  si  bien  fait  soit  sous  la  puis- 


(i)  Tom.  y,  Conc,  p-  g/(«' 
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sance  da  démon  !  Incontinent  il  s'en  Ta  trotlvet*  l0 
pape  Benoît ,  lui  propose  d'envoyer  des  ouvriera 
ëvangëliques  dans  la  Grande-Bretagne  ,  et  le  con*« 
jure  avec  les  plus  grandes  instances  de  le  meUra 
de  leur  nombre  ,  pour  leur  donner  courage  ,  en 
disant  que  personne  sans  cela  n'entreprenorait  CQ 
Toyage  périlleux.  Le  pontife  n'y  consentit  qu'qveo 
beaucoup  de  peine  ;  mais  le  peuple  romain  s'attrou-v 
pant  à  cette  nouvelle  ,  et  bordant  la  chemin  par 
où  le  pajie  allait  à  Saint-Pierre  ,  se  mit  à  crier  : 
Tous  offensez  le  prince  des  apôtres  ,  vous  causer 
la  ruine  de  Rome,  en  laissant  aller  Grégoire. Xq 
saint  n'était  pas  cependant  encore  diacre  ,  mais 
seulement  chargé  de  son  monastère.  I^e  papç  en- 
voya promntement  des  courriers  poui  le  fairç  re-s 

venir,  et  i|s  ne  le  joignirent  qu  à  " — '"  * '^-- 

de  la  ville ,  tant  il  s  était  pressé  4'a^ 
crainte  de  ce  qui  arrivait  (i).  5;-r, 

L'ardeur  de  tous  les  ordres  des  citoyens  Ait  égalci 
pour  l'exaltation  de  Grégoire  ,  dès  qu'ils  virent  Is^ 
chaire  pontificale  vacante.  Il  fut  élu  ,  du  consent 
tement  unanime  du  clergé  ,  du  sénat  et  du  peui 

Île.  En  vain  tâcha-t-il  de  se  faire  croire  indigne 
e  cette  place;  en  vain  intéressa>t-il  ses  amis,  en  leur 
représentant  avec  larmes  les  périls  que  son  ame  cour- 
rait, en  rentrant  dans  un  monde  qu'iln'avait  quitté 
qu'après  avoir  senti,  pour  sa  faiblesse,  l'impossibi- 
lité d'y  faire  son  salut  (2).  Sa  dernière  ressource 
était  dans  l'empereur  ,  dont  il  se  sentait  tout  par- 
ticulièrement aimé.  Il  lui  écrivit  de  la  manière  la 
plus  propre  à  le  gagner ,  et  lui  suggéra  un  expé- 
dient aussi  simple  que  sûr  ;  savoir,  de  ne  point 
approuver  l'élection.  Mais  Germain  ,  préfet  de 
Rome ,  en  ayant  eu  quelque  soupçon  ,  prévint 
l'empereur  ,  qui  bénit  mille  fois  le  ciel  d'avoir  fait 
tomber  les  suffrages  sur  celui  qu'il  eût  choisi  lui- 
même.  Bien  vite  on  envoya  les  lettres  de  jussion 
pour  procéder  au  sacre.  Grégoire  ayant  apprise 
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(1)  Joan.  Diac.  c.  ai. 


(2)  Ibid.  l,  i  ,  c.  39. 
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fàèia9.te\ie  étt  préfet,  et  n'attendant  plus  âê  la  coui^ 
ic{u*ane  réponse  contraire  à  ses  vœux ,  résolut  de 
|>reiidre  la  fuite.  Mais  on  s'était  encore  précau- 
tionné contre  cet  obstacle ,  en  mettant  des  gard'eft 
«ux  portes  de  la  ville»  Il  se  déguisa  cependant  ^ 
s'enferma  dans  une  manne  d'osier,  et  se  nt  enleveit^ 

Ïlar  des  marchands.  Il  se  cacha  dans  les  bois  et  dan^ 
es  cavernes  pendant  trois  jours  ,  qui   furent   un 
temps  de  désolation  pout  le  peuple  romain  ,  plus 
Inquiet  de  cette  évasion  que  de  toutes  les  hostilités 
dés  Lombards»  On  ne  cessa  durant  cet  espace  ,  de 
jeûner ,  de  prier  avec  larmes  et  gémissémens ,  jus* 
qu'à  ce  que  le  ciel ,  par  des  indices  miraculeux  , 
découvrit  le  fugitif ,  qui  fut  pris  et  ramené  à 
Kome;  Il  craignit  alors  qu'une  plus  longue  résis- 
tance ne  s'opposât  aux  ordres  de  la  providence  ;  il 
^ut  consacré  solennellement  dans  Teslise  de  Sainte 
Pierre ,  le  troisième  jour  de  Septembre  de  l'année 
590  ,  et  tint  ié  siégé  treize  ans»  Il  demeura  néan- 
moins inconsolable   du  fardeau  qu'on  lui  avait 
imposé ,  et  s'en  plaignit  de  toute  part  à  ses  amis  | 
de  vive  voix  et  par  des  lettres  touchantes.  Il  en 
écrivit,  entr'autres,  à  la  princesse  Théoctiste,sioeui^ 
dé  l'empereur ,  disant  qu'on  l'avait   ramené   au 
siècle ,  sous  prétexte  de  Fépiscopat  ;  qu'il  se  trou^^ 
vait  chargé  de  plus  de  soins  temporels  qu'étant 
laïque  ;  qu'il  n'existait  plus  pour  lui  ni  joie ,  ni 
re[K)s;  qu'une  élévation  apparente  ne  servait  qu'à 
le  rendre  moins  vertueux  ,  et  par  conséquent  plus 
méprisable  \  qu'après  s'être  vu  au  comble  de  la  fé^ 
licite  humaine,    sans  crainte  comme  sans  désirs 
pour  t,ous  les  objets  de  ce  monde  ^  il  se  voyait  tout 
a  coup  i*eploDgé  dans  les  frayeurs  et  les  plus  tristes 
alarmés  ,  ayant  tout  à  craindre  ,  sinon  pour  lui  ^ 
du  moins  pour  ceux  dont  il  devenait  le  père  (1)4 
Déjà  le  tumulte  des  vaines  pensées ,  ajoutait-il  f' 
fait  que  quand  je  veux  rentrer  en  moi-même ,  après 
les  sîlaires  ,  .j'^n  trouve  la  route  fermée  ,  et  que 


«Ml 


(i)  Lib.  I ,  Epist.  li 

Tome  ///. 


iir 


Nn 


'  > 


■  i 


^ 


56a         .         .    H  I  s  T  0  I  R  t  ' 

mon  intérieur  est  devenu  étranger  pour  moi.  Certes 

l'empereur  doit  avoir  bien  du  scrupule  d'avoir  fait 

-imposer  un  si  grand  ministère  à  un  si  médiocre 

€ujet. 

Jean  ,  évêque  de  Ravenne ,  Payant  blâmé  ami- 
calement de  s  être  caché  pour  éviter  le  pontificat , 
•quoicru^il  en  fût  si  capaole,  le  saint  crut  que  la 
meilleure  façon  de  répondre  à  ce  reproche,  c  était 
d'èxpOser  toute  la  sublimité  et  l'étendue  des  obliga- 
tions pontificales.  A  cette  fin  ,  il  composa  son  Pas- 
toral ,  ouvrage  encore  si  respecté  dans  toute  l'é- 
glise. Il  le  divise  en  quatre  parties^  la  première, 
sur  layocation.à  l'épiscopat ,  ou  sur  les  dispositions 
qu'il  y  faut  apporter  ;  telles  que  les  vertus  de  tout 
genre,  la  supériorité  des  lumières,  le  courage  , 
xamour  du  travail ,  et  sur-tout  l'exemption  d'une 
infinité  de  défauts  ,  figurés  par  les  impuretés  léga- 
les ,  qui  dans  l'ancienne  loi  excluaient  des  fonctions 
du  sacerdoce.  Les  deux  parties  suivantes  traitent 
là  manière  dont  le  pasteur  appelé  légitimement 
doit  s'acquitter  de  la  charge  qu'il  n'a  point  recher- 
chée ;  et  d'abord  en  général,  comment  il  doit 
s'abandonner  au  soulagement  du  prochain  ;  puis 
dans  les  détails  de  la  troisième  partie  ,  comment  il 
doit  proportionner  ses  instructions  à  la  diversité 
des  lieux,  des  temps  ,  des  personnes  différentes, 
et  des  dispositions  successives  de  la  même  personne. 
La  dernière  partie  fournit  au  pasteur  lui-même 
des  préservatifs  contre  la  corruption  de  ceux  qu'il 
Teùt  guérir  ,  et  contre  le  poison  encore  plus  conta- 
gieux de  l'orgueil.  Cet  ouvrage  fut  aès  -  lors  si 
estimé  ,  que  l'empereur  Maurice  en  voulut  avoir 
une    copie  ,  et  qu'Anastase,  patriarche  d'Antio- 
che»  le  traduisit  en.  grec  pour  l'usage  des  églises 
d'Orient.        À-mi'^t'^h'-.-yt ^r  !•■■";, ».'a:!^^> ^'(ït«fl^,... 
,    Cinq  à  six  mois  après  son  exaltation ,  Grégoire 
tint  dans  le  mois  de  Février  un  concile  à  Rome , 
d'où  il  envoya  ses  lettres  synodales  aux  quatre  pa- 
trforches.  On  observe  que  dans  cett-e  lettre ,  qui  est 
circulaire  ,  outre  Grégoire  ,  possesseur  actuel  du 
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iîége'd'Âiltioche ,  Anastâse,  que  le  pontife  né  laissait 
pas  de  reconnaître ,  est  aussi  nommé.  Il  écrivit 
même  à  l'empereur,  que  si  on  ne  permettait  pas  à  ' 
cet  évéque  chassé  de  retourner  a  son  églisp  ,  oit  ^ 
renvoyât  du  moins  à  Rome  ,  avec  Tusage  du  pal- 
lium.  Dans  la  profpssion  de  foi  que  contient ,  sui-  ' 
Tant  la  coutume  ^  la  lettre  circulaire  (i),  lesain^t 
pape  déclare  qu'il  reçoit  les  quatre  conciles  géné- 
raux y  et  les  révère  comme  les  quatre  évangiles; 
Je  porte  le  même  respect  ^poursuit-il  ^  au  cin^' 
quieme ,  où  la  prétendue  lettre  d'Ibas  a  été  con- 
damnée ,  Théodore  convaincu  de  diviser  la  per-» 
sonne  du  Médiateur  ,  et  les  écrits  de  Thébdoret 
contre  saint  Cyrille  réprouvés^  Je  rejette  toutes 
les  personnes  que  ces  vénérables  conciles  rejettent  j 
et  recois  toutes  celles  qu'ils  honorent  ;  parce  que 
leur  jugement  portant  sur  un  consientemânt  uni- 
Tersel ,  celui-là  se  perd  sans  leur  nuire ,  qui  ose  lier 
Ceux  q^u'ils  délient ,  on  délier  ceux  qu'ils  lient^  Il 
est  évident  que  saint  Grégoire  parle  ici  de  l'affairé 
des  trois  chapitres ,  comme  on  lé  redonnait  uni- 
versellement. Ge  saint  et  savant  pontife  n'en  regar- 
dait donc  pas  la  condamnation  comme  une  àflaire 
particulière  et  sans  conséquence  pour  l'église  uni- 
verselle. Il  s'ensuivrait  de  cette  prétention  égale- 
ment fausse  et  téméraire)  que  les  schismatiques  y 
si  vivement  pressés  par  saint  Grégoire >  ne  furient 

Î)Ourtant  pas  obligés  de  soumettre  leur  jugement  à 
'église  )  quand  elle  condamna  ces  dangereux  écrite  : 
(Conséquence  aussi  visiblement  schismatique  ^  que 
contraire  à  toute  la  suite  des  procédés  du  même  saint 
dans  cette  affaire.       ■  '''i::|^  j  ■  ^^*' 

Ce  zélé  pontife  écrivit  à  Théodelinde ,  reine  des 
Lom|)ards  ,  qui  était  catholique  y  et  qui  convertit 
dans  la  suite  le  roi  son  époux  avec  toute  la  nation 
des  Lombard».  Il  fit.passier  la  lettre  par  les  mains 
de  Constance  de  Milan ,  qui ,  en  qualité  d'évéqué 
de  la  ville  royale  ,  était  à  portée  dé  connaître  leâ 
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dispositions  de  la  reine  et  toutes  les  circonstances 
€onTenal>les.  Gomme  il  s'afiissait  d'un  concile  vu 
d'un  œil  bien  contraire  par  les  differens  évéques  de 
la  Lom hardie ,  Constance  nejugea  pas  à  propos  de 
pre'senter  la  lettre  du  pape  k  Theodelinde ,  de  peur 
de  la  jeter  dans  une  perplexité  plus  dangereuse  que 
Tignorance  où  elle  se  trouvait.  Grégoire  approuva 
cette  conduite ,  et  renvoya  une  autre  lettre,  dans 
laquelle  il  se  contenta  de  parler  des  quatre  pre^ 
Xaiers  conciles,  et  d'eiLiger  que  la  reine  embrassât 
formellement  la  communion  de  son  évéque.  Si  le 
Bage  pontife  ne  voulut  pas  faire  entrer  une  per- 
sonne peu  instruite  ,  et  qui  par  état  ne  devait  pas 
l'être  davantage ,  dans  une  discussion  encore  obs- 
cure pour  une  partie  des  pays  catholiques  ,  et  sur 
laquelle  on  pouvait  aisén^ent  prendre  Ve  change , 
c'est  que  le  commun  des  fidèles  nVst  pas  tpii jours 
4)bligé  de  connaître  quels  sont  les  points  particuliers 
de  doctrine  décidés  par  l'église  ,  ni  d'abjurer  toutes 
les  erreurs  d'une  manière  explicite.  Mais  s'il  ajoute 
dans  cette  même  lettre  à  Constance ,  qu'on  n'a  point 
traité  de  la  foi  dans  le  cinquième  concile^  il  n'en- 
tend rien  autre  chose  que  ce  qu'avait  dit  Pelage  dans 
sa  lettre'  au  roi  Childeoert,  savoir,  que  sous  Vigile 
on  n'avait  point  défini  de  nouveaux  dogmes  de  foi, 
et  qui  n'eussent  déjà  été  décidés  dans  le  concile 
d'£phèse  ou  de  Calcédoine  ;  en  un  mot ,  que  tout 
Ce  que  le  cinquième  concile  avait  de  particulier , 
c*était  le  jugement  qui  intéressait  la  personne  de 
tels  et  tels  évéques  morts  dans  le  sein  de  l'église, 
snais  dont  on  avait  condamné  la  doctrine  consignée 
dans  des  écrits  qui  se  publiaient  sous  leur  nom. 
-    Grégoire  ée  comporta  même  avec  tant  de  sévérité 
envers  les  évéques  qui  continuaient  à  défendre  les 
trois  chapitres ,  qu'ils  euvent  recours  à  l'empereur 
Maurice.  lisse  plaignirent:,  non  -  seulement  des 
violences  exercées  par  l'exarque  Smaragde ,  mais 
de  ce  que  le  pape  avaitienvoyé  des  ordres  pour  faire 
nmener  à  Rome  Sévère,  archevêque  d'Aquilée  et 
ciief  des .  schisuiatiques  ;  afin  d'y  être  juge  canoni- 
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quement.  Ils  étaient  si  conyaincus  de  la  fermeté  du 
saint  pontife  sur  cet  objet ,  qu'ils  ajoutèrent  ei^ 
parlant  de  lui  :  Nous  ne  pouvons  reconnaître  poni^ 
]uge  celui  qui  est  notre  partie ,  et  dont  nous  évif 
tons  la  communion. 

Mais  ce  que  le  saint  pontife  témoigna  dans  oêi 
conjonctures  avoir  le  plus  à  cœur,  ce  fut  la  con- 
version des  Lombards.  Leur  roi  Éutharis  ,  qu'ils 
avaient  élu  après  un  interrègne  de  dix  années ,  était 
encore  mort,  comme  son  prédécesseur  ,  sans  laisser 
d'enfans.  Sa  veuve  Théodelinde,  qui  plaisait  à  la 
nation  ,  avait  été  déclarée  son  héritière ,  quoique 
fille  d'un  prince  étranger  ^  c'est-à-dire  ,  du  rot 
de  Bavière.  On  s'en  rapporta  uniquement  à  son 
goût  pour  le  choix  d'un  roi.  £lle  épousa  Âgiluphe  , 
duc  de  Turih  ,  l'un  des  trente  qui  avait  retenu 
l'autorité  durant  l'anarchie  :  mais  elle  exicea  au* 

Earavant  qu'il  abjurât  Tarianisme.  La  nation  des 
lombards ,  qui  parait  avoir  tenu  faiblement  à 
l'hérésie  ,  comme  à  tout  principe  de  religion ,  sui- 
vit si  facilement  l'exemple  de  ses  maîtres ,  qu'eii 
assez  peu  de  temps  on  ne  vit  plus  d'ariens  parmi 
eux.  Ils  n'en  poursuivirent  pas  leur  conquête  avec 
moins  de  chaleur.  Bientôt  lés  possessions  de  Tem- 

Sire  en  Italie  se  réduisirent  à  Rome  ,  Ravenne  j' 
âples ,  et  quelques  places  de  moindre  importance^ 
qui  restèrent  dans  un  état  pitoyable.  Le  pape  était 
obligé ,  s^il  ne  voulait  voir  son  peuple  dans  le  plus  fu* 
néste  désastre ,  de  prendre  le  soin  temporel  ae  l'état 
même.  Ariulphe ,  duc  lombard  de  Spolète ,  venait 
jusqu'à  Rome  piller  et  exercer  les  dernières  cruau^ 
tés  ;  en  sorte  que  le  tendre  pasteur  tomba  maladd 
de  chagrin.  L'exarque  dé  Ravenne  né  jyouvait 
soutenir  la  guerre  ,  et  Ae  voulait  pas  faire  la  paix.' 
Le  pape  ,  après  avoir  présenté  les  dispositions  dé 
l'empereur .  la  fit  pour  les  Romains.  On  exigea  des 
sommes  exorbitantes  ;  mais  rien  ne  parut  trop 
onéreux  au  charitable  pasteur  potir  faire  enfin  res- 

Sirer  son  malheureux  troupeau ,  et  il  trouva  moyeqj 
e  tout  fournir. 
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'Le  saint  siège  avait  alors  de  grandes  terres  en 
Jlalie ,  en  Sardaigne  ,  en  Sicile  et  jusqu'en  Afrique. 
Grégoire  ne  jugea  aucun  travail  inciicne  de  lui , 
pour  tenir  ces  fonds  en  bon  état.  On  ne  peut 
qu'admirer  la  sollicitude  paternelle  qui  le  faisait 
siiflire  à  Timmensité  de  ces  détails  ,  nonobstant  Tim- 
portance  de  ses  autres  occupations.  Nous  avons 
appris  ,  écrivait-il  au  sous-diacre  Pierre,  adminis- 
trateur des  biens  de  Sicile  avec  dçs  clercs  d'un 
moindre  rang  sous  lui  ,  nous  avons  appris  que  nos 
paysans  sont  yexés  dans  le  payement  du  premier 
ternie  de  leurs  rentes ,  et  que  ,  n'ayant  pas  encore 
Vendu  leurs  fruits  ,  ils  sont  obligés  d'emprunter  à 
gros  intérêts.  C'est  pourquoi  nous  vous  enjoisnons 
qe  leur  donner  du  fonds  de  l'église  ce  qu'ils  au- 
raient emprunté  à  des  étrangers  ,.  et  de  recevoir 
leur  payement  peu  à  peu ,  à  mesure  qu'ils  le  pour- 
ront faire  ,  de  peur  que  les  denrées  qui  leur  suffi- 
ront pour  s'acquitter  de  ]a  sorte ,  ne  suffisent  plus , 
si ,  en  les  pressant ,   on  les  oblige  de  les  vendre  à 
yil  prix.  Nous  savons  encore  qu'on  tire  des  droits 
excessifs  sur  les  mariages  des  paysans  ,  et  nous  or- 
donnons que  ce  droit  n  excède  pas  un  sou  d'or  pour 
les  riches ,  qu'il  soit  moindre  pour  les  pauvres,  et 
que  toujours  il  tourne  au  profit  du  fermier ,  sans 
çntver  d^ns  nos  comptes  (i).  Ce  droit  était  purer 
lùeiit' seigneurial ,  et  formait  une  espèce  de  tribut 
payé  par  ces  paysans  demi-serfs. 
;.   IJn  abbé  s'étant  plaint  que  les  habitans  d'une 
lerre  de,  l'église  rouiaine  ,  encore  en  Sicile,  car 
son  patrimoine  était  des.  plus  considérables  dans 
cette  province  ,  voulaient  s  emparer  d'une  terre  du 
inonastère ,  le  sage  pontife,  manda  au  sous-diacre 
d'aller  examiner  îa  çno^e  sur  les  lieux  ,  et  d'aban- 
donnerrla  prétention  de  l'église  romaine ,  si  le 
monastère  se  trouvait  en  possession  depuis  qua- 
rante ans    (2),,^    ytv,^ 

^»..Mais.  c'était  principalem.ent  au  bon  emploi  de 
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(i)  1  ,  EpisU  42^.. 


(2)   Ï,£j9«i«.  9.     ;,.    .    . 
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«M  revenus  que  Grégoire  s'employait  avec  une 
charité  aussi  généreuse  qu'attentive.  Comme  il  ai-^ 
mait  à  imiter  le  sage  et  saint  pape  Gélase ,  il 
suivit  Tétat  des  patrimoines  de  1  église  ,  tel  que 
Favait  dressé  ce  pontife.  Il  estima  les  revenus  en 
argent ,  dont  il  faisait  la  distribution  au  clergé , 
aux  officiers  de  sa  maison ,  aux  monastères ,  et  auk 
différentes  églises  ,  soit  patriarcales  ou  titulaires  , 
soit  diaconies  et  simples  oratoires.  Ces  largesses  ne 
se  renfermaient  pas  encore  dans  la  ville  de  Rome, 
pas  même  dans  1  Italie  ,  mais  elles  s'étendaient  aux 

Srovinces  les  plus  éloignées.  On  gardait  au  palais 
e  Latran  un  gros  volume ,  contenant  le  nom ,  l'âge 
et  l'état  de  tous  les  pauvres  immatriculés  ,  même 
depuis  long-temps ,  et  que  le  pape  Grégoire  con- 
tinuait d'assister  (i).  Le  premier  jour  de  chaque 
mois ,  il  distribuait  en  nature ,  selon  la  saison , 
du  blé  ,  du  vin  ,  des  légumes  ,  de  la  viande  ,  du 
lard  ,  du  poisson  ,  de  l'huile  et  du  fromage.  Tous 
les  jours ,  dans  chaque  rue ,  il  faisait  distribuer 
les  provisions  convenables  aux  malades,  par  des 
ofiiciers  établis  exprès.  Avant  que  de  manger,  il 
envoyait  une  partie  des  mets  à  des  pauvres  hon- 
teux. Son  sacellaire,  par  son  ordre,  invitait  chaque 
jour  à  sa  table  douze  étrangers ,  entre  lesquels  on 
dit  qu'il  reçut  une  fois  Jesus-Christ ,  et  une  autre 
fois  son  ange  tutélaire.  Malgré  tous  ces  soins  ,  on 
trouva  un  jour  un  pauvre  mort  dans  le  coin  d'une 
rue  écartée.  Le  saint  pape  s'iroputant  ce  malheur, 
s'abstint  de  célébrer  les  saints  mystères  pendaai. 
plusieurs  jours,  Il  avait  les  inclinations  si  grandes 
et  si  libérales  ,  qu'il  se  plaisait ,  en  certaines  céré- 
monies ,  à  faire  servir  des  rafraîchi ssemens  accom- 
Sagnés  de  présens  aux  personnes  constituées  ea 
ignité ,  autant  néanmoins  que  ces  largesses ,  si 
propres  à  gagner  les  cœurs ,  ne  préjudiciaient 
point  aux  nécessiteux. 
Bien  différent  de  ces  grands  qui  font  des  libéra-^ 


(i)  Joan.  Diac.  ii;  2/^. 
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.  litës  f]*ane  main,  et  de  l'autre  de  cruelles  exaclioiis; 
loin  d'aimer  à  recevoir ,  il  se  plaisait ,  en  mille 
conjoncture»  ,  à  remettre  ce  qui  lui  ëtail  dû ,  et 
par-lout  se  relâchait  très^facilenient  sur  ses  droits^ 
pour  peu  qu'on  les  trouvât  onéreux.  Il  ne  connais- 
sait 1  e'pargne  que  pour  sa  propre  personne.  Sa  vie 
était  d'une  simplicité  ,  ou  pour  mieu\  dire ,  d'une 
pauvreté  presque  messéante  à  son  rang.  On  peut 
juger  du  reste  de  sa  maison  par  son  écurie.  Vous 
i^ous  iÎTez  envoyé  ,  écrivait^l  à  celui  qui  la  four* 
.  nissait ,  un  mauvais  cheval  et  cinq  bons  ânes.  Je 
ne  saurais  monter  le  cheval ,  parce  qu'il  est  mau- 
vais; ni  les  ânes,  qui ,  quelque  bons  qu'ils  puissent 
être,  ne  sont  que  des  ânes.  £nvoyez*nous  quelque 
chose  qui  soit  d'usage  ,  et  de  notre  usage  (i). 
àéTelle  est  une  partie  des  soins  extérieurs  que  pre- 
iiait  ce  grand  pape,  nonobstant  les  occupations 
incomparablement  plus  laborieuses  que  lui  donnait 
8a  manière  de  conduire  Téglise  romaine  ,  soa  ins- 
pection patriarcide  sur  toutes  celles  de  lltalie ,  ou 
même  de  TOccident ,  et  le  maniement  des  affaires 
de  l'église  universelle.  11  exerçait  même  toute  la 
juridiction  métropolitaine  sur  la  partie  méridio- 
pale  de  l'Italie ,  où  il  n'y  avait  point  d'autre  arche- 
Téque.  Quoiqu'il  y  en  eût  en  Sicile  et  dans  les  autres 
îles  f  comme  les  églises  y  dépendaient  spécialement 
du  saint  siège  ,  il  entrait  dans  une  in^iiité  de  soucis, 
8ur-tout  pour  ce  qui  regardait  le  choix  et  la  con-<r 
duite  des  évéques.  Quelques-uns  des  habitans  de 
^imini  choisirent  un  certain  Qdoatin  pour  évêque, 
et  le  lui  envoyèrent  avec  une  relation  conforme  à 
leurs  vues,  Mais  le  sage  poptife  refusa  de  le  consa^* 
crer  ,  et  leur  ordonna  d  en  choisir  un  autre.  Pour 
peu  qu'il  eût   d'inquiétude  ,   il  commettait  des 
personnes  sûres  pour  présider  aui^  élections,  U 
voulait  que  chaque   évêque  fût  tiré  de  Teglise 
vacante  ,  autant  qu'il  était  possible.  L'élu  venait  à 
llome  se  faire  ordonner,  avec  le  décret  de  son 


(i)  ni,  Epi9(,  3o, 
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élection,  et  les  lettres  du  visiteur  apostolique.  Voilà 
pourquoi ,  dans  la  liste  des  ordinations  faites  par 

>lut 

Lonr 

souvent 

encore  pour  d*a~u très' régions,  et  ils  i^'oidonnaieiit 
les  autres  ministres  que  pour  l'église  de  {lome.  ,  -a 
Déioétrius  ,  évéque  de  Copies  ,  fut  dépoi^é  pour 
des  crimes  qui  mëri  taieni  la  mort,  suivait  1;^  rigueur 
des  lois.  Grégoire  écrivit  au  clergé ,  à  |a  noblesse  ^ 
aux  magistrats  et  au  peuple ,  de  procéder  iucessainr 
ment  à  Sélection  d'un  evéque.  £ufin  ,  çpi^me  il 
prévoyait  que  la  chose  nMrait  pas  aMssi  vite  qu'il  I9 
souhaitait ,  vu  la  délicatesse  des  circp^staDçes  >  il 
envoya  pour  visiteur ,  daiis  Vii^i^erviiUe ,  Paul , 
évéque  je  la  petite  ville  de  I^lepi,  ^^^ ,  cpi  aimait 
tendrement* !^pn  peuple,  après  avoir  ^te  quelque 
temps  à  N^pies  ^  pressa  le  pape  de  donner  ui^  titur 
laire  à  cette  église ,  afin  de  s'en  retpt^rner  prqn^pter 
ment  i  sou  petit  troupeau  j  mais  saini  Qrégoire 


d'un  petit  siège  le  gQuvçni^çnjie^t  d'une  église  plus 
importante.  .^r 

Le  souverain  pontife  n'exerçaiti  pas  le  ociêmd 
pouvoir ,  du  moins  in^médioitemei^t ,  sur  les  pro« 
vinces  dépendantes  des  9^éti:Qpc4es  de  Milan  et 
d'Aquilée,  moins  encore  sur  l'Espagne  et  la  Gaule. 
Il  est  vrai  que  dans  les  Gaules  il  avait  sou  vicaire  » 
qui  était  l' évéque  d'Arles ,  comme  celui  de  Thessa»^ 
Ionique  l'était  pour  Hllyrie  occidentale.  Il  y  avait 
une  subordination  équivaleiiite  dans  les  autres  par* 
ties  de  l'Occident ,  et  nous  voyons  qu'en  Afrique 
les  papes  prenaient  connaissance  4e  bien  des  allai* 
res ,  veillaient  à  la  célébration  des  conciles  et  à  la 
manutention  des  canons  qu'on  y  dressait. 

L'an  58a ,  il  se  traita  dans  t'iUyrie  une  airair^ 
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contentieuse ,  qui ,  en  nou»  donnant  une  idée  de^ 
embarrajs  et  des  travaux  de  saint  Grégoire ,  présente 
un  détail  intéressant  de  la  procédure  ecclésiastique, 
et  un  exemple  notable  dr  rantorité  du  saint  siège 
jusque  dans  Tempire  d'Orient Ti).  Adrien,  évêque 
de  Thèbes  ,  ayant  été  poursuivi  devant  Tempereur 
pour  des  causes  civiles  et  criminelles ,  par  deux 
méchans  diacres  qu'il  avait  déposés  ,  le  prince, 
suivant  les  canons,  renvoya  Adrien  à  Jean  <U  7i  risse 
son  métropolitain,  pour  juger  définii' /enip  •>  lel 
civil,  informer  du  criminel,  et  en  faii'  soi»  rapport 
à  la  cour.  Quoique  les  accusations  fuixt.)  déduées 
de  preuves ,  Tarchevéque  de  Larv  ■  r  ne  laissa  pas  de 
condamner  l'accusé ,  tant  sur  le  cu-iminel  que  sur  le 
civil.  Il  ajouta  même  la  violence  *et  l'oppression  à 
l'injustice,  fit  renfermer  Adrien  dans  une  étroite 
prison  ,  nonobstant  l'appel  interjeté  à  Tempereur , 
et  le  contraignit  d'acquiescer  ,  par  un  écrit  si^né 
de  sa  main ,  au  jiigement  de  l'un  et  de  l'autre  objet. 
Toutefois  révéque  opprimé  conserva  assez  de  liberté 
d'esprit,  pour  ne  confesser  ses  prétendus  crimes 
que  par  des  expressions  ambiguës  ,  qui  laissaient 
une  ouverture  à  sa  justification.  Sitôt  ^u  il  fut 
élargi,  il  fit  poursuivre  son  appel  devant  l'empereur, 
et  représenta  tous  les  actes  de  la  procédure  faite  par 
rarcnevéque.  L'empereur  en  commit  l'examen  à 
Honorât,  nonce  du  pape  à  Constantinople  ,  et  à 
Sébastien  ,  secrétaire  d  état.  Tous  deux  renvoyè- 
rent Adrien  absous,  après  la  plus  exacte  discussion; 
mais  on  obtint  un  nouvel  ordre  de  l'empereur, 
pour  renvoyer  emioA)  r  '»te  aflPai'"»  M'évéque  de  la 
rremière-Justini  <■':.  ii-  ^nné  Jean  comme  celui  de 
Larisse  ,  et  vicaire  du  saint  siège  en  qualité  de 
primat  d'Illyrie.  L'évêque  de  Thèbes  ne  fut  pas 
mieux  convaincu  au  tribunal  du  primat  qu'à  celui 
du  métropolitain  ,  n'eut  plus  la  même  faiblesse  de 
se  confesser  coupable  ,  et  néanmoins  fut  condamné 
à  la  déposition',  '-v*».**"*»"*'-  ■■  '*w«*>.'i.*-%w:«=  ■*«.$<, -^'-;'  -f--'  •  -  ' 


(a)  II,  Ppisf.6,  9l. 


f  A1or5  il  appelo  inu  pape  ,  signifia  son  app«1  à  J^an 
lcleJniiti"iène  y  qui  promit  au  nonce  Honorai  d'en" 
voyer  d<^<»  ugens  à  Rome  pour  soutenii  son  )uge« 
ment.  \(lrien  >  >  transporta  lui-même  ^  et  rt*niiit 
plainte  contre  les  injustice»  de  son  primat  et  deson 
métropolitain  tout  ensemble.  Le  pape  Grégoire 
attendit  long-temps  qu'ib  envoyassent  quelqu  un  , 
selon  leur  promesse  ,  pour  soutenir  leur  sentence. 
Mais  ce  grand  homme  n'étant  pas  d'humeur  à  cé- 
der aux  tergiversations  et  à  la  manœuvre  ,  procéda 
au  jugement  sans  plus  de  délai ,  examina  très-atten- 
tivement, tant  les  procédures  de  Jean  de  Lari<^<ie  , 
que  celles  de  Jean  de  Justiniène  ,  et  trouva  h  urs 
sentences  aussi  injustes  dans  le  fond  qu' irrégulière» 
dans  les  formes.  Aussitôt  il  rétablit  Adrien  dans 
son  siège ,  après  avoir  cassé  saas  ménagement  la 
sentence  du  primat, et  condamna  celui-ci  à  trente 
jours  de  pénitence  ,  pendant  lesquels  il  serait  privé 
de  la  communion  ,  sous  peined'un  traitement  plus 
rigoureux ,  s'il  n'obéissait.  Il  se  réserva  même  à 
examiner  et  à  punir  plus  sévèrement  les  autres  abus 
qu'il  pouvait  avoir  laits  de  son  pouvoir  en  lUyrie, 
et  se  montra  d'autan^  plus  olFensé  des  prévarica- 
tions de  ce  prélat,  qu'il  était  déposita>  ro  d'une  por^ 
tion  plus  respectable  de  l'autorité  pontificale  ,  en 
sa  qualité  de  vicaire  du  saint  siège.  >    . .  .i^^a^^, 

.  Quant  au  métropolitain  Jean  de  Larissa ,  Gré- 
goire lui  écrivit  en  ces  termes  (i)  :  Vous  méritiez, 
avant  votre  dernière  faute  ,  d'être  exclus  de  la 
communion  du  corps  de  Jesus-Christ ,  pour  avoir 
méprisé  l'admonition  de  mon  prédécesseur  ,  qui 
avait  exempté  de  votre  juridiction  l'évêque  Adrien 
etson  ésiise  de  Thèbes.  Poussant  néanmoins  la  dou- 
ceur et  la  condescendance  £^u^i  loin  qu'elles  peuvent 
aller  ,  nous  nous  contentons  d'ordonner  l'exécutioa 
de  ce  premier  ordre;  en  sorte  que  les  prétentions 
que  vous  pourrez  avqir  contre  Adrien  ^  soient  dé- 
cidées par  nos  nonces  à  Constantinpple  ,  si   elles 
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•ont  mëdiocres ,  et  renvoyées  ici  par-devant  le  srëgé 
de  Pierre  ,  si  elles  sont  considérables  :  le  tout  soûl 
peine  d'excommunication ,  dont  vous  ne  pourres 
être  absous  q^ue  par  ordre  du  pontife  romain  ,  ex- 
cepté à  Tarticle  de  la  mort.  Vous  restituerez  aussi 
sans  délai  tous  les  biens  meubles  ou  immeubles  de 
réglise  de  Thèbes ,  qu'on  vous  accuse  de  retenir  , 
suivant  Tétat  ci-joint.  Sur  quoi ,  s'il  y  a  quelque 
différent,  nous  voulons  encore  que  notre  nonce 
i  la  cour  d'Orient  en  prenne  connaissance.  C'est 
ainsi  que  le  pape  saint  Grégoire  termina  cette  af- 
faire concernant  les  églises  de  la  Grrèce  ,  qui  forma 
toujours  le  ressort  le  plus  immédiat  du  patriarcat 
de  Constantinople. 

Pour  ceux  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jé- 
rusalem, rien  n'indique  que  le  successeur  de  Pierre 
y  entrât  dans  les  mêmes  dfétails.  On  y  trouve  cepen- 
dant des  actes  de  sa  juridiction  spéciale  dans  quel- 
3ues  cas  extraordinaires.  Jean  ,  prêtre  de  Calcé- 
oine,  ayant  été  accusé  de  l'hérésie  des  marcio- 
nites  ,  le  patriarche  de  Constantinople  lui  donna 
des  juges  ,  qui  procédèrent  àve6  peu  de  maturité , 
et  le  .condamnèrent  malgré  une  profession  de  foi 
très-orthodoxe  :  ce  qui  fut  reconnu  ,  sur  les  actes 
même  du  procès,  dans  un  concile  tenu  à  Rome  Tan 
595.  En  conséquence ,  le  pape  Grégoire  cassa  le 
jugement  rendu  par  les  juges  que  le  patriarche 
avait  commis ,  et  l'accusé  fut  renvoyé  absous  (i). 
Cet  acte  de  juridiction  du  souverain  pontife  est 
d'autant  plus  remarquable  ,  qu'il  s'exerçait  sur  le 
patriarche  Jean  le  Jeûneur  ,  dans  le  temps  même 
où  il  prenait  le  titre  d'évêque  universel  ;  et  ce  pré- 
lat se  soumettait  à  l'évéque  de  Rome ,  puisqu'il  lui 
avait  envoyé  ses  agens  avec  ses  lettres  ae  créance  et 
les  piècea  du  procès. 

r.  Dans  le  même  concile ,  un  autre  prêtre,  nommé 
Athanase,  qui  était  moine  du  monastère  de  Tamnat 
en  Lycaonie ,  fut  justifié  des  accusations  inten* 


(i)  v^  Mpùt»  i5,  16,  i7« 
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M»  gens  du  patriarcbrrlfr     '"'*  »«'  confrères  ' 

•étaient  précisément  élevé"  oSm«J """"""'q»'"» 
P^lawennes  insérées  dan,  °°".  "^"^  ProposifeoM 
eoncile.  IleiaminalVvtl  f^r^^'Oes  copie,  de  « 
romaine,   et  ?y  tro  "    '?''''7<ï"'«''a^ait  l'égli^ ' 

•PP.<"-'erdeft./e„?e7nT„"i'r""''l'''''-  ^H: 
■",«"?n.   «fui  se  trouva  n,S?-.     ""«""Ploire  très, 

.?  i»*srËs  r'ïï  'isT -^  f  1»». 

pieux  et  vaillant    ki  .^"  °   homme  egalemen» 

concile  d-Ephè» ;  t dTSlT"""'  "^"'"^  ?•      ' 

ft't  q"ei«{ue  altération     j'     .'*  P^^  î^'on  y  «• 

«■tion  insVe  parrégûsl,  de"  cJL'  f^'-  ^'^'^  «''«fi"' 

««passage  «lu  concirdeCa&r'"T?P'"'  <»«»»' 

apparence  gue  ceci  se  rannn»!        ^-  "  ^  «  'oute  » 

9U|  concerne  le,  prémcîi'^' °  J    *"■  '^"'«°»  ««"on  . 

»elle  Rome.  Chl^h^^^d'lV""^^^,^^  '•  "ou- 

cherchez  les  plu^anrtn.       '  "!?•"« 'e   pontife     * 

cpncile,  etdéC;o~no.»"P''"r  ^^^<^  saU  r 
t!ea  plus  vrais  que  "es  Gr^"^''"^•Ï^Lati„s,o„^ 
piguentpas  de  tant  d'espririk  n»     ""'  «'"*  »«  *<» 

lemL'^;"l^jî^  j'bTtiJnf 'T^  ''iP-i»  "«ez  long. 

l?<'l'fe,,etcelui-crpa  ^Sm^"''!.!"  <^°''"»°'^- 

?"««..  à  rien  relâcher  dTsl  ,w  "\^  '»"°«'"-  1»e 

/•étant  plaint  à  lui     de  'f-^     i^"""'"-  ^  P«pe 

•'"••t  éte-  maltraité  iust?  ?"/  '"  ""i""  A"""»"» 

iMton  dans  I  «'"lise  j»?        '•««evoir  des  couns  de 

«he  ••«Vndit  fSrUetrem"eT''"?P'«  '  '^  P^Har! 
Ma  voulait  dire.  Sur  Zîvl"''  ""  '"^'tcequo 
L^ "r  <luoi  le  saint  ponuferepmti . 
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M  "HisToinr  ^ 

J'ai  été  prodigieusement  étonné  de  votre  répoildèir^ 
Si  elle  est  vraie  ,  qu'y  à-t-il  de  pire ,  que  de  voii* 
les  serviteurs  de  Dieu  ainsi  traités  ,  et  que  le  pàs- 


mine  votre  grande  abstinence  ?  et  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  laisser  entrer  de  la  viande  dans  votre  bou- 
che ,  que  d'en  voir  sortir  un  discours  contraire  à 
la  vérité  ?  DieU  me  garde  néanmoins  de  Êiire  tom- 
ber sur  vous  mion  jugement  !  Ces  lettres  portent 
votre  nom;  mais  jenecroispas  qu'elles  soientde  vous. 
Le  saint  impute  ensuite  cette  défaite  puérile  à  un 
jeune  homme  qui  était  auprès  du  patriarche ,  et 
il  le  presse  vivement  d'écarter  ce  mauvais  sujet , 
dont  il  lui  détaille  tous  les  défauts  avec  une  jus^^ 
tesse  qui  montre  à  quel  point  ce  grand  pape  port 
taiïTa  Vigilance  pontificale. 

«  Il  écrivit  en  cette  même  occasion  au  patrice  Nar- 
sès,  et  lui  dit  :  Je  vous  déclare  que  je  suis  résolu 
à  poursuivre  cette  affaire  de  tout  mon  pouvoir.  Si 
je  vois  qu'on  ne  garde  pas  les  canons  du  saint  siége^ 
Dieu  m'inspirera  ce  que  je  d^is  faire  contre  ceux 
qui  les  méprisent  ^  et  rien  ne  m'empêchera  d'obéir 
à  sa  voix. 

Dans  les  actes  du  jugement  rendu  en  premier  res-  ^ 
sort  par  le  patriarche  de  Constantinople  ,  puis  en- 
voyés à  Rome,iJean  le  Jeûneur  prenait  presque  à  cha- 
2ne  ligne  le  titre  de  patriarche  œcuménique.  Sainfel 
rrégoire  fut  extrêmement  scandalisé  d'une  qualifi-l 
cation  si  fastueuse.  Après  en  aVoir  fait  parler  deusrl 
fois  à  Jean  par  son  nonce ,  il  lui  en  écrivit  luirmémef 
ep  ces  termes  (i)  :  Comment  êtes-vous  devenu  sij 
différent  de  ce  que  je  vous  ai  connu  autrefois, quant' 
nous  avions  ensemble  des  relations  si  douces  et  si 
amicales  ?  Quoi  de  plus  étonnant  ï  Vous  qui  ne 
pensiez  qu'à  fuir  Tépiscopat,  vous  usez  aujourd'hui 
de  cette  dignité ,  comme  si  vous  l'aviez  recherchée 


(i)  IV ,  Epist.  38r 
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du  nom  dVvêciue    et  m  •  ?'  """"  <J''s'M  ind.r„- 

« écHt  deslet.r:;'ta:.,7»P™decesse„r°v":„  7; 
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TernementTle  VégliS^  ZT.  '*  '""  «PHé  au  soî 
"nesnonrpn  •  «> .  °       '  '*  *°ns  en  ai  &■»  „»  i   °  ""' 
lo„     ,5"'°'  >  e'  parce  au'il  f-inj  „   '       "'  '  Paner  par 
les  plaies  avant  que  dPv  *^^  .    P,''eparer  dbucemM^ 

I  î^'J*  Constaniinople    °"  '''"««^tique  de,  év|! 


I  . ,  "^^'^  lieux  Uitléren»!  •  ,1  "'"'"eux  e^la^i 

W^qu'ila  fi.e  à  Rome  «^Tf  '"»«'»  'Si 
l^rriere  mortelle.  Cel"î ',;i,°" '',«  terminé  s! 
Ilonneur  de  l'éiranaéliJp  .  "^  exanrJrie    tire  .„ 

h  l'occupant  sept  anl^         ''■''  ''*'"'  d'Aniforl,  "' 

-"i.e.  /insi  ce  n'^-qu'uSS^^C''-  ""  "-' 
3  ^     »        «^'^"«ïeme  apôtre/ 


Il 
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dans  lequel  nëaiimoins  trois  ëvéques  i>rë8ÎdeAt  atl^ 
}oard*hui  par  rautoritë  dWine  (ij. 

Il  écrivit  à  lempet'eur  pour  les  ttiêtnes  raisons  ^ 
qui  lui  ténaieni  fortemeùt  aU  edBiîi* ,  comme  on 
peut  en  juger  par  Id  vivacité  des  images  et  âeê 
expressions  qu'il  emploie.  TdUie  TËurdpe  ^  lui 
dit4il(a)^  6(41  livrée  aux  Barbares;  \eû  forteresses 
i^uinées ,  les  cités  détruites ,  les  provîntes  ravagées  y 
les  terres  incultes  ,  la  vie  des  fidèles  entre  les  mains 
des  idolâtres.  Home  ,  autrefois  la  maîtresse  du 
inonde ,  accablée  aujourd'hui  de  douleurs  et  d'op- 
probres i  abaHdOAAeè  par  ses  citoyens  ,  insultée 
par  ses  ennemis,  ne  peut  plus  s'attendre  qu'à  une 
ruine  entière.  Qu'est  deVellue  la  lAajèsté  de  Tem* 
pire  ,  du  sénat ,  du  peuple  romain  ,  de  ces  ques* 
teurs  et  de  ces  proconsuls ,  qui  se  répandaient  dans 
les  provinces  pour  en  rapporter  l'or  et  les  lauriers , 
les  plus  précieux  et  les  plus  illustres  monumens? 
Mais  pourquoi  parler  des  frêles  huitiains?  Les  rem» 

5 arts  et  les  édifice^  qui  promettaient  d'égaler  la 
urée  des  siècles ,  ne  sont  plus  que  des  amas  de 
ruines<  Cependant  les  évéques  ,  au  lieu  de  pleurer 
sous  la  cendre ,  cherchent  de  nouveaux  titres  à  leur 
vanité.  Puis  faisant  allusion  à  Textérieur  mortifié 
de  Jean  de  Constantinople  :  Nous  détruisons  , 
ajoute-t-il ,  par  nos  exemples ,  ce  que  nous  prêchons 
de  vive  voix.  Nos  os  sont  atténues  par  le  jeûne,  et 
notre  esprit  gonflé  d'orgueil.  Nous  avons  le  cœur 
plein  d'enflure ,  sous  des  vêtemens  méprisableSé 
Couchés  sur  la  dure,  nous  cherchons  à  dominer, 
et  nous  cachons  la  rapacité  du  loup  ,  «ous  l'exté- 
rieur débonnaire  de  la  brebis.  Revenant  ensuite  à 
l'intérêt  que  la  foi  prenait  à  celte  contestation  : 
€e  n'est  pas  ma  cause  ,  dit'-il ,  mais  la  cause  de  l'e'- 
glise  universelle  que  je  soutiens.  Plusieurs  évêques 
de  Conslantinople  ont  été  ,  non-seulement  héréti* 
(jues  ,  mais  hérésiarques ,  comme  Nestorius  et  Ma- 
cédonius.  Si  donc  celui  qui  remplit  ce  siège  était 


(i)  lY ,  Epist.  36. 


(2)  IV ,  Epist»  3a  « 
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flvêque  universel ,  la  foi  de  tout  rëpiscopat  pour- 
rait manquer  dans  sa  personne  ,  et  toute  l'église 
tomber  avec  lui.  Pour  moi ,  je  me  fais  gloire  d  être 
le  serviteur  de  tous  les  évéques. 

Ainsi  s'énonçait  ce  grand  pape  ,  qui  prit  même 
le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  :  abaisse- 
ment glorieux  ,  et  jugé  par  ses  successeurs  digne 
d'une  imitation  éternelle.  Il  écrivit  encore  là- 
dessus  à  l'impératrice  Constantine  ,  aussi-bien  qu'à 
saint  Ëuloge  d'Alexandrie  et  à  saint  Ânastase  d'An- 
tioche ,  fort  intéressés  à  cette  affaire  par  leurs  qua- 
lités de  patriarches.  Si  l'on  permet  d  user  de  ce  ti- 
tre ,  leur  dit-il  en  revenant  à  ce  qui  le  frappait  le 
plus  ,  non-seulement  on  dégrade  tous  les  patriar- 
ches; mais  quand  celui  qu'on  nomme  universel 
tombera  dans  l'erreur  ,  il  ne  se  trouvera  plus  dans 
rëpiscopat  aucun  appui  à  la  vérité. 

Dans  la  lettre  à  1  impératrice ,  il  parait  craindre 

3u'elle  ne  soit  prévenue  contre  lui.  Elle  lui  avait 
emandé  des  reliques  ;  mais  le  saint  docteur  n'ap-  , 
prouvait  pas  la  méthode  déjà  commune  parmi  les 
Grecs  ,  et  encore  inconnue  aux  Occidentaux  ,  de 
toucher  aux  corps  des  saints  pour  les  diviser  ,  ou 
seulement  pour  en  faire  la  translation.  Toutes  les 
reliques  des  saints  apôlres  qu'envoyait  l'église  ro- 
maine ,  consistaient  en  des  linges  exposés  quelque 
temps  sur  leurs  tombeaux ,  tout  au  plus  en  quelque 
limaille  de  leurs  chaînes  ,  quand  toutefois  on  en 
pouvait  avoir.  Suivant  la  même  lettre  de  saint 
Grégoire  à  Constantine  ,  on  Venait  souvent  de- 
mander de  cette  poudre  de  fer  ,  réputée  plus  pré- 
cieuse que  l'or  et  les  pierreries.  Le  pontife  ,  pre- 
nant la  lime  ,  en  tirait  quelquefois  au  premier 
essai  ,  d'autres  fois  on  faisait  de  longs  efforts  sans 
en  rien  tirer. 

Si  j'y  puis  réussir  ,  écrivit  donc  le  saint  (i)  ,  je 
vous  enverrai  incessamment  quelques  particules 
des  chaînes  que  saint  Paul  a  portées  au  cou  et  aux 
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mains ,  et  qui  font  beaucoup  de  miracles.  Quand 
il  est  ouvertement  question  de  l'entreprise  du  pa- 
triarche Jean  :  Qu'il  est  triste  ,  dit-il  (i) ,  pour 
nous  ,  qui  ,  a6n  de  détourner  de  plus  grandes  ca-^ 
lamitës  ,  épuisons  continuellement  notre  église  ; 
qu'il  est  dur  pour  moi ,  qui  ne  suis  presque  à  Rome 
que  le  trésorier  des  Lomoards ,  comme  celui  qu'y 
a  l'empereur  pour  son  armée  de  Ravenne  ;  qu'il 
m'est  triste  et  accablant  de  porterie  faix  de  l'aulic- 
tion  de  toutes  les  églises  ,  qui ,  dans  la  crainte  et 
l'humiliation  ,  gémissent  continuellement  de  l'or- 
gueil d'un  seul  evêque  !  Il  est  vrai  que  les  fautes  de 
Grégoire  méritent  bien  ce  châtiment.  Mais  le  prince 
des  apôtres  n'a  point  de  péchés  qui  lui  doivent 
attirer  cette  injure. 

Toutes  les  instances  du  saint  pontife  ne  produi- 
sirent aucun  effet ,  et  le  patriarche  de  Constantino- 
ple  soutint  l'orgueil  de  son  titre  jusqu'à  sa  mort , 
qui  à  la  vérité  n'était  pas  éloignée.  Outre  son 
austérité  ,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Jeûneur,  il 
parut  si  détaché  des  biens  et  des  commodités  de  la 
vie  ,  qu'après  son  trépas  on  ne  trouva  chez  lui 
qu'une  couchette  de  bois  ,  une  méchante  couver- 
ture de  laine  et  un  seul  manteau  :  faible  apologie 
néanmoins ,  s'il  n'y  avait  d'autres  motifs  que  ce 
simulacre  de  vertu  ,  pour  laisser  à  Dieu  seul  le  ju- 
gement de  ce  qui  se  passa  dans  son  cœur.  L'église 
grecque  l'honore  comme  un  saint.  Le  titre  de  pa> 
triarche  oecuménique  ne  nnit  point  avec  lui  ;  mais 
îl  passa  à  son  successeur  Cyriaque ,  homme  tran- 
quille et  simple  ,  qui  vraisemblablement  n'aurait 
pas  eu  la  force  de  le  prendre  ,  et  qui  n'eut  jamais 
celle  de  le  quitter  ;  tant  l'amour  des  distinctions 
est  général ,  quand  on  se  persuade  que  c'est  l'in- 
térêt de  sa  place  qu'on  soutient,  plutôt  que  celui  de 
sa  personne.  Saint  Grégoire  ne  voulut  pourtant  1 
pas  rompre  l'unité  pour  ce  sujet.  Il  fit  même  uni 
accueil  extraordinaire  aux  députés  de  Cyriaque, 
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V»?u  centre  même  de  Ja  caS  ^.  -    f  ^^"'•p'-'se  , 
eta.t  encore  idcjâtre  dansTa  'îu,  L    '  '."  «?'-<'«igné 
presque  tous  Jes  pavsan7^t  ^      S"'?'"'*  étendue . 
f  »»  le  paganismrTe^e-crivîel' t„"^  e™upissa„î 
a  tous  les  propriétaires  /^i  '""'  'es  nobles  et 
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cevaient.  ""*' '««Porels  qu'ife  en  re 
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«'r.vos  gens?  QueCs  les  évé^^''^''^  '=°"'«'^ 
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Tcvéque  de  Cagliar  i ,  horome  assez  mou  néanmoins  J 
de  ce  qu'il  avait  excommunié  une  personne  de 
marque  pour  des  injures  qu'il  en  avait  reçues.  A 
ce  sujet ,  il  nous  apprend  que  les  canons  défendaient 
aux  évêques  d'employer  les  foudres  de  l'église  pour 
leurs  intérêts  personnels.  En  pressant  cet  évêque 
de  travailler  au  salut  des  serfs  de  l'église  ,  il  lui 
conseille  d'imposer  à  ceux  qui  s'obstineront  dans 
l'infidélité,  des  charges  qui  les  obligent  à  entendre 
raison  ,  mais  qui  ne  leur  fassent  pas  violence.  Si 
l'on  peut  jusqu'à  un  certain  point  presser  les  con- 
versions y  OU  ,  pour  mieux  dire  ,  en  écarter  les 
obstacles  ,  on  ne  doit  jamais  aller  jusqu'à  la  con- 
trainte et  la  tyrannie. 

Rien  n'était  plus  contraire  au  génie  sage  et  mo- 
déré de  ce  grand  pontife.  Les  juifs  de  la  même 
ville  de  Cagliari  s'élant  venus  plaindre  à  Rome  de 
ce  que  l'un  d'eux  ,  converti  nouvellement,  s'était 
emparé  de  leur  synagogue  dès  le  lendemain  de  son 
baptême  ,  le  pontife  blâma  cette  ferveur  inconsi- 
dérée. Il  n'hésita  pointa  faireôterdece  lieu  la  croix 
et  l'image  de  la  sainte  Vierge ,  qu'on  y  avait  déjà 
mises  ,  ni  à  rendre  Tédifice  aux  juifs  ,  après  l'avoir 
rétabli  dans  son  premier  état.  Il  faut  user  avec 
eux  ,  écrivail-il  alors  à  l'évêque  Janvier,  d'une 
modération  qui  les  attire  en  les  édifiant ,  et  non 
d'une  impétuosité  qui  les  révolte  en  les  contrai- 
gnant ;  puisqu'il  est  écrit  :  Je  vous  offrirai  un  sacri- 
fice volontaire.  C'est  par  les  exhortations  et  l'édi- 
fication de  la  charité,  ajoute-t-il  généralement , 
qu'il  faut  gagner  k*s  infidèles  à  la  religion  chré- 
tienne ,  et  non  pas  les  ea  éloigner  par  les  menaces 
et  la  terreur. 

Il  écrivit  dans  les  termes  suivans  aux  adminis- 
trateurs du  patrimoine  de  l'église  romaine  en  Si- 
cile.,  par  rapport  aux  juifs  qui  étaient  dans  ces 
terres,  et  qui  ne  voulaient  pas  se  convertir.  Mon 
avis  est  que  vous  envoyiez  de»  lettres  de  tous  côtés, 
et  que  vous  promettiez  expressément  de  ma  part , 
qu'on  diminuera  le  cens  à  tous  ceux  qui  se  conver- 
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tîronl;  en  sorte  que  celui  qui  paye  un  sou  d'or , 
aura  remise  du  tiers  ;  celui  qui  en  paye  trois  ou 
quatre ,  en  payera  un  de  moins.  Et  ne  crai|;nez 
pas  que  cette  diminution  de  nos  revenus  soit  à 

Ïmre  perte.  Si  les  pères  ne  se  convertissent  pas  par- 
aitement ,  les  enfans  recevront  le  baptême  en  de 
meilleures  dispositions  (i).  Telle  était  la  conse'- 
quence  pratique  des  principes  de  saint  Grégoire  , 

Eour  attirer  au  christianisme  ,  sans  y  contraindre, 
e  zèle  tyrannique  lui  déplaisait  si  fort,  qu'il  en 
écrivit  jusque  dans  les  Gaules  ,  aux  évêques  d'Arles 
et  de  Marseille  ,  sur  des  plaintes  que  lui  avaient 
faites  plusieurs  juifs,  que  dans  ce  pays  de  com- 
merce on  baptisait  grand  nombre  des  leurs  ,  plus 
par  force. que  par  persuasion  (2). 

C'était  saint  Virgile  ,  qui  alois  gouvernait  l'église 
d'Arles ,  après  avoir  élé  abbé  de  Saint-Sympborien 
d'Autun.  Il  était  né  en  Aquitaine  ,  d'une  famillo 
considérable  ,  et  avait  quitté  de  grands  biens  pour 
se  faire  moine  de  Lérins.  Le  pape  lui  accorda  , 
comme  à  ses  prédécesseurs  ,  le  vicariat  des  Gaules 
et  le  pallium.  Ce  vicariat  s'étendait  à  tous  les  états 
de  Cnildebert,  qui,  outre  son  apanage  propre  , 
succéda  ,  comme  on  l'a  vu  ,  au  roi  Gontran  ,  et 
régna  même  fort  avant  dans  la  Germanie.  Au  reste , 
ce  droit  devait  s'exercer  ,  suivant  la  lettre  du  saint 
pape ,  $an<i  préjudice  des  métropolitains.  Mais  si 
quelque  évêque  ,  ajoute-t-elle ,  veut  faire  un  grand 
Toyage  ,  il  ne  le  pourra  sans  votre  permission.  S'il 
survient  quelque  question  de  foi ,  ou  quelqu'autre 
affaire  difficile  ,  vous  assemblerez  douze  évêques 
pour  la  juger  ;  et  si  elle  ne  pouvait  être  décidée 
de  la  sorte  ,  vous  nous  enverriez  le  jugement. 

Saint  Grégoire  écrivit  une  lettre  encore  plus 
importante  à  saint  Virgile  (3)  ,  et  en  même  temps  , 
car  elle  était  circulaire,  à  Siagrius  d'Autun  ,  à 
Etherius  de  Lyon  et  à  Didier  de  Vienne  ,  tous 
prélats  des  plus  distingués  entre  ceux  des  Gaules. 
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Elle  tendait  à  réformer  différens  abus.  Vahhê 
Cyriaque  ,  qui  était  le  porteur  de  la  lettre ,  devait 
être  aussi  le  promoteur  de  la  réforme.  Il  s'agissait 
en  premier  lieu  de  la  simonie  dans  la  collation  des 
ordres  sacrés  :  abus  d'autant  plus  dangereux  , 
qu'on  s'en  faisait  moins  de  scrupule,  sous  prétexte 
que  l'argent  acquis  par  cette  voie  s'employait  en 
bonnes  oeuvres,  dur  quoi  le  saint  pontife  inculque 
fortement ,  que  c'est  le  propre  d  une  piété  fausse 
et  damnable ,  de  faire  d'un  bien  mal  acquis  la  ma- 
tière de  sa  charité  ,  et  qu'autre  chose  est  de  faire 
l'aumône  pour  racheter  ses  péchés,  autre  chose  de 
commettre  des  péchés  pct:r  faire  l'aumône. 

Il  s'élève  ensuite  conlie  les  ordinations  précipi- 
tées, et  il  prétend  qu'en  conférant  l'épiscopat  à 
des  laïques  qui  n'ont  pas  exercé  tous  les  ordres 
inférieurs  ,  on  viole  la  défense  que  fait  saint  Paul 
d'ordonner  un  néophyte  :  car  il  faut ,  dit-il ,  tenir  à 

Présent  pour  néophyte  ,  celui  qui  est  nouveau  dans 
habit  de  relfsion  ,  c'est-à-dire ,  dans  l'habit  eccle% 
siaslique  :  d'où  l'on  infère,  que ,  depuis  l'établisse- 
ment des  nations  barbares  ,  les  ecclésiastiques  re- 
tinrent la  robe  romaine  ou  l'habit  long;  et  que  par 
l'habit  laïque  qui  leur  était  interdit,  on  entenaait 
les  vétemens  courts  et  lestes  de  ces  peuples  tous 
guerriers  et  chasseurs,  Saint  Grégoire  recommande 
encore  la  célébration  des  conciles.  Vous  savez , 
dit-il ,  qu'il  est  ordonné  par  les  canons  de  les  célé- 
brer deux  fois  l'an  :  mais  s'il  y  a  quelque  empêche- 
ment,  nous  voulons  au  moins,  toute  excuse  ces- 
sante ,  qu'ils  se  tiennent  une  fois  l'année.  Com- 
mencez par  en  assembler  un  ,  pour  la  réformation 
de  tous  ces  abus ,  à  la  diligence  de  Tévéque  Siagrius 
et  de  l'abbé  Cyriaque;  après  quoi,  Siagrius  nous  en 
enverra  la  relation  par  cet  abbé. 

Il  paraîtra  singulier  que  l'évêque  d'Autun  semble  , 
ici  l'emporter  sur  ceuit  d'Arles  et  de  Lyon.  Mais 
le  pape  connaissait  l'utilité  dont  Siagrius  pouvait 
être  a  l'église ,  par  l'afïection  toute  particulière 
dont  les  rois  de  France  et  la  reine  Brunehau( 


Il 
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Xhonoraient.il  voulait  d'ailleurs reconnattrelr^- timfi 
offices  de  cet  evéque  pour  la  conversion  des  Anglais. 
A  ce  sujet  seulement ,  il  lui  accorda  le  patiium 
qu'il  demandait  depuis  long -temps.  Mais  pour 
honorer  son  siège  aussi-bien  que  sa  personne  ,  il 
donna  le  premier  rang  dans  la  province ,  après 
Lyon  qui  en  est  la  métropole ,  à  l' église  d'Autun  ^ 
-qui  jouit  encore  de  cette  prérogative. 

Quelques  années  auparavant,  l'église  d'Autun 
avait  «u  r honneur  de  fournir ,  dans  la  personne 
de  son  diacre  Eustase  ,  un  digne  successeur  à  saint 
Sulpice  le  Sévère ,  archevêque  de  Bourges ,  qu'on 
honore  le  ig  de  Janvier^  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  saint  Sulpice  le  Pieux ,  qui  occupa 
ilepuis  le  même  siège.  Dans  le  même  temps  fions- 
fiait  l'abbé  saint  Yrier,  fameux  dans  cette  province 
par  la  générosité  du  sacrifice  qu'il  fit  à  Dieu  de 
tous  les  avantages  d'une  naissance  illustre ,  et  par 
l'éclat  de  ses  miracles  (i). 

Dans  le  grand  nombre  de  ses  disciples^  on  remar- 
qua particulièrement  le  diacre  saint  Yulfaïc  , 
comme  le  seul  exemple  bien  sûr  ou  bien  connu  de 
la  vie  des  st}^lites  en  Occident  (a).  Après  avoir 
pris  les  bons  principes  de  la  discipline  régulière 
60U8  l'abbé  Yrier ,  il  passa  dans  le  pays  de  Trêves  , 
près  du  château  d'Ivois,  et  bâtit  un  monastère  sur 
une  montagne  voisine.  Il  y  fit  dresser  une  colonne , 
où  il  demeura  Ions-temps  debout  et  nu-pieds.  Mais 
•quels  que  fussent  le  courage  et  la  force  du  tempé- 
rament dans  ce  nouveau  Siméon ,  Lombard  de  nais- 
sance, il  ne  put  surmonter  la  rigueur  du  climat. 
Le  froid  lui  lit  tomber  plusieurs  fois  les  ongles  des 
pieds^  Kien  ne  le  rebutait  cependant ,  et  il  eut  1^ 
consolation  de  faire  quitter  l'idolâtrie  aux  peuples 
voisins ,  qui  accouraient  en  foule  à  un  spectacle  si 
ftrange.  Ils  avaient  une  idole  gigantesque  de 
Diane  ,  en  grande  vénération  dans  toute  l'étendue 

(i)  Greg.  Tut.  G /or.  Çon/.  c.  9.     (2)  Jd.  viii ,  Hist.  c.  >5»; 
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de  ces  vastes  forêts  ,  sous  le  nom  de  la  Diane  d*Ari 
denne.  Vulfaïc  fit  tant  par  ses  exhortations  et  par 
ses  prières  ,  qu'il  les  engagea  d'abord  à  briser  les 

1)etites  idoles  ,  et  enfin  à  renverser  la  grande  et  à 
a  réduire  en  poudre.  Cependant  les  évéques  di- 
rent au  stylite  :  Vous  ne  devez  pas,  prétendre  à 
imiter  le  grand  Srméon  d'Antioche  :  la  différence 
des  pays  ne  vous  permet  pas  de  mener  une  vie  pa- 
reille. Descendez  de  votre  colonne  ,  et  logea  avec 
les  frères  que  vous  avez  rassemblés.  Son  humilité 
lui  persuarJa  aussitôt  que  Tobéissance  valait  mieux 
que  le  sacrifice.  Il  descendit ,  vécut  avec  les  autres , 
et  convainquit  ainsi  tout  le  monde  qu  il  n  avait  été 
conduit  que  par  Tesprit  du  Seigneur  ,  pour  le 
salut  d'un  peuple  barbare ,  que  frappait  sur-tout 
le  spectacle  de  ces  austérités  étonnantes. 

Le  monastère    de   sainte  Radégonde  fournit  , 
vers  le  même  temps  ,  un  spectacle  non  moins  ex- 
traordinaire ,  mais  bien  différent ,  dans  la  scanda- 
leuse révolte  de  la  religieuse  Chrodielde  ,   fille  du 
roi  Chérebert  (i).  De  dépit  de  n'avoir  pas  été  faite 
abbesse,  elle  sortit  de  son  couvent  avec  Basine  sa 
cousine  germaine  ,  fille  du  roi  Chilpéric  ,  et  en- 
viron   quarante    autres   religieuses    qu'elle   avait 
engagées  dans  sa  rébellion.  Mérouée ,  évêque  de 
Poitiers  ,   avait  fait  l'impossible  pour  les  retenir  ; 
mais  rompant  portes  et  barrières,  elles  n'en  avaient 
donné  que  plus  d'éclat  à  leur  désertion  scandaleuse, 
qui  s'exécuta  au  mois  de  Février ,  par  un  temps 
détestable  ,  après  des  pluies  affreuses  qui  avaient 
ûbymé  les  chemins.  Toutefois  ces  filles  ,  naturelle- 
mené  timides  et  si  délicates  ,    allaient  à   pied  , 
n'ayant  pas  une  voiture  entr' elles  toutes  ,  pas  une 
bête  de  somme  pour  porter  les  choses  les  plus  né- 
cessaires ,   tout  le  monde  leur  refusant  le  secours 
et  les  vivres ,  comme  à  des  apostates.  Après  quel- 
ques jours  d'une  fatigue  excessive,  elles  arrivèrent 
à  Tours  dans  l'état  le  plus  déplorable.   Le  saint 


(i)  Greg,  JUist.  l.  9  et  lo. 
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ëvéqxie  Gréffoire  les  conjura  de  ne  pns  détruire  ce 
qui  avait  coulé  tant  de  travaux  à  sainte  Hadé^onde, 
8  offrit  à  être  leur  médiateur  y  et  se  (il  fort  de  tout 
arranger  à  leur  contentement  avec  révêque  de 
Poitiers.  Non,  dit  l'altière  Chrodieide  ,  nous  ne 
traiterons  jamais  avec  nos  tyrans;  nous  voulons' 
aller  trouver  les  rois  de  notre  famille  ,  leur  appren- 
dre l'injure  ciu  on  leur  fait  dans  nos  personnes  ,  et 
que  des  misérable?  ,  nées  pour  êlre  nos  esclave»  , 
soient  punies  comme  il  convient ,  pour  avoir  traité 
elles-mêmes  en  esclaves  d«is  filles  <le  rois.  Tout  ce 

3ue  révêque  put  faire,  ce  fut  de  les  retenir pen- 
ant  le  reste  de  la  mauvaise  saison.  Il  comptait, 
en  gagnant  du  temps  ,  réussir  à  les  calmer  ;  mais  la 
fière  Clirodielde  partit  pour  la  cour  dès  que  le 
temps  fut  passable  ,  laissant  à  Tours ,  avec  Basine  , 
le  reste  de  ces  vierges  fugitives. 

Elle  fut  bien  reçue  du  roi ,  et  l'on  arrêta  qu'il  y 
aurait  une  assemblée  d'évêqiies  ,  pour  prendre 
connaissance  de  son  affaire.  En  attendant  ce  con- 
cile ,  Chrodiclde  revint  à  Tours  joindre  ses  reli- 
gieuses ,  dont  plusieurs  s'étaient  laissé  radoucir 
pendant  son  absence.  Dans  la  crainte  d'une  plus 
grande  défection  ,  elle  rassembla  une  troupe  de 
vagabonds  et  de  scélérats,  retourna  précipitamment 
à  Poitiers  ,  s'établit  dans  l'église  de  Saint-Hilaire 
comme  dans  une  place  d'armes  ,  d'où  elle  exerça 
les  dernières  violences  sur  son  propre  monastère 
et  même  contre  les  évêques.  Gondégisile  ,  arche- 
vêque de  Bordeaux  et  métropolitain  de  la  pro- 
vince ,  vint  à  Poitiers  avec  quelques-uns  de  ses 
suffragans ,  pour  arrêter  le  scandale.  Ces  prélats 
ayant  été  obligés  d'user  des  foudres  de  l'église , 
comme  du  dernier  remède  à  l'obstination ,  Chro- 
dielde  et  les  religieuses  retombées  dans  l'apostasie 
se  portèrent  aux  attentats  les  plus  sacrilèges.  Comme 
les  évêques  étaient  dans  1  église,  les  brigands 
qu'elles  avaient  soudoyés  s'y  jetèrent  le  bâton  à  la 
main ,  chargèrent  de  coups  les  prélats  ,  les  ren- 
versèrent, sur  le  pavé  ,  mirent  en  sang  les  diacres 
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et  les  autres  clercs  ^  et  on  assommèrent  quelque^? 
uns.  La  nuit  suivante  ,  le  monastère  fut  assiégé  et 
forcé. 

C'étai  t  principalement  à  Tabbesse Leuboiiere  qu*eii 
voulait  Cbrodielde  ,  avec  toute  la  fureur  aune 
femme  qui  prend  sur  sa  rivale  un  ascendant  long- 
temps disputé.  On  enleva  Lcuboùere  ,  quoique 
grièvement  malade  , ,  et  on  Temprisonna  dans  la 
maison  qu'habitait  Basine  ,  en  attendant  le  plaisir 
de  lui  faire  éprouver  les  raifinemens  d*une  ven- 
geance plus  réfléchie.  On  pilla  sur  le  champ  le 
monastère  ,  et  on  n'y  laissa  que  ce  qu'on  ne  put 
emporter.  Cependant  la  cour,  instruite  de  ces 
violences  ,  donna  les  ordres  les  plus  rigoureux.  En 
conséquence  ,  le  comte  de  Poitiers  attaqua  la 
troupe  séditieuse,  tira  ces  bandits  du  monastère 
où  ils  s'étaient  cantonnés  ,  et  leur  fit  endurer  des 
supplices  exemplaires.  Les  uns  eurent  les  mains 
coupées  ;  les  autres ,  le  nez  et  les  oreilles  :  tous  fu- 
rent punis  ou  dissipés.  La  terreur  et  la  rivalité  mi« 
rent  ia  division  jusque  parmi  les  religieuses 
révoltées.  Chrodielde  voulaitdominer  avec  empire; 
Basine,  fièrede  la  même  naissance,  ne  voulait  pas 
6e  soumettre  :  chacune  avait  ses  créatures  et  se  fit 
un  parti.  Mais  bientôt  la  plupart  des  religieuses sq 
dispersèrent ,  quelques-unes  chez  leurs  parens  ou 
dans  leur  particulier  ,  d'autres  dans  les  premières 
communautés  où  elles  avaient  été  élevées. 

Quand  le  calme  fut  rétabli  par  rautoritc  sécu- 
lière, les  évêques  entendirent  les  accusations  dont 
on  avait  tant  fait  de  bruit  contre  l'abbesse  légitime. 
Mais  les  révoltées  n'avaient  pas  plus  de  droit  dans 
le  fond  que  dans  les  formes.  On  les  pressa  de  de- 
mander pardon  à  leur  supérieure ,  de  réparer  le 
scandale  et  les  dommages  commis  :  elles  le  refuse- 
l'en  t  avec  encore  plus  de  scandale  ,  menaçant  hau- 
tement de  tuer  l'abbesse  ,  qui  cependant  fut  réta- 
blie dans  le  gouvernement  ae  son  monastère.  Enfin 
ce  différent  scandaleux  fut  terminé  par  le  concile 
qui  se  tint  à  Metz  dans  la  mcme  annce  $90  ,  et  où 
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Oirodielde  et  Basine  obtinrent  leur  alssoluiion. 
Basine  y  prosternée  devant  les  évéques ,  demanda 
pardon  ,  en  promettant  de  se  réconcilier  avec  son: 
abbesse  et  de  rentrer  dans  son  monastère.  L'impé- 
rieuse Chrodielde  protesta  qu'elle  n'y  rentrerait 
pas ,  tandis  que  l'abbesse  Leuboûere  y  resterait. 
On  intercéda  pour  elle ,  au  nom  des  princes  de 
son  sang  ;  et  dans  l'espérance  que  le  temps  pourrait 
cuérir  cet  esprit  emporté,  on  trouva  bon  qu'elle 
denieurât  dans  une  terre  que  le  roi  lui  accorda. 

On  jugea  dans  le  même  concile  l'affaire  de  Gilles , 
archevêque  de  Reims  ,  pour  qui  même  il  avait  été 
principalement  assemblé.  Après  avoir  nié  long- 
temps ,  contre  les  plus  fortes  preuves  ,  fout  à  coup 
ce  prélat  se  confessa  coupable  d'iine  multitude  de 
crimes  d'état  ;  d'avoir  toujours  agi  contre  le  service 
du  roi  Cliildebert  et  de  sa  mère  Brunehaut,  jus- 
qu'à conseiller  de  se  défaire  de  la  reine  pour  acca- 
bler plus  aisément  le  roi  son  fils  ;  d'avoir  soufflé  le 
feu  des  guerres  horribles  qui  avaient  causé  tant  de 
ravages  dans  les  Gaules ,  et ,  pour  se  prêter  aux 
vues  désastreuses  de  Chilpéric  et  de  Frédégonde  j 
d'avoir  reçu  deux  mille  sous  d'or  et  beaucoup  d'au- 
tres présens  (i).  Les  évêques  lui  obtinrent  la  vie 
3u'il  mélMtait  de  perdre  ,  le  déposèrent  du  sacer- 
oce  ,  et  ordonnèrent  à  sa  place  le  prêtre  Romul- 
phe  ,  fils  du  duc  Loup.  Après  quoi  il  fut  exilé  à 
Strasbourg  ,  et  l'on  fil  la  recherche  de  ses  trésors. 
On  laissa  à  son  église  ce  qui  provenait  des  biens 
ecclésiastiques  ,  et  ce  qui  était  le  fruit  de  ses  intri- 
gues fut  confisqué  au  profit  du  roi. 

Cependant  un  illustre  étranger  ,  nommé  Colom- 
ban  ,  consolait  l'église  des  Gaules  de  ces  scandales 
domestiques.  Il  étaitnatif  d'Irlande,  où,  avec  tou- 
tes les  connaissances  convenables  à  un  homme  bien 
né,  il  avait  acquis  la  science  infiniment  plus  esti»^, 
mable  des  saints.  Très-bien  fait  de  sa  personne , 
doué  d'un  esprit  vif  et  brillant,  d'une  ame  droite  . 


il 


(0  Qreg.  »  ,  p,  ij^, 


588  ^^  H  I  s  T  o  I  R  E  f 

et  pleine  d'énergie  ,  incapable  de  mollir  et  presqnfl 
de  fléchir  ,  il  prévit  de  bonne  heure  tous  les  périls 
qu'il  aurait  à  courir  dans  rie  monde  ,  et  il  prit  le 
parti  d'j'  renoncer.  Pour  le  faire  avec  plus  de  suc- 
cès ,  il  quitta  son  pays ,  malgré  la  résistance  de  sa 
mère.  Après  avoir  parcouru  dilFérentes régions,  il 
arriva  dans  les  Gaules  ,  à  l'âge  de  trente  ans,  avec 
douze  autres  moines  des  îles  Britanniques.  11  s'éta- 
blit au  milieu  des  déserts  de  la  Vôge  ,  dans  le  lieu 
qu'il  trouva  le  plus  rude  et  le  plus  sauvage  ,  appelé 
çncore  aujourd'hui  Ansgr.iv.  Mais  sa  communauté 
devenant  bientôt  fort  nombreuse  ,  il  chercha  un 
endroit  moins  resseri'é  ,  dans  le  même  désert ,  et 
Lâli  ta  huit  milles  d'Ansgray  le  monastère  de  Luxeu. 
Cet  établissement  se  trouvant  encore  insniiisant ,  il 
fut  obligé  d'en  faire  un  troisième  ,  quil  nomma 
Fontaines  ,  à  cause  de  l*abondance  de  ses  eaux.  Il 
institua  des  supérieurs  d'une  vertu  éprouvée  ,  dans 
chacune  de  ces  habitations  ,  où  il  résidait  tour  à 
tour  (i)j 

Nous  avons  encore  la  règle  qu'il  leur  donna  ,  et 

3ui  fut  long-temps  la  plus  suivie  par  les  cénobites 
es  Gaules.  Elle  est  courte  et  simple,  comme  toutes 
ces  institutions  antiques  ,  et  partage  le  jour  entre  la 
prière  ,  le  travail  et  la  lecture.  La  nourriture  ne  se 

Srenait  qu'à  l'heure  de  none ,  et  devait  être  celle 
es  pauvres  ,  c'est-à-dire ,  des  herbes ,  des  légumes, 
de  la  farine  détrempée  dans  Teau  ,  avec  un  petit 
pain.  La  psalmodie  ,  comme  dans  la  règle  déteint 
Benoît ,  était  plus  ou  moins  longue  ,  selon  les  fêtes 
et  les  saisons  diverses. 

A  la  fin  de  la  règle  se  trouve  le  pénitentiel ,  ou  la 
.manière  de  corriger  les  fautes  des  frères.  Les  puni- 
tions les  plus  fréquentes  sont  les  coups  de  fouet,  qui 
peuvent  aller  jusqu'à  deux  cents  ;  mais  jamais  plus 
ile  vingt-cinq  à  la  fois  ,  et  six  seulement  pour  les 
fautes  légères.  Les  moines  faisaient  le  signe  de  la 
croix  sur  tout  ce  qu'ils  prenaient.  En  sortant,  ilj  se 


(i)  yu.  Colomb,  in  AcU  Rened.  t.ii,p.'). 
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munissaient  d'huile  be'nite  pour  oinjre  les  malades. 
Il  parait  qu'ils  portaient  aussi  reucharistie  ,  puis- 
qu  il  y  a  des  pénitences  pour  ceux  qui  la  laissent 
corrompre.  Le  saint  distingue  clairement  deux 
sortes  de  péchés  ;  les  péchés  mortels  ,  que  l'on  doit 
confesser  au  prêtre  ,  et  les  moindres  péchés  ,  que  ' 
l'on  confessait  souvent  à  l'abbé.  On  voit  que  saint 
Colomban  avait  lu  Cassien ,  d'où  sont  tiré*  plu- 
sieurs articles  de  son  pénitentiel.  Il  a  un  second 
ouvrage  sous  le  même  titre ,  qui  marque  les  peines 
canoniques  de  toutes  sortes  de  crimes  et  pour  tou- 
tes sortes  de  personnes  :  ce  qui  montre  ,  aussi-bien 
que  l'exemple  du  saint  instituteur  ,  qui  prêchait 
par-tout  où  il  passait ,  que  ses  compagnons  et  ses 
disciples  n'étaient  pas  tellement  concentrés  dans  la 
retraite  ,  quMls  ne  s'occupassent  des  fonctions  de  la 
charité  apostolique. 

Il  avait  apporté  d'Irlande  l'usage  particulier 
aux  habitans  de  cette  île  ,  de  célébrer  la  Pâque  le 
quatorzième  jour  précis  de  la  lune  ,  et  non  le  di- 
manche suivant  avec  l'église  romaine.  Inquiété  à 
ce  sujet  par  les  évêques  de  France ,  il  en  écrivit 
au  pape  saint  Grégoire  avec  une  grande  liberté ,  et 
beaucoup  plus  d'attachement  qu  il  ne  convenait , 
pour  un  usage  rejeté  depuis  long-temps  par  l'église 
universelle,  et  tout-à-fait  étranger  à  i'eglise  où  il 
vivait  (i).  Ces  lettres  ne  furent  pas  rendues.  Il  en 
écrivit  d'autres  à  plusieurs  évêquesdes  Gaules,  leur 
témoigna  qu'il  avait  pris  son  parti ,  et  qu'en  vain 
l'on  tenterait  de  le  faire  changer.  Voyez,  disait- 
il  ,  ce  que  vous  ferez  à  de  pauvres  vieillards  étran* 
gers  ;  je  crois  qu'il  seraitpius  expédient  de  les  con- 
soler que  de  les  inquiéter.  Que  vous  demandé-je  , 
sinon  qu'il  me  soit  permis  de  vivre  en  repos  dans 
ces  bois  ,  auprès  des  os  de  dix-sept  de  nos  frères 
qui  y  sont  enterrés?  Ne  serons-nous  venus  de  si  loin 
pour  l'amour  de  Jesus-Christ ,  qu'afin  de  nous  voir 
chasser  par  les  évêques  du  lieu  où  nous  le  servons? 


{v)  Bibl,  PP.  edit.  Lugd.  p.  3i ,  etc. 
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il  est  difficile  de  justifier  ,  quoique  dans  uti  saint; 
ce  premier  trait  d'attachement  a  son  propre  sens; 
mais  )  comme  les  astres  les  plus  lumineux  ,  les  plus 
brillantes  vertus  ont  leurs  taches  et  leurs  éclipses. 
Saint  Colomban  écrivit  une  seconde  fois  à  Rome  y 
et  ne  témoigna  d^atlachement  à  son  observance  par- 
ticulière ,  qu'autant  qu'elle  ne  serait  pas  jugée  con- 
à  la  K)ii  AtM    ; -i^ 


traire 


Dans  le  même  temps  et  le  même  genre  de  vie , 
mais  à  l'autre  extrémité  du  monde  chrétien  ,  flo- 
rissait  saint  Jean  ^  surnommé  Climaque.  Ainsi  le 
nomma-t-on  ,  du  mot  grec  qui  signifie  échelle ,  à 
cause  de  son  traité  de  la  perfection  évangélique  , 
qu'il  intitula  Echelle  du  Ciel ,  et  qui  tient  un  des 

Sremiers  rangs  entre  les  écrits  des  anciens  ascètes, 
ean  fut  abbe  du  monastère  du  mont  Sinaï ,  où  il 
était  entré  dès  l'âge  de  seize  ans  ,  et  dont  on  l'avait 
forcé  de  prendre  la  conduite  après  quarante  ans 
de  solitude.  Son  humilité  avait  une  grande  répu- 
gnance à  publier  les  productions  de  son  esprit.  Il 
ne  mit  au  jour  son  excellent  livre  ,  qu'après  bien 
des  instances  réitérées  par  l'abbé  du  monastère  de 
Kaïthe  ,  qui  lui  fit  craindre  de  résister  à  l'esprit 
de  Dieu  ,  et  d'encourir  le  châtiment  du  sefviteur 
inutile.  Cet  ouvrage  est  composé  de  trente  degrés 
de  perfection ,  ou  ,  pour  soutenir  l'idée  figurée  de 
l'auteur,  de  trente  échelons ,  qui  marquent  l'en- 
chaînement progressif  des  vertus ,  et  comme  les 
diverses  stations  de  la  vie  intérieure ,  depuis  la  fuite 
du  monde  et  du  péché,  jusqu'au  détachement  par- 
fait de  tous  les  objets  terrestres. 

L'auteur  joint  aux  prépeptes  les  exemples  dont 
il  avait  été  témoin  oculaire  en  visitant  les  célèbres 
monastères  de  l'Egypte.  Rien  n'y  avait  paru  plus 
admirable  à  ses  yeux ,  que  la  parfaite  soumission 
des  religieux  consommés  dans  l'étude  de  la  sagesse 
comme  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus,  et 
qui,  après  quarante  ou  cinquante  ans  de  profession, 
'obéissaient  avec  une  simplicitéd' enfant  àquiconque 
les  gouvernaitau  nom  du  Seigneur.  Cequ  il  raconi^ 
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dès  rîf^ueurs  de  la  pénitence  que  faisaient  près  d'A- 
lexandrie ceux  qui  étaient  tombés,  depuis  leurpro- 
fession,  dans  quelque  péché  grief,  nous  paraîtrait 
absolument  incroyable  ,  si  nous  en  jugions  par  la 
lâcheté  des  pénitens  ordinaires  de  ces  derniers 
siècles.  *  '^w.- .  ,.  r  !.» 

Il  y  avait  pour  ces  premiers  pénitens  une  habi- 
tation particulière ,  nommée  la  prison ,  à  un  mille 
de  distance  du  grand  monastère  (i).  On  ne  s'y  ren- 
fermâ:it  que  de  son  plein  gré  ;  mais  ceux  qui  s'y 
étaient  ainsi  condamnés  eux-mêmes ,  n'en  sortaient 

1>lus  ,  que  Dieu  n'eut  fait  connaître  à  l'abbé  qu'il 
eur  avait  fait  miséricorde.  Il  n'entrait  dans  ce  lieuy 
ni  vin  «  ni  huile ,  ni  feu  même  ,  nulle  autre  nour- 
riture qu'un  pain  grossier  et  quelques  herbages.  Le 
lieu  était  affreux,  d'une  obscurité  effrayante,  d'une 
infection  révoltante  pour  toute  personne  qui  n'eût 
pas  été  entièrement  morte  à  soi-même.  Il  inspirait , 
parle  seul  aspect ,  la  componction  et  une  salutair» 
tristesse.  Mais  de  peur  que  les  sombres  pensées  n'y 
dégénérassent  en  désespoir ,  le  supérieur  particulier 
de  ces  pénitens  ,  homme  d'une  vertu  et  d'une  ex- 

Sérience  consommée  ,  prenait  un  très-grand  soin 
'écarter  l'ennui ,  en  les  tenant  perpétuellement 
occupés. Dans  les  courts  intervalles  que  leur  laissait 
une  oraison  presque  continuelle  ,  ils  mettaient  en 
œuvre  des  feuilles  de  palmier  qu'on  leur  appor- 
tait du  monastère.  Tel  était  leur  amusement  dans 
les  heures  de  relâche.  ?     .       / 

Dans  leurs  saintes  ferveurs ,  les  uns  passaient 
la  nuit  à  l'air  ,  et  debout ,  faisant  violence  à  la 
nature  pour  empêcher  le  sommeil ,  et  sç  repro- 
chant leur  lâcheté  quand  il  les  accablait,  p'autres 
avaient  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  con^me  des 
malfaiteurs  publics;  et  le  visage  abattu  ,  lès  yeux 
tristement  penchés  vers  la  terre  ,  ils  criaient  qu'ils 
n'étaient  pas  dignes  de  regarder  le  ciel ,  ni  d'adres- 
ser la  parole  à  leur  Créateur.  Plusieurs,  étendus  par 


(i)  S.  Joaii.  Clim.  Seal.  Sanct.  \  grad» 
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terre ,  dans  là  cendre  arrosée  de  leiirs  larmes  ~,  se 
tenaient  le  visage  entre  les  genoux  pour  cacher  leur 
confusion ,  et  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  étouf- 
fer leurs  soupirs  et  leurs géinissemens.  Bientôtn'en 
étant  plus  les  maîtres ,  ils  éclataient  tout  à  coup  en 
sanglots;  et  regrettant  leur  première  innocence, 
ils  poussaient  des  crispareilsaux  rugissemens  d'une 
lionne  à  qui  l'on  a  ravi  ses  petits.  Quelques-uns  , 
tout  semblables  à  des  statues  immobiles  ,  Toeil 
ouvert  et  fixe  ,  paraissaient  comme  abrutis  par  la 
douleur.  Mais  quel  est  le  cœur  assez  dur ,  ajoute 
saint  Jean  Climaque  à  ce  tableau  dont  il  portait 
par-tout  la  profonde  empreinte;  quel  est  le  mar- 
tre ou  Tairain  qui  n'eut  été  attendri  par  les  accens 
que  la  plupart  faisaient  retentir  ?  Considérant  en 
eux-mêmes  de  quel  haut  point  de  vertu  ils  étaient 
tombés  :  Qu'est  devenue,  s'écriaient-ils ,  l'ancienne 
Beauté  de  notre  ame  et  l'éclat  de  notre  première 
ferveur  ?  Où  sont-ils ,  ces  heureux  jours ,  dfont  nous 
ne  nous  souvepons  qu'avec  amertume  ?  Qui  nous 
remettra  dans  cet  état  d'innocence  et  d'intégrité, 
où  le  Tout-puissant  habitait  avec  nous  ,  et  nous 
regardait  avec  complaisance  ?  En  proférant  c^^s 
plaintes  lugubres  ,  deux  lorrens  de  larmes  jaillis- 
saient de  leurs  yeux  ,  et  plusieurs  en  étaient  de- 
venus presque  aveugles.  Ils  demandaient  à  haute 
voix  ,  comme  de  précieuses  faveurs  ,  d'horribles 
maladies,  lépilepsie,  la  paralysie  ,  la  privation  de 
tous  leurs  sens  et  de  tous  leurs  membres  ,  avec  les 
fléaux  les  plus  épouvantables  qui  pussent  lesacca- 
hler  pendant  la  vie  ,  pourvu  que  le  Juge  suprême 
leur  fit  grâce  à  la  mort.  Quelquefois  ils  se  disaient 
l'un  à  l'autre  :  Croyez-vous,  mon  frère,  que  nous 
obtenions  enfin  miséricorde? Croyez-vous  que  nous 
parvenions  un  jour  à  l'heureux  terme  où  rien  de 
souillé  n'entrera  ?  Ne  comptons  que  sur  la  clé- 
mence de  notre  Dieu  ;  ne  cessons  de  mortifier , 
CJiicifionssans  pitié  une  chair  impure  et  meurtrière  j 
qui  a  donné  la  mort  à  noire  ame.  Leurs  genoux 
étaient  couverts  de  calus  aussi  durs  que  ceux  des 

chameaux , 
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ehameauic ,  leurs  yeux  horriblement  epfoncés  ,  ^ 
leurs  joues  sillonnées  et  à  demi  rongées  par  Tardeur 
brûlante  de  leurs  larmes  ,  enfin  leur  sein  ,  tout 
meurtri  sous  le  caillou  dont  ils  se  frappaient  sans 
cesse ,  leur  faisait  quelquelbis  vomir  le  sang  en 
abondance.  * 

Tel  ëtait  encore  l'esprit  de  pénitence,  du  temps 
de  saint  Jean  Climâque ,  c'est-à-dire  ,  à  la  fin  du 
sinième  siècle;  puisque  le  pape  saint  Grégoire  lui 
écrivit  (i) ,  pour  se  recommanaer  à  ses  prières,  dont 
on  connaissait  le  prix  jusqu'aux  extrémités  derOo*. 
cident  :  la  lettre  est  au  plutôt  de  Tannée  600  ^^ 
durant  laquelle  saint  Jean  Climâque  étajt  encore 
abbé.  Il  quitta  cette  place  ,  sur  la  un  de  ses  jours, 
se  retira  dans  la  solitude  où  il  avait  mené  autrefois 
la  vie  d'anachorète,  et  y  termina  sa  sainte  carrière, 
en  travaillant  avec  une  nouvelle  ardeur  à  la  grande 
œuvre  de  sa  propre  perfection.  . 

Parmi  tous  les  travaux  et  les  sollicitudes  d||^m{«^ 
nistère  pontifical ,  saint  Grégoire  n'avait  jajnais 
perdu  de  vue  Tobjet  qui  le  toucha  si  fort ,  avant 
même  que  d'être  eleve  au  pontificat ,  je  veux  dire 
la  conversion  des  Anglais  ,  a  laquelle  on  lui  a  vu 
dévouer  sa  propre  personne.  Il  prit  son  temps  et  ses 
mesures  ,  afin  de  mieux  assurer  l'exécution  de  cette 


prescrr 

précis  de  ces  revenus ,  qui  s'employaient  régulière- 
ment en  œuvres  de  charité  sur  les  lieux ,  il  charp' 
gea  cet  administrateur ,  qui  était  prêtre  et  se  nom- 
mait Candide  ,  d'acheter  de  jeunes  captifs  anglais, 
de  les  mettre  dans; des  monastères,  et  de  les  faire 
instruire  parfaitement  des  principes  de  la  religion. 
C'était  autant  d'ouvriera  qu'il  prétendait  préparer 
pour  la  mission  d'Angleterre. 

Ii'an  596,  il  fit  partir  pour  cette  lie  chérie  / 
Augustin  ,  prévôt  {e  son  monastère  de  Saint- André 


.*K^i 
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de  Rome ,  arec  quelques  autres  religieux.  îl  les  re» 

commanda  par  ses  letti^es  à  plusieurs  cvéques  des 

Gaules  qu^ils  devaient  trouver  sur  leur  roulç  ,  en- 

lr"'aulres,  à  Pelage  de  Tours  ,  successeur  du  saint 

ëvêque  Grégoire  mort  depuis  quelque  temps  ,  et 

àPalladedeSafntes.  Nous  remarquerons  en  passant, 

^c  le  pape  envoyait  à  celui-ci  des  reliques  pour 

quatre  autels  d'une  même  église  qu^on  venait  de 

l>âlir ,  «l  qui  en  avait  jusqu^à  treize  ,  exemple  r^e 

alors.  Le  pontife  ne  manqua  point  d'écrire  à  la 

reine  Bruneiiaut  et  aux  jeunes  rois  ses  petits-fils , 

^  tant  pour  ménager  leur  protection  auprès  des  rois 

*t3^ Angleterre,  que  pour   pi'ocui'er  à  ses  mission- 

iiaires  des  lïoopci'ateurs  parmi  les  prêtres  sujets  des 

rois  de  France.  Les  Francs  étant  sortis  de  la  Ger- 

ïnanie  aussi-bien  que  les  Anglais,  et  parlant  à  peu 

*Wès!e  mêmelanga^,  ils  étaient  les  plus  propres 

TA  traiter  a v«c  ces  voisins.  Dans  celte  lettre,  et  dans 

'^^qui^lpacsautresdumême  pape,  on  voit  quelle  idée 

î€ton  âlRait  dès-lors  à  Rome  de  l'empire  frani^ais.  Le 

/^fiaiXit  pape  dit  à  Childeliert ,  qui  régnait  a  la  vé- 

*!lrïlé  sur  presque  tous  lés  peuples  de  la  domination 

française ,  qu  il  est  aussi  élevé  par-dessus  les  autres 

^'rots,  que  ces  rob  le  sont  par-dessus  les  autres 

t^feommes,  ^ 

'^"    Les  Anglais  et  tks  Saxons  ,   passes  des  bords 

"^germaniques  dans  la  Grande-Bretagne,  environ 

fcent  cinquante  ans  auparavant ,  y  avaient  établi 

^^Itisieùrs  royaumes,  dont  celui  de  Cant  était  le  plus 

puissant.  ISlhèlebert ,  son  cinquième  roi  ,  qui  le 

gouvernaitdêpuîs  trente-six  ans,  avait  épousé  unel 

princesse  française^,  nommée  Berthe ,  fille  du  roi 

;Çbérebert-  La  religion  des  deux  époux  était  bien 

f^*^**'*'*  ?  puisque  lé  roi  adorait  encore  les  idoles, 

3lais  la  reine  devait  avoir  le  libre  exercice  du  chris-l 

tiaiûsmc  pour  sa  maison  ,  à  quoi  elle  ne  se  bornai 

sipoiut.  Souvent  elle  parlait  de  nos  Maintes  vérîte's  ai 

roi  son  mari  ,  et  se  servait  dé  tout'  f  ascendant  de  sa 

tendresse  pour  l'attirer  à  la  foi.  C'était  le  destin  des 

priuceâses  de  France  de  tirer  les  nouveaux  conque: 
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rans  «le  TEurope  des  ténèbres  de  F  idolâtrie  et  de, 
rbércsi^    mais  le  ixioiiient  d'Ethèlebert  n'était  pa9 
encore  venu.  II  reçut  les  missionnaires  avec  bonté , 
fut  même  curieux  de  les  entendre,  et  se  rendit  à 
ce  dessein  dans  Tile  de  Taner,  sur  la  côte  de  la^ 
province  de  Cant  où  ils  avaient  abordé.  Mais  il 
voulut  tenir  l'audience  en  pleine  campagne,  par  un  ' 
vieux  préjugé  qui  lui  faisait  craindre^  qu'en  respi- 
rant le  même  air  que  les  prédicateurs  au  cbristia- 
nisme  dans  un  lieu  fermé ,  ils  ne  vinssent  à  l'encban- 
ter  par  des  opérations   magiques.    Les  miracles 
s'opéraient  encore  fréquemment  dans  ces  conjonc- 
tures ,  où  il  était  question  d'évangéliser  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  barbares ,  et  ceux-ci  les  attri- 
buaient, comme  les  premiers  ennemis  de  révangile, 
aux  opérations  de  la  magie. 

.Cependant  les  missionnaires  arrivèrent  en  ordre 
dé  procession,  portant  une  croix  d'argent  avec 
l'image  du  Sauveur  ,  chantant  des  litanies ,  deman- 
dant a  Dieu  le  salut  des  peuples  pour  lesquels  ils 
venaient  de  si  loin  (1).  Le  roi  les  fît  asseoir  pour  les 
entendre  à  loisir,  rious  vous  annonçons,  lui  dit 
Aujgiistin,  là  plus  heureuse  de  toutes  les  nouvelles.' 
LelJieu  tout-purssant  qui  nous  envoie,  vous  offre 
pài^  notre  organe  un  règne  sans  fin  ,  accompagné 
d'uil^  paix  et  d'une  joie  inaltérable.  Poiir  vous  en 
assurer  la  possession^  il  ne  s'agit  que  d'en  faire 
hofâmage  à  ce  maître  suprême  qui  a  fait  de  rien  le 
ciel,  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contiennent;  Voilà  de 
belles  promesses ,  dit  le  roi  ;  mais  comme  elles  me 
paraissent  incertaines ,  je  ne  puis  abandonner  pour 
elles  ce  que  j'ai  observé  si  long-temps  avec  toute  la 
nation  ies  Anglais.  Toutefois  si  d'autres  les  trou- 
vent bien  fondée»,  Je  ne  prétends  pas  les  priver  des 
avantages  que  vous  y  attachez  :  attirez  à  votre  reli* 
gion  tous  ceux  que  vous  pourrez  persuader.  Puisque 
vous  venez  de  si  loin  par  amour  pQur  nous ,  et  dans 
l'intention  de  nous  faire  part  de  ce  que  vous  croyez 

(i)  Greg.  T»r.  jETiVf.  /,  9,  c.  ,26.    Bed.  Hi'st.  l.  rr 
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de  pUi9  vraî  et  de  meilleur ,  loin  de  tom  maltraiter, 
^  vais  vous  faire  donner  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  votre  subsistance. 

On  fouiTiit  en  efiet  aux  missionnaires  toutes  les 
choses  convenables ,  avec  un  logement  dai  s  la  ville 
de  Dorovern ,  capitale  du  royaume  de  Gant ,  et  qui 
fut  nommée  dans  la  suite  Cantorbéri.  Ils  pratiquè- 
rent la  manière  de  vivre  des  apètres  et  de?  premiers 
fidèles ,  ne  recevant  que  les'  choses  indispensable- 
ment  ne'cessaires  à  la  vie  ,  jeûnant  et  priant  d'une 
manière  si  édifiante  ,  qu'un  grand  nombre  de  ces 
insulaires  méditatifs  et  judicieux ,  touchés  surHout 

5ar  cette  prédication  muette  du  bon  exemple, 
emandèrent  le  baptême.  Le  roi ,  ra^vi  lui-même  de 
la  pureté  de  la  vie  des  missionnaires ,  et  reconnais- 
sant la  solidi  té  de  leurs  promessesaux  miracles  qu'ils 
faisaient  pour  les  confirmer,  crut  enfin  et  fut 
baptisé  :  après  quoi ,  les  conversions  s'opérèrent  v  a 
foule.  Êthèlebert  en  avait  la  plus  grande  jèie  ;  mais 
il  ne  contraignit  personne;  parce  qu'il  avait  appris 
des  Romains ,  que  le  service  de  Jesus-Christ  doit 
être  volontaire.  Il  se  contentait  de  témoigner  de  la 
confiance  et  une  bienveillance  particulière  à  ceux 
qui  professaient  la  même  religion  que  leur  sou- 
.verain. 

.  Augustin  repassa  en  France ,  et  fut  ordonné  évê-> 
que  par  saint  V  irgile  d'Arles  ,  yicaire  du  pape  dans 
les  Gaules.  Il  y  avait  à  Cantorbéri  une  ancienne 
église ,  bâtie  par  les  Romains  :  le  nouvel  évêque  Ta 
dédia,  sous  le  nom  de  Saint -Sauveur,  en  fit  la 
xnétrojpole ,  ou  plutôt  la  primatie  d'Angleterre ,  et 
le  roi  la  dota  magnifiquement.  Tous  ces  événemens 
ne  pouvaient  manquer  de  combler  de  consolation 
le  saint  pape  Grégoire.  Augustin  les  lui  manda  par 
le  prêtre  Laurent  et  le  moine  Pierre,  qu'il  fit  partir 
aussitôt  pour  Rome  ;  et  par  la  même  voie  il  consulta 
le  saint  père  sur  plusieurs  articles  relatifs  au  régime 
fÈie  la  nouvelle  chrétienté. 

Laurent  ne  revint  que  trois  ans  après  ;  mais  avec 
nia.  renfort  d'ouvriers  apostoliques  ,  qu'on  avait 
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préparés  durant  cet  intervalle.  Il  était  chargé  de 
lettres  pour  le  roi  et  la  reine  des  Anglais  ,  pour 
Brunehaut ,  dont  le  pape  loue  extraordinai rement 
la  foi  et  la  religion  ,  pour  les  rois  ses  pelils-fils ,  et 
poui^  plusieurs  évéques  de  France ,  auxauels  il 
recommandait  instamment  la  mission  d'Angteterre.^ 
Dans  la  lettre  à  Augustin  ,  il  commence  par  le  félh 
citer  des  succès  de  ses  travaux;  puis  il  a)oute  (i)  : 
Au  milieu  de  tant  de  sujets  de  joie  ,  ne  cessez  pas 
de  trembler  ,  mon  très-cher  frère.  Dans  les  mer- 
veilles que  le  Seigneur  daigne  opérer  par  vos  mains, 
fiouvénez-vous  que  quand  tes  disciples  disaient  avec 
transport  à  leur  divin  maître  que  les  démons  leur 
obéissaient  en  son  nom  ,  il  leur  répondit  :  Ne  vous 
réjouissez  pas  de  cette  puissance  ;  mais  seulement 
de  ce  qiie  vos  noms  sont  inscrits  au  ciel.  Songez  , 
ajoute  le  saint  j^pe  ,  que  ces  grâces  d'éclat  ne  sont 
pas  des  grâces  pour  vous;  et  que  comme  tous  les 
élus  ne  £nt  pas  des  miracles ,  tous  ceux  ^ui  en  font 
ne  soht  pas  du  nombre  des  élus.  Tandiaqtie  leToutr 
puissant  agit  au  dehors  par  votre  ministère ,  jugez- 
vous  sévèrement  en  votre  intérieur.  Rappelez-vous 
toutes  les  fautes  que  vous  avez  commises  ,  afin  de 
réprimer  rorgueil  qui  pourrait  s'élever  dans  votre 
cœur.  Entre  les  preuves  sans  nombre  des  miracles 
de  saint  Augustin  en  Angleterre,  il  n'en  est  point 
de.pius  convaincantes  que  ces  avis  sérieux  delà  part 
de  saint  Grégoire.'  >}, 

Il  répond  ensuite  ,  sur  les  articles  de  la  consulta- 
tion qui  lui  avait  été  adressée  ,  qu'on  doit  par- 
tager les  revenus  de  l'églisêen  quatre  portions  ;  la 
Ï»remière  pour  l'évêque  ,  qui  est  obligé  à  l'hospita- 
ité;  la  seconde  pour  le  clergé;  la  troisième  pour 
les  pauvres ,  et  la  quatrième  pour  les  réparations... 
Pour  vous  ,  ajoute-t-ii ,  qui  avez  contracté  et  qui 
ne  devez  jamais  oublier  les  engagemens  de  la  vie 
mqoiastique  ,  ayez  soin  d'établir  dans  la  nouvelle 
église  des  Anglais  ,  la  vie  commune ,  à  l'exemple 


(1)  IX ,  Epîjit,  53. 
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des  premiers  fidèles.  Voilà  pourc|iioi ,  sans  doute; 
à  €antorbéri  et  en  bien  craulres  églises  de  TAn- 
gleterre ,  les  moines  tenaient  la  place  des  chanoi- 
nes. Saint  Grégoire  ordonne  aussi  ,  et  dans  les 
termes  les  plus  forts  ,  que  les  sous-diacres  ,  comme 
tous  les  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les  ordres 
fibres  ,  gardent  religieusement  la  continence.  Son 
attention  singulivre  sur  ce  point  provenait  de  Tabiis 
contraire  ,  qu'il  venait  de  réformer  dans  l'église 
de  Catane  en  Sicile.  Augustin  étant  encore  seul 
évéque  d'Angleterre  ,  le  pape  lui  permet  d'en  or- 
donner d'autres  ,  lui  seul,  jusqu'à  ce  que  la  disci- 
pline générale  puisse  être  mieux  observée.  Alors 
on  s'assemblera  trois  ou  quatre  ,  dit*il ,  pour  l'or- 
dination ,,  comme  dans  le  monde  on  assemble  des 
personnes  déjà  mariées  ,  pour  prendre  part  à  la 
joie  des  noces.  ^ 

C'est  un  crime  ,  poursuit  le  pape  dans  son  ins- 
truction ,  d'épouser  la  femme  ,  tant  de  .son  frère 
que  de  son  père  :  cependant  les  deux  frères  peu- 
vent épouser  les  deux  sœurs.  Mais  quoique  la  loi 
romaine  permette  les  mariages  des*  cousins  ger- 
mains, l'église  ,  qui  compte  ce  degré  pour  le  se- 
cond, les  interdit  sévèrement,  en  accordant  néan- 
moins la  permission  de  se  marier  au  troisième  et 
an  quatrième  degré.  Les  maris  doivent  s^abstenir 
de  leurs  femmes ,  tant  qu'elles  allaitent  leurs  enfans, 
comme  il  est  du  devoir  maternel  de  le  faire.  Il  n'y 
a  point  de  temps  réglé  où  la  femme  ,  après  ses 
ronches  ,  soit  obligea  strictement  de  s'absenter  de 
l'église.  Pour  les  temflles  des  faux  dieux  ,  le  pon- 
tife n'est  pas  d'avis  qu  on  les  abatte ,  mais  qu'après 
les  avoir  purifiés  ,  on  les  fasse  passer  du  culte  des 
démons  à  celui  du  Seigneur.  Et  parce  que  les 
ic^oîâtres  ,  dai^s  leurs  sacrifices  ,  immolaient  beau-j 
coup  de  victimes  dont  ils  faisaient  des  festins  ,  il 
consent  qu'aux  fêtes  des  martyrs  et  des  aigres 
saints  ,  les  Anglais  convertis  prennent  des  repas 
■BBodetiA^jS  sous  des  loges  de  feuillage  dressées  autour 
des  églises,  afin,  dit-il,  <jue  par  des  réjouissance! 

C       *.j      -.  H,     -■,.  V'  ■  ^-.--  ■     *    .'   ■ 
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vsitccs,  mais  innocentes ,  on  leur  inspire  insensi- 
blement le  goût  d'une  joie  intérieure  e^  toute 
céleste.  On  ne  doit  pas  6ter  tout  d'nn  coup  à  des 
esprits  durs  leurs  anciennes  coutumes,  comme  on 
lie  parvient  pas  à  un  lieu  fort  élevé  en  sautant^ 
mais  en  montant  pas  à  pas. 

Augustin  ayant  reçu  ces  instructions  ,  établit  des' 
évéques  à  Yorck  ,  à  Londres  et  dans  quelques  au- 
tres endroits.  Le  roi  EthèJebert ,  constiint  dans  la 
foi  qu'il  avait  embrassée  après  de  mûres  réflexions, 
y  persévéra  avec  édification  jusqu^à  la  fin  de 
son  règne  ,  qui  dura  encore  plusieurs  années  , 
et  qui  fut  trcs-hcureui(.  Le  pape  saint  Grégoire  , 
de  son  cçté ,  ne  cessa  toute  sa  vie  de  prendre  le 
même  intérêt  à  ces  églises  naissantes,  que  si  son 
attention  n'eût  pas  été  partagée  entre  les  soins  de 
toutes  les  autres  églises.  Malgré  cette  application 
continuelle  aux  devoirs  de  la  papauté ,  il  remplis- 
sait ceux  d'évêque ,  comme  s  il  n*eût  été  chargé 
que  d'un  seul  diocèse.  Pendant  tout  le  cours  de 
son  pontificat,  il  ne  cessa  de  regarder  l'obligation 
d'instruite ,  comme  la  plus  indispensable  ,  ni  d'ad- 
m. lustrer  la  parole  par  lui-même.  Il  avait  d'abord 
composé  une  suite  de  quarante  bomélies  sur  les 
évangiles  ordinaires ,  qu'on  lisait  dès-lors  à  I9  méssé 
dans  le  même  ordre  qu'on  ksy  lit  aujourd'hui.  U 
entreprit  ensuite  d'expliquer  au  peuple  les  prophé-« 
lies  dEzéchiel,  matière  convenable  au  malheur 
des  temps,  et  non  moins  assortie  au  goût  de  l'ora- 
teur ,  qui  ramenait  volontiers  le  texte  sacré  au 
sens  moral.  Les  trois  premiers  chapitres  fournirent 
d'abord  douze  homt-lies  à  la  fécondité  de  sa  plume. 
Mais  commepn  appréhenda  qu'il  ne  pût  expliquer 
de  la  sorte  la  suite  de  l'ouvrage ,  on  le  pria  a  entre- 
prendre la  dernière  partie ,  qui  concerne  le  réta- 
blissement du  temple  de  la  sainte  cité  ^  et  qui  devait 
être  la  plus  consolante.  Il  fit  encore  dix  homélies 
sur  celte  matière ,  quoiqu'il  n'en  ait  expliqué  qu'un 
chapitre.  Le  touchant  orateur  était  si  goûté ,  qu  oi\ 
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copiait  ses  discoura ,  tandis  même  qu'il  les  pro- 
nonçaili.  .   . 

Ses  ï)ialogues  ne  furent  pas  reçus  aTec  moins 
d'empressement:  car  il  ne  se  contentait  pas  d'ins- 
truire de  vive  voix;  mais,  se  croyant  redevable 
aux  fidèles  de  tout  ordre  et  de  tout  pays  ,  il  cher* 
chait  à  les  instruire  et  à  les  édifier  en  toute  manière. 
Il  composa  les  Dialogues ,  à  la  prière  de  ses  frè^ 
res ,  c'est-à-dire ,  des  clercs  et  ues  religieux  avec 
lesquels  il  vivait  familièrement.  On  racontait  beau- 
coup de  miracles  faits  en  Italie  depuis  un  certain 
nombre  d'années  ,  et  les  personnes  d'une  piété  so- 
lide souhaitaient  ardemment  d'en  tenir  le  recueil 
du  saint  pontife.  Il  regardait  lui-même  cette  col- 
lection de  faits  merveiHeux  ,  comme  beaucoup 
J>lus  propre  que  les  dissertations  savantes  et  tous 
es  raisotidiemens ,  à  persui|^er  les  infidèles  qui 
restaient  en  Italie ,  presque  tous  serfk  rustiques  ou 
soldats  barbares  et  ignorans.  £n  éfièt ,  elle  servit 
d'autant  plus  efiicacement  à  la  conversion  des  Lom- 
bards f  qu'ils  connaissaient  par  eux-mêmes  la  vérité 
de  la  plupart  de  ces  prodiges ,  opérés  depuis  peu 
Sur  des  gens  de  leur  nation.  Cet  ouvrage  fut  reçu  de 
tout  le  monde  avec  des  applaudissemens  extraor- 
dinaires ,  et  il  a  été  estimé  invariablement  pendant 
liuit  à  neuf  siècles,  i^our  démentir  le  respect  de 
toute  l'antiquité ,  ou  du  moins  pour  porter  l'amer- 
tume delà  censure  jusqu'à' la  dérision  £t  au  mé- 
pris ,  il  ne  fallait  pas  une  moindre  impudenice  que 
celle  des  hérésies  qui  se  sont  élevées  contre  le  cé- 
libat religieux  et  les  plus  pures  observances  de  la 
perfection  chrétienne  :  mais  leur  haine,  trop  visi- 
mement  intéressée  ,   se  décrie  elle-même.    Saint 
Grégoire  leur  serait  moins  odieux  ,  s'il  n'exaltait 
dans  ses  Dialogues  une  multitude  de  saints  person- 
nages qui  avaient  trouvé  leur  sainteté  dans  la  vie 
monastique,  et  s'il  n'y  constatait  la  croyance  des 
points  capitaux  de  doctrine,  contre  lesquels  nos 
schismatiques  réformateurs  ont  fait  leur  tardive 
et  saciiiége  protestation,  Les  vertus  et  les  miracles 
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du  saint  patriarche  des  cénobites  deTOcçidenty 
rempiissept  tout  le  second  livre  de  ces  pieux  dialo- 
gues. Dans  le  quatrième ,  principalement  employé 
a  pix>uyer  F  immortalité  de  Vame ,  le  saint  docteur 
enseigne'  qu  il  y  a  un  purgatoire ,  pour  purifier^ 

Ïiar  le  feu  les  âmes  des  défunts  des  moindres  souil- 
ures ,  et  pour  expier  ce  qui  ne  Ta  point  été  paT 
la  satisfaction.  ^ 

Mais  ce  qui  indispose  encore  davantage  les  pro« 
teStans  contre  saint  Grégoire ,  c'est  Touv rage  qu'il 
intitule  le  Sacramentaire,et  qui  forme  le  recueil 
des  prièrcft  et  des  cérémonies  que  doit  faire  le  prê- 
tre dant  ^*administration  des  sacremens  et  la  célé- 
bration du  saint  sacrifice.  Le  pape Gélaseavaft déjà 
fait  la  collection  des  messes  de  toute  Tannée; 
mais  saint  Grégoire  ,  après  plusieurs  retranche'- 
mens  et  quelques  additions,  mit  le  tout  en  un 
volume,  qui  eut  alors  la  plus  grande  célébrité,  et 
qui  lui  a  fait  attribuer  tout  l'ouvrage.  Il  n'en  est 
point  qui  fasse  mieux  sentir  tout  le  respect  qui 
est  dû  à  nos  saintes. solennités j  quelques  minu- 
tieuses qu'en  puissent  paraître  certaines  obser-^ 
vances.  On  les  voit  révérées  et  pratiquées  reli- 
gieusement dans  la  plus  haute  antiqqité.  L'ordre 
et  les  prières  d'aujourd'hui  sont  presque  les  mêmes 
qu'aux  temps  les  plus  reculés.  Nous  chantons  en- 
core à  l'introït  un  verset  du  pseaume  qu'on  chan- 
tait autrefois  tout  entier.  On  a  fait  le  même  chan^. 
gement  à  l'offertoire  et  à  la  communion  ,  parce 
que  les  communions  moins  nombreifscs  ,  dans  nos 
messes  devenues  plus  fréquentes  ,  ne  demandent 
plus  la  même  espace  de  temps  qu'autrefois  ;  non 
plus  que  l'introït  ,  qui  se  disait  anciennement 
tandis  que  le  peuple  entrait  dans  le  lieu  saint ,  et 
qu'un  nombreux  clergé  s'avançait  majestueusement 
vers  l'autel.  Aussi  le  célébrant  donnait-il  le  signal 
pour  chanter  le  Glona  Patri  du  pseaUme  quand 
tont  était  prêt.  C'étaient  les  fidèles  qui  offraient  le 
pain  et  le  vin  pour  la  consécration,  et  qui  faisaient 
€e  |>ain  eux^méi^çs.  A  cette  occasion ,  une  dame 
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yQmftine  recevant  un  jour  ia  çGonmumon  Je  lia 
rnaÎT»  de  saint  Grégoire ,  ne  pwl  s'empêcher  tie 
sourire  en  entendant  nommer  corps  de  Jesns* 
Chri»t  y  le  pain  qu'elle  aiaifc  f»it  de  ses  mains.  Mais 
le  saint  voulant  aâermir  lu  fol  cltaneciante  d'une 
chrétienne  si  faible,  Et  gar4er  l'h^siie,  se  mit  en 
prières  y  puis  la  lui  montra  changée  en  c|iairy  à  U 
Tue  de  tout  le  monde.  Pour  le  canon  de  la  messe , 
on  le  lit  enypore  dan^le  Sacirameiitaiie  de  saint  Gré- 
goire ^  tel  mot  pour  mot  que  nous  le  récitons  au- 
jourd'hui ,  excepté  ces  seules  paroles ,  diesque  iios' 
ti'os  in  tuâpace  disponas  ,,  qu^on  croit  qu'il  ajouta 
à  la  seconde  oraison  ,  pour  demander  tu.  paix  au 
iSeigneur ,  dans  ces'temps  de  trouble  et  de  calamité» 
Il  n'y  a  guère  plus  de  ailférence  entre  notre  eanon 
et  celui  qui  ke  trouve  dans  un  traité  des  sa^i  huis 
qu'on  aUribue  à  saint  Ambroise^  et  quie&f  \:  '■  a- 
testablemént  très-ancien.  Comme  les  messes^  et 
sur-tout  les  messes  solennelles,  étaient  beaucoup 
moins  fréquentes  alors  qu'aujourd'hui ,  on  ^^ait 
marqué  les  églises  où  l'office  se  devait  eélébrti  en 
ces  jours  y  et  même  chaque  jour  du  carême  et  des 
quàtre-tenips.  Telle  est  l'origine  des  stations^  ré* 
glées  pour  Rome  dfwis  le  Sacramentaire  de  saint 
Grégoii-e ,  comme  elles  le  sont  encore  dans  le  missel 
romain.  Il  faut  observer  due  les  fêtes  des  saints  se 
célébraient  toujours  dans  les  églises  ou  reposaieni 
leurs  reliques.  i 

On  verra  sans  doute  avec  plaisir  ,  comment  on 
distribua  \^\\f  ces  stations  ,  tant  les  ecclésiastiques 

g  ne  les  églises  de  la  capitale  du  monde  chrétien, 
ette  ville  immense  avait  été  divisée  par  l'empereur 
Auguste  en  quatorze  régions  ou  quartiers;  mais 
dans  l'usage  ecclésiastique  on  n'en  comptait  que 
sept ,  entre  lesquelles  on  partagea  les  églises  et  le 
clergé.  Ainsi  tous  les  clercs  servant  tour  à  tour 
cha((ue  jour  de  la  semaine  ,  ceux  du  troisième 
quartier  étaient  de  service  le  dimanche,  ceux  du 
quatrième  ,  le  lundi ,  et  ainsi  de  suite.  Il  y  avait  à 
Rome  f^uatre  sortes  d'églises  j  les  patriarcales  nova,". 
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nées  parlîcnlièrement  basiliqilis  ,  ftu  nombre  de 
cinq  ,  Sainl-Jt?an  de  Lalran  ,  Saint-Pierre  du  Vati- 
can ,  Sainle-Marié-Majeure,  Saint-Laurent  hors  die 
la  ville  ,  et  Sainte-Croix  de  Jérusalem  ;  les  tilulaï- 
res  ,  au  nombre  de  trente  dès  la  fin  eu  cinquièm*e^ 
siècle  ,  et  qui  e'taient  proprement  le^  paroisses, 
gouvernées  piar  des  prêtres  dont  le  chefdé  nomm&ît 
prêric-cardinal ,  et  à  quelques  égards  répondait  à 
ce  qre  nous  appelons  curé  ;  les  diaconie;^ ,  où  il  y 
avait  des  bureaux  pour  la  distribution  des  aumô- 
nes, gouvernées  sous.  Tarchidiacre  ,   par  les  sept 
diacres  régionaires ,  un  pour  chai^ue  région  ,•  et  par , 
un  administrateur  temporel ,  nommé  le  père  de  la 
diaconie  ,  et  qui  devait  rendre  compte  au  pontife. 
Saint  Grégoire  voulait    qu'ils    fussent   clercs    et 
exempts  de  la  Juridiction  séculière  ,  afm  que  les 
laïques  n'eussent  aucune  occasion  d'envahir  le  bien 
des  pauvres.  Outre  les  sept  diacres  régionaires  ,  il 
y  en  avait  d'autres  dans  les  églises  titulaires,  sous  la 
dépendance  du  prêtre-cardinal .  Enfin  les  oratoires 
ou  chapelles  ,  qui  n'avaient  régulièrement  ni  prêtre 
en  litre  ,  ni  ofiice  public  ,  se  trouvaient  îa  plupart 
dans  les  cimetières,  et  l'en  y  envoyait  \m  prêtre 
quand  on  jugeait  à  propos  d'y  faire  célébrer.  Il  y 
ava!t  des  oratoires  dans  quelques  maisons  particu- 
lières; et  %uclqa*  oratoires  aussi,  faisant  excep- 
tion à  la  règle  générale,  avaientun  prêtre  titulaire 
J)our  y  célébrer  la  messe  quand  le  fondateur  le  sou- 
laitait ,  ou  à^ertai'ns  jours  de  dévotion  ,  qui  y, 
agiraient  un^and  concours  de  fidèles.   Ces  ora- 
toires étaient  des  espèces  de  titres  d'un   second 
ordre. 

Puti»e  les  rits  du  sacrement  et  du  sacrifice  de 
l'eucharistie  ,  on  trouve  dans  le  sacramentaire  de 
saint  Grégoire  et  dans  le  livre  des  rubriques  romai- 
nes, qui  est  au  moins  de  son  temps  ,  les  cérémo^ 
nies  du  baptême  ,  de  l'ordination  ,  des  processions 
publiques  et  des  litanies,  avec  la  bénédiction  des 
cierges  ,  des  cendres  ,  des  rameaux  ,  et  plusieurs 
auli'es  pratiques  respectables  par  leur  antiquité 
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comme  pur  la  piëlé  qu'elle»  inspirent.  Il  y  eut  ce- 
pendant des  murmurateurs  qui  accusèrent  le  pape 
Grégoire  de  faire  injure  à  réalise 'romaine ,  en 
adoptant  les  usages  de  Téelise  de  Constantin^ple. 
3Iai8  il  fit  voir  que  ,  sans  imiter  la  nouvelle  Rome 
dans  ce  qui  paraissait  nouveau  ,  il  n*avàit  rétabli 
que  les  anciennes  coutumes.  Sur  ce  qu'on  parut 
Craindre  ensuite  ,  que  les  Grecdne  se  prévalussent 
de  ce  procédé  :  Qui  doute,»répliqiia-t-il ,  que  celte 
église  ne  soit  soumise  au  saint  siéf^e  ,  comme 
l'empereur  et  Tévéque  d«  Constantinople  le  décla- 
rent en  toute  occasion  ?  Si  cette  ville ,  ou  toute 
autre  moins  considérable  ,  a  quelque  bonne  prati- 
que quiiui  soit  particulière^  jesiiis  prêt  à  imiter 
'ijsqii  au  dernier  de  mes  inférieurs.  Le  dédain  ou 
'indifférence  ne  fait  pas  la  prééminence  ,  et  le  bien 
ne  consiste  pas  dans  le  mépris  de  ce  qu'on  peut 
apprendre  de  meilleur.  ' 

Enfin  ce  grand  pape  ne  crut  pas  se  ravaler  en 
réglant  le  chant  de  l'éslise  ,  et  c'est  de  lui  que  nous 
tenons  ce  qu^on  appelle  encore  de  son  nom  le  chant 
grégorien  (i).  Pour  cela  ,  il  établit  a  Rome  une 
école  de  chantres  ,  qui  subsista  plus  de  trois  cents 
ans  après  lui.  Tout  accablé  qu'il  était  d'affaires  et 
de  travaux ,  il  emplo^'ait  des  heures  entières  à  faii^ 
chanter   les  jeunes  clercs  ,  q#Sl  aninfoit  ,   qu'il 
accompagnait ,  qu'il  menaçait  assez  souvent ,  dit- 
on  /l'instrument  de  la  correction  à  la  main.  Il  avait 
le  goût  exquis  et  l'oreille  d'une  jiutesse  parfaite. 
Toutes  les  églises  se  faisaient  un  fîllisir  aadopter 
son  chant.  Le  Gaulois  regardèrent  comme  une  fa- 
veur d'être  instruits  par  des  élèves  de  son  école  , 
qui  passèrent  par  les  Gaules  avec  les  missionnaires 
de  l'Angleterre.  Le  diacre  Jean  ,  qui  vivait  dans 
le  neuvième  siècle  ,  dit  avoir  vu  ,  avec  l'original 
de  l'antiphonier  du  saint  qu'on  gardait  encore ,  le 
lit  de  repos  où  il  se  mettait  quand  il  faisait  chanter 
)es  enfans ,  et  l'instrument  dont  il  les  menaçait. 


(i)  Joan  Diac.  ii ,  c«  6. 


■  Vont  safiSreà  tant  d'occupations  difTërentes  ,  il 
devait  jouir  au  moins  d'jine  santé  inallërable  Mais 
il  éprouvait  tout  au  conjtraire  de  perpétuelles  infir- 
mités. C'était  un  gros  et  grand  corps,  comme  il  le 
dit  dans  ses  lettres  ,  qui  nayait  que  les  apparence» 
de  la  force.  Sa'complexion  délicate  avait  eniiore  ' 
été  altérée  par  ses  pénitences  "excessives  long-temps 
avant  son  pontificat ,  en  sorte  qu'il  était  réduit  à 
la  nécessite  ,  si  onéreuse  à  son  aust^'ë  vertu  ,  de 

Ï^rendi'e  souvent  de  la  nourriture ,  mais  peu  à  la 
bis.  Il  était  encore  tourmenté  habituellement  par 
une  goutte  si  violente ,  qu'on  craignait  souvent  pour 
sa  vie.  Il  y  a  près  de  deux  ans ,  écrivait-il ,  l'an  600  , 
à  saint  Eidoge  d'Alexandrie ,  que  je  suis  retenu  au 
lit  avec  de  31  grandes  douleurs  aux  pieds ,  qu'à 
peine  les  jours  cte  fête  puis-je  être  levé  pendant  troi» 
heures  et  célébrer  l'oillice.  Aussi-tôt  après  ,  la  vio- 
lence du  mal  m'oblige  à  me  recoucher.  Il  a  ses  de- 
grés ,  plus  ou  moins  crusis  ;  mais  il  n'esi  jamais 
assez  médiocre  pour  me  laisser  goûter  le  p1ai«ir  de 
vivre ,  ni  assez  excessif  pour  me  procurer  la  conso- 
lation de  mourir.  Il  y    a  long-temps  ,  écrivit-il 
l'année  suivante  ,  qu'il  n'est  [Jus  question  de  me 
lever.  Quand  la  goutte  me  quitte ,  lin  £phl  dévorant 
se  répand  dans  tout  mon  corps  ,  porte  les  convul- 
sions ou  la  défaillance  dans  efaacun  de  mes  mem- 
bres ,  et  afiepte  jusqu'à  mon  courage.  Je  sens  tant 
d'autres  incommodités  ,  que  je  ne  puis  les  spéci- 
fier. En  un  mot ,  toute  la  masse  dechair  que  j'anime* 
à  peine ,  est  tellement  imbibée  de  malignes  hu- 
meurs ,  que  la  vie  m'est  un  supplice.  J'attends  et 
désire  la  mort  comme  mon  unique  remède.  f  ' 

Mais  le  Seigneur  ,  pour  épurer  encore  davantagei^^ 
la  vertu  de  son  serviteur  ,  lui  envoya  une  peine  '<^.' 
d^esprit ,  dont  la  seule  perspective  lui  fut  plus  sen- 
sible que  toutes  les  soulfrances  du  corps.   Heureu-': 
sèment  elle  n'eut  presque  point   d'autres  suites     - 
que  les  premières  alarmées.   L'empereur  Maurice 
était  justement  cher  au  saint  pontife  ,  pour  les 
tendres  liaisons  qu'ils  avaient  depuis  lopg-temps  ' 
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ensemble  ,  et  plus  encore  pour  le  zèle  d«f  ce  prince 
à  soutenir  et  à  procurer  tout  ce  qui  tendait  au 
Bien  de  Téglise^  Cet  empereur  donna  cependant 
une  déclaration  ^  portant  défense  à  ceux  de  ses 
siijels.qui  avaient  exercé  des  charges  publiques  ,  ou 
f{i|i  étaient  enrôlés  dans  la  milice  ,  d'embrasser  la 
nie  monastique.  Le  pape  fut  e^traordinairément 
af^géd'un  ordre  qui  lui  semblait  fermer  laporte 
.(tu  salut  à  un  grand  nombre  de  fidèles  ,  fit  de  vives 
i*emontfances(i) ,  et  néanmoins  se  soumit  préala-^ 
blement  à  Tautorité  qui  avait  droit  sur  les  choses 
de  cet  ordre;  C'est  ainsi  qu'il  s'en  exprima,  et  il 
envoya  lui-même  le  rescrit  impérial  dans  les  diffé- 
rentes provinces  :  ce  qui  édifia  tçUement  l'empe- 
reur ,  qu'il  modifia  son  ardonnance  ,  et  défendit 
seulement  de  recevoir  dans  ies  monastères*  les 
hommes  engages  dans  les  affai:res  publiques  ,  avant 

3u'^^ils  eussent  rendu  leurs  comptes.  Quant  aux  gens 
e  ffuerre ,  il  ordonna  de  bien  e^îaminer  leur  vie, 
et  de  neles  admettre  à  la  profession  régulière  qu'a- 

Erès  les  avoir  éprouvés  i>endant  trois  ans  dans  leurs 
abits  séculiers.  Telle  était  la  règle  générale  ,  au- 
trefpi&çt,£^l^)iQ,par  les  novelles  de  Justinien.  Mais 
saint  Gr^oi,«'0  se  contentait  dedeux  ansde  proba- 
tion  pour  IjiB^^Conditions  ordinaires;  pour  les  gens 
de  guerre,  il  pe  diminutit  rien 'des  trois  ans,  et 
l'econiiijàaiidjMt.qpe  pendant  tout  ce  temps  on 
éprqfityâf^:S9i§U^u$eineat|leur  vie  et  leurs  moeurs , 
de  pei^ir  |||)e  quelqu'un,  d'en tr'eux  ne  se  repentît 
dans,  |a,&u^t!i^dn  parti f qu'il  aurait  embrass^. 

Maurice  se,  rendit  beaucoup  plus^  coupable  par 
un  trait  de  dureté  ,  aussi  funeste  dans  ses  suites 
que  difiicite à  concilier  avec  le  caractère  tendre  et 
bienfaisant  de  cet  empereur.  Ayant  perdu*  ime 
bataille  çont|Hi  le  kan  ou  roi  des  Avares ,  il  refusa 
de  jiayer  la  rançon  des  prisonniers  ,  quoiqu'on  ne 
demandât  par  tête  que  la  sixième  partie  d'un  son 
d'or  y  ce  qui  ne  faisait  que  quatre  oboles ,  et  moin» 


(i)  vil  5  Ind.  i ,  Epiit.  ii..%/,^„  >Hr^^i« 
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He  t!ngt  scms  de  notre  monnaie.  Ce  refus  sot^ide 
«lit  le  vaiiiquetir  barbare  dans  une  telle  colère  y 
^u^il  fit  massacrer  sur  le  champ  les  soldats  roraains^^ 
«u  nombre  Ae  douze  mille.  Alors  l'empereut  «sentit 
«a  fa«ite  ^i  virement ,  qu'il  envoya  4e  l'argent  et 
^h58  cierges  aux  principales  églises  et  aux  princi-' 
paiix  monastères ,  aSn  qu'on  y  priât  le  Seigneur  dé 
le  iMniir  endette  vie  plutât  qu'en  l'autre,  il  obtint 
l^èlïct  de  -ces  prières. 

L'an  6oa  ,  ayant  voulu  obliger  «es troupes  à  pas- 
ser rbivét^  au  il€là  du  Danube  ,  elles  se  mutinèrent 
avec  fureur  ,  chassèrent  leur  général  Pierre ,  frère 
tde  Maurice  ,  et  proclamèrent  empereur  un  simple! 
centurion ,  noniméPhocas.  lia  ville  impériale  suivit 
l'exemple  ée  l'armée.  Maurice  fut  obligé  de  s'en- 
fuir de  huit ,  après  avoir  quitté  toutes  les  marques 
^efk  puissance ,  qui  ne  faisaientplus  quesonefïroi^ 
I*  n'en  fi  !t  pas  moins  reconnu.  On  l'arrêta  avec  sa 
jaime^cinq  de  ses  fils  et  ses  trois  filles ,  «'est-à- 
4dire  tous  ses  en  fans,  excepté  l'a  (né  de  sesfils,  nommé 
Théodose ,  qu  il^avaitdejaiait  couronner  empereur, 
et  qui  échappa  pour  lors  au  tyran^  Maurice  et  ses 
cinq  fils  fuient  ifnpitoyablement  égorgés  près  de 
Calcédoine.  Le  carnage  oommença  par  les  jeuneà 
prmces,  qu'on  fit  mourir  sous  les  yeux  de  cet  in- 
fortuné père ,  sans  qu'il  lui  échappât  un  seul  mot 
de  plainte.  Tout  ce  qu'on  lui  entendit  dire  durant 
le  massacre  ,  ce  furent  ces  paroles  du  pseaume  ^ 
^ous  êtes  juste.  Seigneur,  «f  votre  ju^ment^st 
équitable^  Il  arriva  même  que  la  nourrice  du  plus 
jeune  deces  princes,  pour  lui  SQuver  la  vie,  kii  stibs- 
ti tua  son  propre  fils  ,  ^qu'elle  eut  la  force  de  livrer 
aux  bourreaux.   Maurice  s'en  aperçut  et  avertit 
Phocas,  en  disant  qu'il  n'était  pas  juste  de  faire 
souffrir  l'innocent  pour  le  coupable.    On  fit^n*- 
core  périr  le  frère  de  l'empereur  et  plusieurs  per- 
sonnes de  la  première  distinction (i).  Cette  eiïroya- 
lïle  scène  fut  donnée  le  mardi  27 .«  jour  de  j?ifovemnre 

{i)  Theopliyl.  Simoc  vui,  j^    €Jir.  Pasc,p.3^Si 
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4e  Tan  6o3  ,  après  que  Maurice  eut  téfpné  TÎngt  taii 
et  trois  mois.  Une  de  ses  filles  ,  nommée  Sopatre , 
trouva  sa  sao^clification  dans  les  calamités  de  sa  fa- 
mille, et  parvint  à  une  si  haute  vertu  ,  cju^elleest 
lionorée  comme  sainte  par  Téglise.^. 

Phocas  fut  couronné  par  le  patriarche  Ëyria- 
que ,  et  ses  images  furent  envoyées  à  Rome,  Le 
saint  pape  ne  pouvait  les  voir  sans  horreur  ^  mais 
ils  se  soumit  à  Tordre  terrible  de  la  providence.  Il 
écri  vit  mémeaunouveaumaltre,pour  procurer  tout 
le  bien ,  ou  du  moins  pour  empéoher  tout  le  mal 
quM'  pourrait  (i).  Il  demanda  en  même  temps  du 
secours  contre  les  Lombards  ,  dont  les  troubles  de 
Tempire  augmentaient  Taudace.  Mais  Phocas,  assez 
embarrassé  par  les  suites  ordinaires  des  grands  atten- 
ta ts  ,  n'était  pas  en.  état  d'en  envoyer.  Le  pontife 
fut  contraint  d'user  de  sa  ressource  accoutumée , 
ç'est-à-dii^T  àe  s'épuiser  en  libéralités  ,  pour  ména- 
ger le  sang  des  fidèles.  Enfin  ,  consume  de  travaux  | 
de  chagrins  et  de  maladies  ,  il  mourut  le  treizième 
de  Mars  de  Tannée  6o4  ,  après  avoir  tenu  le  saint 
siège  treize  ans  six  mois  et  dix  jours.  Il  fut  en- 
terré à  Saint-Pierre ,  près  du  lieu  où  reposaient 
saint  Léon  et  quelques  autres  de  ses  plus  illustres 
prédécesseurs;, 

Sain*.  Grégoire  est  celui  de  tous  les  papes  dont 
il  nous  reste  le  plus  d'écrits  ,  sans  y  comprendre 
les  commentaires  sur  le  livre  des  Rois  et  sur  le  Can- 
tique ,  que  Ton  croit  être  de  Claude  ,  abbé  de 
Classe  ,  quoiqu'ils  se  trouvent  entre  les  œuvres  de 
saint  Grégoire.  Cet  abbé  écrivit  de  mémoire  ce 
qVil  avait  appris  du  saint  docteur,  non-seulement 
•ur  les  livres  des  Rois ,  mais  sur  THepLateuque ,  les 
Prophètes  et  les  Proverbes.  Le  saint  trouva  qu'il 
avait  altéré  son  sens  en  beaucoup  d'endroits,  et  il  fit 
retirer  les  écrits  ,  à  la  mort  de  Claude  :  ce  qui  n'a 

Ï>.bint  empêché  qu'on  ne  les  glissât  par  la  suite  dans 
a  collection  des  œuvres  de  ce  saint   pape.   Ceux 


(i)  u  ,  JSpiit.  38. 
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qum^cinnpém  ineontMtablement  saint  Grégoire  , 
sont  le»  A|orale§  sur  Job  ,  drvisëes  en  trente^cinq 
lÎTnet  f  TingC*d«iix  koniëlièf  storEzéchiel  «  quarantef 
•urbséranfftlesj  Quatre  li^ré»  de  dialogues,  et  dbiite 
de  lettres.  L'Ântiplioilaire  et  le  Sacramentafre  sont. 
anwi  tobiMitiertde  luiwexeeptë  ((uelques  addi- 
tions qta'on  y  a  faites ,  comme  il  est  ordinaire  dant- 
céiiorlM  d^ouvrtges;  Le  style  de  ce  père  ,  et  sur- 
tout sa  diction  ;  se  sentent  au» mauvais  goût  de  son 
siècle  fumais  ce  défaut  est  ayantageusement  com- 
pensé'par  l'dinction^  divine  ,  qui  fait  le  caractère  de 
son  éleqnèiioe.^ 

,  On  ieonservâ^  ayee  son  ^u'orps,  son  pallium  i  sa 
ceiikture  ,  et  un  reliquaire  qu'il  portait  au  cou , 
et  qu'on  présume  liHaiwir  tenu  heu  de  la  croii& 
pastorale  que  porten  t  nos  évoques  (  i).  Ce  n'est  qu'une 
boite  d'argent  extrêmement  mince ,  et  qui  montre , 
comme  tout  ce  qui  était  à  l'usage  du  saint ,  la  sim- 
plicité et  la  pauvreté  évanfiéliqae  d'un  pontife  ,  si 
grand  toutefois  et  si  magnitjaue  dans  seslibéralités,c 
Il  s'était  fait  peindre  dans  son  monastère  de  Saint-* 
André  ,  pour  que  la  vue  de  son  portrait  rappelât 
plus  long-temps  à  ses  moines  Tesprit  de  ses  leçons 
et  de  leur  profession. 

Le  diacre  Jean ,  qui  avait  ^^u  ce  tableau  )  nous 
a  laissié  ,  d'après  cemonument ,  la  peinture  suivante 
de  saint  Grégoire.  Il  était  d'une  g^rande  taille , 
avait  le  tour  du  visage  mitoyen  entre  la  longueur 
et  la  rondeur  ,  les  cheveux  assez  noirs  et  frisés ,  le 
devant  de  la  tête  chauve  avec  deux  petits  toupets  , 
la  couronne  grande  ,  la  barbe  médiocre ,  le  front 
beau  ,  la  physionomie  noble  et  fort  douce.  Son 
vêtement  consistait  en  une  planète  ou  chasuble  de 
couleur  de  châtaigne  ,une  dalmatique  avec  le  pal-^ 
lium  entortillé  autour  des  épaules  et  pendant  sut" 
le  côté.  Le  diacre  Jean  ajoute  qu'on  avait  cou- 
tume de  peindre  le  Saint-Esprit  en  fo.  a^e  de 
colombe  sur  la  tête  de  ce  père,  tant  on   était 
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(i)  Joan.  Diac.  F^it.  i\ ,  80. 
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convaincu  de  FaMistance  <|U*il  en  recevait ,  «t  dfmt 
Tonction  divine  se  rend  encore  sensible  dans  la 
lecture  de  ses  œuvres  4  écrits  pleins  de  lumière  et 
de  chaleur  ,  d'une  doctrine  touioûrs  exacte .  con- 
tenant {>re8que  eux  seuls  tout  l'ensemble  de  la  re- 
ligion ,  les  vériteVde  la  foi  et  da  la  morale  dans 
leur  plus  grande  puretë. 

Tel  fut^  dans  Toixlre  dea  temps  ,  le  deenierde 
ces  quatre  pères  qu'on  a  cru  pouvoir  comparer  aux 
quatre  ëvangélistes:  et  tel ,  dans  l'ordre  du  mé- 
rite ,  un  des  plus  illustres  docteurs  extraordinai- 
rement  suscites  pour  répandre  sur  tons  les  siècles 
a  venir  les  dons  lumineux  du  bel  âfle  de  l'église  , 
auquel  il  conserva  ,  jusQu'à  la  fin  du  sixième  ftiè-: 
de  j  cette  qualification  honorable. 


Fin  (fu  Toma  troisiètne. 
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CHRONOLOGIQUE  ET  CRtti<iUE|. 

Vepuis  /'4n  433,  lu$qu*à  Van  604.  '^ 
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XLII.C^Aivf  Gëlettiol r  m«rt  LIV. Boniface  II ,  i5  0«<. 53a; 

du^a6  au  3o  Juillet      4^a.  1     Oct.  ou  iVoi'.  53a. 

XtlII'  S.  Sixte  lu  I  ordonne  LY.  Jean  II ,  aa  Janvi»  .  533. 
le  3i  J^^llgt    i        *  433.      17  Mai  535. 


mort  le  18  ^éoût  ^o. 

XLIV.  S.  Léon  le  Grand ,  élu 
probablèneitt  le  29  Sep- 
tembre âio. 
mort  le  3  ou  le  5  Nov.  Aèi . 

XLV.  S.  Hilarus ,  ioNovÂ6i. 

•   ai.  Févr.  468. 

XLVL  S.'Simplice,  a5  Fé- 
vrier 468. 
an  F<^fr.  483. 

XLVII.  S.  TéXix  11,1  Mars 

m. 

^Lon.  %SFév.  49a. 

3LLVIII.  S.  Gëlase ,  i  Mars 


16  Nev. 
XLIX.    S.  Ânaitase  II  ,  '1^ 
Nov.  ^96. 

L.  Symmaque  ,  aa  Nov.  49^** 

19  Juil.  '5ii. 

LI.  Hormisdas ,  a6  Juil.  5i\. 

6  jioût  5a3. 

LU.  S.  Jean  I ,  i3  ^oût^iS. 

i8  Mai  V'  ft»;      526. 

LUI.  Félix  III ,  a4/«»7.  5a6. 

au  commencement  à'Oe-,     . 


LVI.  Agapit ,  3  Juin  535, 

aa  v^iT.  536. 

LVIl.  SiWère  ,  8  Juin  536. 

ao  Juin  538. 

LVIIl.  Vigile ,  aa  Nov.  537. 

to  Janv.  555. 
L1X.  Pelage  I,  en  Avril  555. 

premier  A/ar»  S60. 

LX.JeanlII,iaytti7.  56o. 

i3  Juil.  57I. 

LXI.  Benoit  Bônose ,  3  Juin 

ZoJuïL  ,  Sni. 

LXII.  Pelage  II ,  3o  Nov.  5^B. 

8  Févr.  ,         S90. 

LXIII.  S.  Grégoire  le  Gr%nd  y 

8  Févr,  590. 

la  Mars  604. 


ANTIPAPES.  ::^ 

Laurent  y  •49^* 

Dioscore ,  SSo. 

Vigile ,  regardé  d' abord coiti» 
me  antipape. 


Si  a 


% 


ftl^ 


Tâbli. 
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lé^^m 


S'i^UjirEfRAIIfS. 


..  «^w*  I 


EaiVIBÇIfMt   D'OmiifT. 

:     •  •     A  w 


niloDosE  II ,  mort  en 
Marciea»  •. ,    ,   \    . 
Uou  IV     '    *  •• 

L^on  II  ^ 
Ztf non  ,  ' 

Anustase  f  ■  . 
•«^iMtn»  l , 
Jiutinifîn,!) 
Justin  II  y 
Tibère  II, 
•Ma'uHèd* 

•  ^  Empcheùbs  d'Ocqidmct. 

■  Vaïcntinien  in  ,  V 
Maxime  , 
■ATituft  ^     ■ 

•  Majorien  , 
■Sévère  , 
AnthëmiuSy 
Olybrittè, 

•  Glvcërius  ,  déposé  en*  •  t  74 
Juliu^Nëpos  ,  dëpoBë  en  475. 
•Jt,oniulu8-Augustul«is  ,    à  la 
i.V^époM.tion duquel  finit  l'em- 

?  :pîre  d'Occident ,  en^  476* 
C^oacre  ,  roi  des  H«(rules  , 
•^•;piiig  Thdodorio  ,  roi  des 
•orGoths  ,  se  saisirent  de  la 
vf-jpuisMnce  inipériale  ',  sous 
•<H  le  titre  de  rois  d'Italie. 


Rois  pt  Fkkkck*, 

Gloris,  premier  roi  chrétien- 
«athoIiqucyOonTortieni^b^ 
mort  €n  51 1; 

TkierH  ,  rpi  de  Mel«, 
Clodomir  d'Orléans  , 
Chîldebert  de  Paris^ 
Clotaîre  de  Soissons , 
,  pais  de  toute  la  mo- 
narchie ^ 

GhërebWt  de   Paris  , 
Contran  A'Orlëafts  , 
Ghilbéric  de  Soissons , 
Sl|;etfert  de  Mett , 
Glotaire  IL        h>  .t  ;  ■  1 1 

Rois  s'EirAoïTk. 

Rëcarède ,  premier  roi  catho- 
lique ,  embrasse  la  vraie 
foi  en  587  ,  meurt  en  601. 

LiuYa  II ,  mort  en  '  6o3. 

Vittëric. 

Rois'  n'AVGlETERRE. 

Ethelbert ,  roi  de  Gant  ,  l'un 
des  sept  royaumes  qui  coiil- 

E osent  l'Heptarchie  ,  em- 
rasse  le  premier  le  chris- 
tianisme, en  5^. 


•- w" 


SECTAIRES. 


'1    ''<    l'X      «       t\ 


^emi-Pelagievs  dëcourerts  (  Xëna'ias  y    autrement    Phi- 


.81  l'an 
..Ifestorîus , 

Prëdastinatien^  »  .Yef  s 
Pierre  le  Foulon  ", 


loxène  ,  combat  les  saintes 
images  en  4^* 

Denterius  corrompit  la  for- 
me du  baptême  en        5o6. 


7 1 . 1  Sétère  Ëutychien  ;  chef  des 


T  A  B  L  f  ; 


«il 


Th<iiniiitiut,ehefclea  gnoïtns 
qui  refuMient  à  i.  C.  la 
connaissance  de  nos  mys- 
tères f  5do. 

Barsaniens  on  Sdaniclulîtes  , 
qui  soutennient  que  J.  C 


n'avait  souffert  qu'en  appn-  Incorruptibles , 
rence ,  535. 


«Jaqne<^Bfale ,  ehef  de  «uty- 
chiens  jacobitns ,  535. 

J«an  "  Philoponë  ,  chef,  des 
trithéites  qui  admettaient 
trois  Dieux  d'ius  la  Tri- 
nité, 537. 

Origënistes ,  537. 

564* 
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PERSrCUTIONS. 


vJr VILLE  persécution  de 
Geuserio  ,  premier  roi  dcH 
Yandules  en  Afrique  ,  dt 
puis  l'an  439.»  jp^qu''^  l'an 

466. 

Attila  roi  des  Huns  imutole 
une  iuitaité  de  cdrëtions , 
Tan  4  >  I  dans  lus  Oaulcs ,  e  t 
en  Italie  l'ai}  .  4^^* 

Horrible  persdcutîond'Hunc- 
ric,roi  de^  Vuuduics,dans 
les  dernières  années  de  son 
règne  ,  qui  tinit  en       4^4* 

Persécutions   exercées    suc- 
cessivement ,  par  le  tyran 
Basilisque    et    l'empereur 
ZéiM>n,coutre  les  défenseurs 
du  concile  de  Calcédoine. 


L'empereur  Anastase  persé- 
cute a  plusieurs  reprises  les 
ca  ..jolique  attiiohés  ati 
concile  de   .  Icëtioine. 

Perséoutio  I  i^es  Vaa<Ules  en 
A*'«'ique  ,  depuis  'An  5o6 , 
j  ■.!)^^(^u.  la  mort  du  i-oiTra- 
s  moiid  ,  en  5a3. 

Horribles  cruautés  du  juif 
Dunânn  contre  leschrétiens 
oméritcs  ,  en  5a2. 

Persécutions  de  Cosroès  ,  roi 
à'i  Perse  ,  sur  les  frontières 
de  l'empire  ,  en  54^. 

Cruautés  diverses  des  Lom- 
bards contre  les  fidèles. 

Persécution  du  roi  Lévigilde 
eu  Espagne  ,  en  566  et  587. 


,).'<■ 


ECRIVAINS  ECCLESIASTIQUES. 


y.  AuGusTiif ,  n^ort  en  43o. 
C'est  celui  dus  pères  qui  a 
le  plus  écrit ,  et  contre 
les  iectcs  les  plus  opposées 
cnlr'elles. L'église  a  déclaré 
plusieurs  fois  par  la  bouche 
des  papes  et  dans  les  conci- 
les ,  qu'il  est  le  fidèle  in- 
terprète de  ses  seutimens 
sur  la  grAce.  Avec  ses  ou- 
vrages sur  cette  matière  , 
son  traité  de  la  Cité  de  Dieu 


et  ses  Confessions  lui  ont 
acquis  une  célébrité  éter- 
nelle. On  trouve  en  général 
dans  ses  écrits  une  vaste 
étendue  de  génie  ,  une  pé- 
nétration vive  et  profonde, 
des  vuesbeureuscs  et  quel- 
quefois dlonuantes  sur  des 
sujets  qui  ne  pnrnîssuient 
nullement  y  fournir  ,  une 
abondance  et  une  finesse 
de  pensées,  une  force  et 

Qq:3 
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une  noblesse  d'expressions , 
.  un  feu,. une  énergie  ,  une 
^  rapidité  ,  qai  eicite  au 
.'  moins  l'admiration  dans  les 

•  esprits  les  plus  durs ,  quand 
.elle  n'y  opère  pas  la  per- 
.'Suasion. 

S. Paulin  de  Noie,  43 1.  Il 
-a  laissé  un  grand  nonif 
'  bre  d'épitreset  de  poésies, 
'  dont  S.  Jérôme  ,  S.  Augus- 
'  tin  et  les  autres  grands 
■,ii  bommes  des  beaux  temps 
'"'  de  l'antiquité  faisaient  une 

grande  estime. 

Pbilostorge   de   Gappadoce  , 

-  •  engagé  dans  les  erreurs  de 

^"^  l'arianisme  ,  a  publié  sous 

/^Tbééâose    le    Jeune    une 

•  »  Histrô4rie  ecclésiastique  qui 

«*  commence  enS^o,  et  finit 

;  en  4^5. 

jTéàn-Cassien  ,  44^*  ^^  ^  ^^' 
cueilli  en  24  livres  les  con- 
jférencesdespëresdu  désert, 
t  composé  douze  livres  des 
^  Insti-tutions ,  monastiques  , 
»'  et  sept  litres  touchant  l'in- 

*  caimation.  Tous  ces  ouvra- 
'  ges,  écrits  d'un  style  simple 

'*^-  et  facile ,  tout-à-fait  propre 
&  inspirer  le  goût  de  la  Ter- 
tu  ,  l'ont  fait  passer  pour 
"^  un    docteur    profond  ,   et 
'   pour  un  des  plus   grands 
miattres  de  la  vie  régulière. 
Il  y  a  néanmoins  quelqucs> 
i'  unes  de  ses  conférences  qui 
^  ressentent  le  péliigianisme. 
S.  Isidore  de   Péluse  ,    44*^* 
Il  a  grand  nombre  de  let- 
tres ,  contenant  des  explica- 
f   tions  de  passages  de  1  écri- 
'-  ture  et  de  questions  théo- 
•'   logiques  où  l'on  remarque 
beaucoup  de  pénétration  et 
un  jugement  exquis. 
S.  Cyrille  d'Alexandrie ,  444* 
Outre    9es    écrits    contre 


LE. 

Nestorius  ,  Théodore  d« 
Mopsueste  ,  Diodor»  de 
Tharse  et  Julien  l'Apostat^ 
il  «  fait  des  commentaires 
sur  l'évangile  de  S.  Jean  , 
etsarplusiéursantreslivrtS 
de  l'écriture.  Son  style  est 
peu  naturel  ,  fort  subtil  , 
entortillé  et  diffus  :  mais 
on  y  trouve  une  dialectique 
très-fine  ,  et  une  grande 
justesse  dans  renonciation 
des  vérités  de  la  foi. 

Vincent.,  moine  de  Lérins  , 
44^  >  auteur  d'un  traité  fort 
estimé  contre  lés  hérésies 
de  son  temps. 

$.  Hilaire  d'Arles,  449*  On  a 
de  lui  des  homélies  ,  une 
exposition  du  symbole  ,  la 
vie  de  S.  Honorât  son  pré- 
décesseur,et  quelques  opus- 
cules ,  sans  Compter  beau- 
coup de  lettres  et  d'autres 
ouvrages  qui  sont  perdus  , 
ou  attribués  à  d'autres  évê- 
qV'.es.  On  avait  tant  d^estime 
pour  ses  sermons ,  qu'on 
ne  se  faisait  pas  une  peine 
de  les  transcrire  et  aè  les 
prêcher  dans  beaucoup  d'é- 
glises des  Gaules. 

S.  Pierre -Chrysologue  ,  ^5i. 
Son  éloquence  ,  pleine  de 
jeux  de  mots  et  d'ornemens 
recherchés  ,  est  aussi  éloi- 
gnée de  celle  de  S.  Jean- 
Chrysostome  ,  que  le  goût 
des  nations  qui  ont  donné 
h  CCS  deux  pères  les  mêmes 
surnoms  d'honneur  était 
différent  :  mais  sa  doctrino 
n'en  est  pas  moins  sûre. 

Socrate  le  Scholastique  ,  au- 
teur d'une  Histoire  ecclé- 
siastique depuis  Constanlin 
jusque  bien  avant  dans  le 
règne  de  Thcfodose  le  Jeune. 
Il  iaut  se  délier  dç  son  exa^-. 
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titude ,  quand  on  n'a  point 
d'autre  garant  des  faits 
extraordinaires  qu'il  rap- 

{»orte  ,  sur-tout  concernant 
es  novatiens. 

Sozomène  te  Scholastique  a 
fai^  l'histoire  de  ce  qui 
intéresse  l'Eglise  ,  depuis 
l'an  324  jusqu'à  l'an  439. 
Il  faut  encore  se  tenir  en 
garde  sur  ee  qu'il  dit  des 
novatiens. 

Théodoret  de  Cjr  ,  457.  Ses 
écrhs  en  fareur  de  Nesto- 
rius  et  contre  S.  Cyrille  , 
ont  été  condamnés  par  le 
cinquième  concile.  Il  reste 
«ncore  do  lui  une  Histoire 
ecclésiastique  depuis  l'an 
3^4  jusqu'en  429 ,  une  his- 
toire des  solitaires  ,  des 
commentaires  sur  l'écri- 
ture j  des  traités  contre  les 
païens  et  contre  différens 
hérétiques  ,  beauct)up  de 
lettres  et  quelques  opuscu- 
les. Ces  diiïéi'ens  ouvrages 
passent  justement  pour  l'u- 
ne des  productions  les  plus 
parfaites  de  la  lionne  anti-' 
quité. 

S.  Prosper  virait  en  463.  Il  a 
écrit  pour  la  défense  de  la 
doctrine  de  S.  Augustin 
contre  Ir^s  pélagiens  et  les 
scmi-pélagiens.  On  estime 

"  sur-tout  son  poëme  contre 
les  ingrats,  c'est-à-dire 
contre  les  ennemis  de  la 
grâce 

Paul  Orose  ,47**  ^"  *  ^le  lui 
une  apologie  du  libre  arbi- 
tre contre  Pelage  ,  une 
lettre  sur  les  erreurs  dos 
priscillianistes  etdesorigé- 
nistes,  et  une  histoire ,  quel- 
quefois peu  exacte  ,  mais 
utile  à  plusieurs  égards  , 
depuis  le  commencement 
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du  monde  jusqu'à  l'an  \\ô 
de  Jesus-Christ. 
ClaudienrMamert  ,  473  ,  au- 
teur de  l'hymne  Pange  Un" 
gua  sur  la  passion ,  et  de 
trois  livres  excellons ,  et 
presque  toujours  exacts  , 
sur  la  natu  ve  de  l'ame.    ' 

Salvien ,  prêti  e  de  Marseille^ 
484.  Il  nous  a  laissé  un 
traité  de  la  providence  , 
un  traité  contre  l'avarice  , 
et  quelques  épitres.  Son 
style  est  très-orné ,  et  néan- 
moins facile  et  attachant. 
Il  estpeude  pères  latins  qui 
atteignent  son  éloquence  , 
poussée  quelquefois  peut- 
être  jusqu'à  un  enthou- 
siasme et  une  véhémence 
qui  ressentent  la  déclama- 
tion. 

Vigile  de  T-ipse  vivait  en  484* 
On  lui.  attribue  le  symbole 
Quicumque,  avec  beaucoup 
plus  de  raison  qu'à  saint 
Athanase.  Il  lui  était  ordi- 
naire d'emprunter  le  nom 
des  pères  les  plus  illustres  , 
en  publiant  ses  ouvrages  y 
qui  !i  ont  confondus  en  grand 
nombre  parmi  ceux  des 
autres  docteurs^ 

Sidonius-Apollinarisde  Cler- 
mont ,  489.  On  a  de  lui  neuf 
livres  d' épitres ,  et  vingt- 
quatre  pièces  de  poésie  , 
qui  soutiennent  la  réputa- 
tion d'habileté  qu'il  s  était 
acquise  en  fait  d'érudition 
et  de  littérature. 

Fauste  de  Riez  ,  490.  H  est 
fameux  par  un  traité  du 
libre  arbitre  et  de  la  grâce, 
où  l'on  a  relevé  beaucoup 
d'erreurs. 

Victor  de  V'te  ou  d'Utique 
nous  a  laissé  une  histoire 
touchunle  do  la  perséculÂ    t 
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des  rois  vandales  en  Afri- 
que ,  aux  souffrances  de 
laquelle  il  avait  eu  part. 

Ennodius,  élevé  sur  le  siëge 
de  Pavie  ,  vers  l'an  5io.  U 
a  laissé  beaucoup  de  lettres 
et  d'opusculps  ,  dont  quel- 
ques -  uns  fournissent  de 
bons  reuseiguemens  pour 
Vhistoire. 

]Boëce ,  l'un  des  meilleurs 
écrivains  de  son  temps  en 
prose  et  en  vers ,  eut  la  tête 
tranchde  en  624  »  pur  ordre 
du  roi  Théodoric  ,  pour  ses 
intelligences  avec  iesGrecs, 
&  ce  qu'on  pre'tend.  Il  nous 

.  I  reste  de  lui  un  traité  de  la 

„,,  Trinité  ,  un  autre  des  deux. 
■,»•    natures    en  J.  C.  et  cinq 

^^  livres  éloquens  ,  intitulés 
■de  la  Consolation  de  la  phi- 
losophie. 

S.  Fulgr;:nce,évôque  deRuspe, 
533.  il  mérite  le  nom  qu'on 
lui  a  donné  à^ Augustin  de 
son  siècle j  tan*  pour  son  élo- 

y;.  quence  ,  que  por.  avoir  été 
celui  des  disciples  de  ce 
père  qui  en  a  le  mieux  saisi 

5  ..  et  développé  la  doctrine. 

Pénis  le  petit ,  moine  scythe, 
vers  540,  Il  a  fait  une  col- 

.-Y  lection  de  canons,  dans  la- 

K-;  quelle  sont  insérées  les  dé- 
crétales  des  papes  ,  depuis 
Sirice  jusqu'à'  Anastasc. 
i  C'est  lui  quia  introduit  l' u- 
fiage  de  dater  de  la  naissance 
de  Jesus^Christ. 

Ar.itor,  sous -diacre  de  l'é- 
^;  glise  romaine  ,  a  publié  , 
en  544  »  wne  version  en  yers 
des  actes  des  apôtres. 

FeiTau4  ,  diacre  de  Cartila- 
ge et  disciple  de  S.  Fulgen- 

....  ce,  se  déclara  des  premiers 

,,4  contre  la  condamnation  des 
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une  Bibliothèque  deé  Pères, 
une  collection  abrégée  des 
canons  y  et  quelques  opus- 
cules. 

S.  Césaire  d'Arles ,  542.  Il 
nous  a  laissé  des  homélies 
instructives  et  touchantes , 
avec  d'autres  ouvrages , 
dont  les  éditions  jusqu'ici 
ne  répondent  pas  à  leur 
mérite. 

Cassiodore  ,  563  ,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages 
tant  de  philosophie  que  de 
théologie.  Les  plus  estimés 
sont  les  institutions  aux 
lettres  divinjBS ,  et  le  traité 
de  l'ame.  Il  Qt  aussi  traduire 
de  grec  en  latin  ,  sous  le 
titre  d'Histoire  tripartite , 
les  histoires  ecclésiastiques 
de  Socrate  ,de  Sozomène  et 
de  Théodoret,  en  rangeant 
selon  l'ordre  chronologi- 
que les  faits  rapportés  par 
ces  trois  historiens. 

Libérât ,  diacre  de  Carthage, 
auteur  de  l'Histoire  abré- 
gée qui  nous  reste  du  nes- 
torianisme  et  de  l'euty- 
chélsme. 

Victor  ,  évêque  de  Tunnone 
en  Afrique  ,  et  défenseur 
ardent  des  trois  chapitres , 
569.  Il  a  laissé  une  chroni- 
que ,  qui  çoramcace  en  444  > 
et  finit  en  5G5, 

Jean  le  Scliolastique,  patriar- 
che dé  Constantinople ,  S'jS. 
Il  a  fait  une  collection  de 
canons  ,  rangée  selon  Tor- 
dre des  matières. 

Evagre  le  Scholastique  a  fait 
une  Histoire  ecclésiastique, 
qui  commence  où  Socrate 
et  Théodoret  ,  finissent  , 
c'est-H-dire  vers  43 1 ,  et  qui 
continue  jusqu'à  l'an  49'î« 


trois  cha;^itrcs,  Qu  a  dç  lui  J^^^P  le  Jeûneur  ,  patriarche 
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de  Constantinople ,  5g6.  Ou 
a  de  lui  des  iioméïies  et 
deux  pënitentiels. 
S.  Grégoire  de  Tour»  ,  5q6. 
Il  nous  a  laissé  l'Histoire 
des  Français  en  dix  livres , 
comprenant  les  faits  ecclé- 
6i&8tL(jues  et  profanes ,  de- 
puis rétablissement  du 
christianisme  dans  les  Gau- 
les }  jusqu'à  l'an  §^5  ;  huit 
livres  de  la  vie  et  des  mi- 
racles de  différens  saints  , 


et  d'autres  ouvrages.  Quoi- 
que son  style  soit  dur  et 
peu  limé  ,  et  que  l'auteur 
soit  trop  crédule  au  regard 
des  prodiges ,  il  fournit 
cependant  des  connaissan- 
ces utiles  et  sûres ,  au  moins  . 
pour  1^4  faits  qui  se  sont  / 

{tassés  de  son  temps ,  et  sur 
esquels  sa  haute  vertu  ne 
permet  pas  de  révoquer  en 
doute  la  vérité  de  son  té- 
moignage. 


PRINCIPAUX  CONCILES. 
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ioNCiLE  de  Carthag^  ,  tenu 
vers  l'an  425.  Le  prêtre 
j^piarius  ,  qui  avait  appelé 
au  pape  ,  et  avait  été  absous 
par  surprise  ,  y  confessa 
hautement  ses  crimes.  Les 
pères  en  écrivirent  avec 
force  au  pape  Célestin  ,  et 
remédièrent  à  l'usage  trop 
fréquent  et  aux  autres  abus 
des  appels. 

Concile  de  ïroyes  ,  en  4^9  > 
où  ,  de  l'avis  du  pape  Cé- 
lestin ,  on  choisit  S.  Ger- 
main d'Auxcrre  et  S.  Loup 
de  ïroyes  ,  pour  aller  eu 
Angleterre  combattre  les 
péliigicns. 

Concile  d'Alexandrie  ,  43o  , 
d'où  saint  Cyrille  écrit  à 
Nestorius  une  Icllre  fort 
touchante. 

Autre  concile  d'Alexandrie  , 
43o  ,  d'où  S.  Cvrlllc  écrivit 
au  pape  ,  pour  démasquer 
Nt'storius. 

Concile  de  Rome ,  43o.  La 
doctrine  de  Nesloriusy  fut 
condaujnée  ,  et  lui  dcjiosé, 
si  dans  dix  jours  «iprès  avoir 
reçu   l'avcrlissenioat  pon- 


tifical,  il  ne  se  rétractait 
nettement.  S.  Cyrille  est 
commis  ,  en  cas  de  refus  , 
pour  lui  donner  un  succes- 
seur. Les  pélagiens y  furent 
aussi  condamnés. 

Concile  d'Alexandrie  ,  43o« 
S.  Cyrille  y  dressa  ses  douze 
anathèmes ,  pour  les  en- 
voyer à  Nestorius  ,  avec  là 
lettre  du  pape. 

Concile  de  Rome  ,  ^'io  ,  au 
sujet  des  lettres  iirpériales, 
concernant  la  convocation 
d'un  concile  ay^ujnéiùque. 

Concile  d'Ephèse  ,  troi  jième 

§énéral ,  composé  de  plus 
e  deux  cents  évèques  , 
commencé  le  22  Jvun  et 
terminé  le  3i  Juillet  de  l'au 
431.  S.  Cyrille  y  présida  , 
comme  tenant  la  pl.ice  du 
pape.  Nestorius  refusant 
d'y  assister  avant  l'arrivée 
de  Jean  d'Antioclie  ,  v  fut 
anatliématisé  ,  aussi -bien 
que  sa  doctrine  :  C3  qui  fut 
condrmé  ,  à  l'arrivée  des 
légats  romains.  Les  péla- 
giens y  furent  aussi  con- 
damnés ,  Jean  d'Autioçha 
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«fies  autres  schismatiques 
retranches  de  la  commu- 
nion de  l'église. 

Concile  d^Antioche,  43» ,  pour 
la  paix  entre  S.  Cyrille  et 
Jean  d'Antioche  ,  qui  fut 
conclue  l'année  suivante. 

Conciles  de  Tarse  et  d'Ana- 
xarbe    en    Cilicie  ,    4^5 , 

Jour  receroir  les  décisions 
u  concile  d'Ephèse ,  et  em- 
brasser la  paix  faite  entre  S. 
Cyrille  et  Jean  d'Antioche. 

Premier  concile  d'Orange  , 
44 1  i  o<^  l'on  fit  plusieurs 
canons  importuns  pour  la 
discipline. 

Second  concile  d'Arles,  44^  > 
i'-^.  remarquable  par  56  cauous 
de  discipline. 

Concile  die  Rome  ,  444  >  ^'^ 
S.  Léon  ,  sur  l'aveu  des  ma- 
^  .  nichéens  convaincus,  fait 
dresser  des  actes  qui  cons- 
tatent les  abominations  de 
ces  sectaires. 

Concile  de  Tolède  ,  447*  On 
y  fit ,  contre  les  priscil- 
lianistes  ,  la  confession  de 

'^  foi  qui  se  trouve  dans  les 
<{|  actes  du  concile  tenu  en 
4^*^  •>  <l3ns  la  même  ville. 

Concile  de  Constantinople  , 
448»  Eutychès  y  fut  con- 
damné ,  \  la  requête  d'£u- 
sèbe  de  Dorylée. 

Faux  concile  nommé  brigan-^ 
dage  d'Ephèse  ^  le  8  Août 
449>  Dio^corc  y  domina 
despotiquement ,  et  tout  se 

^.  passa  dans  le  désordre.  S. 

.    Flavien  fut  opprimé  ,  Eu- 

*■  tychcs  absous  ,  et  son  hé- 
résie approuvée. 

Concile  oe  Rome  ,  4/^9  >  assez 
nombreux  pour  représenter 
tout  l'Occident ,  et  oi\  l'on 
condamna  ce  qui  s'étai  t  fuit 
au  brigandage  d'Ephcse. 


Concile  de  Constantinople  ^ 
45o,a8semblé  parAnatolius, 
successeur  de  S.  Flavien  , 
et  où  l'on  anathématisa  , 
ta  n  t  Nestorius  qu'Euty  chès, 
et  l'on  approuva  la  lettre 
de  S.  Léon  à  Flavien. 

Conciles  de  Milan  et  de  Gaule, 
45i  ,  à  l'effet  d'approuver 
la  même  lettre  à  Flavien. 

Concile  de  Calcédoine  ,  qua- 
trième oecuménique  ,  4^i  , 
composé  de  plus  de  cinq 
cents  dvêques  ,  tous  orien- 
taux ,  excepté  deux  d'Afri- 
que et  les  légats  du  pape. 
Les  six  premières  sessions , 
dans  lesquelles  seules  il 
s'est  agi  de  la  foi ,  et  dont 
on  a  ton|ours  reconnu  l'oe- 
cuménicité  ,  se  sont  tenues 
du  8  au  25  Octobre  inclu- 
sivement. La  lettre  de  S. 
Léon  y  fut  approuvée  ,  S. 
Flavien  justifié,  etDioscore 
anathématisé.  On  y  pros- 
crivit également  l'euty- 
chianisme  et  le  nestoria- 
nismc  ,  et  tous  les  pères 
signèrent  les  décrets  de  loi. 
Quoique  tous  »es  canons  de 
ce  concile  ,  au  nomb' s  de 
37  ,  se  trouvent  placés  iprès 
la  sixième  session ,  il  p.iraît 
certain  que  plusieurs  au 
moins  des  plus  importa ns 
ont  été  faits  dans  les  ses- 
sions précédentes.  Dans  la 
quin^ièlne  on  fit ,  en  l'ab- 
sence des  le'gats  ,  le  vingt- 
huitième  et  fameux  canon 
concernant  la  prtiogatiTe 
du  siège  de  Constantinople. 
Les  légats  réclamèrent  vi- 
vement ,  sitôt  qu'ils  en  eu- 
rent connaissance  ,  et  la 
prérogative  fut  trcs-long- 
lemps  contredite  par  saiut 
Léou  et  ses  ^ucccâscurs. 


Concile  de  Rome  ,  /\5i  ,  pour 
recevoir  le  concile  de  Cal- 
cédoine. 

Concile  de  Jérusalem  ,  4^3  , 
assemblé  des  trois  Pales- 
tines ,  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'union, après  l'ex- 
pulsion de  l'intrus  Théo- 
dose. 

Concile  de  Vienne  ,  474 1  ^^ 
saint    Mamert    établit    le 

I'eûne  '  et    les  prières  des 
logations. 

Conciles  d'Arles  et  de  Lyon , 
Ters  475  )  qu'on  prétend 
avoir  condamné  quelques 
erreurs  des  prédestinatiens. 

Conciles  de  Rome  et  de  Cons- 
tantinople,  47^  »  pour  la 
condamnation  de  Pierre  le 
Foulon ,  de  Jean  d'Âpaniée, 
de  Paul  d'Ephèse  ,  et  de 
Timothée-Elure  qui  fut 
épargné  à  cause  de  sa  mort 
prochaine. 

Conciles  tenus  à  Rome  en  484 
et  en  485  ,  pour  la  condam- 
nation d'Acace  de  Cons- 
tantinople. 

Autre  conoèle  tenu  h  Ron)e 
en  485  ,  où  ,  par  une  con- 
cession' spéciale  ,  on  donna 
voix  délibérative  à  58  prê- 
tres. 

Concile  de  Rome ,  49^  >  ^^ 
l'on  publia  un  catalogue 
des  livres  canoniques.  Celui 
des  divines  écritures  y  est 
semblable  au  nôtre  .  si  ce 
n'est  dans  les  exenipUires 
qui  en  sont  raisonnable- 
ment suspects.  On  y  nomme 
ensuite  les  quatre  conciles 
géne'raux  ,  et  les  autres 
conciles  approuvés  par  l'é- 
glise j  puis  les  pères  qu'elle 
avoue  ,  depuis  S.  Cypi  ien 
jusqu'à  la  lettre  de  S.  Léon 
k  Flavica.  Les  écrits  de 
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Fanste  de  Riez  I5tat  comptés 
parmi  les  apocrjplnM. 

Concile  de  Rome ,  /L^.  Le 
pape  Symmaque  ,  avec  7a 

"  éveques  ,  y  rendit  difCéreiu 
décrets  ,  pour  faire  cesser 
les  abus  qui  se  commet- 
taient à  l'éTection  des  papes, 
f^énée  par  la  puissance  sé- 
culière. 

Concile  de  Rome ,  5oi  ,  où  1« 
roi  Théodoric  envoya  un 
évéqne  en^  qualité  de  visi- 
teur, pour  juger  des  pré- 
tentions de  Symmaque  et  ^ 
de  Laurent  à  la  papauté. 
Symmaque  refusa  a  y  com.- 
paraitre. 

Concile  de  Palme  ,  5o2.  Cent 
quinze  évoques  y  décla- 
rèrent le  pape  Symmaque 
déchargé  devant  les  hom- 
mes des  accusations  in- 
tentées contre  lui ,  laissant 
le  tout  au  jugement  de  Diea. 
Ils  annullèrent  aussi  une 
ordonnance  par  laquelle  le 

Sréfet  du  prétoire  avait 
éfendu  d'élire  ou  de  cou- 
sacrer  l'évêque  de  Rome 
sans  le  consentement  de 
l'empereur. 
Concile  d'Agde,  5o6.  On  y 
fit  48  canons  de  discipline , 
et  l'on  y  en  ajouta  depui* 
35  autres  ,  tirés  de  conciles 

ÏiOstérieurs.  On  y  trouve 
'origine  des  bénéfices  ec- 
clésiastiques. 

Premier  concile  d'Orléans , 
.^11  ,  pour  la  discipline 
cléricale  et  monastique. 

Concile  de  Tarragone  ,  5 16. 
On  y  ordonna  que  l'obser- 
vation du  dimanche  com- 
mencerait dès  le  samedi  : 
ce  qui  a  donné  l'origine  k 
l'usage  où  l'on  est  en  Es- 
pagne de  $'abstcïiir  d'œu- 
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Tre«  senriles  le  samedi  sur 
le  soir. 

Concile  d'Epaone,  c'est-à-dire 
d' A  Ibon  aa  dioc .  de  V  Unue , 
517.  Il  fut  conipost^  de  ioillk 
les  évêques  du  rov<um  ■  «e 
Boui^gogne , etfit4c  :au(.nL.. 
On  y  abolit  la  cons'/ïrt  tio»i 
de'  diaconeL^ses. 

Concilf  de  Constanti.riple. 
Oh  y  F«)inil  le  concile  de 
Galced.'ine  et  S.  Léon  dans 
les  dyptiqn^'s  ;  on  rétablit 
tes  catnoliquc's  persiîcatés  , 
et  l'oncondieitJiiifc  ie?  hi^rcli- 

3ues ,  sans  ép.  .rguar  Je  lom 
'Acace. 

Concile  de  Brevi  au  pays  de 

,  galles  ,  519  »  pour  éteindre 
en  Angleteri'e  les  dernières 
'étincelles  du  péla^ianisme. 

Concile  de  Sardaiyue  ,  vers 
521 ,  tenu  par  les  évêquRS 
exilés^ d'Afrique  ,  touchant 
la  grâce  et  le  libre  arbitre. 

Concile   de  Carthage  ,   5^5  , 

Sour  rendre  grâce  à  Dieu 
e  la  paix  accordée  à  l'é- 
glise d  Afrique.  On  y  main- 
tint les  monastères  dans 
leurs  exemptions. 

II.  Conciled'Orange ,  Sag. On 
y  souscrivit  plusieurs  ar- 
ticles envoyés  par  le  saint 
siège  ,  touchant  la  nécessité 
delà  grâce  pour  le  com- 
mencement même  dusulut, 
et  sur  la  gratuité  du  don 
de  persévérance^ 

Concile  de  Vaison  ,  5ig  ,  où 
l'on  Introduisit  en  Franco 
la  coutume  de  chanter  le 
Kj'rie  eleison  ,   à  ii  messe 

."  et  aux  autres  ofdcef  .  oclon 
l'usage  des  é  }li''-'>s  l'O'^ient 
et  d'Italie. 

Concile  de  Rome  ,  53i  ,  dans 
lequel  Boniface  II  révoqua 


signer  aux  ëvèques  ,  pour 
être  autorisé  à  se  choisir 
un  successeur. 

(]<iricile  de  Constantinople , 
5  iS  ,  uù  le  pape  Asaplt  Gt 
»ub8t  i  l>  <  er  Mennas  à  la  place 
d' Ar  '  h  "  'ïie de  Constantino-' 
^ le  ,  et  '  ondauina  d'autres 
évêqa,  i  hérétiques  de  l'O- 
rient. 

ni.<=  Concile  d'Orléans  ,  538. 
On  y  vo^l  que  l'année  com- 
ice .ç'aif  alors  en  France 
avec  le  mois  de  Mars. 
iocilc  de  Constantinople  , 
vers  '>/|3  ,  pour  approuver 
l'édit  de  Justlnien,  qui  ana- 
thématisaitrorîgéuisine. 

Concile  de  Mopsueste  ,  55o  , 
pour  s'assui  er  (pie  le  nom 
de  l'évêque  ïljéodore  n'é- 
tait pasdiins  les  Jyp  tiques  , 
otenrenclrecompleaupape. 

Concile  de  Constautinople, 
V.^  général  ,  depuis  le  S 
Mai  jusqu'au  2  Juin  553. 
Cent  soixante  évêques  y 
condamnèrent  les  trois  cha- 
pitres ,  et  leui's  auteurs 
morts  dans  la^omniunlon 
de  réglise,malf  ré  l'absence 
du  pape  VlgUc  ,  qui  refusa 
de  s'y  trouver.  Ou  y  con- 
damna aussi  le:'  erreurs 
d'Origène.  Le  pape  se  ren- 
dit ei'àuite  à  l'avis  du  con- 
tilf  ,  et  donna  une  cons- 
titution pour  le  confirmer. 

Concile  de  Jérusalem  ,  553  , 
pour  la  confir  u'ion  du 
cinquième  conci-:.. 

Premier  concile  de  Brague  , 
5(33  ,  où  se  consomma  la 
couvei'sion  des  Suèves  ,  et 
i,e  publièrent  plusieurs  dé- 
cisions contre  les  ariens  et 
les  priscillianistes. 

II.*'  Concile  de  IMAcon  ,  585. 


le   décret   qu'il  aya  t  fait]     On  y  défendit  la  plaldoivie, 
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ainsi  que  le«  œurres  servi- 
les  ,  le  dimhnclie  ,  et  l'on  y 
ordonna  le  payement  de  la 
diine.  C'est  le  premier  con- 

.  cile  qui  fasse  mention  ex- 
presse de  la  dime  ecclésias- 
tique ,  comme  dette  :  mais 
il  y  est  dit ,  qu'autrefois 
tous  les  fidèlesëtaientexacts 
à  la  payer. 

Concile  de  Constantinople , 
588 ,  où  Jean  le  Jeûneur 
se  fit  donner  le  titre  de 
patriarche  œcuménique. 

Concile  de  Metz ,  Sgo.  Gilles 
de  Reims  y  fut  déposé  pour 
des  cri.nes  d'état ,  et  1  on  y 
termina  l'affaire  des  reli- 
gieuses de  Poitiers  ,  révol- 
tées contre  leur  abbesse. 

Concile  de  Gévaudan  ,  Soo  , 
qui  attache  la  note  de  bâ- 
tardise aux  enfans  que  la 
femme  du  comte  Eulalius 
d'Auvergne  ,  depuis  sort 
mariage  avec  lui ,  avait  eus 
du  comte  Didier. 

Concile  de  Rome ,  690 ,  contre 
les  évêques  schismatiques 
del'Istrie. 

Concile  de  Rome  ,  Sgi  ,  où  S. 
Grégoire  ,  après  avoir  dit 
qu'il   revivrait   les   quatre 


firemiers  conciles  comme 
es  qua  trc  évangiles ,  ajoute 
.  qu'il  porte  le  même  respect 
au  cinquième. 

Concile  de  Rome  .  5g5.  Ou 
y  absout  Jean  ,  prêtre  de 
Calcédoine  ,  qui  avait  ap- 
pelé au  pape  de  la  condanv 
nation  portée  contre  lui 
par  le  patriarche  de  Con»- 
tantinoplc.  Les  prêtres  assis 
comme  les  évêques  ,  et  les 
diacves  debout  y  eurent 
voix  délibéra  tive. 

Concile  d'Huesca  ,  698 ,  pour 
obliger  au  célibat  les  prê- 
tres ,  les  diacres  et  les 
'  sous-diacres. 

Concile  de  Sens,  601  ,  où  l'on 
croit  que  S.  Colomban  refu- 
sa de  se  [présenter ,  parce 
qu'on  y  lievait  agiter  la 
questio     ' .  la  Pâque. 

Concile  .  Angleterre  ,  604. 
S.  Augustin  de  Cantorbéri 
y  ayant  exhorté  sans  succès 
plusieurs  évêques  bretons 
'à  se  conformer  aux  usages 
de  l'église  romaine ,   leur 

{»rédit  les  fléaux  qui  déso- 
èrent    le    pays     quelque 
temps  après. 
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